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LE  PREMIER 

TESTAMENT  DE  MASSILLON 

(15  mars  1735) 
SUIVI   DE   FRAGMENTS  INÉDITS. 


Le  premier  testament  de  Massillon  (15  mars  1735)  est 
resté  non-seulement  inédit,  mais,  je  le  crois  bien,  k  peu 
près  inconnu.  Ni  M.  l'abbé  Blampignou,  ni  M.  l'abbé 
Attaix,  ni  M.  Cobendy  ne  l'ont  reproduit,  et  le  seul  testa- 
ment que  l'on  possédât  jusqu'à  ce  jour  de  Massillon  était 
celui  qu'il  dicta,  le  14  mars  1737,  alors  bien  âgé  et  malade, 
&  Jean  Sadoumy,  avocat  en  Parlement,  et  dont  plusieurs 
dépôts  de  la  ville  de  Clermont  possèdent  des  copies  authen- 
tiques (1). 

Ce  dernier  testament  a  été  publié  plusieurs  fois.  La 
plus  ancienne  édition  est  une  petite  plaquette,  devenue 
rare,  dootnous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Paul  Le  Blanc,  de  Brioude.  Imprimée  à  Riom,  éditée 
par  Boucard,  libraire  à  Clermont  en  1861,  cette  plaquette 
contient  un  fac-similé  de  la  minute  originale,  accompagné 
d'une  transcription  et  du  procès  -  verba!  d'ouverture 
en  date  du  39  septembre  1743  {2). 

(1)  NoiimmeDt  lu  ArchiTcx  d<pvUni«oU!e9  du  Pnj-de-Uame  et  In  Archiva  bMpi- 
Uiiine  d«  ClermDiit-Perrand.  Sur  les  périErinatioDs  de  te  minnte,  n^at  par  Ctaandes- 
•olla,  noUire  njal,  Toir:  H.  Cohendy,  Corrapondaiiee,  décintmi,  ele.  itJ.-B. 
MOMiilton,  évéqtu  de  CUntonf. . .  aermoDt-Femnd,  Thibaud,  1SS3. 

[t)  Le  tMtuiKDt  de  1737  i.  i(é  publié  encore  par  M-  l'abbi  Blampignon  dus  son 
Uitiw  dM  CEovtM  t»  Hasiilloii,  tome  IV,  pt^e  iH;  —  M  par  M.  ÙAtaij,  op.  dl. , 
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Le  document  que  nous  donnons  ici  n'apprendra  sans 
doute  rien  de  nouveau  sur  Massillon,  sur  sa  charité,  sur 
son  zèle  apostolique  ;  mais  l'on  y  remarquera  quelques 
lignes  que  le  testament  de  1737  a  négligé  de  reproduire 
et  qui  nous  apportent  un  nouveau  et  suprême  témoignage 
de  son  orthodoxie  et  de  son  attachement  au  Saint-Siège. 

«  Dieu,  dit-il,  lui  ayant  fait  la  grâce  d'être  ennemi  de 
toutes  les  extrémités,  qui  ne  sont  jamais  loin  de  l'erreur 
en  matière  de  doctrine,  et  où  il  entre  toujours  plus  d'amour 
de  la  singularité  que  de  la  vérité.  » 

Enfin  ce  sera  pour  l'Hôtel-Dieu  de  Clermont,  légataire 
universel  de  Massillon,  un  souvenir  vivant  de  l'un  de  ses 
plus  illustres  bienfaiteurs,  et  nous  devons  mentionner  ici 
que  la  découverte  de  ce  document  précieux  est  due  à  la 
vigilance  de  M.  le  pasteur  Bleynie  de  Châteauvieux, 
administrateur  des  hospices  de  Clermont.  Sans  lui,  ce 
testament  mêlé  à  d'autres  pièces  d'archives,  qu'on  avait 
oubliées  dans  une  salle  de  l'Hôtel-Dieu,  courait  grand 
risque  d'être  détruit  :  c'est  le  sort  qui  attend  les  archives 
abandonnées  et  c'eût  été,  dans  le  cas  présent,  grand  dom- 
mage. 

Ce  document  est  écrit  tout  au  long  de  la  main  de  Mas- 
sillon, sur  cinq  pages  de  grand  papier  ;  il  est  signé  à  la  fin 
de  chaque  page  des  initiales,  du  prénom  et  du  titre  J.  B. , 
évêque  de  Clermont;  la  même  signature  est  écrite  en 
marge  en  regard  de  chaque  surcharge  ou  de  chaque 
rature. 

+ 

«  C'est  ici  mon  testament,  et  ma  demière  volonté. 

M  Au  nom  de  la  très  sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint 
Esprit,  nous  Jean  Baptiste  Massillon,  par  la  patience 

paga  136.  Rappeloos  eoGn  que  le  tesUment  de  1T3S  est  signalé  «t  décrit  dus  1« 
a  Hénoiie  sif DiGé  pour  les adminiBlnteura  dugnnd  HAtel-D.eu  de  Clermont,  défen- 
deura  et  demandeurs,  couire  Jean-Nicolas  UassJUon,  liealenant-calaDEl  ta  département 
des  gardes-cAtes  de  la  ville  d'Hiérc  ea  Proveace,  demudaar  et  dileDdeiir  d  j  impr.  i 
ClermODl-ferrand,  chetP.  BoutaudoD. 
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divine  évéque  de  Clermont,  jouissant  d'une  parfaite 
santé  (1)  et  d'une  entière  liberté  d'esprit,  mais  voulant 
prévenir  les  accidents  d'une  mort  imprévue,  et  ne  pas 
frustrer  les  pauvres  d'un  bien  qui  leur  appartient,  nous 
avons  fait  notre  testament  ainsi  que  s'ensuit,  que  nous 
avons  [écrit  et]  (S)  signé  de  nostre  propre  main  au  bas  de 
chaque  page. 

0  1°  Nous  voulons  mourir,  comme  par  la  rai3é[ri]corde  de 
Dieu  nous  avons  toujours  vescu,  dans  la  communion  de  la 
sainte  Eglise  catolique,  apostolique  et  romaine,  unis  au 
Saint-Siège  et  à  l'épiscopat,  soumis  de  cœur  et  d'esprit  à 
toutes  les  décisions  reçeues  par  le  corps  des  pasteurs, 
persuadez  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  de  salut,  deman- 
dant touts  les  jours  à  Jésus  Christ  qu'il  calme  les  trou- 
bles (1)  qui  agitent  encore  l'église  de  France,  et  qu'il 
daigne  y  restablir  la  paix  que  nous  avons  tâché  de 
conserver  dans  ce  grand  diocèse. 

»  2°  Nous  désirons  qu'aprez  nostre  décez,  nostre  corps 
soit  déposé  et  enseveli  dans  nostre  église  cathédrale, 
quoique,  ayant  indignement  occupé  te  siège  de  Clermont 
pendant  nostre  vie,  nous  nous  recon naissions  très  indignes 
d'estre  placez  après  nostre  mort  à  costé  de  tant  de  saints 
evéques  qui  nous  ont  précédé  dans  le  gouvernement  de 
ce  Diocèse. 

»  S'  Comme  les  biens  meubles  ou  immeubles  que  nous 
pourrons  laisser  aprez  nostre  mort,  de  quelque  nature 
qu'ils  puissent  estre,  appartiennent  à  l'Eglise  et  aux  pau- 
vres, nous  leur  rendons  ce  qui  est  â  eui,  et  nous  insti- 
tuons les  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  Clermont  nos  héri- 
tiers universels. 

»  4°  Nostre  intention  est  et  a  toujours  esté  que  nostre 

[1)  Lcsdeni  mota  a  écrite  et  s  sont  tracés  en  marge  rtcc  11  sigiiitaTeJ.'B.,JTtquB 
deOsnoont. 

(1)  Lci  iiHlt,aieDtidongeg*qiiiietrouniBDipri[nLt)ve(Dent  duiile taie.oDtétd 
elbeét  et  nmpUcii  pu  le  mol  «  troubles  D.  Cette  corrECtiaa,  camoM  letininDtea,  «t  de 
liniit  de  UmiHoii. 
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bibliotèque  et  touts  les  livres  qui  se  trouveront  nous 
apartenir  aprez  nostre  mort  à  Clermont  ou  â  Beauregard 
soient  doimez  à  perpétuité  au  chapitre  de  nostre  église 
cathédrale,  pour  servir  principalement  à  ceux  d'entreux 
qui  seront  emploiez  au  gouvernement  du  diocèse.  Nous 
désirons  que  cette  Bibliotèque,  avec  les  tabletos  que  nous 
y  avons  fait  faire,  soit  placée  à  quelque  lieu  commode  atte- 
nant à  l'Eglise  cathédrale,  et  qu'un  de  nos  vénérables 
frères  les  chanoines  en  soit  chargé  de  peur  qu'elle  ne  se 
dissipe;  et,  pour  fournir  à  ce  qu'il  en  pourra  coûter  pour 
préparer  uue  place  et  un  lieu  convenable  à  cette  biblio- 
tèque, nous  léguons  deux  mil  livres,  qui  seront  payées  sur 
nostre  succession  au  chapitre  de  nostre  cathédrale  d'abord 
aprèz  nostre  mort;  ne  lui  ayant  point  fait  de  présent  à 
nostre  avènement  à  l'épiscopat,  nous  lui  faisons  avec 
plaisir  ce  don  de  nostre  bibhotèque  pour  marquer  à  nos 
vénérables  frères  les  chanoines  de  nostre  église  nostre 
afîection  et  nostre  estime,  et  surtout  nostre  reconnoissaoce 
pour  touts  les  secours  que  nous  avons  receu  des  princi- 
paux d'entreux  dans  la  conduite  de  nostre  diocèse,  où  ils 
nous  ont  toujours  aidé  avec  beaucoup  de  zèle,  d'édification 
et  de  capacité. 

»  5"  De  quatre  neoeax  que  Jay  dans  la  congrégation 
de  rOraloire,  il  y  en  a  deux  qui  n'ont  point  de  bénéfice  ; 
le  premier  est  frère  de  mon  neceu  quia  esté  supérieur  de 
l'Oratoire  à  Cier mont  et  Jils  de  mon  frère  aisné;  Vautre 
est  frère  de  mon  neoeu  le  chanoine  de  la  Cathédrale  et 
fils  de  mon  frère  le  cadet.  Je  leur  lègue  â  l'un  et  à  l'autre 
cent  tiares  de  pension  annuelle  leur  vie  durant  pour  four- 
nir aux  petits  besoins  qu'on  peut  avoir  dans  une  commu- 
nauté. 

»  6"  Je  lègue  à  un  autre  frère  de  mon  neoeu  le  chanoine, 

qui  étudie  actuellement  à  Effl^t  et  qui  doit  entrer  chez 

les  pères  de  V  Oratoire,  la  même  pension  annuelle  décent 

livres  sa  oie  durant  (l). 

(1)  Ed  marge,  on  lit  de  ta  œ&in  de  Massillon  ;  i  J'ay  dBiçû  moi  metine  ces  ira» 
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»  7°  Je  lègue  à  Chouvi,  mon  valet  de  chambre,  et  à 
Gueyer  (1),  mon  cuisinier,  une  pension  annuelle  de  cent 
cinquante  livres,  à  chacun  leur  vie  durant,  et  à  la  Jane- 
ton,  ancienne  gouvernante  de  l'Evéché,  cent  livres  de 
pension  annuelle  pendant  sa  vie,  pourveu  qu'ils  soient 
encore  à  mon  service  lors  de  mon  decez  ;  celui  qui  alors 
en  sera  sorti  perdra  le  droit  à  son  legs. 

»  8°  Je  prieM.  Morin,  qui  régit  avec  tant  d'affection  et 
de  zèle  les  afaires  temporelles  de  l'évéché,  d'accepter  sa 
vie  durant  une  pension  annuelle  de  cinq  cents  livres  que  je 
lui  lègue  comme  une  foihle  marque  de  mon  amitié  et  de 
ma  reconnoissance.  A  Jovion,  mon  portier,  &  Armand, 
mon  premier  laquai,  à  Cosson,  concierge  de  Beauregard, 
chacun  cent  livres  leur  vie  durant  aux  mesmes  conditions 
qu'ils  seront  encore  auprès  de  moi  lors  de  mon  décès. 

»  9°  Toutes  ces  pensions  cy  dessus  mentionées  formant  en 
tout  la  somme  de  douze  cens  livres  seront  prises  par  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Clermont,  mon  héritier  universel,  sur  les  deux 
mille  deux  cens  quatre  vingt  quatre  livres  dix  huit  sols  que 
rae  doit  de  rente  annuele  et  perpétuele  le  clergé  de  mon 
diocèse,  pour  l'intérêt  au  denier  vingt  cinq  de  la  somme  de 
cinquante  deux  mille  trois  cens  soixante  quinze  livres  que 
j'ay  fournie  pour  rembourser  à  M.  d'Alagnat  la  charge 
de  receveur  diocésain. 

»  10°  Lorsque  toutes  ces  pensions,  montant  à  la  somme 
de  douze  cent  livres,  seront  éteintes  par  la  mort  de  ceux 
auxquels  je  les  lègue,  mon  intention  est  que  mille  livres 
soient  données  à  perpétuité  chaque  année  pour  l'entre- 
tien de  la  maison  des  prêtres  vieux  et  infirmes  que  le  Roi 
m'a  permis  par  ses  lettres  patentes  enregistrées  au  Parle- 
ment d'establir  à  Clermont  ;  et  au  cas  que  cet  établisse- 
ment qui  n'est  pas  encore  fait  ne  puisse  pas  réussir^  je 

lipah  J.  B.,  irêqoa  de  ClermoDl  ».  Les  trein  lignei  effaeëes  sodI  imprimées  ici  en  îla- 

(I)  OnaiiikT,  «tUi  iDUrTicede  Muaillon.le  19  mulTlS.  V.  le  Lirn  de  compUs 
daUauHD  de MimIIm  ui  ArchiTti  liMpilaJiites  de  dermoal-Ferrand.,  V.  B.  93. 
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veus  que  ces  mille  livres  soient  donaées  aanuellement  et 
à  perpétuité  aux  inisaionaires  de  l'Hermitage,  pour  faire 
touts  les  ans  des  missions  dans  les  p^oisses  de  mon  dio- 
cèse où  il  n'y  en  a  point  de  fondées.  Ils  choisiront  ces  pa- 
roisses selon  la  connoissance  qu'ils  ont  de  celles  où  la 
mission  est  plus  nécessaire,  ou  selon  la  connoissance  qu'en 
auront  mes  successeurs  qui  les  leur  indiqueront. 

»  11°  A  mesure  que  quelqune  des  pensions  que  j'ay  lé- 
guées viendra  à  s'éteindre  par  la  mort  de  celui  qui  en  jouit 
en  vertu  de  ce  présent  testament,  je  veux  que  la  somme 
qui  en  reviendra  soit  délaissée  à  la  maison  des  prestres 
vieux  et  infirmes,  ou  aux  missionaires  de  l'Hermitage 
pour  en  commencer  quelque  mission,  si  la  maison  des 
prestres  vieux  et  infirmes  ne  s'établit  point. 

1)  12°  Nous  léguons  à  nostre  séminaire  de  Clermont  nostre 
chapelle  épiscopale  consistant  en  un  calice  avec  sa  patène, 
quatre  grands  chandeliers  d'argent  et  une  croix  de  mesme, 
une  aiguière  et  une  jatte  d'argent,  deux  barètes  et  un  pe- 
tit bassin  du  mesme  metail,  et  touts  les  ornemens,  au- 
bes, etc.,  qui  ont  servi  à  nous  ou  à  nos  aumôniers,  dési- 
rant que  touts  les  tableaux  et  autres  ornemens  qui  se 
trouveront  lors  de  nostre  decez  dans  les  chapelles  du 
palais  épiscopal  de  Clermont  ou  du  château  de  Beaure- 
gard,  que  nous  avons  fait  embelir  ou  construire,  y  demeu- 
rent et  soient  laissez  à  perpétuité  à  nos  successeurs.  Nous 
supplions  les  directeurs  de  nostre  séminaire  de  Clermont,  à. 
l'établissement  desquels  nostre  clergé  doit  le  renouvelle- 
ment de  l'esprit  ecclésiastique,  de  chanter  touts  les  ans,  le 
jour  de  nostre  decez,  une  grand'messe  pour  le  repos  de  nos- 
tre âme  et  obtenir  de  Dieu  la  grande  miséricorde  dont 
nous  avons  besoin.  Nous  entendons  aussi  que  la  bibUo- 
tèque  que  nous  laissons  à  nostre  chapitre  serve  aux  di- 
recteurs de  nostre  séminaire  de  Clermont,  lorsqu'ils  en 
auront  besoin,  puisqu'elle  n'est  destinée  principalement 
qu'à  aider  ceux  qui  seront  emploiéz  par  nos  successeurs 
au  gouvernement  du  diocèse.  Nous  voulons  aussi  que  l'en- 
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trée  en  soit  permise  aux  autres  chanoiaes,  curez  et  [ecclé- 
siastiques de  notre  clergé  de  Clermont,  lorsqu'ils  auront 
besoin  d'y  venir  consulter  quelques  auteurs. 

»  13°  Nous  léguons  à  l'aîné  de  nos  neveux  de  l'Oratoire, 
qui  a  esté  supérieur  de  leur  maison  à  Ciermont,  et  qui  est 
cette  présente  année  mil  sept  cens  trente  cinq  en  Nor- 
mandie pour  les  afaires  de  nostre  abaie  de  Savigni^  nous 
lui  léguons  touts  nos  papiers  et  manuscrits  contenant  nos 
sermons,  conférences,  oraisons  funèbres,  le  conjurant  de 
les  garder  pour  son  usage»  ou  s'il  ne  peut  se  dispenser 
de  les  donner  au  public,  ce  que  nous  ne  souhaitons  pas 
parceque  je  suis  irez  persuadé  qn'ilz  n'en  sont  pas  di- 
gnes, de  ne  les  donner  qu'aprez  les  avoir  fait  sévèrement 
examiner,  les  soumetant  avec  simplicité  au  jugement  de 
l'église,  dont  nous  n'avons  jamais  prétendu  qu'interpréter 
la  doctrine,  esloignez  de  tout  excôz  et  de  toute  nouveauté, 
condamnant  de  tout  nostre  cœur  tout  ce  que  l'église  pour- 
roit  y  condamner,  et  désavouant  d'avance  tout  ce  qui  pour- 
roit  nous  y  estre  échapé  d'erreur,  ou  d'équivoque  et  de 
peu  conforme  à  la  doctrine  commune  de  l'église,  dont 
nous  avons  toujours  fait  une  profession  publique  ;  Dieu 
nous  ayant  toujours  fait  la  grâce  d'être  ennemis  de  toutes 
les  extremitez  qui  ne  sont  jamais  loin  de  l'erreur  en  ma- 
tière de  doctrine,  et  où  il  entre  toujours  plus  d'amour  de 
la-  singularité  que  de  la  vérité, 

»  14°  Nous  laissons  à  ceux  de  nos  domestiques,  auxquels 
nous  n'avons  rien  légué  par  ce  testament,  à  chacun  une 
année  de  leurs  gages  outre  ce  qui  leur  sera  dû  du  courant. 
Tel  est  nostre  testament  et  nostre  dernière  volonté;  écrit 
et  signé  de  notre  propre  main  dans  nostre  château  de  Beau- 
regard,  ce  quinzième -mars  1735.  » 

t  J.  B.  evèque  de  Ciermont. 
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LETTRES  INÉDITES. 

Les  deux  documeDts  qui  suivent  portent,  à  ma  connais- 
sance à  soixante-neuf  le  nombre  des  lettres  ou  fragments 
aujourd'hui  publiés  de  Massillon  (1).  Ils  se  rapportent 
tous  deux  à  l'affaire  de  l'abonnement  des  droits  des  cour- 
tiers-jaugeurs  sur  laquelle  M.  Coliendy  a  publié  (op.  cit. 
p.  118)  une  note  substantielle  qui  me  dispensera  d'entrer 
ici  dans  de  plus  grands  développements. 


»  Mon  ataque  de  néfrétique  a  esté  légère,  mon  cher  in- 
tendant, et  n'a  point  eu  de  fâcheuse  suite.  Le  plus  grand 
inconvénient  qu'elle  a  eu  est  qu'elle  m'a  obligé  d'inter- 
rompre ma  visite,  et  de  l'abréger  de  deux  ou  trois  jours. 
La  part  que  vous  voulez  bien  prendre  à  ce  petit  incident 
me  dédomage  avec  usure  des  inquiétudes  où  la  crainte 
d'une  ataque  plus  violente  ro'avoit  d'abord  jett^. 

»  L'arrêt  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  parler,  et 
qui  doit  ordonner  aux  receveurs  du  Roi  de  lever  eux- 
mesmes  une  imposition  sur  le  clergé  d'Auvergne,  paroitra 
fort  nouveau  et  fort  étonnant  à  cette  province  et  k  tout  le 
Roiaume.  C'est  une  barrière  que  le  Conseil  n'avoit  pas 
encore  franchie^  et  dez  que  cette  manière  générale  d'im- 
poser va  estre  establie,  il  n'est  plus  nécessaire  ni  d'as- 
semblée générale  du  clergé  ni  de  don  gratuit.  Le  Roi  n'a 
qu'à  expédier  un  arrêt  et  lever  par  imposition  sur  le  clergé 
la  somme  qu'il  jugera  à  propos  d'exiger.  Nous  sommes 
résolus  M""  l'Evéque  de  S.  Flour  et  moi,  si  cet  arrêt  noue 
est  signifié,  de  prendre  les  mesures  que  les  loix  permet- 
tent en  pareil  cas;  je  suis  mesme  persuadé  quand  nous 
demeurerions  tranquiles  que  cette  levée  soufrira  des  dif- 

(1)  V.  E.-A.  BlampigDOD.  —  MoMillo».  Sii^Umint  à  wn  Aiiloire  tl  à  ta 
eom^ondance.  Parii,  J.  Le^7,189t. 
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ficultez  insurmontables  et  qu'on  verra  autant  de  bënéfi- 
ciers  dans  les  prisons  qu'on  y  voit  aujourdui  de  consuls 
et  de  collecteurs. 

»  Je  cotmois  trop  vostre  façon  de  penser,  mon  cher  inten- 
dant, et  vostre  amour  des  règles  pour  n'estre  pas  convaincu 
que  cette  violence  n'est  pas  de  vostre  goût.  Car  enâii  il 
est  certain  1°  que,  lors  de  l'establissement  de  ces  nouveaux 
droits,  l'Auvergne  s'estant  abonnée,  le  feu  Roi  en  déclara 
le  clergé  de  cette  province  exempt;  il  ne  contribua  point 
à.l'abonement.  Or  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  arrivé  depuis 
de  nouvelle  raison  pour  nous  y  soumetre  ;  au  contraire 
une  guerre  cruelle  rendoit  alors  les  besoins  de  l'Etat  plus 
pressons.  Il  est  certain,  en  second  lieu,  que  l'exemption  du 
clergé  ne  doit  faire  un  vide  dans  lés  caisses  que  parce 
que  on  l'a  compris  contre  toute  règle  dans  l'imposition; 
ajoutez  encore  que  M^  Le  Blanc,  qui  estoit  intendant 
d'Auvergne  lorsque  ces  nouveaux  droits  furent  establis 
et  que  cette  province  fut  abonnée,  en  fixa  l'abonnement  à 
une  somme  supportable,  au  lieu  que  M''  d'Evry,  intondant 
de  cette  province  lorsque  ces  droits  furent  rétablis,  doubla 
cette  somme  parce  qu'il  n'aimoit  pas  l'Auvergne  où  il 
n'estoit  ni  aimé  ni  estimé,  et  que  nous  obtînmes  malgré 
lui  l'abonnement  dont  il  ne  vouloit  point,  s'estant  fait  fort 
au  Conseil  de  lever  ici  ces  nouveaux  droits  par  voie  d'oc- 
troi, ce  qui  auroit  bouleversé  toute  cette  pauvre  province. 
Voilà  des  réflexions  et  des  faits  que  vous  pouvez  insinuer 
à  M' le  cootrolleur  généraJ,  qui  est  doux  et  humain,  et  qui 
ne  voudroit  pas,  je  m'assure,  que  son  ministère  fut  mar- 
qué par  une  voie  de  fait  contre  laquelle  et  l'usage  immé- 
morial et  toutes  les  règles  réclament. 

»  Je  ne  voQS  dis  rien  de  la  pauvreté (1). 


(1)  Lettre  aa(o(T^lw,  noa  d«tie,  «I  inConpIète.  ProtubtemaDt  de  U  Gn  de  17S1; 
M  Uie  b  bM  mivante  :  ■  Point  d»  TépoBM  ■,  de  It  maii  de  H.  Ttudiine.  [Arckireg 
tlépivltmentalet  du  PMy-dt'Dâme,  térie  C-,  Tondg  àt  rinleadence.] 


.ï  Google 


10  LE   PREMIER  TBSTAUENT  DE  UASBILLON. 

II. 

»  Je  vois  bien,  mon  cher  intendant,  que  M""  Orri  est  un 
homme  inaocessible  à  toute  raison,  et  qu'il  croit  son  au- 
torité supérieure  à  tout  principe  d'équité.  J'ay  encore 
consulté  les  archives  de  la  chambre  du  diocèse,  et  il 
conste  par  les  pièces  les  plus  autentiques  que  ce  ne 
fut  qu'en  728  (sic)  que  M""  de  la  Grandvile  nous  fit, 
de  la  part  de  M'  Desforts,  la  demande  de  ces  nouveaux 
droits.  Si  vous  jugiez  que  ces  pièces  pussent  adoucir 
la  férocité  de  M""  Orri,  je  vous  les  enverrois.  Je  puis  bien 
vous  protester  que  la  dureté  de  sa  conduite  à  nostre  égard, 
loin  de  m'intimider,  me  révolte  à  un  point  que,  si  je  ne 
craignois  de  vous  embarrasser  dans  une  afaire  dont  tout 
l'odieux  retomberoit  sur  vous,  je  laisserois  (aire  toutes  les 
saisies  et  les  exécutions  qu'on  voudrait,  et  je  fairois  impri- 
mer là-dessus  un  mémoire  que  j'enverrois  dans  tout  le 
Roiaume.  C'est  une  vexation  criante  de  tiranniser  un 
pauvre  clergé  en  faisant  revivre  des  arrérages  d'une  dette 
qu'il  n'a  pas  connue  et  qu'on  ne  lui  a  jamais  signifiée. 

»  A  l'égard  de  la  double  imposition  que  vous  me 
conseillez  de  faire  pour  cette  année,  je  vais  l'ordonner  ; 
mais  comme  elle  montera  &  plus  de  neuf  mil  livres,  selon 
la  première  répartition,  je  doute  fort  qu'on  puisse  la 
lever.  Vous  en  serez  vous-mesm©  témoin.  Mais  ce  qui 
n'est  pas  douteux  est  qu'il  ne  faut  pas  penser  à  la  conti- 
nuer. Mon  clergé  ne  porteroit  jamais  avec  toutes  ses 
autres  charges  une  augmentation  si  considérable.  En 
voilà  assez  sur  une  afaire  aussi  triste. 

»  J'ay  eu  l'honneur  devons  écrire  sur  les  puerilitez  de  la 
cour  des  Aides.  C'est  une  extravagance  à  eux  d'avoir 
écrit  avec  précipitation  à  M""  le  Cardinal  et  aux  autres 
ministres,  et  de  ne  s'estre  pas  donné  le  temps  d'examiner 
mûrement  les  suites  de  cette  démarche  qui  retombera  sur 
eux  comme  l'acte  sigmiié  par  un  huissier  à  M""  le  vicomte 
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de  Beaune  sur  la  feu  de  joie.  J'en  ay  dit  mon  sentiment 
tout  haut  et  assez  vivement.  Aussi  on  me  boude  chez  le 
p[remier]  président,  car  on  boude  ici  à  bon  marché,  je  ne 
les  ay  ni  veus  ni  entendu  parler  d'eux  depuis  la  dernière 
fois  qu'ils  dînèrent  à  l'Evêché.  C'est  un  enfantillage  qui 
ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  y  prenne  garde.  Cepandant, 
comme  les  lettres  sont  écrites,  si  cela  toumoit  à  quelque 
chose  de  tant  soit  peu  sérieux,  et  que  vous  crussiez, 
mon  cher  intendant,  qu'il  fut  nécessaire  que  je  misse 
M' ie  Cardinal  au  fait  de  toutes  les  tracasseries  de  cette 
compagnie  et  de  la  sagesse  au  dessus  de  vostre  âge  avec 
laquelle  vous  gouvernez  cette  province,  où  jamais  aucun 
intendant  n'a  esté  aimé  et  estimé  au  point  où  vous  Testes, 
vous  n'auriez  qu'à  m'en  écrire  un  mot.  Ma  lettre  couleroit 
de  source.  Vous  sçavez  que  le  cœur  est  plus  éloquent  que 
l'esprit;  mais  j'espère  que  nous  n'aurons  pas  besoin 
d'en  venir  là. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  mon  cher  inten- 
dant. 

Ce  23  feb[vrier]    <1). 


(t)  Lattre  antognpba  du  S3  février  1731  i  en  \èle,  de  la  miln  de  M.  Trudaine,  la 
note  saÎTaote  :  Fait  réponte  le  ti  fev.  1733.  (Arckivet  lUpartcmmtlaltt  du 
fug-da-DÔme,  aérie  C>  LilendaDce). 
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PROJET  D'ÉBECTIOÎt  PAR  LES  ISSOIRIENS 
d'cne 

STATUE  MONUMENTALE  A  LOUIS  XIV 

(1692) 


La  gloire  de  Louis  XIV  était,  en  169S,  à  son  apogée. 
La  France  eatière  semblait  prosternée  devant  ce  monar- 
que tout  puissant.  Les  grandes  villes  du  royaume  flat- 
taient à  l'envi  son  goût  pour  le  faste,  rivalisaient  d'adula- 
tion pour  s'attirer  ses  faveurs. 

Les  courtisans  suivaient  leur  exemple.  Le  plus  connu 
d'entr'eux,  le  maréchal  de  La  Feuillade,  pour  élever  à  son 
maître  un  monument  digne  de  lui,  créa  de  toutes  pièces 
et  à  ses  frais  la  place  des  Victoires.  Ce  seigneur  magni- 
fique, après  avoir  acquis  dans  le  quartier  des  Petits-Pères 
les  hôtels  de  Sénectaire  et  d'Emory,  en  ordonna  la  dé- 
molition, pour  faire  établir,  en  1680,  sur  leur  emplacement, 
d'après  un  plan  grandiose,  et  sans  s'arrêter  k  la  dépense 
énorme  qu'il  entraînait,  cette  place  à  l'ensemble  archi- 
tectural si  harmonieux,  qui,  encore  à  peu  près  intacte,  reste, 
au  centre  du  Paris  moderne,  comme  un  admirable  spé- 
cimen des  grandes  conceptions  de  la  fin  du  xvii*  siècle. 

L'exécution  du  monument  qui  décorait  le  milieu  de 
cette  place,  fut  confiée  au  statuaire  François  Desjardins. 

Ce  monument  se  composait,  non  pas  de  l'unique  statue 
équestre  qui  l'orne  aujourd'hui,  et  qui  est  de  date  plus 
récente,  mais  d'un  groupe  de  bronze  représentant  le  Roi 
en  costume  du  sacre  foulant  aux  pieds  un  Cerbère,  sym- 
bole de  la  triple  alliance  vaincue.  Derrière  le  Roi  une 
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Victoire  élevait,  de  la  main  droite,  une  couronne  de 
lauriers  destinée  au  héros.  Aux  angles  du  piédestal  de 
marbre,  quatre  captifs  colossaux,  chargés  de  chaînes, 
étaient  coucha  sur  des  armes  brisées.  Ils  représentaient 
l'Espagne,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  la  Turquie  tour  à 
tour  abattues. 

A  la  même  époque  Lyon  éleva  &  Louis  XIV  une  statue 
due  au  ciseau  [du  même  Desjardins,  grandiose  monument 
dont  les  deux  faces  principales  du  piédestal  furent  déco- 
rées des  admirables  statues  de  Coustou  l'aîné,  le  Rhône 
et  la  Saône,  qui  font  aujourd'hui  encore  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs  de  l'Hôtel  de  Ville  de  la  seconde  ville 
de  France. 

Plusieurs  autres  grandes  cités  célébrèrent  la  gloire  du 
grand  Roi'par  l'érection  de  statues,  d'arcs  de  triomphe,  etc., 
dont  l'énumération  nous  entraînerait  trop  loin. 

Bomons-nous  à  rappeler  ici  les  efforts  d'une  des  bonnes 
villes  d'Auvergne  pour  faire  entendre  son  humble  voix 
dans  cet  hosanna  solennel  d'hommages  adulateurs. 

A  cette  époque,  la  ville  d'Issoire  comptait,  au  nombre  de 
ses  habitants,  un  artisan,  que,  d'après  celles  de  ses  œuvres 
parvenues  jusqu'à  nous,  il  est  permis  de  qualifier  d'artiste. 
A  la  fois  huchter,  décorateur,  statuaire,  ce  tailleur  d'images 
se  nommait  Jacques  Surot.  On  lui  attribue  divers  meubles 
ou  boiseries  conservées  au  château  de  Saint-Cirguea  bâti 
à  la  fin  du  xv"  siècle,  par  Thomas  Bohier,  trésorier 
général  des  finances,  le  maître  hôtel  de  l'église  de  Cham- 
peix,  les  boiseries  du  chœur  de  celles  de  Saint- Pierreries- 
Minimes  et  de  Saint-Genès-des-Carmes  &  Clermont,  qui 
témoignent  d'un  faire  très  habile. 

D'après  divers  historiens  auvergnats,  qui  n'ont  consacré 
qu'une  courte  mention  à  notre  artiste  et  n'ont  appuyé  leur 
hypothèse  d'aucun  document  authentique,  Surot  serait  né 
à  Champeix.  Ce  que  nous  savons  de  positif,  d'après  la 
délibération  des  Consuls  d'Issoire  que  ronvaliFe^  c'est 
qu'il  habitait  cette  ville  en  169S. 
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Une  liève  des  Seigneuries  de  Cbeynat  et  Ludesse, 
conservée  aux  Archives  départementales  du  Puy-de-Dôme, 
établit  qu'en  1699,  Jacques  Surot  possédait  dans  la  paroisse 
de  Montaigut-le-Blanc,  un  champ  lui  provenant  de  sa 
femme,  Jeanne  Chauchat. 

«  Cette  même  liève  nous  montre  un  Gilbert  Surot  qua- 
lifié de  «  M*  escultpteur  »,  et  vraisemblablement  le  fils 
^né  du  précédent,  vivant,  en  1733,  à  Saint-Julien,  pa- 
roisse de  Montaigut-le-Blanc. 

D'après  les  comptes  de  la  ville  de  Champeix  pour 
l'année  1734,  autre  Antoine  Surot,  également  sculpteur, 
reçoit  52  livres  «  pour  avoir  fait  les  mystères  de  la  Passion, 
qu'on  a  accoustumé  de  mettre  aux  croix  de  la  Mission,  y 
compris  les  couleurs  et  livrets  d'or  et  d'argent  »  (1). 

S'agit'  il  d'uD  autre  fils  de  Jacques  Surot  ou  bien  d'un 
de  ses  neveux?  C'est  là  un  point  que  nous  n'avons  pu 
élucider.  Un  curieux  de  notre  histoire  locale  parviendra, 
sans  doute,  un  jour  à  l'aide  des  protocoles  de  notaires  et 
des  registres  de  catholicité  de  la  région  avoisinant  Issoire, 
à  dresser  une  généalogie  complète  des  Surot,  dont  le  nom 
s'orthographie  tantôt  Sureau,  tantôt  Suirot  ou  Surot, 
comme  aussi  la  liste  de  celles  de  leurs  œuvres  ayant  été 
l'objet  de  prix-faits. 

Mais  revenons  à  la  conception  des  habitants  d'Issoire. 
Elle  ne  consistait  en  rien  moins  qu'à  ériger,  sur  la  princi- 
pale place  de  leur  modeste  cité,  une  statue  au  Roi-Soleil. 
On  chargerait  de  ce  travail  le  maître  sculpteur  Jacques 
Surot  qui  avait  déjà  fait  ses  preuves  en  décorant  d'images 
de  saints  plusieurs  églises  environnantes. 

La  délibération  que  l'on  va  lire  nous  fait  connaître  le  plan 
de  l'entreprise,  les  voies  et  moyens  par  lesquels  sera 
assurée  sa  réalisation.  Nous  l'avons  extraite,  ainsi  que  les 
documents  qui  la  complètent,  des  Archives  nationales, 


(1)   Complet  de  Chmtptix,  àrcAt'vet  départtmenUUn  du    Pu^e~Dômt, 
C.  «09. 
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où  ette  est  conserrée  dans  la  coirespoDdancâ  de  l'Intendant 
d'Auvergne  avec  le  Contrôleur  général  des  Finances  (1)  : 

«  Aujourdhuy  27  janvier  1692,  dans  la  Maison  commune 
de  la  ville  d'Issoire,  les  portes  et  fenestres  d'icelle  maison 
ouverte  et  après  avoir  sonné  les  cloches  de  ladite  ville  en 
la  manière  accoutumée,  diligence  de  M°  Amable  Mournat, 
sieur  de  la  Rongière,  procureur  d'office  de  lad.  ville  et 
M'  Estienne  Astanières,  notaire  royal  et  procureur  &  la 
Cour  de  lad.  ville  et  consul  Tannée  présente  d'icelle,  les 
habitants  consulairement  assemblez  dans  lad.  Maison 
conunune. 

»  A  ce  que  lesd.  sieurs  Mournat  et  Astanières  ont 
exposé  que  de  tous  temps  et  ancienneté  les  habitans  de 
lad,  ville  ont  témoigné  au  Roy/nostre  bon  prince,  qu'ils 
estoient  fort  fidèles  et  qu'ils  VQudroient  trouver  une 
occasion  assez  favorable  pour  faire  connaître  à  Sa  Majesté 
leurs  zèle  et  inclinations,  et  comme  ils  ont  appris  que 
M'  Jacques  Suirot  (sk)  sculteur,.  habitant  de  lad,  ville 
d'Issoire  estoit  un  homme  fort  propre  à  faire  la  figure 
du  Roy,  lesd.  sieurs  Mournat  et  Astanières  luy  ayant 
tesmoigné  que  s'il  vouloit  s'engager  à  faire  la  figure  du 
Roy  habillé  à  la  romaine,  appuyé  sur  une  massue,  fou- 
lant aux  pieds  un  hydre  à  plusieurs  testes  hiérogrifes 
des  ennemis  de  l'Estat,  représentant  les  conquestes  qu'il 
a  fait  sur  eux,  une  teste  ayant  la  figure  d'un  lyon  qui  est 
les  armes  d'Espagne,  représentée  morte,  au  dessus  d'un 
bari]  représentant  la  ville  de  Mons,  une  autre  teste  de 
l'ydre  représentant  une  teste  d'aigle  armes  de  l'Empire, 
paroissant  raorte,  au  dessus  d'un  autre  bas-relief  représen- 
tant la  prise  de  la  ville  de  Philisbourg,  une  autre  teste 
aussy  morte,  au  dessus  d'un  autre  bas-relief  représentant 
la  ville  de  Montmélian  (2),  comme  aussy  une  autre  teste 


(1)  Arehivtt  nalionaiei.  G,  lOT-lOS. 
[S]  Cm   RprttMtitioua  ïUégariqua  binient  allutioa  s 
BiliuiiH  dn  iniid  roi. 
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vivante,  ayant  les  yeux  bandés  et  représentant  l'erreur  de 
l'hérésie  de  la  religion  protestante  et  en  cet  estât  mettre 
lad.  figure  au  milieu  de  la  place,  sur  pied  d'estail  de  ta 
hauteur  de  six  pieds,  lesd.  sieurs  Consuls  l'exempteront 
de  taille  et  autres  impositions,  gens  de  guerre,  contribu- 
tions et  ustanciles  pendant  sa  vie,  durant  laquelle  il  l'en- 
tretiendroit.  Lequel  Suirot  auroit  fait  réponce  qu'il  estoit 
ravy  de  faire  la  figure  du  Roy  en  pierre  et  forme  cy-dessus 
&  la  charge  que  la  ville  fora  fera  faire  le  pied  d'estail  qui 
sera  de  deux  pieds  de  haut  (1)  où  seront  assis  quatre 
esclaves  en  ronde  bosse,  implorant  la  clémence  de  nostre 
bon  monarque,  dans  lequel  pied  d'estail  seulement 
la  massonnerie  d'icelluy  serait  fournie  par  lad.  ville  à  leurs 
frais  et  despens  ;  et  lequel  travail  et  figure  led.  Suirot 
promet  de  poser  à  lad.  place,  quoy  que  lad.  figure  et 
autres  choses  dessus  expliquées  ne  soient  dans  leurs  per- 
fections et  travail  entier,  &  la  charge  que  lesd.  consuls  et 
habitans  exempteront  led.  Suirot  de  toutes  sortes  d'impo- 
sitions, logements  de  g^os  de  guerre,  guet  et  g^rde 
comme  aussy  sa  vesve  et  son  fils  aisné;  et  aussy  tesd. 
habitans  sont  priés  de  donner  leur  consentement  pour  les 
causes  ci-dessus. 

»  Lesquels  habitans  assemblez  dans  lad.  Maison  com- 
mune ont  remercié  lesd.  sieurs  Moumat  et  Àstanières, 
consuls,  de  leurs  propositions,  qu'ils  ont  fait  audit  Suirot 
et  comme  toute  la  ville  a  esté  et  est  bon  serviteur  du  Roy 
et  fidèle  &  Sa  Majesté,  et  quoyque  lad.  ville  soit  beaucoup 
oppressée  et  misérable,  néantmoins  pour  l'amitié  qu'ils 
portent  à  leur  prince,  consentent  et  veulent  que  led.  Suirot 
tasse  la  figure  du  Roy  et  autre  travail  comme  il  est  cy- 
dessus  expliqué,  moyenant  quoy  ils  veulent  sous  le  bon 
plaisir  de  S.  M.  qu'il  soit  exempt  de  toute  imposition, 
logement  de  gens  de  guerre,  guet  et  garde,  pendant  sa  vie, 

(t)  Le  pied  miti  ta  FruM,  srut  rétablinemeat  du  ijatèrat  mitriqne,  s'ippeliil 
piat  deroy,  pir«  que  c'itaii,  dinit-on,  b  lai]t:DCur  du  pi»dd«Clurtein>gDC,  mah  ce 
pM  nrUit  lai-DteB  «ne  ht  pronncM.  U  éuit  «b  moyen»  de  30  eeitiBilna;' 
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mesme  après  sa  mort  sa  vesve  et  son  fils  aine,  à  la  charge 
d'entretenir  lad.  figure  au  cas  qu'elle  reçoive  quelque 
déchet  par  l'empire  du  temps  et  d'autant  qu'il  conviendra 
faire  quelques  dépences  pour  les  frais  du  pied  d'estail  qui 
sera  d'au  moins  de  la  somme  de  200  liv.  compris  les 
pierres  de  massonnerie  qu'il  sera  nécessaire  de  faire,  lors 
du  payement  de  lad.  figure  du  Roy,  lesd.  habitans  donnent 
pouvoir  et  mesme  prient  lesd.  sieurs  consuls  d'imposer  dans 
leurs  roUes  lad.  somme  de  200  liv.  pour  les  frais  dud.  pied 
d'estail  et  auties  qu'il  conviendra  faire,  espérant  que  le 
Roy  ou  son  Commissaire  subdél(*giié  dans  cette  province 
ne  le  trouvera  pas  mauvais  et  mesme  qu'il  approuvera  tout; 
ce  qui  a  esté  accepté  par  lesd.  sieurs  consuls;  comme  aussy 
led.  Suirot  a  promis  de  tout  exécuter  chacun  pn  droit  soy, 
voulant  lesd.  habitans  et  Suirot,  que  la  présente  délibéra- 
tion soit  enregistrée  au  registre  de  lad.  viUe  pour  que  à 
l'adveniril  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur;  et  ont 
lesd.  consuls  et  habitans  signé  avec  led.  Suirot.  » 

Avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  Surot  montra  que  l'im- 
prévoyance qui  caractérise  d'ordinaire  les  artistes  n'était 
pas  son  fait.  Il  tint  préalablement  à  faire  sanctionner  par 
l'autorité  supérieure  qui  lui  parut  compétente,  les  privi- 
lèges que,  dans  l'élan  -de  leur  enthousiasme,  ses  compar 
triotes  lui  avaient  accordés.  Il  présenta  en  conséquence, 
une  requête  â  ta  Cour  des  Aides,  tribunal  chargé  comme 
on  sait,  de  juger  souverainement  les  contestations  en 
matière  d'aides  ou  d'impôts. 

Cette  Cour  n'hésita  pas  à  homologuer  la  décision  des 
Issoiriens,  par  l'arrêt  suivant  : 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  salut;  scavoir  faisons  que  veu  par  nostre  Cour  des 
Aydes  de  Clermont-Ferrant  la  requeste  à  elle  cejourd'huy 
présentée  par  e'  Jacques  Suirot,  M'  sculpteur  de  la  ville 
d'Issoire  contenant  que  les  habitans  de  lad.  ville  luy  ayant 
proposé  de  faire  à  ses  frais  et  despens  nostre  figure  on 
pierre  pour  estre  exposée  au  milieu  de  la  place  de  lad, 
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ville  sur  un  pied  d'estail  fourni  aux  frais  et  despens  des 
habitans  de  lad.  ville,  moyennant  quoy  il  sera  exempt  de 
la  taille  et  autres  impositions,  logement  des  gens  de  guerre, 
guet  et  garde,  et  qu'après  son  décès,  sa  veuve  et  son  fils 
aisné  jouiront  de  la  mesmo  exemption;  ce  que  le  suppliant 
ayant  accepté,  lesd.  habitans  ayant  esté  convoqués  à  la 
diligence  des  consuls,  l'année  présente,  par  délibération 
de  lad.  vUle  du  '47*  janvier  dernier,  ils  auroient  délibéré 
que  le  suppliant  feroit  lad.  figure  en  forme  et  manière 
désignée  par  lad.  délibération  et  auroient  consenti  et 
accordé  qu'il  seroit  exempt  de  toutes  sorte.s  d'impositions 
pendant  sa  vie^  et  mesme  après  sa  mort  sa  vesve  et  son 
fils  aisné,  ce  que  le  suppliant  auroit  entrepris,  et  parce  que 
lad.  délibération  devoit  estre  homologuée  afin  qu'il  n'y 
soit  pas  contrevenu,  à  ces  causes  requérons  qu'il  plaise  à 
lad.  Cour  homologuer  lad.  délibération,  ce  faisant  ordon- 
ner qu'elle  sera  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur,  en 
conséquence  que  le  suppliant  jouira  de  toutes  sortes 
d'exemptions  et  après  son  décès  sa  vesve  et  son  fils  aisné, 
avec  deSences  d'y  contrevenir  à  peine  de  répondre  pour 
les  contrevenans  en  leurs  noms  propres  à  peine  de  500  francs 
d'amende  despens,  dommages  et  intérest,  ordonnance  in- 
tervenue sur  lad.  requeste  portant  que  lad.  requeste  seroit 
communiquée  à  nostre  Procureur  général,  conclusions 
prises  en  icelle  par  le  s' de  Laire,  premier  avocat  général, 
faisant  pour  nostre  Procureur  général  et  vers  lad.  délibé- 
ration et  ouy  le  rapport  du  s""  Coleu,  nostre  Conseiller 
rapporteur,  tout  considéré,  nostre  dite  Cour  a  homologué 
lad.  délibération,  ordonne  qu'elle  sera  exécutée  suivant  sa 

forme  et  teneur mandons  au  premier  huissier 

de  nostre  dite  Cour  ou  autre  huissier  ou  sergent  à  ce  requis, 
ces  présentes  mettre  en  exécution,  de  ce  faire  lui  donnons 
pouvoir.  Donné  à  Clermont-F errant,  en  nostre  dite  Cour, 
Je  7'  jour  de  mare,  l'an  1693  et  de  nostre  règne  le  49".  » 

Cependant  la  délibération  des  Issoiriens  comme  aussi 
l'arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  ayant  paru  h  l'Intendant  en- 
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tachée  de  nullité  pour  excès  de  pouvoir,  ce  magistrat  la 
transmit  au  Contrôleur  général  des  Finances,  en  l'accom- 
pagaant  de  son  avis  personnel. 

«  A  Riom,  ce  22  avril  1692. 

»  Monsieur, 

»  Je  vous  envoie  la  copie  d'ane  délibération  que  les 
habitants  de  la  ville  d'issoire  prétendent  avoir  faite  et 
témoigner  par  là  leur  zélé  au  service  du  Roj';  elle  a  esté 
homologuée  par  un  arrêt  de  la  Cour  des  Aydes.  J'ai  crû  que 
cela  estoit  assez  de  conséquence  pour  vous  être  communi- 
qué. Vous  scavez  mieux  que  moy  qu'il  n'appartient  ni  à. 
la  Cour  des  Aydes  ni  aux  habitans  des  villes  de  donner 
des  exemptions  et  privilèges  de  cette  qualité  ;  il  n'y  a  que 
le  Roy  seul  qui  le  puisse,  les  habitants  d'issoire  doivent 
s'adresser  h  vous  pour  cela.  Si  le  Etoy  trouve  bon  qu'on 
érige  sa  statue  dans  la  place  d'issoire,  il  sera  aisé  de 
trouver  des  fonds  pour  cela  sans  accorder  nue  exemption 
de  cette  qualité.  II  y  a  des  anciens  consuls  qui  doivent  des 
deniers  et  ils  pourroient  estre  employés  à  cet  usage. 

»  Je  suis  avec  respect,  etc.  » 

Signé  :  d'Ableiges  (1). 

Le  Contrôleur  général  adopta  cette  manière  de  voir  et 
inscrivit  de  sa  main,  en  marge  de  la  lettre  de  l'Intendant, 
ces  mots  :  a  Louer  leur  sète  et  casser  tout.  » 

C'était  un  veto  formel  opposé  aux  résolutions  des 
Issoiriens;  mais,  toutefois,  l'année  suivante,  ceux-ci  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  Sur  la  convocation  de  leurs  consuls 
s'étant  assemblés  pour  délibérer  à  nouveau  sur  le  projet 
qui  leur  tenait  tant  à  cœur,  ils  décidèrent  de  se  surimposer 
chacun  de  20  sols  pour  mener  à  bien  leur  entreprise. 

«  Aujourdhuy  17  novembre  1693,  dans  l'Hôtel  commun 
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de  la  ville  d'Issoire  se  sont  assemblés  à  la  diligeace  de  Mais- 
tre  Joseph  Malsang,  s''  de  Lacombe,  lieutenant.de  la  Justice 
de  cette  ville  et  Christophle  LafEont,  marchand,  consul  dud. 
Issoire,  au  son  delà  cloche,  les  portes  et  fenêtres  dud.  Hos- 
tel  de  Ville  ouvertes  à  la  manière  accoustumée,  M='Amable 
Mournat,  s'  de  la  Rongières,  Estienne  Aatanières,  Jean 
Cohade,  d'Augerolles,  Antoine  Pyronon,  Jacques  Compte, 
Pierre  Jardon,  Pierre  Astanières,  Jacques  Nizet,  Antoine 
Montait,  Grume  Astanières,  Elie  Jamet,  Jean  AII1U7', 
Antoine  Martin,  Jean  Cosson,  Gabriel  Thomas,  François 
Plantade,  François  Raffier,  Antoine  BouUe,  Jean  Blanc, 
François  Guinier,  Pierre  Bonniol,  Jean  Peynet,  Jacques 
Amblard  et  Jacques  Astanières. 

»  Auxquels  a  esté  exposé  par  lesd.  sieurs  consuls  qu'à 
la  desligence  des  sieurs  Mournat  et  Astanières,  consuls 
l'année  dernière,  lesd.  habitans  se  sont  assemblés  dans 
led.  Hostel  de  Ville  le  25'  janvier  dernier  1692,  ausquels 
ils  auroient  exposes  que  de  tout  temps  et  entienneté,  ils 
estoieat  bons  serviteurs  du  Roy  et  que  pour  contignuer 
leur  inclination  à  Sa  Majesté,  ils  auroient  appris  que 
M'  Jacques  Surot,  esculptenr  de  cette  ville  estoit  un 
homme  fort  propre  à  faire  la  figure  de  nostre  bon  roy  et 
que  si  lesd.  habitans  estoient  dans  ces  dessaings,  ils  en 
parleroientaud-s""  Seurotet  de  fait  par  lesd.  deslibérations 
lesd.  s"  consuls  avec  led.  sieur  Senrot  seroient  convenus 
que  icelluy  Seurot  s'engageoit  àfaire  lad.  iigure,  au  milieu 
de  !a  place. 

Et  de  la  part  desd.  s"  Mournat  et  Astanières  conformé- 
ment à  la  volonté  desd.  habitans,  ils  exempteroient  de 
de  toute  sorte  d'imposition,  logement  de  gens  de  guerre 
et  garde,  comme  aussi  sa  femme  après  le  déceds  dud.  s'' 
Surot  et  son  fils  l'aisné  et  de  mesme  après  led.  décès  de 
son  fils  ayné,  à  celluy  qui  survivroit  et  héréditaire,  à  la 
cliarge  d'entretenir  lad.  figure  en  cas  qu'il  vienne  à  déchoir 
à  cause  de  l'injure  du  temps,  ce  qu'il  n'auroit  esté  exécuté, 
parceque  tesd.  s"  Malsang  et  Laflont,  sont  dans  la  mesme 
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Tolenté  que  lesd.  s"  Mournat  et  Astanières,  ils  prient  les 
habitans  cy  assemblés  de  délibérer  sur  ce  que  dessuy. 

»  Lesquels  habitans  assemblés  dans  led.  Hostel  de  Ville 
après  avoir  entendu  les  susd.  exposans  ont  remercié  lesd. 
B"  consuls  de  l'intention  qu'ils  prennent  à  rendre  service 
au  corps  commun  de  lad.  ville,  lequel  a  esté  et  est  encore 
bon  serviteur  et  fidèle  à.  leur  Roy  et  que  quoiqu'ils  soient 
beaucoup  pauvres  et  oppressés  néantmoins,  pour  l'amitié 
qu'ils  portent  à  leur  Prince  consentent  et  veulent  que  lesd. 
sieurs  consuls  traitent  et  composent  avec  led.  sieur  Seurot 
pour  poser  la  âgure  de  Sa  Majesté  à  la  manière  cy-dessus 
expliquée,  moyenant  quoy  il  jouira  des  privilèges  mention- 
nés au  présent  déslibératoire,  si  ce  n'est  qu'ils  seront  cos- 
tizës  dans  lesd.  relies  pour  toutes  sortes  d'impositions  à  la 
somme  de  20  sols,  le  tout  soûls  le  bon  plaisir  du  Roy  et 
de  son  Conseil  et  de  M^  l'Intendant  à  la  charge  par  led. 
Bieur  Seurot  de  faire  et  parfaire  lad.  figure  le  mieux  qui 
luy  sera  possible  et  ce  de  pierre  blanche,  laquelle,  il  com- 
mencera de  poser  dans 

»  Et  à  l'instant  ayant  envoyé  quérir  led.  b' Seurot  daiLS 
led.  Hostel  commun  et  à  luy  faict  lecture  des  susd.  expo- 
sitions et  délibérations,  il  a  remercié  lesd.  consuls  et  corps 
commun  et  promis  de  faire  le  mieux  qu'il  luy  sera  possible 
lad.  figure  du  Roy,  en  la  forme  arrêtée  par  le  présent  dé- 
libératoire, aux  charges  cy-dessus,  et  de  mesme  que  lesd. 
sieurs  consuls  et  habitans  seront  tenus  de  faire  faire  à  leurs 
frais  et  despens  le  pied  d'estail  pour  poser  icelle  figure 
lequel  doit  être  de  la  hauteur  de  9  pieds,  comme  aussy 
de  lui  faire  charrier  et  conduire  la  pierre  pour  faire  lad. 
figure  au  milieu  de  la  place  et  à  pied  d'oeuvre,  à  tout  quoy 
lesd.  habitans  ce  sont  soubmis  sur  l'agrémentdu  Roy,  de  son 
Conseil,  de  Mr  l'Intendant  ou  de  son  subdelégué  en  pro- 
vince et  ont  lesd.  sieurs  consuls  et  habitans  signé  avec  led. 
sienr  Seurot  et  signés  Malsang,  de  Lacombe,  Laffont, 
Moumat,  Astanières,  d'Augerolles,  Pyrounon,  Compte, 
Chardon,  Astanières,  Nizet,  Monteil,  Astanières,  Jaraet, 
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Allary,  Martin,  Laffont,  Thomas»  Plantade,  Raffler,  Bayet, 
Blanc,  Chavinier,  Bonnial,  Peynet,  Amblard  et  Asta- 
nières.  » 

(Extrait  et  colLationné  du  susd,  délibératoire  pris  sur 
autre  extrait.  Signé  Pyrounon,  notaire  royal,  représenté 
par  led.  sieur  de  Lacombe,  1"  consul  l'année  présente 
de  cette  ville  d'Issoire,  qu'il  l'a  à  l'instant  retiré,  et  le 
présent  extrait  délivré  au  sieur  Seurot  pour  luy  valoir  et 
servir  ce  que  dedroit.  Et  ont  iesd.s"de Lacombe  et  Seurot 
signé,  ce  17*  novembre  1693.) 

Malsang.  Sureau. 

DE  Lacombe. 
Compte. 

Not.  royal. 

ASTANIÈRES, 

Notaire  royal. 

Quel  nouvel  obstacle  vint  se  mettre  à  la  traverse  de 
l'entreprise  des  habitants  de  la  bonne  ville  et  la  faire  dé- 
finitivement échouer  ?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Il  est 
probable  pourtant  qu'il  faut  chercher  les  causes  de  cet 
échec  dans  les  malheurs  du  temps  ! 

L'Auvergne,  comme  la  majeure  partie  de  la  France, 
traversait  alors  une  crise  terrible,  dont  la  période  la  plus 
aiguë  furent  les  années  1692,  1693  et  1694,  Une  famine 
effroyable  commençait  à  décimer  notre  malheureuse  pro- 
vince (1).  La  lutte  pour  la  vie  fut,  pendant  cette  lugubre 
période,  l'unique  préoccupation  de  tous,  et  l'on  s'explique 
sans  peine ,  l'abandon  par  les  Issoiriens  d'un  projet 
cependant  si  longtemps  caressé. 

Henry  Mosnier. 


(I)  Sar  <^ita  eraslle  épreuve  UQigic  i  nos  pires,  TOir  ta  très  intérBsnnU  ilode 
publiie,  en  1878,  par  M.  Elie  Jalou«tre,  dans  les  Mémoire*  de  CAçadémie  de 
ClermoHl  mub  ce  lilre  :  la  famine  dt  1694  dans  ta  Bfutt-Awxrgiu. 
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L'année  1750  avait  été  marquée  en  Auvergne  par  une 
disette  terrible  qui  avait  soumis  à  la  faim  et  k  la  misère 
toutes  les  populations,  et  surtout  celle  des  hautes  monta- 
gnes. Nous  l'avons  racontée.  Maïs  cette  crise  n'était  que 
le  point  suprême  d'une  situation  <iui  pesait  et  avait  pesé  à 
toute  époque,  en  tout  temps  sur  un  pays  particulièrement 
intéressant  par  l'énergie  et  la  persévérance  dans  le  travail 
de  ses  enfants,  et  où  la  nature  rebelle  ne  récompensait  pas 
toujours  les  efforts  les  plus  généreux.  La  Basse-Âuvergne, 
la  Limagne,  cette  admirable  vallée  de  l'Allier  qui,  depuis 
Brioude  jusqu'à  Vichy  et  même  jusqu'à  Moulins,  enrichit 
de  nos  jours  tous  ceux  qui  la  cultivent,  n'était,  dans  le 
siècle  qui  nous  a  précédés,  ni  complètement,  ni  intelligem- 
ment travaillée,  et,  par  suite,  ne  suffisait  pas  toujours  à 
la  nourriture  de  ses  habitants.  Les  grands  propriétaires 
tiraient  de  leurs  terres  d'abondants  produits  ;  les  petits, 
malgré  un  travail  continu,  vivaient  péniblement  ;  et  au- 
dessous  d'eux  une  population  d'ouvriers,  de  journaliers,  de 
gens  de  service,  était  le  plus  souvent  misérable. 

Quant  à  la  Haute-Auvergne,  la  culture  s'arrêtait  là  où 
elle  devenait  difficile  ;  au  delà  des  premières  pentes  on  ne 
rencontrait  plus  le  blé  ;  l'orge  disparaissait  promptement; 
restaient  encore  l'avoine,  le  blé  noir,  le  chènevîs,  le  millet 

(1)  Voir  riDTBDliire  de  l'intanilanca  drosi  fit  UM.  Cobendy  et  Roncban,  archi- 
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et  bientôt,  se  succédant  les  unes  aux  autres,  de  vastes' 
prairies  étendaient  au  loin  leurs  herbes  hautes  et  puissantes 
et  jusqu'à  des  élévations  où  il  était  impossible  de  les  fau- 
cher. Des  troupeaux  s'y  élevaient,  mais  peu  nombreux 
encore  et  d'un  rapport  incertain,  faute  de  débouchés,  faute 
de  routes  vers  le  bas  pays.  Les  hommes,  loin  de  pouvoir 
s'enrichir,  vivaient  mal,  et,  sauf  quelques  possesseurs  de 
grandes  propriétés  ou  quelques  laborieux  travailleurs  dans 
les  rares  villes,  bourgs  et  villages  épars  sur  de  rares  che- 
mins et  au-dessous  des  sommets,  tous  étaient  voués  à  une 
peine  sans  résultat  et  à  la  misère. 

Le  travail  n'était  pas  assez  rémunérateur  pour  assurer 
une  certaine  aisance  et  pour  ménager  par  conséquent  une 
réelle  épargne  qui  permit  de  supporter  les  mauvais  jours 
et  qui  soutint  l'existence  au  moment  des  épreuves.  La 
prévoyance  était  une  vertu  encore  ignorée,  et  l'on  se  con- 
tentait de  suffire  aux  nécessités  du  présent.  Même  dans 
les  basses  vallées,  on  ne  songeait  guère  à  faire  des  réserves 
pour  l'avenir,  et  les  pauvres  gens  se  laissaient  toujours 
surprendre.  Que  de  terres  n'étaient  pas  encore  mises  en 
rapport!  Le  soc  de  la  charrue  n'ouvrait  pas  toujours  les 
meilleures,  et  quand  le  sol  était  rebelle' aux  cultures  habi- 
tuelles, il  n'était  soumis  à  aucune  expérience  nouvelle; 
si  quelqu'essai  était  tenté,  quelquefois  même,  après  un  suc- 
cès, il  était  abîuidonné.  On  n'usait  même  pas  des  richesses 
déjà  acquises  et  qu'on  n'aurait  eu  qu'à  développer;  les 
belles  races  d'animaux  domestiques  n'étaient  pas  assez 
soignées  pour  qu'elles  pussent  s'améliorer  et  même  se  muU 
tiplier,  et  dans  des  prés  si  riches  les  bœufs,  les  génisses  et 
les  moutons  n'étaient  pas  aussi  nombreux  qu'ils  auraient 
du  l'être.  La  puissance  de  la  terre  n'était  pas  assez  recon- 
nue, et  les  produits  étaient  restreints  :  sur  les  coteaux  les 
vignes  n'apparaissaient  que  de  loin  en  loin,  sauf  autour 
des  villes,  et  ceux  niême  qui  avoisinaiont  Clermont,  bien 
que  certains  vins  fussent  déjà  célèbres,  ne  donnaient  que 
des  récoltes  jusuifisantes  et  dos  profits  médiocres.  Â  côté 
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de  quelques  crus  de  choix,  le  vin  connu  en  France  et  i. 
Paris  sous  le  nom  d'Auvergnat  fumeux  était  frappé  d'un 
réel  discrédit. 

Si  quelques  grandes  fortunes  étaient  çà  et  là  bien  éta- 
blies, si  dans  les  villes  l'industrie  et  le  commerce  avaient 
fait  naître  l'aisance,  presque  partout  la  vie  était  pénible 
et  dure,  et  il  suffisait  d'une  année  do  mauvais  ou  même  de 
médiocre  rendement,  le  travail  le  plus  tenace  n'étant  pas 
récompensé,  pour  que  sur  cette  terre  d'Auvergne,  si  fer- 
tile cependant  et  si  généreuse,  s'abattissent  la  disette,  la 
famine  et  la  misère,  et  pour  que  la  population  succombât 
sous  le  poids  d'infortunes  imméritées.  La  crise  de  1750  fut 
unique  dans  le  siècle,  mais  pas  une  année  ne  s'écoula  sans 
quede  graves  souffrances  se  produisissent  en  maint  endroit, 
et  des  accidents  moins  nombreux  sans  doute,  moins  géné- 
raux surtout,  mais  trop  répétés  et  trop  cruels,  brisaient 
les  courages,  anéantissaient  toute  espérance  et  semaient  en 
bien  des  lieux  la  misère,  la  maladie  et  la  mort.  Cruels 
tourments  pour  des  hommes  aux  prises  avec  des  nécessités 
insurmontables  : 

Ils  DB  mouraient  pas  tons,  mais  tous  étaient  frappés... 

ou  presque  tous  et  dans  les  hautes  montagnes  et  dans  les 
vallées;  car  moins  atteintes,  celles  de  la  Loire  et  de 
l'Allier  n'étaient  pas  complètement  épargnées. 

Les  papiers  de  l'intendance  le  prouvent,  et  ils  prouvent 
en  même  temps  que  des  cœurs  généreux  étaient  émus,  que 
des  mains  ouvertes  étaient  tendues  et  que  les  consolations 
et  les  secours  étaient  prodigués.  L'assistance  publique  était 
créée.  Ce  n'est  pas  qu'elle  fût  organisée  comme  de  nos 
jours  et  que  son  action  fût  judicieusement  régularisée, 
mais  enfin  elle  s'exerçait  et,  si  elle  ne  prévenait  pas  le 
mai,  elle  l'adoucissait.  Les  grands  seigneurs,  les  riches 
propriétaires  déterres,  presque  tous,  sinon  tous,  dès  que 
les  cris  d'alarme  se  faisaient  entendre,  ouvraient  des  asiles, 
créaient  des  ressources,  répandaient  l'or  et  l'argent;  dans 
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tes  villes,  dans  les  villages  même,  les  bourgeois,  comme 
on  disait  alors,  usaient  de  leur  épargne,  de  leur  aisance,  et 
venaient  en  aide  aux  malheureux.  L'Eglise  intervenait  et 
il  n'était  pas  une  paroisse  qui  n'eût  un  fonds  de  secoure  et 
qui  n'en  fit  usage.  Le  gouvernement  encourageait  toutes 
les  bonnes  volontés  et  apportait  sa  part  de  soulagement, 
d'encouragement  ;  le  roi  envoyait  sa  contribution  en  nature 
et  en  espèces:  il  agissait  par  ses  intendants  qui  dignement 
le  représentaient.  Nous  les  trouvons  sur  la  brèche,  défen- 
dant la  province  comme  une  ville  assiégée  :  nous  les 
reconnaissons  à  leurs  lettres,  à  leurs  instructions,  à  leurs 
enquêtes.  Que  de  noms  aujourd'hui  oubliés  méritent  d'être 
retenus?  les  Trudaine,  les  Montyon,  les  Chazerat,  et  aussi 
cet  intendant  qui,  pendant  Tannée  terrible,  a  si  bien  admi- 
nistré la  province,  l'a  soutenue,  l'a  fait  vivre  et  l'a  prépa- 
rée à  une  destinée  plus  sûre  et  plus  heureuse,  M.  Rossi- 


La  Basse-Auvergne  ayant  été  moins  éprouvée,  c'est  par 
elle  que  nous  commençons  notre  étude. 

Nous  avons  dit  que  l'organisation  de  l'assistance  publi- 
que laissait  à  désirer;  il  n'y  avait  pas  de  reproche  à  faire  à 
la  collection  des  apports  et  des  dons  en  nature  et  en 
argent,  si  ce  n'est  qu'ils  n'étaient  pas  assez  régulièrement 
déterminés,  et  qu'ils  étaient  laissés  en  général  à  la  discré- 
tion des  habitants  et  pour  la  quotité  et  pour  l'époque  de 
la  remise.  Mais  la  répartition  était  bien  défectueuse  ;  elle 
était  exposée  â  bien  des  détournements,  et  le  plus  souvent 
les  intentions  des  donateurs  n'étaient  pas  remplies.  Cer- 
tains retards  dans  les  distributions  s'expliqueraient  bien 
que  regrettables,  mais  que  dire  des  agissements  occultes, 
des  réserves  inutiles,  des  accaparements  illicites?  Les 
secours  étaient  détournés  de  leur  emploi  ;  ils  n'arrivaient 
pas  aux  mains  des  malheureux,  et  ceux  qui  les  gardaient 
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en  abusaient  ;  ils  en  jouissaient  contre  toute  règle,  ils  en 
disaient  des  profits  interdits;  ils  se  livraient  à  des  excès 
coupables,  et  trahissaient  souvent  leurs  faiblesses  et  leur 
indigne  conduite  aux  yeux  même  de  ceux  qui  espéraient 
en  eux. 

De  tels  abus  méritaient  d'être  réprimés  ;  les  pouvoirs 
ecclésiastiques  et  civils  étaient  émus  et  cherchaient  d'ef- 
ficaces remèdes.  A  la  fin  du  xvii'  siècle,  en  1691,  une 
ordonnance  des  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Clermont, 
l'évêché  étant  vacant,  publiée  le  12  avril,  et  une  ordon- 
nance de  l'intendant  promulguée  le  25  avril,  protestent 
contre  les  abus  qui  se  commettent  dans  la  distribution  des 
aumônes  et  des  charités  foqdées  par  les  paroisses  et  les 
particuliers,  et  s'appliquent  à  les  empêcher.  Elles  les 
dénoncent  et  les  flétrissent  :  «  Les  charités,  disent-elles^ 
sont  distribuées  sans  discernement  et  souvent  consommées 
en  débauches  et  festins.  Le  soin  d'en  faire  la  distribution 
sera  confié  désormais  au  curé  et  à  l'un  des  notables  habi- 
tants que  la  paroisse  choisira.  Il  sera  dressé  un  état  exact 
de  tous  les  dons,  de  tous  les  revenus  destinés  dans  chaque 
paroisse  à  ces  distributions,  et  il  en  sera  rendu  un  compte 
exact  chaque  année.  » 

Dans  la  première  moitié  du  xvm"  siècle,  le  mal  ne  fit 
que  s'aggraver,  et  la  misère,  mal  secourue  et  trop  souvent 
abandonnée  à  elle-même,  devint  épouvantable.  Nous  en 
avons  le  témoignage  dans  une  lettre  d'un  curé  nommé 
Palhier  ;  il  écrit  des  environs  de  Ravel  le  4  mars  1740.  Le 
mal  est  extrême  et  accompagné  d'un  terrible  abaissement 
de  la  conscience  morale.  Le  curé  constate  toutefois  qu'il 
n'y  a  pas  eu  dans  sa  paroisse  d'enfants  illégitimes,  mais  il 
ajoute  :  «  Vous  aurez  peine  à  croire  ce  qu'on  est  venu  me 
raconter,  et  ne  croyez  pas  ces  personnes  suspectes.  Ce  sont 
les  maris  qui  me  viennent  accuser  leurs  femmes  de  vouloir 
faire  périr  leurs  enfants,  ne  pouvant  plus  les  nourrir, 
n'étant  pas  nourries  elles-mêmes,  et  entendant  crier  et 
finir  à  vue  d'œil  leurs  pauvres  enfants.  —  Ce  sont  des 
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femmes  qui  accusent  leui-s  maris,  qui,  en  abandonnant 
leurs  femmes  chargées  de  sept  a.  huit  enfants,  leur  ont  con- 
seillé de  sauver  les  plus  forts  et  de  laisser  périr  les  autres. 
En  effet,  si  vous  saviez  la  qualité  et  le  peu  de  nourriture 
qu'ils  prennent,  vous  seriez  surpris  de  lesvoir  vivre  ;  aussi 
ils  n'ont  que  la  peau  collée  sur  les  os,  et  ils  ne  marchent 
presque  plus,  ils  se  traînent.  Voici  un  échantillon  de  la 
manière  dont  ils  se  nourrissent  pour  la  plupart  :  il  y  eut 
une  pauvre  veuve,  chargée  de  sept  enfants,  qui  trouva  le 
moyen  d'acheter  une  coupe  de  fèves;  les  pauvres  petits 
misérables  en  les  voyant  ne  voulurent  pas  les  laisser  cuire; 
ils  dirent  que,  sans  cuire,  elles  les  amuseraient  plus  long- 
temps. »  B'autres  se  nourrissant  de  bouillie  de  sarrazin 
ians  sel  et  de  racines  de  fougères,  c'est  plus  que  la  misère, 
c'est  la  disette,  c'est  la  famine.  «  Les  hommes  disent  eux* 
mêmes  qu'en  travaillant  jour  et  nuit,  ils  ne  peuvent  nour- 
rir leurs  enfants,  ni  se  nourrir  eux-mêmes.  » 

De  pareils  désespoirs  se  font  entendre  à  Randan,  à 
Riom  et  à  Clermont.  M.  Rossignol  est  intendant  et  il 
intercède  à  Paris  auprès  de  M.  Orry,  contrôleur  général, 
et  auprès  du  roi  qui  accorde  8,000  livres  aux  pauvres  de 
Clermont  et  de  Riom.  L'intendant  pourra  en  faire  la  dis- 
bution  ainsi  qu'il  le  jugera  à  propos,  soit  aux  hôpitaux  de 
ces  deux  villes,  soit  directement  aux  pauvres.  Cette  somme 
sera  acquittée  sur  les  recettes  des  octrois  réservés  porj-  les 
officiers  municipaux. 

Le  11  mai  1740,  M.  Rossignol  écrit  de  Paris  à  son  secré- 
taire, M.  Dupin,  de  s'entendre  avec  Mgr  l'évêque,  qui 
était  encore  l'illustre  Massillon,  pour  l'emploi  des  8,000 
livres  :  «  Rien  ne  parait  plus  convenable,  dit-il,  que  de 
distribuer  cette  somme  aux  directeurs  d'hôpitaux,  mais  à 
condition  qu'il  n'y  en  aurait  qu'une  très  petite  partie  qu'ils 
pourraient  appliquer  à  la  subsistance  des  pauvres  renfer- 
més dans  leurs  maisons  ;  il  faudrait  que  du  restant  ils  en 
fissent  faire  du  pain  et  de  la  soupe  pour  être  distribués 
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joumelldment  aux  pauvres  mendiants  qui  ne  peuvent 
pluB  aller  mendier.  » 

Malgré  ce  secours  royal  et  d'autres  souvent  répétés,  la 
pénurie  des  grains  se  fait  sentir;  les  marchés  sont  moins 
approvisionnés  ;  la  population  se  lève  pour  les  surveiller  ; 
elle  craint  que  des  achats  ne  soient  passés  pour  les  pro- 
vinces voisines.  En  1770,  il  y  eut  une  émeute  à  Montfer- 
rand.  Les  femmes,  «  car  ce  sont  elles  qui  l'emportent  en 
ces  circonstances,  »  entourent  le  sieur  Pierre,  propriétaire 
du  moulin  de  Saint-Mart;  «  elles  l'accusent  d'envoyer  du 
blé  en  Limousin.  A  leur  tête  était  la  tourière  des  religieuses 
Ursulines.  Elles  disent  au  sieur  Pierre  que  c'est  lui  qui 
cause  l'augmentation  du  prix  des  grains  par  l'envoi  au  loin 
de  ses  farines  et  par  l'achat  considérable  qu'il  fait  dans  les 
marchés,  n  Le  sieur  Pierre  fut  assailli  avec  des  pierres  et 
il  fut  blessé  au  Iront. 

A  Riom  on  fut  obligé  de  faire  distribuer  des  secours  non 
en  farine,  mais  en  pain;  il  y  avait  dans  la  ville  et  dans  les 
environs  plus  de  3,500  mendiants,  sans  compter  les  pauvres 
honteux.  La  misère  est  inexprimable.  On  accuse  des  spé- 
culateurs, des  accapareurs;  l'ouverture  forcée  des  gre- 
niers révélerait  de  grandes  ressources,  et  le  tiers  de  la 
population  mendie.  Suivant  M.  du  Roozet,  «  il  y  a  des 
monstres  en  ce  pays-ci,  qui  ont  ourdi  depuis  huit  ou  dix 
mois  la  calamité  qui  règne  actuellement.  » 

En  ces  conjonctures,  comment  les  impôts  seraient-ils 
rentrés?  L'intendant,  M.  deMontyon,  pris  de  pitié, 
«  invite  les  receveurs  des  titilles  à  apporter  dans  les  re- 
couvrements toute  la  modération  que  l'humanité  exige 
d'accord  avec  leurs  intérêts  qui  ne  sont  jamais  plus  as- 
surés que  quand  les  contribuables  sont  ménagés,  n  II  par- 
vient à  secourir  Riom  d'où  lui  viennent  de  justes  remer- 
ciements. Toutefois  les  habitants  hésitent  à  manger  le  riz 
qu'il  leur  fait  distribuer.  «  Ils  sont  pourtant  dans  un  grand 
besoin ,  mais  des  agitateurs  répandent  parmi  eux  la  folle 
croyance  que,  s'ils  le  reçoivent  et  s'ils  le  mangent,  ils 


.ï  Google 


30  l'assistance  PUBLIQUB  en   AUVBRaNC 

seront  conduits  aux  isles  de  Cayenne.  »  Ces  criminels 
esprits  sont  promptement  punis,  et  la  sécurité  renaît. 

Clermont  est  plus  heureux.  Bien  que  la  cathédrale  et 
ses  succursales  n'aient  pas  de  revenus  assurés,  les  pauvres 
sont  peu  nombreux,  et,  à  bien  dire,  ils  ne  sont  pas  be- 
sogneux. 

A  Thiers ,  la  misère,  en  1740,  est  attestée  par  le  subdé- 
légué M.  de  Merville;  il  faudrait  y  amener  des  blés;  et 
comment  le  faire,  sans  nuire  au  reste  de  la  province.  Il 
essaie  de  créer  un  fonds  d'achat  au  nom  de  l'hôpital,  mais 
les  habitants  sont  peu  aisés ,  et  c'est  à  peine  s'il  réunit 
10,000  écus  :  «  Ceux  qui  voudront  du  froment  l'achèteront 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  c'est  leur  affaire;  nous  ne  devons 
nous  attaciier  qu'à  empêcher  de  mourir  de  faim  de  misé- 
rables artisans  qui,  n'ayant  pas  50  sols  pour  acheter  un 
quarton  de  froment,  manqueront  de  pain,  si  nous  ne  leur 
assurons  pas  de  l'orge  et  du  seigle,  a  Du  reste,  M.  de  Mer- 
ville  est  juge  de  police ,  et,  k  ce  titre,  «  il  fait  faire  un  rôle 
pour  faire  contribuer  les  riches  et  les  artisans  aisés  h  une 
distribution  générale  qui  se  fera  tous  les  jours,  en  un 
même  lieu,  aux  pauvres  de  la  ville.  »  Il  demande  l'appui 
de  l'intendant,  et,  le  3  octobre,  M.  Rossignol  ordonne 
d'établir  le  rôle  :  chaque  habitant  pouvant  faire  l'aumône 
sera  taxé  à  une  somme  pour  chaque  mois ,  proportionnée 
à  son  état  et  à  ses  facultés,  «  ledit  rôle  sera  exécuté  par 
toutes  voies  justes  et  d'usage  en  tel  cas.  » 

En  même  temps  M.  Rossignol  demanda  au  ministre, 
le  cardinal  Fleury,  des  secours  pour  l'hôpital  de  Thiers, 
où  tant  de  pauvres  sont  renfermés.  Les  habitants  ne  peuvent 
complètement  l'entretenir,  car  ils  sont  presque  tous  simples 
artisans ,  et,  «  dans  les  temps  favorables,  ils  gagnent  à  peine 
par  un  travail  assidu  de  quoi  subsister  avec  leurs  fa- 
milles. »  Le  sieur  Ymonet  Rambaud  écrit  en  eflet  que 
le  gain  de  leur  journée  est  d'ordinaire  de  10  &  12  sols. 
Il  y  a  dans  la  ville  plus  de  2,000  mendiants ,  et  la  contri- 
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butioD  levée  sur  la  ville  pour  former  un  fonds  d'aumdmes 
ne  pourra  suffire  ;  il  importe  de  secourir  l'hôpital. 

Dans  sa  demande,  M.  Rossignol  comprend  les  hôpitaux 
de  Saint-Flour  et  d'Aurillac.  Il  estime  que  les  hôpitaux 
de  la  province  sont  d'autant  plus  dignes  de  ces  grâces 
qu'il  se  fait  annuellement  en  Auvergne  deux  impositions 
supplémentaires  d'environ  5S,000  livres;  l'une  ajoute 
3  deniers  par  livre  sn  sus  de  la  taille;  l'autre  paie  les 
gages  des  officiers  municipaux.  Le  cardinal  Fleury  envoie 
un  don  personnel  de  100  pistoles  et  le  roi  accorde  4,000 
livres.  M.  Rossignol  s'empresse  de  faire  des  remer- 
ciements ,  mais  0  il  ne  peut  se  dispenser  de  représenter 
que  ce  secours  est  bien  peu  proportionné  aux  besoins.  » 
Le  26  mars  1742,  il  obtient  un  nouveau  don  de  5,000  livres 
qui  seront  répandues  sur  états.  Le  contrôleur  général  Orry 
annonce  en  outre  que  le  roi  a  fait  acheter  en  Italie  du  riz, 
qui  sera  adressé  au  sieur  Mallet,  bailli  de  la  ville  de  Pont- 
du-Château;  mais  le  transport  coûte  si  cher  qu'on  est 
obligé  de  l'arrêter.  Alors  Mgr  l'Evêque  de  Clermont  paie 
lui-même  les  voituriers  ;  «  notre  saint  et  illustre  prélat 
se  dépouille  pour  nous ,  »  disent  les  habitants.  Ce  furent 
les  derniers  bienfaits  de  Massillon  qui  mourut  dans  l'année; 
il  fut  amèrement  et  justement  regretté,  «  car,  après  lui, 
aucun  seigneur  ecclésiastique  ne  se  signala  par  un  pareil 
dévouement.  » 

Issoire  nous  le  prouve.  La  ville  compte  67  maisons 
et  paie  6,000  livres  de  taille.  Le  curé  déclare  qu'à  l'ex- 
ception des  bois  et  domaines  appartenant  à  des  seigneurs, 
il  ne  voudrait  pas  le  bien  des  particuliers  pour  la  taille 
qu'ils  paient.  «  l'resque  tous  sont  scieurs  de  long  et 
peuvent  gagner  (année  commune)  60  à  80  livres.  Quant 
à  lui ,  il  reçoit  600  livres,  et  il  se  plaint  encore,  car  il  de- 
mande «  qu'on  pensionne  les  curés  à  une  honnête  pension.  » 
Les  600  livres  ne  lui  paraissaient  donc  pas  suffisantes,  et 
it  déclare  qu'il  ne  peut  secourir  les  pauvres. 

En  1740,  Issoire  avait  envoyé  un  plaçât  au  cardinal- 
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ministre  ;  le  cardinal  consulta  M.  Rossignol  qui  lui  certifie 
que  la  misère  régne  dans  la  ville  et  qu'il  ^t  indispensable 
d'y  secourir  les  pauvres  ;  les  habitants  n'ont  certainement 
rien  exagéré.  Il  est  évident  que  la  crise  de  1750  se  pré- 
parait, que  bien  des  signes  l'annonçaient  déjà,  et  M.  Ros- 
signol ,  au  milieu  des  difficultés  présentes,  se  disposait  aussi 
à  la  combattre.  La  ville  d'Issoire  n'était  pas  seule  du  reste 
à  se  plaindre;  quelques  échos  des  plaintes  passées  arrivèrent 
encore  de  Riom  et  de  Clermont  ;  Brioude  réclamait  ins- 
tamment des  aumônes,  et  des  bruits  sinistres  descendaient 
du  haut  pays  ;  on  entendait  comme  une  cloche  d'alarme 
mise  en  mouvement  à  Mauriac ,  à  St-Flour  et  à  Aurillac. 
M.  Rossignol  demandait  10,000  livres  tant  les  besoins 
étaient  pressants.  Le  cardinal  fit  écrire  par  M.  de  Monglas 
qu'il  ne  pouvait  accorder  que  3,000  livres ,  «  â  cause  du 
trop  grand  nombre  de  villes  qui  dans  d'autres  provinces 
se  trouvent  dans  le  même  cas  »,  et  si  l'intendant  n'avait 
pas  porté  lui-même  ses  réclamations  à  Versailles,  le  secours 
aurait  peut-être  été  moindre.  Dès  qu'il  l'a  obtenu ,  il  en- 
joint à  son  secrétaire.  M,  Dupin,  de  s'entendre  avec  les 
curés  pour  la  répartition  dont  les  états  furent  dressés 
sans  retard.  Nous  les  trouvons  accompagnés  des  remer- 
ciements des  consuls  de  Brioude,  des  curés  et  des  sub- 
délégués des  pays  voisins.  Sur  la  demande  des  curés 
la  répartition  fut  retardée;  «  la  saison  devenant  meilleure 
et  les  pauvres  souffrant  moius  à  présent,  ils  trouvent  à 
la  campagne  quelques  raves  qui  leur  conservent  un  mi- 
sérable reste  de  vie,  et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  soient 
dans  la  suite  plus  exposés  à  périr  de  misère.  »  C'est  un 
atermoiement,  mais  bien  douloureux;  pauvre  population! 
et  combien  digne  d'intérêt  ! 

Pourquoi  donc  ne  pas  donner  des  secours  immédiats? 
Les  mêmes  retards  se  remarquent  k  Sauvagnat  où  deux 
legs  faits  par  un  prêtre,  le  sieur  Cisternes  de  Lorme, 
le  20  janvier  1708,  ne  sont  pas  encore  délivrés.  On  craint 
de  voir  les  pauvres  arriver  en  trop  grand  nombre;  «  il 
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n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir.  »  M.  Rossignol  fait  donner 
500  livres  et  insiste  sur  une  juste  répartition.  Il  reproche 
en  même  temps  aux  habitants  de  Gerzat  le  mauvais  em- 
ploi de  300  livres  qui  avaient  été  prises  sur  les  fonds  de 
la  paroisse  ;  il  sévira  partout  où  le  même  abus  se  pré- 
sentera. 

Les  deux  legs  du  prêtre  Cisternes  de  Lorme  étaient 
constitués  comme  il  suit  :  le  premier  de  3,260  livres,  pro- 
duisant 160  livres  de  rente,  devait  être  employé  à  faire 
chaque  année  une  distribution  de  grains;  le  second  de 
3,000  livres,  produisant  150  livres  de  rente,  devait  être 
consacré  à  doter  des  filles  pauvres  de  la  paroisse.  Jus- 
qu'ici les  héritiers  du  sieur  de  Lorme  avaient  résisté  ;  après 
avoir  obtenu  un  premier  à-compte  de  500  livres,  M.  Ros- 
signol ne  cessa  de  les  poursuivre,  et  enfin,  le  16  no- 
vembre 1750,  ils  se  reconnurent  débiteurs  de  2,000  livres 
d'arrérages  qu'ils  s'engagèrent  à  payer  en  quatre  annuités 
de  500  livres.  II  fut  convenu  que  cette  somme  serait  des- 
tinée à  l'achat  d'un  grenier  pour  y  serrer  les  grains  pro- 
venant du  premier  legs.  L'affaire  toutefois  ne  fut  définiti- 
vement réglée  que  par  une  ordonnance  du  21  novembre  1756 
qui  enjoignit  aux  syndics  de  la  paroisse  de  Sauvagnat,  re- 
ceveurs de  la  charité ,  de  rendre  compte  de  cette  somme. 

Pendant  tout  le  xvin'  siècle,  les  souffrances  et 
les  plaintes  ne  cessent  pas ,  comme  en  témoigne  la  lettre 
suivante  que  le  chevalier  de  Manoux  adresse,  le  9  juil- 
letl770,  deCombrailles,  àM.  deMontyon  :  «  Jeneconnais 
d'autres  ressources  aux  pauvres  de  la  paroisse,  qui  puisse 
les  empêcher  de  mourir  que  votre  charité  ou  de  quitter 
le  pays,  comme  j'ai  l'honneur  devons  assurer  que  plu- 
sieurs hommes  ont  fait,  laissant  mourir  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  chez  eux.  Cette  classe  de  personnes  impuis- 
santes fait  une  horreur  que  je  ne  saurais  vous  rendre, 
Monsieur,  ae  traînant  à  notre  porte  et  disant  qu'on  les  tue 

ou  qu'on  leur  donne  du  pain Toutes  ces  considérations 

me  font  espérer  que  vous  voudrez  bien  essuyer  les  larmes 
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de  ceux  qui  ne  sauraient  envisa^^er  de  saDg-froid  ces  sque- 
lettes mourants.  »  M.  de  Montyon  fit  faire  une  distribution 
de  riz,  de  farine  de  seigle  et  de  fèves.  Ce  ne  fut  qu'un 
adoucissement. 

A  Besse ,  S,000  familles  manquent  de  pain.  Au  Mont- 
Dore,  où  déjà  les  eaux  étaient  fréquentées,  la  situation 
est  meilleure.  Les  habitants  travaillent;  ils  convertissent 
leur  communal  en  promenade,  et  ce  travail  les  nourrit. 
C'est  un  abbé  Bandeau  qui  l'avait  conseillé  et  entrepris, 
et  à  ce  sujet  le  marquis  de  Mirabeau  écrit  à  M.  de  Mon- 
tyon :  «  L'abbé  s'est  étrangement  et  utilement  démené 
pour  rassembler  ce  troupeau  de  sauvages  ;  au  paiement, 
il  a  failli  être  divinisé  comme  Romulus  ;  nous  avons  ac- 
tuellement à  la  sortie  du  village,  auprès  des  eaux,  et  en 
allant  vers  le  Mont-Dore  une  promenade  fort  honnête.  » 
Cette  promenade,  qui  a  conservé  le  nom  de  Salon  de  Mi- 
rabeau, a  servi  depuis  lors  et  sert  encore  de  lieu  de  dis- 
traction et  de  repos  aux  visiteurs  et  aux  malades  qui 
viennent  chercher  la  santé. 

Le  Mont-Dore  est  donc  favorisé,  mais  presque  partout 
les  curés  se  plaignent  d'être  à  la  portion  congrue  ;  ils  ont 
bien  souvent  à  se  plaindre  d'accaparements ,  de  véritables 
usurpations;  à  Dore,  le  patrimoine  de  l'église  et  par  con- 
séquent des  pauvres,  «  se  trouve  entre  les  mains  d'opulents 
cénobites,  sans  titre  réel,  sans  juridiction,  sans  sollici- 
tude. » 

A  Dorât,  un  religieux  pourvu  d'une  excellente  mense, 
pendant  vingt-cinq  ans,  n'a  pas  donné  «  ua  signe  de  bonne 
volonté  envers  les  misérables.  »  Tout  va  aux  villes ,  «  où 
souvent  d'immenses  caravansérails ,  dont  quelques-uns 
sont  plus  superbement  bàtîs  que  les  palais  des  rois,  re- 
çoivent les  mendiants,  et  les  malheureux  campagnards 
n'ont  souvent  qu'à  attendre  la  mort.  »  Dans  une  commune 
de  400  habitants,  à  Noalh^t,  les  religieux  de  Saint-Maur 
ont  sous  le  titre  de  l'église  du  lieu  de  nombreux  revenus 
dans  la  paroisse  :  78  setiers  4  cartons  de  grains,  7  à  8  se- 
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tiers  de  bonnes  terres,  des  prés  à  faire  6  à  7  chars  de  foin, 
une  vigne  â  produire  1,300  bouteilles  de  vin;  et  le  curé 
peut  affirmer  qu'ils  n'ont  pas  donné  une  obole  aux  pau- 
vres. 

A  Cebazat  les  choses  allaient  mieux.  Il  y  existait 
une  frairie  du  Saint-Esprit  qui  possédait  une  directe 
d'environ  10  setiers  de  froment ,  et  les  bailes  ou  syndics 
nommés  par  les  habitants  en  distribuent  le  produit 
aux  pauvres  en  pain  et  en  soupe  ;  en  sus,  le  curé  distribue 
aux  malades  une  rente  de  30  livres  fondée  par  le  testament 
du  sieur  Cartaud,  et  les  héritiers  du  sieur  Gilbert  Mort- 
defroid  distribuent  chaque  année,  à  l'anniversaire  de 
sa  mort,  19  mars,  10  livres  constituées  en  une  rente. 

Les  efforts  individuels  sont  en  effet  nombreux;  à  Billom 
retentit  le  cri  :  Miserere  super  turbam;  et  en  combien 
d'autres  endroits  ne  se  fait-il  pas  entendre  ?  Ce  qui  man- 
que ,  c'est  l'organisation  et  la  surveillance  dans  les  ré- 
partitions; et  le  temps  où  elles  seront  établies  est  encore 
éloigné. 

II 

La  Haute-Auvergne  était  plus  malheureuse  encore  que 
la  Basse-Auvergne  :  Ce  haut  pays,  soumis  l'hiver  à  de 
très  grands  froids  et  l'été  à  des  sécheresses  souvent  per- 
sistantes ,  ne  nourrissait  qu'avec  peine  ses  habitants ,  et 
le  plus  souvent  n'arrivait  pas  â  les  nourrir.  La  misère 
était  profonde,  malgré  les  secours  que  les  gens  riches 
et  aisés  se  faisaient  un  devoir  de  donner.  Les  collectes 
étaient  fructueuses,  mais  la  répartition  était  défectueuse; 
bien  des  abus  s'y  glissaient,  et  ce  n'est  pas  toujours  ceux 
qui  étaient  dans  le  plus  grand  besoin  qui  étaient  secourus; 
et  parfois  ceux  qui  recevaient  indûment,  indignes  des  dons 
qu'on  leur  faisait,  les  retenaient  pac  avarice,  ou  les  dépen- 
saient follement;  ils  se  trahissaient  par  de  coupables  écarts 
et  même  par  des  orgies. 
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Les  hôpitaux  étaient  encore  assez  abondamment  poar- 
vas,  bien  qu'ils  pliassent  sous  le  nombre  des  malheureux 
qni  demandaient  à  y  entrer.  A  Aurillac,  aux  mendiants 
du  pays  s'étaient  joints  des  vagabonds  venus  on  ne  savait 
d'où.  "  Une  déclaration  du  roi,  de  1724,  et  un  arrêt 
du  Parlement  ordonnaient  de  les  chasser,  de  les  marquer 
de  la  lettre  V  (1) ,  en  cas  de  récidive,  et,  la  troisième  fois, 
de  les  condamner  aux  galères.  Ces  coureurs  étaient  de 
tous  les  pauvres  les  moins  à  plaindre.  » 

Il  n'en  était  pas  de  même  des  pauvres  laboureurs, 
artisans  ou  commerçants  ;  comment  auraient-ils  supporté 
les  charges  qui  pesaient  sur  eux  ï  Endettés  pour  le  plus 
grand  nombre,  ils  ne  pouvaient  faire  honneur  à  leurs  en- 
gagements; ils  succombaient  sous  le  faix.  Ils  ne  pouvaient 
pas  payer  les  impôts  et  les  percepteurs  les  poursuivaient. 
En  leur  faveur  les  réclamations  vienaent  des  principaux 
habitants ,  qui  pouvaient  parler  d'autaat  plus  haut  qu'ils 
avaient  acquitté  ce  qu'ils  devaient  et  que  dans  les  quêtes 
ils  avaient  le  plus  donné.  Leur  exemple  était  salutaire, 
mais  il  avait  besoin  d'être  encouragé  d'en  haut,  c'est-à-dire 
par  l'intendant,  par  le  gouvernement  central,  par  le  roi 
lui-même.  Un  de  ceux  qui  se  prononcèrent  avec  le  plus 
d'énergie  fut  M.  Cruset  d'Auterives  ;  il  demandait  qu'on 
eût  de  grands  ménagements  pour  la  taille  et  qu'on  n'ac- 
cablât pas  les  retardataires  de  sévérités  et  de  condam- 
nations; à  quoi  arriverait-on,  du  reste?  On  n'obtiendrait 
pas  d'argent,  et  les  chefs  de  famille  emprisonnés,  la  fa- 
mille elle-même  tombée  dans  le  plus  grand  dénûment, 
n'ayant  pas  même  de  quoi  vivre ,  ne  saurait  comment  dé- 
fendre contre  les  gens  du  fisc  ni  ses  meubles  ni  sa  maison. 
M.   de  Chavagnac    écrit  de  son  côté  que   les  habitants 

«  n'ont  rien  à  se  mettre  sous  la  deat Ne  vous  attendez 

pas  qu'on  puisse  payer  la  taille;  on  tirerait  plutôt  de  l'huile 
d'un  mur  que  de  l'argent  de  ce  pays-ci.  » 

(l)  Vgnus.  Vwu»  dèji. 
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M.  deMontyon  était  convaincu  d'avance;  il  intervint 
aoprèe  des  receveurs  des  tailles  et  imposa  des  ater- 
moiements. Le  contrôleur  général,  M.d'Invau,  estdureste 
aussi  tout  acquis.  Il  sait  que  cette  population  si  pauvre 
est  menacée  de  la  disette,  et  il  voudrait  la  prévenir.  Dans 
ce  bat  il  cherche  à  encourager  le  commerce  des  blés; 
il  écrit  :  Ce  n'est  que  de  la  liberté  et  de  ta  concurrence 
du  commerce  que  les  villes  qui  peuvent  craindre  la  disette 
doivent  attendre  des  secours  :  elles  doivent  les  appeler  et 
les  encourager  en  offrant  des  gratifications  qui  puissent 

déterminer  les  négociants  à  y  apporter  les  grains Les 

corps  de  ville  doivent  exciter  des  commerçants  à  gagner 
les  gratifications  qu'ils  auront  établies,  et  vous  devez 
de  votre  côté  en  chercher  aussi  et  promettre  à  tous  ceux 
qui  voudront  se  mettre  en  concurrence  les  secours  et  les  fa- 
cilités qui  peuvent  dépendre  de  votre  autorité.  » 

Nous  avons  la  réponse  de  l'intendant  ;  «  L'Auvergne  a 
pou  de  négociants  qui  méritent  ce  nom  ;  il  y  a  encore 
moins  de  villes  qui  puissent  donner  des  gratifications; 
malgré  la  liberté,  les  malheureux  paysans  mourront  de 
faim  si  l'on  ne  vient  à  leur  secours  ;  mais  on  peut  se  mon- 
trer humain  sans  porter  atteinte  aux  principes  du  com- 
merce en  leur  faisant  distribuer  des  grains  qui  ne  fassent 
pas  un  objet  ordinaire  de  commerce,  du  rù  par  exemple.  » 

En  ces  temps  et  dans  ces  pays,  le  riz  était  destiné  à 
jouer  un  gruid  rôle  dans  l'alimentation.  Jusqu'alors  le 
paysan  n'en  consommait  que  pour  se  régaler  solennelle- 
ment. 11  résulte  dos  correspondances  de  MM.  de  Vixouzes 
et  de  Montluc  que  le  riz  n'est  pas  en  usage  chez  les  labou- 
reurs des  campagnes;  «  le  bourgeois  et  l'artisan  dans  les 
villes  et  gros  bourgs  en  mangent  dans  le  Carême  et  autres 
jours  maigres  ».  Les  paysans  auront  peine  à  s'y  accou- 
tumer, mais  «  les  paroisses  qui  font  usage  du  gros  millet 
dans  les  années  approchantes  de  celles-ci,  parce  qu'elles 
sont  à  portée  d'en  faire  venir  du  Quercy,  s'accommode- 
ront sans  doute  bien  mieux  du  riz  qui  fait  une  bonne  nour- 
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riture,  tandis  qu'il  faut  être  accoutumé  à  une  espèce  de 
bouillie  qu'on  fait  du  millet  pour  se  résoudre  à  en 
manger  i>, 

Il  est  évident  que,  pressés  par  le  besoin»  les  habitants 
se  rendront;  mais,  comme  l'écrit  M.  Albert  à  M.  de 
Montyon,  le  4  janvier  1770,  bien  des  difficultés  se  présen- 
tent pour  faire  venir  le  riz  en  Auvergne.  La  voie  de  Bor- 
deaux est  la  plus  courte,  mais  elle  est  impraticable,  car  le 
Lot  est  trop  dangereux  à  remonter  (1).  La  voie  de  Marseille 
et  du  Rbdne  jusqu'à  Beaucaire  est  plus  sûre,  mais  elle  est 
très  longue  et  très  chère.  M.  Albert  propose  de  donner 
des  secours  en  argent  ;  si  l'on  .fait  travailler  les  malheu- 
reux, il  auront  de  l'argent,  et  les  commerçants  le  sachant 
apporteront  du  riz  et  même  des  grains.  L'exemple  de 
M.  Turgot  le  prouve.  Limoges  est  d'un  accès  très  difficile 
pour  le  commerce,  et  l'intendant  ayant  obtenu  des  fonds 
a  trouvé  des  commerçants.  Dans  la  même  intention,  M.  de 
Montyon  insiste  pour  obtenir  des  secours  en  nature  ou  à 
défaut  une  somme  d'argent  pour  entreprendre  des  travaux. 

C'est  alors  que  M.  de  Montyon  reçut  de  M.  Doumerc, 
négociant  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-  Eustache,  des  offres 
et  des  renseignements  au  sujet  du  riz.  Il  reviendrait  à  35 
livres  le  quintal,  rendu  à  Aurillac,  avec  un  délai  de  trois 
mois  pour  le  voyage.  M.  Doumerc  ne  sait  pas  quelle  quan- 
tité de  riz  il  faudrait  pour  nourrir  un  Auvergnat  ;  dans 
l'Inde,  onze  onces  de  riz  par  jour  cuit  à  la  viande  ou  une 
livre  à  l'eau  suffit  à  un  homme.  A  l'altitude  de  l'Auvei^e, 
sous  les  fraîcheurs  de  l'été,  les  neiges  et  la  glace  de  l'hi- 
ver, les  hommes  ont  besoin  d'une  nourriture  plus  consi- 
dérable. La  dépense  augmenterait  donc;  sollicité  par 
M.  de  Montyon,  le  Ministre  accorde  ^,000  livres. 

(1)  Il  Ht  enwre  aujonTd'bui  d'une  nsTigition  Irès  difficile,  presque  impmuUe, 
maigri  le«  79  ie\iuts  qu'on  j  i  conslrulles  ;  on  ne  voit  jamais  de  iHteaiu,  Malt  cet 
eut  Tt  changer.  H  s'agit  d'un  projet  de  traction  électrique  qui  permettrait  aui  ba- 
ttaat  de  ramonler  ta  ririèrs  jiuqu'au  bauin  hoailler  de  t'ATSTran  eo  ntiliuol  éUc- 
triquement  tes  chutes  d'ean. 
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Cette  intervention  du  Gouvernement  dans  l'assistance 
publique  décide  l'intendant  à  faire  accorder  un  secours  en 
riz  et  eo  pommes  de  terre  aux  quatre  plus  pauvres  familles 
de  chaque  collecte,  et  en  outre  d'ouvrir  un  travail  public 
où  l'on  admettra  tout  le  monde.  Il  demande  à  ses  subdëlé- 
gnés  quel  travail  utile  de  main-d'œuvre  on  pourrait  entre- 
prendre à  AurUlac  et  à  Saint-Flour,  et  s'il  suffirait  de 
payer  les  hommes  12  sols  et  les  enfants  8  et  6  sols.  A 
Aurillac  on  accomplira  l'aplanissement  de  la  promenade 
du  Gravier,  et  par  la  construction  d'un  quai  on  la  garan- 
tira contre  l'invasion  des  grandes  eaux.  Toutefois,  en 
appelant  les  travailleurs^  il  faut  prendre  de  grandes  pré- 
cautions :  «  il  ne  faut  pas  que,  par  l'appât  du  gain,  les 
maîtres  quittent  leur  boutique  et  les  garçons  les  maîtres, 
pour  aller  travailler  au  Gravier;  surtout  il  faut  empêcher 
les  bourgeois  d'y  envoyer  leurs  servantes.  »  L'intendant 
demande  aussi  si  l'on  pourrait  se  procurer  du  riz  dans  les 
environs,  et  il  invite  ses  subdélégués  à  se  concerter  avec 
révéque  de  Saint-Flour  et  M.  de  Puyoastel,  l'ancien  lieu- 
tenant-général d' Aurillac. 

Saint-Flour  n'est  donc  pas  oublié  ;  on  y  active  les  tra- 
vaux. M.  de  Monlluc  propose  d'employer  les  travailleurs 
&  l'extraction  de  la  tourbe  :  «  on  procurerait  ainsi  au  pays 
une  matière  combtistible  pour  suppléer  au  bois  qui  va 
manquer  totalement  depuis  que  les  forêts  de  la  Margeride 
sont  exploitées  pour  une  destination  étrangère  et  qu'on  y 
brûle  les  mêmes  bois  pour  y  faire  des  cendres  pour  diffé- 
rentes manufactures  de  verrerie  qu'une  Compagnie  consi- 
dérable de  Paris  y  a  déjà  établies.  Il  serait  utile  enfin  de 
fabriquer  de  la  chaux  :  celle  de  la  Limagne  revient  à  50 
livres  le  quintal.  Ce  serait  aussi  un  grand  service  rendu 
que  de  faire  couvrir  en  tuiles  les  habitations  de  la  campa- 
gne. Il  BufSt  qu'une  femme  d'un  village  aille  cher(àer  du 
feu  chez  sa  voisine,  il  survient  un  coup  de  vent  qui  porte 
une  bluette  sur  le  couvert  et  incendie  tout  un  village  ;  —  on 
pourrait  employer  à  ces  travaux  publics  non-seulement 
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les  chefs  des  familles,  mais  tous  les  enfants  au-deseus  de 
six  ans  ». 

Comment  nourrira-t-on  les  travailleurs?  A  défaut  de 
grains,  on  envoie  1,8^  livres  de  riz  de  Montferrand  à 
Saint-Flour;  on  a  déjà  envoyé  2,850  livres  de  Riom  â 
Aurillac.  Mauriac  qui  manque  de  blé,  même  d'avoine  et 
de  millet,  aura  sa  part.  Le  prix  du  blé  est  en  eSet  très 
élevé,et  M.  deRonzet,  neveu  de  l'abbesse  de  l'Eclache, 
attribue  cette  élévation  au  monopole  affreux  qui  se  fait 
dans  les  parties  de  l'Auvergne  qui  avoisinent  le  Limou- 
sin. On  cite  des  noms  d'accapareurs,  MM.  Peyrounet  et 
BarmoDtel.  L'intendant  ne  peut  rien  contre  la  liberté  du 
commerce  des  grains.  Mauriac  demande  à  grands  cris  une 
route  qui  le  mette  en  communication  avec  les  négociants 
de  l'Ouest  ;  dès  lors  la  Haute-Auvergne  ne  serait  plus 
disgraciée;  les  voituriers  y  viendraient  volontiers.  Ils  vont 
sans  doute  à  Clermont,  mais  les  frais  sont  très  grands  pour 
remonter  à  Aurillac  et  à  Saint-Flour;  la  route  demandée 
rendrait  les  meilleurs  services. 

Dans  une  lettre  écrite  à  M.  de  Montyon,  M.  Turgot, 
intendant  â  Limoges,  proteste  contre  les  plaintes  de  M.  de 
Ronzet  :  «  Il  n'a  pas  été  acheté  un  grain  en  Auvergne 
pour  le  Limousin  que  pour  le  compte  des  particuliers,  et 
des  voituriers  en  ont  amené  jusqu'à  Limoges  et  à  Tulle 
des  environs  de  Clermont.  Je  sais  que  Mauriac  en  a  tiré 
aussi  du  Limousin,  du  côté  d'Ussel,  qui  à  son  tour  tire 
d'Herment;  tout  cela  est  juste  ;  la  liberté  et  Dieu  pour 
tous.  Il  faudrait  que  je  fusse  bien  imbécile  pour  employer 
aussi  mal  les  secours  du  gouvernement  que  vos  Auver- 
gnats le  supposent.  C'est  à  Dantzig,  en  Hollande,  à  Nantes, 
à  Maran  et  à  Bordeaux  que  nos  négociants  achètent  et 
non  en  Auvergne. 

Toutefois,  une  détente  se  produit.  Nous  rencontrons  en 
effet,  t7  mars  1770,  une  lettre  très  intéressante  de  M.  de 
Moatrozier;  elle  est  datée  de  Clermont,  et  adressée  aux 
subdélégués  de  la  Haute-Auvergne  à  l'occasion  des  se- 
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cours  qu'on  attribue  à  Aurillac  et  à  Saiot-Flour,  les 
besoios  étant  pressants,  les  habitants  étant  réduits  au  pain 
d'avoine  :  «  Vos  soins  patriotiques  et  charitables  seront 
entièrement  satisfaits;  s'il  est  des  pauvres,  les  précautions 
prises,  ils  ne  méritent  point  d'égards  ;  ils  doivent  être 
punis  par  la  prison  ou  être  employés  aux  travaux  publics, 
L.6  pain  étant  assuré  au  cultivateur  et  &  la  famille,  il  est 
de  la  saine  politique  de  laisser  les  autres  besoins  h  son 
travail,  à  son  industrie.  » 

Comme  certaines  inquiétudes  subsistent  toujours  pour 
l'alimentation,  M.  Teyras  de  Grandval  recommande 
l'usage  do  et)  pain  tout  fait,  la  pomme  de  terre.  Elle  nour- 
rit les  bestiaux,  elle  doit  nourrir  les  hommes.  Ne  pour- 
rait-on même  pas  faire  un  riz  économique?  L'essai  n'en 
a-t'il  pas  réussi  dans  la  paroisse  de  Saint-Roch  :  c'est  une 
combinaison  de  pommes  de  terre,  de  citrouilles,  de  poti- 
rons et  de  navets.  M.  de  Montyon  trouve  l'invention  utile, 
mais  il  craint  qu'elle  ne  réussisse  pas,  et  il  recommande 
le  vrai  riz,  nourriture  saine  et  fortifiante.  11  n'est  pas  en 
faveur  toutefois,  et  des  femmes  qui  en  reçoivent  à  la 
porte  de  M.  Pages  de  Vixouzes,  crient  :  «  C'est  l'amnôoe 
du  diable.  »  Erreur  bien  regrettable,  et  le  donateur  s'ef- 
force en  vain  de  leur  prouver  qu'en  mêlant  10  livres  de 
riz,  10 livres  de  pain,  10  litres  de  lait  et  60  pintes  d'eau, 
on  peut  nourrir  soixante  personnes  pour  vingt-quatre 
heures. 

L'argent  ne  fait  pourtant  pas  défaut.  Le  contrôleur 
général  Terray  envoie  en  deux  fois  65,000  livres  ;  mais  il 
y  a  en  Auvergne  150,000  personnes  à  sustenter.  Des 
mères,  mourant  de  faim,  abandonnent  leurs  enfants. 
M.  Tournadre  écrit  :  «  J'en  ai  trouvé  un  hier  à  ma  porte, 
et  le  nombre  des  abandonnés  augmente  tous  les  jours.  « 
Rien  qu'à  Aurillac,  où  l'on  compte  2,000  personnes  vivant 
de  charités,  la  dépense  monte  à  600  livres  par  semaine; 
et  à  Mauriac,  ou  se  trouvent  291  pauvres,  à  200  et  même 
à  300  livres.  Que  dire  des  villes  de  Virargues,  de  Ségur 
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et  de  La  Gazelle  ?  Plus  de  12,000  personnes  y  sont  dévo- 
rée» de  misère  ;  c'est  à  peine  si  elles  mangent  du  pain  de 
chenevis,  et  souvent  elles  n'ont  qu'un  peu  d'herbe  assai- 
sonnée avec  du  sel. 

M.  de  Montyon  se  multiplie;  il  envoie  de  sa  bourse  un 
secours  immédiat  de  300  livres  ;  il  a  fait  appel  au  gouver- 
nement; il  reçoit  du  ministre  Terray  un  nouveau  subside 
de  30,000  livres  Jattribuées  spécialement  à.  Murât.  De  tous 
côtés,  sur  ses  instances  pressantes  les  blés,  les  seigles  et  le 
riz  arrivent  de  Lyon,  d'Arles,  de  Marseille  et  de  Nantes. 
Les  moulins  de  Corbeil  fournissent  de  gros  chargements, 
et  pour  les  transports  le  roi  lui-même  donne  1,500  livres 
sur  sa  cassette.  Les  curés  sont  chargés  de  la  répartition 
des  arrivages;  il  yen  a  bien  un  qui  s'écrie  :  Quùl  inter 
tantos  ?  Mais  les  autres  témoignent  leur  satisfaction  ;  puis 
heureusement  la  belle  saison  approche.  En  même  temps 
se  répand  la  nouvelle  du  mariage  du  Dauphin,  et  en  son 
honneur  on  fait  partout  des  collectes;  à  quoi  les  em- 
ploiera-t-on  ?  Non  pas  en  réjouissances  à  cause  de  la  mi- 
sère du  pays,  mais  en  secours  pour  les  malheureux.  Toutes 
les  bourses  s'ouvrent  et  grandement  ;  l'abbé  de  Mous, 
commanditaire  de  Beaulieu  et  archidiacre  de  la  cathédrale 
de  Saint-Fiour,  donne  5,000  livres.  M.  de  Montyon  en- 
voie en  ces  temps  une  circulaire  qu'on  ne  saurait  trop 
louer.  »  Quelques  villes  de  la  Haute-Auvergne  m'avaient 
écrit  à  l'occasion  des  fêtes  brillantes  qu'elles  se  préparaient 
à  donner  pour  le  mariage  de  Mgr  le  Dauphin;  en  applau- 
dissant au  projet  qu'avait  fait  naître  l'attachement  à  la 
personne  et  au  sang  de  nos  maîtres,  j'ai  tâché  de  rendre 
les  expressions  de  ces  sentiments  plus  utiles  en  les  enga- 
geant à  convertir  leur  magnificence  en  distributions  de 
secours  au  peuple  en  argent  ou  en  subsistances.  »  A  Au- 
rillac,  il  y  eut  un  feu  d'artifice,  mais  fait  à  ses  frais  par  un 
particulier,  le  sieur  Brunon,  commis  à  la  recette  des 
tailles,  qui  a  un  talent  particulier  pour  ces  sortes  de  di- 
vertissements. 
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La  reconnaissance  de  l'Auvergne  envers  l'intendant  fut 
unanime.  A  Saint-Flour,  l'asBerablée  de  l'hôtel  de  ville, 
«  touchée  par  tea  bontés  de  M.  l'intendant,  arrête  que  ie 
portrait  de  cet  illustre  seigneor,  également  recomman- 
dabie  par  sa  bienfaisance  et  son  humanité,  et  qui  nous  a 
permis  de  le  considérer  comme  le  premier  citoyen  de 
cette  ville,  sera  placé  dans  la  salle  où  se  tient  cette  assem- 
blée ».  Le  maire,  M.  Chirol,  écrit  b.  son  tour  :  «  Enfin, 
monseigneur,  il  n'est  point  en  mon  pouvoir  de  vous  taire 
qu'en  lisant  vos  lettres,  M.  de  Montlue  et  moi,  nous  avons 
TU  vicier  nos  larmes;  mais  il  n'en  a  jamais  coulé  de  plus 
douces.  » 

Ici  se  rencontre  une  lettre  de  M.  de  Montyon  au  contrô- 
leur général  que  nous  tenons  à  présenter  tant  elle  est  à 
son  honneur  et  tant  elle  importe  à  notre  sujet  Nous 
l'analyserons,  en  mêlant  à  notre  analyse  quelques  cita- 
tions précises. 

M.  de  Montyon  rend  compte  des  75,000  livres  accordées 
par  le  roi  à  la  province  d'Auvergne  ;  bien  que  cette  somme 
soit  considérable,  il  n'a  pu  secourir  qu'un  très  petit  nombre 
de  malheureux  ;  il  y  en  a  tant  I  «  Suivant  une  évaluation 
plus  assurée  qu'elles  ne  le  sont  ordinairement,  la  province 
compte  600,000  âmes,  dont  les  5/6,  c'est-à-dire  500,000 
sont  dans  le  cas  de  demander  des  secours.  »  Il  a  voulu  du 
moins  que  les  secours  ne  fussent  attribués  qu'aux  besoins 
véritables,  et  pour  cela  il  a  partagé  idéalement  tous  les 
pauvres  en  deux  classes,  les  valides  et  les  invalides.  Il  a 
compris  dans  la  première  classe  tous  ceux,  vieillards, 
enfants  ou  femmes,  qui  n'étaient  pas  dans  l'impossibilité 
absolue  de  travailler.  Pour  occuper  ceux-là,  dans  les  villes 
où  la  misère  était  plus  criante,  on  a  entrepris  des  travaux 
publics  où  tous  ceux  qui  se  présentaient  étaient  admis. 
Les  villes  ont  elles-mêmes  désigné  les  ouvrages  les  plus 
utiles  et  fait  tous  les  frais  autres  que  de  main-d'œuvre,  de 
sorte  que  les  pauvres  seuls  ont  bénéficié  de  l'argent  du  roi. 
La  règle  adoptée  pour  les  salaires  a  été  de  les  mettre  au 
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rabais  ;  «  et  par  cette  concurrence  ils  ont  varié  de  10  à  4  sols  ; 
mêtne  pour  les  enfants  ils  se  sont  quelquefois  réduits  de 
3  à  1  sol.  » 

«  Ce  n'est  pas  que  pour  cette  faible  rétribution,  ils 
eussent  des  moyens  de  subsister,  mais  un  père  qui  avait 
une  nombreuse  famille  trouvait  dans  ce  travail  précoce  de 
ses  enfants  la  facilité  de  les  substanter,  et  ces  enfants 
gagnaient  au  moins  quelque  chose.  » 

Le  résultat  a  été  satisfaisant.  «  Cette  espèce  d'aumône 
travestie  en  solde  de  travail  me  parait  la  meilleure  voie 
de  secourir  ces  malheureux.  D'abord  elle  fournit  une 
réponse  suffisante  à  tout  homme  qui  manque  de  subsis- 
tances et  qui  en  demande,  demande  juste  à  laquelle 
l'humanité  et  l'équité  obligent  de  déférer,  et  sur  laquelle 
le  refus  pourrait  porter  à  des  extrémités  que  la  nécessité 
justifie,  que  la  loi  punirait,   mais   que  la   morale   ne 

condamnerait  peut-être  pas La  soumission  au  travail 

pour  une  rétribution  médiocre  est  le  certificat  constant  de 
la  réalité  du  besoin.  » 

Il  résulte  de  ces  travaux  que  les  villes  se  sont  embellies 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  misère. 

«  Riom  et  Clermont  ont  raccommodé  leurs  remparts; 
le  Moni~Dore  aura  une  promenade  ;  Mauriac  est  changé. 
Au  milieu  d'un  petit  amas  confus  de  vilaines  maisons  s'est 
formée  une  place  et  une  espèce  de  rempart  qui  est  tout 
ensemble  chemin  et  promenade,  et  des  dehors  de  ville 
dont  l'année  précédente  la  possibilité  n'aurait  pas  été 
soupçonnée.  AAurillaCy  une  espèce  de  marais  inégal  et 
fangeux  a  été  converti  en  une  promenade  régulière  bordée 
d'un  côté  par  une  rivière  et  de  l'autre  par  un  canal.  J'es- 
père que  la  petite  ville  de  Maurs  pourra  être  délivrée 
d'eaux  croupissantes  qui  infestent  l'air  qu'on  respire  et 
quelquefois  causent  des  maladies.  Murât  aura  un  pavé 
neuf,  des  rues  mieux  alignées  et  d'une  pente  plus  égale. 
Saùu-Floar  est  la  ville  où  la  dépense  due  aux  bont^  du 
roi  a  eu  de  plus  grands  effets.  On  ne  pouvait  avec  sûreté 
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arriver  en  voiture  à  cette  ville  placée  sur  un  roc  coupé 
presque  à  pic  ;  une  route  facile  et  d'une  pente  égale  vient 
d'être  ouverte  à  travers  le  roc.  Les  ingénieurs  n'avaient 
pas  même  conçu  l'idée  d'un  travail  aussi  hardi  ;  ce  qui 
aurait  dû  coûter  des  sommes  considérables  a  été  exécuté 
par  la  main-d'œuvre  la  plus  mauvaise  et  choisie  comme 
mauvaise.  » 

Nous  arrivons  k  la  deuxième  classe.  It  a  fallu  aussi 
songer  à  la  subsistance  des  pauvres  invalides  ;  autant 
qu'on  l'a  pu,  on  a  évité  de  donner,  mais  on  a  fait  distri- 
buer des  farines  et  des  blés  à  bas  prix.  Pour  ceux  qui  ne 
pouvaient  atteindre  ce  prix  réduit,  on  a  distribué  des 
denrées  qui  n'ont  pas  cours  dans  le  commerce,  fèves,  ves- 
sards  et  autres  grains  de  bas  aloi,  «  qui  par  leur  nature 
ne  pourraient  tenter  l'avidité  de  tout  homme  qui  aurait 
d'autres  moyens  d'être  alimenté.  »  Le  riz  a  aussi  rendu 
de  grands  services. 

Pour  empêcher  le  cours  des  grains  de  monter  &  l'excès, 
on  en  a  fait  venir  du  dehors  qu'on  a  revendus  dans  la 
Haute-Auvergne,  et  le  roi  n'a  eu  qu'à  supporter  la  perte  ; 
l'opération  a  été  difficile  à  cause  de  la  situation. 

«  L'Auvergne,  pays  médiierrané,  éloigné  de  tous  les 
ports,  peut  être  considéré  dans  l'état  actuel  comme  un 
grand  cul-de-sac  dont  l'ouverture  est  du  côté  du  nord,  soit 
par  la  rivière  de  l'Allier  qui  commence  à  être  navigable  à 
l'entrée  de  la  généralité,  soit  par  les  chemins  qui  sont  en 
état  de  ce  côté  ;  elle  a  aussi  du  côté  de  Lyon,  par  Thiers, 
un  débouché  que  la  hauteur  et  l'escarpement  des  mon- 
tagnes rend  assez  difficile  ;  mais  les  communications  vers 
le  Languedoc,  le  Rouergue,  le  Quercy,  le  Limousin  et  la 
Marche  sont  encore  à  faire,  la  communication  même  d'une 
partie  de  la  province  à  l'autre  est  interceptée,  et  dans  les 
lieux  où  elle  est  ouverte  les  montagnes  la  rendent  telle- 
ment difficile  que  les  frais  de  transport  sont  plus  considé- 
rables de  Clermont  à  Aurillac  que  de  Paris  à  Clermont.  » 

Ekifin  une  pwtie  des  fonds  a  été  employée  à  prêter  des 
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graiDs  et  da  l'argeat  pour  les  semailles  ;  malgré  tout,  le 
défaut  de  récoltes  dans  la  montagne  présage  de  nouveaux 
malheurs,  les  habitants,  que  la  misère  accablera,  pren- 
droat  le  parti  de  quitter  l'Auvergne  pour  toujours,  «  parti 
qui  dans  ce  pays  commence  à  paraître  moins  extraor- 
dinaire. Vous  savez  mieux  que  moi,  Monsieur  le  contrô- 
leur général,  que  le  roi  n'a  pas  de  plus  grandes  richesses 
que  ses  sujets,  et  l'argent  qu'il  emploie  à  leur  conservation 
n'est  pas  celui  placé  Je  moins  avantageusement;  ce  bien- 
fait enver,s  l'humanité,  peut  être  considéré  comme  une 
affaire  de  finance,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
l'humanité  et  l'intérêt  bien  entendu  ont  été  d'accord.  » 

Cette  lettre  produisit  un  grand  effet,  M.  Terray,  contrô- 
leur général,  dès  qu'il  l'eut  reçue,  ordonna  aux  receveurs 
des  tailles  de  faire  payer  exactement  les  riches  afin  de 
ménager  les  pauvres  qui  ont  &  peiue  de  qUoi  subvenir  à 
leur  subsistance  à  cause  du  prix  auquel  est  montée  la 
denrée  de  première  nécessité.  «  Il  serait  à  désirer  qu'on 
diminuât  les  cotes  des  journaliers  en  augmentant  celle 
des  laboureurs  que  le  haut  prix  des  grains  à  enrichis.  Il 
faut  les  forcer  à  vendre  et  exiger  les  recouvrements.  » 

M.  Terray  n'était  pas  bien  au  courant  de  la  situation. 
M.  de  Montyon  lui  répond  que  les  cultivateurs  de  la 
généralité  sont  presque  tous  «  des  métayers  sans  posses- 
sion, sans  fortune,  souvent  sans  pain,  dont  le  seul  bien  est 
leurs  bras,  et  qui,  sans  ressources,  commencent  par 
devenir,  pour  leur  subsistance,  débiteurs  du  maître  au 
service  duquel  ils  entrent,  et  les  habitants  de  la  province 
qui  cultivent  le  plus  beau  grain  sont  ceux  qui  mangent  le 
plus  mauvais  pain Quant  aux  propriétaires,  la  plu- 
part sont  des  gentilshommes  exempts  de  taille,  et  la 
distinction  du  plein  et  du  demi-tarif  fait  retomber  tout  le 
poids  des  impositions  sur  les  cultivateurs  et  les  pauvres.  » 

«  Il  faut  toutefois  faire  observer  que  la  cherté  des  grains 
a  ruiné  plus  de  propriétaires  qu'il  n'en  a  enrichis,  que 
beaucoup  ont    dû  acheter  du  grain    pour  nourrir   les 
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métayers  et  que  par  suite  ils  ont  été  dans  l'impossibilité 
d'acquitter  les  impôts.  » 

En  effet  plusieurs  propriétaires  avaient  été  poursuivis, 
et  k  Brioude  on  accusait  M.  Bélamy-d'Oradour  d'avoir 
apporté  trop  de  rigueur  dans  les  recouvrements  ;  que 
pouvait-on  cependant  lui  reprocher  ?  il  ne  recevait'  pas 
d'argent,  et  il  était  contraint  de  faire  des  versements.  Le 
roi,  en  ordonnant  des  ménagements,  le  tira  de  peine. 

Nous  trouvons  ensuite  une  longue  nomenclature  de 
bout^  et  villages  qui  ont  été  en  ces  temps  très  éprouvés. 
Si  sur  quelques  points  l'assistance  publique  a  soulagé  des 
misères  trop  réelles,  sur  beaucoup  d'autres  elle  a  été 
impuissante.  Une  note  trop  souvent  répétée  accompagne 
un  grand  nombre  de  noms  de  localité,  et  elle  n'est  que 
trop  significative  :  néant.  Kien  n'y  était  donc  organisé, 
et  la  charité  privée,  en  l'absence  de  la  charité  publique  ne 
se  manifestait  par  aucune  institution  de  bienfaisance.  On 
y  était  réduit  à  souSrir,  à  dépérir  et  à  mourir. 

Nous  venons  de  pr^nter  un  bien  sombre  tableau  de 
l'Auvergne  au  xviii*  siècle,  et  nous  nous  empressons  de  lui 
opposer  letableau.qu'elle  offre  aujourd'hui.  Partout  la  vie 
abonde  et  la  richesse  afQue.  Des  chemins  bien  tracés  et  bien 
entretenus  conduisant  des  vallées  aux  montagnes  à  des 
hauteurs  que  l'on  croyait  inaccessibles;  ces  vallées  mêmes 
sont  ouvertes  et  percées  par  des  chemins  de  fer  qui  de 
tunnel  en  tunnel  traversent  tous  les  massifs  des  Dômes, 
du  Mont-Dore  et  du  Cantal,  et  rayonnent  du  nord  au  sud 
et  de  Test  k  l'ouest.  Depuis  un  siècle,  il  n'y  a  plus  de 
douanes,  il  n'y  a  plus  de  barrière;  la  libre  circulation 
répand  partout  ses  bienfaits;  aussi  tout  prospère,  et 
l'agriculture,  et  l'industrie  et  le  commerce.  Le  travail 
humain  justement  rétribué  s'augmente  chaque  année  ;  le 
rapport  en  blé,  en  vin  est  doublé.  La  Limagne  regorge  de 
fruits  et  même  sur  tes  hauts  terrains  l'horticulture  étend 
ses  plates-bandes  si  bien  remuées,  où  les  yeux  des  voya- 
geurs sont  attirés  par  l'éclat  varié  des  fraisiers,  des  groseil- 
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1ers  et  des  abricotiers  ;  les  montagnes  rivalisent  avec  les 
vallées  et  se  couvrent  de  poiriers,  de  pommiers  et  de 
pêchers,  aussi  a-t-on  reconnu  que  le  travail,  c'est  de 
l'argent.  Les  matbeureiix:  ne  sont  plus  si  nombreux;  on 
ne  les  compte  plus  par  milliers  ;  ils  ne  sont  plus  réduits  à 
broyer  pour  vivre  de  menus  grains  réellement  destinés 
aux  basses-cours,  et  même  du  chènevis  ;  Ils  ne  mangent 
plus  d'herbes  assaisonnées  d'un  peu  de  sel.  Il  en  existe 
sans  doute  encore,  mais  avec  quelle  rapidité  et  quelle 
bienveillance  ils  sont  secourus  !  L'assistance  publique 
fortement  organisée  se  montre  sous  tant  de  formes  qu'il 
est  impossible  de  les  énumérer  :  la  misère  est  prévenue,  et 
aussi  la  maladie,  et  si  elles  se  produisent,  elles  sont  énergi- 
quement  combattues.  Combien  d'associations  actives  et 
résotue-s  déploient  leur  action  généreuse,  réunissant  chaque 
corps  d'état,  chaque  corps  de  commerce  !  et  combien  d'ins- 
titutions rivalisent  de  zèle  et  de  dévouement!  Le  gouver- 
nement n'est  étranger  à  aucune,  et  à  côté  de  lui  la  charité 
privée  multiplie  aussi  ses  services,  aidée  par  des  Sociétés 
reUgieuses  et  laïques,  qui  ne  reculent  devant  aucune  peine, 
et  qui,  pénétrant  dans  toutes  les  demeures,  dans  toutes  les 
chaumières,  versent  des  dons  avec  des  consolations,  et, 
s'altachant  à  l'humanité  tout  entière,  prodigues  du  bien 
pour  les  corps  comme  pour  les  Âmes.  Après  tant  de  souf- 
frances, si  longtemps  supportées,  le  soulagement  est  venu, 
et  aussi  le  repos  et  la  paix,  sereines  aspirations  vers  un 
bonheur  durable.  Les  maux  du  siècle  passé  sont  loin;  ils 
sont  oubliés  ;  les  biens  du  siècle  présent  sont  sous  la 
main  :  Il  ne  reste  qu'à  les  bien  reconnaître,  à  les  bien 
apprécier  et  à  en  jouir  en  toute  tranquillité. 

O/ortunalos  nimùim  sua  si  boita  noHnt 
Areernas  ! 

H.  Chotard. 
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EAUX  DE  SAINTE-MARGUERITE 


La  région  qui  entoure  la  station  de  Vtc-le<!omtô,  sur 
la  ligne  de  Ciermont  à  Marseille,  a  depuis  longtemps  été 
explorée  par  les  géologues  et  a  fourni  bien  des  richesses 
aux  collections. 

C'est  en  effet  aux  puys  de  Corent  et  de  Saint-Romaio, 
dont  les  massifs  marneux  et  basaltiques  s'élèvent  de  cha- 
que côté  de  l'Allier,  que  l'on  rencontre  les  belles  et  cu- 
rieuses empreintes  de  plantes,  d'iusectes  et  de  poissons, 
des  coquilles  bien  conservées ,  des  ossements  et  aussi  des 
minéraux,  sinon  rares  comme  substance,  du  moins  en 
échantillons  d'une  beauté  remarquable. 

Entre  ces  puys  et  à  leur  pied  s'élève  faiblement  le 
bas  plateau  d'alluvions  de  Saint-Martial,  où  les  travaux 
du  chemin  de  fer,  exécutés  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  mirent  au  jour  de  nombreux  ossements  de  grands 
vertébrés  quaternaires. 

L'Allier,  qui  entoure  ce  plateau  d'une  large  bouche  in- 
complètement fermée  à  l'ouest,  s'est  creusé  dans  les  ar- 
koses  de  sa  base  un  lit  profond,  et  les  falaises  de  ses  bords 
montrent  les  strates  très  nettes  de  la  partie  inférieure  des 
terrains  tertiaires  de  l'Auvergne. 

A  la  hautenr  de  Sainte-Marguerite,  au  point  même  où 
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la  rivière,  après  avoir  longé  de  l'ouest  à  l'est  le  plateau  de 
Saint-Martial,  vient  battre  le  pied  de  Raint-Romain  pour 
se  réfléchir  vers  le  nord,  l'affaiblissement  de  ses  eaux  a 
mis  k  nu  une  roche  ancienne  dont  la  présence  en  ce  point 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  le  géologue. 

Ayant  été  conduit  dernièrement  par  mes  travaux  per- 
sonnels sur  la  géologie  de  l'Auvergne,  à  passer  à  Sainte- 
Marguerite,  je  visitais  l'établissement  balnéaire  de  cette 
localité,  que  je  n'avais  plus  vu  depuis  près  de  vingt  ans. 

Je  remarquais  d'abord  le  grand  nombre  de  sources 
qu'on  trouve  dans  le  parc  de  cet  établissement  (1),  (10, 
dont  5  seulement  captées  complètement],  et  en  recher- 
chant le  gisement  et  tes  causes  d'existence  de  ses  sour- 
ces, j'arrivais  au  bord  de  l'Allier.  Là  jaillissent  encore 
d'autres  sources  et,  par  suite,  des  dénudations  causées 
par  la  rivière,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  une  roche  an- 
cienne a  été  dénudée,  et  c'est  des  fissures  mêmes  qui  la 
sillonnent  que  sortent  les  sources  minérales  de  Sainte- 
Marguerite. 

Cette  roche,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  Porphyre 
quarteifère  ou  Eloan ,  est  appelée  aujourd'hui  Micro- 
granulite.  Elle  est  d'origine  éruptive,  disposée  en  fiions 
nombreux  dans  tout  le  Plateau  Central,  et  plus  près  de 
nous,  dans  le  massif  de  Four-la-Brouque  et  Saint-Yvoine, 
à  quelques  kilomètres  en  amont  de  Sainte-Marguerite. 
En  général,  tous  ces  filons  affectent  une  direction  sensi- 
blement N.-S.  et  sont  le  résultat  de  remplissage  de  faille 
par  cette  roche  éruptive  primaire. 

Or  il  est  établi  que  tous  filons  indiquent  une  ligne  de 
rupture  de  l'écorce  terrestre  postérieurement  remplie  par 
une  roche  éruptive  ou  apports  d'eaux  thermominérales. 
Mais,  sous  l'influence  de  mouvements  du  sol,  ces  fissures 


(1)  L«  Dornbrc  de  en  Murcea  poornit  éTidemment  ttre  Migmenté,  liaii  qne  Itar 
débit  et  leur  tEmpénture,  par  <)«•  sondages  protbodi,  comme  il  ;  a  htajonn  lieu  ea 
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peuvent,  comme  une  blessure  mal  cicatrisée,  se  rouvrir  et 
livrer  passage  à  de  nouveaux  phénomènes  éruptïfs. 

Il  est  donc  intéressant  de  trouver  &  la  base  de  nos  ter- 
rains tertiaires  la  crête  à  peine  découverte  d'un  de  ces 
filons  anciens  et,  d'après  les  observations  faites  ailleurs,  il 
est  pwmis  de  supposer  que  les  secousses  qui  ébranlèrent 
le  sol  de  l'Auvergne  jusqu'à  l'époque  quaternaire,  déter- 
minèrent dans  ce  fîlon  de  microgranulite  des  fissures  mul- 
tipliées par  lesquelles  jaillissent  maintenant  les  eaux  mi- 
nérales de  Sainte-Marguerite. 

Les  relations  de  position  de  ces  sources  avec  une  ro- 
che filonienne  et  une  ligne  de  fracture  réouverte  ne  sont 
pas ,  il  est  vrai ,  un  fait  nouveau  dans  l'histoire  géolo- 
gique du  sol  auvergnat  ;  mais  comme  c'est  là  une  obser- 
Tation  que  pereonne,  à  ma  connaissance,  n'avait  fait  con- 
ni^tre  (1),  et  qu'elle  vient,  avec  celle  trop  peu  connue  des 
eaux  de  Saint-Nectaire,  fournir  une  nouvelle  preuve  de 
l'origine  profonde  du  calcaire,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  un 
certain  intérêt  à  la  faire  ressortir. 

Paul  Gautier. 


(1)  On   (  dijl  i)|iiili  en  ix  pnint  nna  roche  incitnu,  mais  on  raviit  indiqote 
BomiM  fruilB  et  dm  cdiddm  rocba  ElooioiBe,  tui  en  tirer  1m  mitnta  conduiiou 
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Séance  du  16  Janvier  1896. 

La  séance  est  ouverle  sous  la  présidence  de  M.  Jaloustre,  prôai- 
deot,  à  8  b.  1/4. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  une  circulaire  du  Ministre  de'llns- 
truction  publique,  relative  au  Congres  des  Sociétés  savantes. 

La  parole  est  donnée  b  M.  le  docteur  Hospital,  pour  1&  lecture  de 
son  travail  sur  a  les  proportions  du  Corps  humaài  au  point  de  eue 
esthétique.  » 

Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

Ouvrages  reçus  :  Bulletin  de  la  Séance  ;  Bulletin  de  la  Société 
d'études  des  Hautea-Alpes  ;  Journal  de  la  Coutellerie. 

C.  T. 


MÉLANGES. 


LES  PROFESSEURS  DBS  FACULTÉS  DE  CLBRHONT  A  HOUUNS. 

Noos  empruntons  à  la  Démocratie  du  Centrée  le  récit  des  Confé- 
rences faites  par  les  Professeurs  des  Facultés  de  Clermont-Ferrand, 
è  Moulins. 

«  Samedi  21  mars,  il  y  avait  salle  comble  è  l'h&tel  de  ville  de 
Moulins.  Il  s'agissait  de  la  clôture  des  conférences  offertes  au  public 
de  Montluçon  par  MM.  les  Professeurs  des  Facultés  de  Clermont, 

Le  sympathique  doyen  de  la  Faculté  des  lelfres,  M.  E.  des  Essarls, 
qui  a  laissé  de  si  bons  souvenirs  h  Moulins  et  de  nombreux  amis, 
avait  pris  pour  sujet  :  «  La  Comédie  au  xviu*  siècle,  u 

C'était  un  sujet  bien  attrayant,  dont  le  talent  du  conférencier  a 
pu,  comme  l'auditoire  en  a  eu  la  preuve,  tirer  un  merveilleux  parti, 

M.  Seuillet  prend  la  parole  pour  remercier  MM.  les  Professeurs 
des  Facultés.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 
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a  Les  facultés  de  Clennont  faisant  ce  soir  leur  dernière  confé- 
rence, au  moins  pour  cet  hiver,  noaa  serions  impardonnables,  n'eat- 
il  pas  vrai.  Mesdames  et  Messieurs,  de  laisser  partir  les  Bavants  et 
sympathiques  professeurs  qui  noua  ont  instruits  et  charmés,  pen- 
dant plusieurs  mois,  sans  leur  adresser  ici  publiquement  l'expression 
sincère  de  nos  remerciements  et  de  notre  reconnaissance. 

*  Si  nous  possédons  aujourd'hui,  les  uns  et  les  autres,  des 
notions  plus  précises,  plus  exactes,  plus  vraies,  sur  le  xviii' siècle, 
si  nous  en  avons  une  idée  pins  nette,  c'est  assurément  à  eux  que 
nous  le  devons. 

B  Aussi  peut-on  dire,  sans  exagérer,  que  l'essai  de  décentralisa- 
tion littéraire  et  scientifique  qu'ils  ont  tenté,  en  transportant  & 
Hoolins  une  partie  de  leur  cours,  a  merveilleusement  réussi. 

p  Chaque  conférencier,  suivant  ses  goftls,  ses  aptitudes,  sa  spé- 
cialité, a  donné  sa  note  originale  dans  ce  brillant  concert,  pour 
aboutir  à  un  but  principal,  sinon  unique  :  la  connaissance  d'un 
siècle,  d'une  époque. 

»  M.  Desdevises  du  Dézert  et  M.  Hauser,  historiens  de  mérite,  ont 
fait  revivre  devant  nous,  avec  leur  verve  hahituelle,  deux  sociétés, 
deux  peuples  fort  dissemblables.  Ils  ont  peint  de  main  de  maître 
des  tableaux,  des  portraits  inoubliables,  entre  autres  ceux  de 
Loub  XV  et  de  Frédéric  II.  Ils  ont  su  admirablement  mettre  en 
lumière  ce  qu'était  la  France,  ce  qu'était  la  Prusse  à  cette  date,  et 
d'eux-mêmes  nos  esprits  et  nos  cceors,  songeant  &  des  temps  plus 
rapprochés,  faisaient  de  patrioUqnes  comparaisons  et  nourrissaient 
d'invincibles  espérances. 

■  M.  Ehrard,  professeur  de  langues  étrangères,  mais  passionné 
pour  le  musique,  cette  langue  universelle,  a  voulu  nous  communiquer 
sa  flamme,  son  enthousiasme.  Voua  vous  rappelei  ses  aperçus  fort 
ingénieux  sur  la  musique  française,  italienne  et  allemande,  son 
Té«ût  très  vivant  de  la  lutte  fameuse  entre  les  Piccinistes  et  les 
Gluckistee,  les  figures  originales  de  Rameau,  de  LuUi,  d'Haydn, 
de  Mozart,  la  délicieuse  surprise  enfin  et  la  bonnefortane  qu'il  nous 
a  procurées  en  nous  permettant  d'applaudir,  grftoe  h.  l'obligeant 
concours  de  nos  artistes  monlinoia,  quelques-unes  des  meilleures 
inspirations  des  vieux  maîtres. 

»  M.  Joyau,  qui  professe  avec  tant  de  distinction  la  philosophie  à 
la  Faculté  des  lettres,  s'était  chargé  de  naos  présenter  les  principaux 
philosophes  qut  personnifiaient,  pour  ainsi  dire,  le  xviii*  siècle. 
Voltaire,  Diderot,  d'AIembert,  Rousseau. 

■  Félicitons-le  de  les  avoir  appréciés  i  leur  juste  valeur,  sans 
enthousiasme,  mais  sans  dénigrement  systématique.  Remercions- 
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le  auEei  de  nooa  avoir  donné  ear  cette  philosophie  dont  on  dit 
beaucoup  de  bien  on  beaucoup  de  mal,  Buivaiit  les  temps  et  ies 
milieux,  la  note  vraie,  précise,  impartiale. 

e  Dn  siècle  dernier  il  nous  reste  à  connaître  le  théâtre,  la  comé- 
die ;  dans  quelques  instants,  après  avoir  entenda  la  parole  imagée, 
poétique,  abondante  do  M.  des  Essarta  noua  serons  au  courant  de  ce 
qn'il  faut  savoir  sur  ce  sujet. 

B  Entre  tempe  et  comme  pour  nous  distraire  un  peu  du  xviii* 
siècle,  nous  avons  fait  d'agréables  et  utiles  pérégrinations,  sous  la 
conduite  de  deux  cicérones,  aussi  aimables  qu'instruits. 

e  L'un  d'eux,  M.  Audollent,  nous  a  promenés  à  aa  suite,  k  travers 
la  Sicile,  et  grâce  à  son  talent  descriptif  et  &  ees  projections,  noua 
pouvons  dire  aujourd'hui  que  ce  petit  coin  riant  de  l'Italie  méri- 
£onele,  n'a  plus  pour  nous  de  secret. 

»  L'autre  cicérone  est  M.  le  docteur  Girod,  très  distingué  pro- 
fesseur de  ta  Faculté  des  sciences.  Il  nous  a  transportés  dans  les  âges 
primitifs  jusque  chez  nos  aïeux  préhistoriquea.  Il  a  fait  passer 
devant  nos  yeux  étonnés  leurs  habitations,  leurs  armes,  quelques- 
unes  de  leurs  productions  artistiques  qui  ne  sont  pas  aans  valenr. 
Vous  n'avez  pas  oublié  avec  quelle  verve,  quelle  parole  facile,  quelle 
clarté  d'exposition  il  nous  a  mis  au  courant  de  cette  science  relati- 
vement récente,  qu'on  nomme  la  paléontologie,  et  à  la  constitution 
de  laquelle  il  a  contribué  lui-même,  par  aee  patientes  recherches,  et 
ses  précieuses  découvertes. 

e  J'ai  passé  rapidement  en  revue.  Mesdames  et  Messieurs,  en 
quelques  mots  insufGsants  à  coup  sAr,  les  brillantes  conférences  que 
vous  avez  applaudies.  Je  regretterais  fort  de  n'avoir  pas  insisté 
davantage  si  je  ne  savais  qu'elles  sont  encore  gravées  dans  vos  mé- 
moires, si  je  ne  savais  aussi  que  des  comptes-rendus  très  complets 
«n  ont  été  consciencieusement  faite,  chaque  semaine,  par  des  plumes 
autorisées,  dans  presque  tous  les  journaux  de  notre  ville.  Ce  que  je 
puis  en  dire  toutefois,  d'une  façon  générale,  c'est  que  toutes  ont 
offert  un  intérêt  réel,  quoique  différent,  qu'aucune  n'a  été  sans 
mérite,  b  tel  point  que  si  vous  me  demandiez  quelle  est  de 
toutes  la  meilleure,  quelle  est  celle  qui  a  fait  prime,  je  serais  fort 
embarrassé,  ma  foi,  pour  vous  répondre. 

*  Tontes  en  effet  ont  remué  beaucoup  d'idées,  et  ont  créé,  en 
quelque  aorte,  parmi  nous,  un  foyer  intellectuel,  en  nous  obligeant 
à  penser,  en  noua  arrachent,  pendant  quelque  heures,  h  nos  préoc- 
cupations courantes  ;  elles  ont  toutes  été,  en  un  mot,  et  pour  me 
servir  d'une  expression  à  la  mode,  éminemment  suggestives. 

>  D'autre  part,  sous  le  rapport  de  la  forme,  ces  conférences  ont 
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présenté  tout  l'attrait,  tout  le  charme  d'une  causerie.  Quels  guides 
plus  aédui&antB  en  effet  et  plus  sûrs,  quels  commentateurs  plus 
avisés,  quels  appréciateurs  plus  fins,  quels  juges  plus  impartiaux, 
quels  causeure  plus  délicats,  plus  enjoués,  plus  à  l'aise,  aurions-nous 
pu  souhaiter  pour  diriger  nos  esprits  dans  l'étude  variée  des  nom- 
breuses questions  d'histoire,  de  philosophie,  de  littérature,  d'art  et 
de  science  à  laquelle  nous  avions  été  conviés  I 

D  Quand  je  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  mon  opinion  seulement  que 
j'exprime,  c'est  votre  avis  à  tous,  n'est-ce  pas.  Mesdames  et  Mes- 
sieurs? Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  votre  assiduité  persévé- 
rante 6  suivre  ces  cours. 

a  Ce  grand  salon  n'a-t-il  pas  été  toujours  comble,  quelquefois  trop 
petit? 

»  En  vous  voyant  massés  autour  de  leur  chaire,  l'attention  sans 
cesse  en  éveil,  soulignant  de  vos  sourires  discrets  leurs  fines  alln- 
sions,  leurs  remarques  judicieuses,  accueillant  leurs  péroraisons  de 
vos  bravos  répétés,  nos  dévoués  professeurs  clermontois  ont  com- 
pris à  merveille  qu'ils  étaient  en  parfaite  communion  d'idées  avec 
leurs  élèves  improvisés  de  Moulina. 

»  Aussi  sersit-il  èi  désirer  qu'ils  fussent  tous  ici  aujourd'hui 
pour  que  chacun  put  prendre  sa  part  de  nos  remerciements  et  de 
nos  félicitations. 

»  Par  bonheur  nous  avons  ce  soir  un  conférencier  qui  peut  les 
représenter  tous.  Le  sympathique  M.  des  Essarta,  qui  a  laissé  parmi 
nons  de  si  vivants  souvenirs,  est  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Clermont.  A  ce  titre  il  est  le  chef  de  ses  collègues,  il  est  même 
plus  que  leur  chef,  car  il  est  leur  ami,  il  a  dès  lors  toutes  les  qualités 
voulues  pour  être  notre  mandataire  auprès  d'eux.  Permettez-moi 
donc,  mon  cher  doyen,  laissez-moi  ajouter,  si  vous  le  voulez  bien, 
mon  vieil  ami,  permettez-moi,  au  nom  de  la  Société  des  Connais- 
sances utiles,  au  nom  de  tous  ceux  et  de  tontes  celles  qui  ont  suivi 
ces  conférences,  de  vous  serrer  la  main  el  de  vous  dire  simplement, 
mais  du  fond  du  cœur,  merci  pour  vous,  merci  pour  tons  vos 
collôgues.  > 

M.  des  Essarls,  dans  une  réplique  improvisée,  remercie  M.  Senîl- 
]et  en  son  nom  et  au  nom  des  Facultés  de  Clermont  de  l'excellent 
•ccaeil  fait  à  ses  collègues  qu'il  appelle  a  sa  famille  intellectuelle  s. 
n  n'attendait  pas  un  moins  bon  accueil  dans  une  ville  lettrée  dont 
il  connaissait,  par  sa  propre  expérience,  le  public  intelligent  et  dis- 
tingué, sérieuse  et  charmante  élite  d'hommes  et  de  femmes  de  goftL 
11  n'hésite  pas  à  qualifier  Moulins  d'Athènes  du  Centre.  Enfin  il  se 
déclare  surtout  heureux  d'un  témoignage  rendu  par  l'auteur  délicat 
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et  pénétrant  des  Lettre»  d'un  père  de  famille  à  sonJUs,  par  le  aym- 
pathiqne  M.  SeuîUet,  ami  constant  des  lettres,  et,  ce  qtii  est  rare, 
libéral  invariable. 
De  vifs  applaudissement  ont  accueilli  ces  deux  discours. 


Les  iùmtes  de  la  langue  d'ail  et  de  la  langue  d'oc , 
par  M.  Paul  Mhyer  (1). 

La  division  traditionnelle  du  roman  de  la  Gaule  eu  deux  langues  : 
langue  d'oil  et  langue  d'oc,  est  purement  arbitraire  :  elle  est  fondée 
exclusivement  sur  le  traitement  des  voyelles  et  il  fendrait  reculer  la 
limite  beaucoup  plus  au  sud  si  l'on  prenait  pour  base  le  traitement 
des  consonnes.  Cependant  comme  cette  division  est  commode  à 
l'usage  et  que  d'autre  part  elle  correspond  assez  bien  au  dévelop- 
pement de  Is  littérature  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de  la  France, 
M.  Meyer  ne  propose  pas  d'y  rien  changer;  il  fait  ressortir 
l'inlérAt  que  présente  l'étude  isolée  des  phénomènes  linguistiques, 
et  c'est  UD  exemple  d'une  étude  de  ce  genre  qu'il  présente,  et  qui 
offre  un  vif  intérêt  pour  notre  province,  puisque  de  tontes  fagons 
l'Auvergne  ae  trouve  sur  la  limite  des  deux  domaines. 

M.  Paul  Meyer  s'est  proposé  de  fixer  la  limite  géographique  des 
sons  romans  ca  et  ga  d'une  part  ;  cka  et  ja  de  l'autre.  On  sait  que 
dans  te  sud  des  pays  de  langue  d'oc,  le  c  et  le  g  initial  devant  an  a 
s'est  maintenu  sana  modification  appréciable,  dans  le  nord  des 
mêmes  paye  c  et  g  a  prennent  un  son  complexe  figuré  ordinaire- 
ment pour  c  latin  par  ch,  pour  g  latin  par  j.  u  Mais  on  n'avait  pas 
déterminé  exactement  la  limite  où  se  rencontrent  les  deux  sons.  M. 
Paul  Meyer,  au  moyen  des  noms  de  lieu,  a  pu  tracer  cette  limite  avec 
une  précision  qui  semble  ne  rien  laisser  b  désirer  ;  les  textes  écrits 
et  les  dialectes  des  difiérentes  régions  traversées,  consultés  par 
M.  Meyer  lui  ont  permis  en  outre  de  contrALer  les  indications  four- 
nies par  les  noms  de  lieux  et  de  suppléer  là  où  elles  manquent. 

La  limite  en  question  traverse  le  Caotal  du  Sud-Ouest  au  Nord- 
Ouest  :  6  partir  de  Marchastel,  qui  est  situé  tout  près  de  la  pointe 
que  le  Cantal  forme  entre  la  Lozère  et  l'Aveyron.  Nous  avons  d'un 
côté  CassueJouU,  la  CaÀm,  de  l'autre  côté,  Choadesaigues,  Boucha- 
iel;  h  partir  du  moni  Cantal,  la  limite  se  dirige  de  t'Est  à  l'Ouest, 
nous  avons  d'un  côté  la  RoqueeteUle,  ta  Roquebrou,  de  l'autre  Cha- 
Imargues,  Ckaleignac,  etc.  En  somme  on  peut  dire,  sans  craindre 
de  s'éloigner  sensiblement  de  la  vérité  que  les  arrondissements  de 
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Saint-FlDur,  de  Murât  et  de  Mauriac  eont  danâ  le  territoire  de  cka 
ja  et  que  l'arrondissement  d'Aurillac  est  dans  celui  de  ca  ga. 

«  Leg  daoumenta  acoiens,  ajoute  M.  Paul  Me^^er,  dans  la  mesure 
où  f  ai  pu  lee  consulter  confirment,  tes  indications  données  par  les 
noms  de  lieux.  Saint-Flour  possôde  dos  registres  de  comptes  en 
iangue  Tulgaire  de  1386  à  1487  et  des  registres  de  déUbéralions  dn 
Conseil  de  Ville,  également  en  langue  vulgaire,  de  1462  à  1510.  Des 
extraîta  en  ont  été  publiés  en  divers  recueils  périodiques  (1).  J'y 
relève  Chabros  (chevrons),  Chadajalc  on  Chadafatt,  Ckadenaa, 
Chapela,  Chandelas,  Chars  (caros),  Charrieyra,  Chanaloi  (cheva- 
lets), longha  (2),  etc.  » 

*  Pour  l'arrondiBBemenl  d'AurilIsc,  les  documents  sont  asseï 
nombreux.  Je  citerai  les  deax  paix  d'Aurillac  publiées  par  Dél- 
ions (3)  et  par  Hivière  (4).  Partout  ca,  ga.  11  y  a  au  Trésor  des 
Chartres. deux  aveux  concernent  la  seigneurie  de  La  Roquebron 
(1284).  Ils  ont  été  reproduits  en  fac-similé  pour  l'Ëcale  des  Char- 
tes (5).  On  y  lit  cauia,  eacaleyrs.  mercat,  Roca.  La  Bibliothèque  de 
l'Arsenal  possède,  sous  le  n*  3897,  un  terrier  du  domaine  de  La 
Broue,  concernant  des  biens  situés  tout  au  nord  de  l'arrondissement 
d'Aurillac,  dans  les  communes  de  Jussac  et  de  Marmagnac,  par 
conséquent  lout  près  de  la  région  de  cha.  Ce  terrier  a  été  rédigd  en 
1431  (6).  J'y  relève  cahana,  camixr,  cambra,  cami,  carieyra,  caïua, 
ctual.  Roqua,  galinas,  galinait. 

(1)  <  NatuiiDent  pir  H.  A.  Tbooiu.  flumania,  m,  Kti,  Annattt  du  Midi,  n, 
W7.  —  fu  ptrcoam  aïoi-atiiM  cm  docamcntii  ThAul  de  vilU  d«  Siint-Flour. 

(1)  ■  Dui  la  documcDl  d'où  js  tire  cal  eumpls  (une  minale  de  lettre  Biiniin, 
VcbireiF,  A.  U,  «rt.  9  n*li)fA  ^ivutij. 

(3)  La  paix  fAvriUac,  11(1-1  ;  deni  petit*  Tolumee  in-S". 

(t)  ■  HiâloirB  da  inttihition*  de  CAimergne,  il,  >B6  [pieiaiire  poii)  cl  369 
(deuiième  paix).  —  Ud  mmascril  da  cae  inniactioiis  est  décrit  dans  un  c«t«<0|ua 
pnbU  par  Ttcbeoer  an  iBfit  (DewriptioB  nisMDAe  d'une  coltutimi  eboiiie  d'icdent 
muDscriia,  l"  partie,  lB6t,  nos;.  Il  a  flgnré  depuii,  en  juin  iset,  tarie  caUlofiM 
d'une  de*  Tcniee  bibs  {mt  Libri  iLondrea,  dus  Solheb},D*ei.  JigDoraqiiraadieU 
et  Bitmei'it  a  Ironie  uqntreur. 

(5)  ■  EtfaiiikàÈJa\t.Bibiiolllèqucdt^Éa^lêd3MC^m^lel,^•lliti»,m,99Av, 
M. 

(6)  >  Euae  ti  lo  Hi  a  It  renda  aparteHH  al  bottai  de  la  Btoi  a  lai  poneaioi  par 

la  qdalw  la  dicba  renda  li  paf  na E  «quMt  praan  isrrier  a  bcn   Su  Johaa  La 

Bné,  Kobor  de  La  Broa,  filh  que  Tu  de  Peyra  la  Broa,  qne  Diaus  abtoln,  e  lali  de 
fnœia  niil  e  quatre  teos  zm  *  (Fol.  9), 

IlftdiiHleCutal  de  DOrobrem  lillaga  on  lieux  diltdu  Dom  de  Labro,  ancienae- 
mat  la  Broa,  La  Broha,  La  Bnmlm  ;  anoin  u'iit  indique  dau  le  dictionnaire  de 
H.  Ame  comma  k  troiTaDl  due  la  commuoe  da  Juuac,  où  cependant  panit  a«ui[  éti 
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CI  Les  textes  potois  abondent  pour  le  département  du  Cantal.  Nom 
avons  d'abord  plusieurs  versions  de  l'inévitable  parabole  de  l'Enfant 
■  prodigue  :  trois  pour  l'arrondissement  de  Saînt-Flour,  6  savoir 
pour  Massiac  au  nord,  Saint-Flour,  au  centre,  et  Saint-Urotue  k 
l'exlrémité  méridionale  (1)  ;  une,  faite  avec  un  système  de  notation 
très  étudié,  par  l'abbé  Labouderia,  pour  Ghalinarguee  (arr.  et  oant. 
de  MuraO  (2),  et  une  pour  Aurillao  (3).  Nous  avons,  pour  Chali- 
nargues  encore,  la  traduction  du  livre  de  Ruth,  faite  sur  l'hébreu 
par  l'abbé  Labouderie  (i).  Enfin  on  trouvera  de  nombreux  apéci- 
menB  du  langage  d'Aurillac  dans  un  petit  volume  publié  è  Aurillac 
en  1S8S  sous  ce  titr^  ;  La  grammaire  et  les  poètes  de  la  langue 
patoite  d'Aueergne,  par  A.  Bancharbl,  avec  une  préface  par  Louig 
Farges.  Les  citations  que  je  pourrais  faire  d'après  ces  documents  n« 
modifieraient  en  rien  les  notions  très  sâres  qui  se  déduisent  dos 
noms  de  lieux. 


ARRÊTS    DV  GONSBIL   D'ÉTAT    INTERESSANT  LA   PROVINCE    D'AUVEMNE, 
A    PARTIR   DR   1503   (5). 

1593,  26  février.  Chartres.  —  Arrêt  accordant  remise  aux  habi- 
tants de  Vio-le-Comte  de  ce  qu'ils  doivent  des  tailles  de  1589  et 
1590. 

Clair.  654,  p.  415. 

MSme  date.  —  Arrêt   renvoyant  aux  trésoriers  de  France  la  re- 

■ilui  le  domuna  anqntl  le  lerher  de  rArwuI  te  rapporte,  comme  on  pml  riadoire  de 
dÏTin  pMUget,  par  ex.  4e  celui-d  : 

<•  Bernât  LiBn»,  dol  luocde  Jiuae,  teteuuauqae  s'eniegao...  Uaqultcaïuu 
MR  piiuadu  el  luoc  de  Juasu. . . 

•  Prumiejramen  In  hoiUli  de  ta  Brok,  ua  Ion  corti  •  carleyra  e  bituti  e  etUblw 
e  foras.  B 

(1)  Ces  trois  venious  sont,  siie  ne  me  trompe,  înéditei.  Elle*  sa  troureitt  dus  le 
n».N.  ecq.fr.  »ll),  fol.  171,  IH,  1B3. 

(S)  Uén.  dei  Aotiq.  de  Fr.,  vi,  456.  U  tnâiKtion  est  due  1  l'abU  Libouderie. 
Eltetn'esl  pu  réimprimée  due  le  recueil  FiTre. 

(3)  Aotiq.  p.  iW.  (Penbole  de  l'Enfuit  predlgue L.  Fivre.  Niort  et  Ptrii, 

1  vol.  io-S"). 

^^]  Ibid.  p.  SSet  aniT.  Lei  déni premiencbsfHtrea  sont  Himprimfs  dus  le  ToMeau 
lynaptiqut  et  ctmtfiantiif  det  idiomei  populaire*  lie  Franf*,  de  Shackeoburg 
(p.  17&},  nuis  cette  rtimpresskw  omet  li  plupart  dos  ligues  diacritiques  qui  le  traducleur 
a  emplojé*  pour  noter  la  qatUlé  et  l'accootuilion  des  Tojelles. 

(S)  D'iprie  TouTTage  saiTaot  publié  par  ta  Direction  générale  des  ArchiTet  oati»- 
nales  :  Moci,  Valoir.  Inventaire  det  Arrêt*  du  Con*eii  d'Etat.  Paris,  Impr.  Nat. 
IB96. 
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quAle  do  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vîc-le-Comte,  tendant  à 
obtAnir  décharge  des  décimes  de  1589  à  1593. 

aair  654.  p.  416. 
15H,  13  janvier.  Mentes.  —  Arrêt  ordonnant  de  rembourser  au 
sieur  d'Effiat  tes  sommes  par  lui  avancées  pour  faire  rentrer  le  bas 
pays  d'Auvergne  dans  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 

Ms.  £r.  18159,  f  12  r°. 
1594,  22  janvier.  Mantes.  —  Arrêt  ordonnant  la  levée  de  5500 
écu3  sur  le  haat  pays  d'Auvergne  pour  le  payement  de  la  somme 
due  au  deur  de  Morëze,  gouverneur  du  château  de  Cariât. 

■     Ms.  fr.  18159,  !•  25  r". 
Même  date.  —  Arrêt  ordonnant  que  les  habitants  de  la  ch&lel- 
lenie  de  Muret  seront  tenus  de  faire  au  château  de  Cariât  «  le  gnet, 
garde  et  autres  debvoirs  qu'ils  avoient  accoustumé  de  faire  au  châ- 
teau de  Muret,  démoli  es  guerres  passées,  il  y  a  28  ans  et  plus  ». 
Mb.  fr.  18159,  f  25  r*. 
1594,  29  janvier.  —  Mantes.  —  Arrêt  ordonnant  le  rembourse- 
ment au  Isieur  de  Noailles  des  sommes  par  lui  payées  à  la  compa- 
gnie de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa   Majesté, 
envoyée  en  Auvergne  sous  son  commandement  pour  s'opposer  au 
duc  de  Nemours. 

Ms.  fr.  18159,  f  38  r*. 
Même  date.  —Arrêt  portant  déoharged'impêtspour  les  habitants 
de  Hoseille  en  basse  Auvergne  à  raison  du  séjour  de  16  jours  que 
Sa  Majesté  y  a  fait. 

Ms.  fr.  18159,  f  39  V. 
1594,  9  mars.  Chartres.  —  Arrêt  ordonnant  aux  trésoriers  géné- 
raux de  France  transférés  à  Clermont  de  vérifier  les  réclamations 
de  M'  Berault  de  La  Roche,  receveur  des  tailles  en  l'élection 
d'Angers. 

Ms.  fr.  18159,  f  76  v. 
Même  date.  —  Arrêt  assignant  sur  la  généralité  d'Auvergne  le 
remboursement  des  avances  faites  au  Roi  par  Martin  Tauzin,  son 
valet  de  chambre. 

Ma.  fr.  15169,  f  78  r*. 
1564,  15-18  avril.  Paris.    —  Arrêt  remettant  jusqu'&prës  audi- 
tion des  parties,  le  jugement  sur  la  requête  de  l'évêque  de  S'-Flour 
concernent  la  jouissance  de  certains  bénéfices. 

Ms.  fr.  18159,  f  «fô  r*. 
1594,  20  avril.  Paris.  —  Arrêt  ratifiant  les  levées  de  deniers  faites 
par  le  sieur  de  Villebouche  dans  la  Combraille,  la  Marche  et  le 
Bourbonnais,  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre. 

Mb.  fr.  18159,  f*  110  r. 
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159i,  25  juin.  Paria.  —  Arr6t  modérant  la  taxe  ponr  1«  payement 
des  garnisons  du  bant  pays  d'Auvergne. 

Ms.  tr.  18159,  f  206  y*. 
159é,  30  juin.  Paris.  —  Arr6t  ordonnast  qu'après  vârification  par 
les  trésoriers  de  France  en  Auvergne  de  l'état  des  avances  faites 
par  les  habitants  de  Clennont  pour  la  service  du  Roi,  il  sera  imposé 
sur  lé  bas  pays  d'Auvergne  une  somme  de  40,000  écus  pour  le  rem- 
boursement de  œe  avances. 

Ms.  fp.  18159,  f  210  r*. 
Même  date.  —  Arrtt  accordant  aux  babitaais  de  la  gânéiatilé 
d'Auvergne  remise  des  restes  des  tailles  jusqu'en  1593,  à  condition 
qu'ils  contribuOTont,  au  sol  la  livre,  an'payement  des  107,209  écus 
52  sols  6  deniers  restant  dûs  pour  gages  d'otSciers  et  autres 
débets. 

Ma.  fr.  18159,  f  214  i-. 
Même  date.  —  Arrêt  ordonnant  que  Vincent  Boucher,  sieur  de 
Boismarchaiz,  sera  mis  en  poasession  du  greffe  du  présidial  de 
Rioni. 

Mb.  fr.  18159,  f*  215  r*. 
1594,  2  août.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  qu'il  sera  envoyé  aux 
gens  de  la  Cour  des  Aides  de  Montferrand  confirmation  en  corps 
sans  qu'ils  aient  pour  ce  à  payer  aucune  taxe. 

Mb.  fr.  18159,  f  270  r". 
Même  date.  —  Arrêt  ordonnant  le  payement  de  ce  qui  est  dû  au 
sieur  de  Birague  pour  la  solde  de  la  compagnie  du  comte  d'Auver- 
gne, dont  il  est  lieutenant. 

Ms.fr.  18159,  f*  270  V*. 
1594, 20  août.  Paris.  —  Ont  esté  veues  les  remontrances  préseo- 
téee  par  le  Tiers  État  du  bas  pays  d'Auvergne. 

Ma.  fr.  18159,  £*  290  r". 
(A  suivre.) 


Pour  la  Conitt  de  pabliuiioa  ; 

Le  Secrétaire, 

D'  Paul  Girod. 


aerowM-Fcmad ,  ijpoenpbi*  et  lilhogra^ie  G.  Moitr-Loins,  ma  Bubanfon. 
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L'AUVERGNE  AUX  SALONS 


La  douzième  Exposition  des  Artistes  IndëpeDdants  s'est 
ouverte,  en  avril,  au  Champ-de-Mars,  dans  le  palais  des 
Arts-Libéraux. 

Nous  y  rencontrons  chaque  année,  et  parmi  les  plus 
remarquées,  les  œuvres  de  M.  Serendat  de  Belzim,  notre 
compatriote  d'origine,  dont  la  famille  faisait  partie  de 
cette  colonie  auvergnate  qui,  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, alla  se  fixer  dans  l'Ile-de-France.  Les  Anglade,  les 
Adrian,  les  Sej-endat,  de  Thiers  ou  de  Lezoux,  la  compo- 
saient et  habitaient  ce  quartier  des  Pamplemousses,  près 
de  Port-Louis,  où  Bernardin  do  Saint-Pierre  a  fait  se 
dérouler  les  scènes  charmantes  de  sa  délicieuse  idylle. 
Il  était  donc  tout  naturel  que  le  peintre  songeât  à  inter- 
préter un  des  épisodes  les  plus  poignants  de  l'œuvre 
populaire,  celui  où  le  corps  de  Virginie  est  retrouvé  après 
le  naufrage  du  Saint-Géran.  Car  jamais  idylle  ne  mérita 
mieux  de  s'appeler  idylle  tragique,  par  une  antithèse  qui 
est  venue  à  la  pensée  de  quelques  auteurs  contemporains, 
entre  autres  de  Paul  Bourget,  qui  en  a  composé  le  titre 
de  son  dernier  roman. 

C'est  donc  après  avoir  habité  les  lieux  mêmes  où 
s'écoula  l'enfance  de  Paul  et  de  Virginie,  après  avoir  vu 
le  Morne  du  Coin  de  Mire,  la  mer  aux  écueils  &  fleur 
d'eau  qui  n'a  pas  changé  depuis  le  dernier  siècle ,  que 
M.  Serendat  de  Belzim  s'est  plu  à  peindre  de  souvenir 
le  décor  où  s'est  passé  le  triste  drame  immortalisé  par 
BâTnardin. 

& 
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Il  a  représenté  Virginie  étendue  inanimée  sur  le  sable, 
encore  recouverte  de  ces  vêtements  qu'elle  n'a  pas  voulu 
quitter,  et,  en  s'éloignant  quelque  peu  du  texte  du  livre, 
Paul,  debout  devant  elle,  la  figure  cachée  dans  la  main, 
regardant  dans  une  attitude  désolée  le  cadavre  de  sa  fian- 
cée, en  ce  moment  d'inexprimable  angoisse  où  il  lui  fait 
les  derniers  adieux. 

Cette  toile  est  remarquable  par  la  pensée  et  par  l'exé- 
cution. La  vaste  mer,  qui  vient  de  se  calmer,  laisse  entre- 
voir les  récifs  qui  ont  causé  le  naufrage  du  Saint-Gréran. 
Le  navire,  à  demi  renversé,  flotte  à  quelque  distance  de  la 
côte.  Le  ciel,  très  nuageux,  s'éclaire  à  droite  des  premiers 
rayons  du  soleil,  qui  rendent  la  partie  noire  encore  plus 
sinistre,  et  dans  le  lointain  le  Morne  du  Coin  de  Mire 
dresse  dans  le  ciel  son  cône  sombre  et  menaçant. 

Avec  cette  grande  toile,  qui  est  une  des  meilleures  de 
l'artiste ,  il  a  exposé  deux  petits  tableaux  :  Lydia  et 
Rosa,  deux  figures  de  femmes  très  étudiées,  pleines  de 
charme  et  de  jeunesse. 

Nous  ne  quitterons  pas  les  Indépendants  sans  avoir 
signalé  les  bonnes  fantaisies  de  M""  Madeleine  Saint- 
Héran  :  Pierrot,  Parisienne  et  Florentine  ;  les  nombreux 
paysages  que  M.  Poinat  a  pris  en  Souabe,  à  Liicerne  et 
à  La  Bourboule,  et  les  jolies  études  de  M.  Louis  Sabatier, 
né  à  Gannat,  paysages  et  natures  mortes. 


Allons  maintenant  à  l'Exposition  de  la  Société  nationale 
des  Beaux- Arts,  que  préside  Puvis  de  Chavannes,  et  où 
il  a  envoyé  cinq  panneaux,  suite  des  peintures  décoratives 
pour  la  bibliothèque  de  Boston.  Ces  cinq  chefs-d'œuvre 
représentent  :  la  poésie  bucolique,  Virgile;  la  poésie  dra- 
matique, Eschyle  et  les  Océanides;  Homère  couronné  par 
l'Iliade  et  l'Odyssée  ;  l'Histoire  évoquant  le  Passé  ;  enfin 
l'AstroQomie  symbolisée  par  les  bergers  chaldéens  obser- 
vant la  marche  des  Planètes. 
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Mais,  sans  nous  arrêter  aux  toiles  les  plus  en  vue  du 
Salon  du  Champ-de-Mars ,  comme  la  Cène  de  Dagnan- 
Bouveret,  parlons  tout  de  suite  de  deux  portraits  tréa 
remarqués  signés  Marie  et  Cécile  Desliens.  Celui  de  la 
belle  dame  aux  cheveux  blancs,  à  la  figure  douce  et  char- 
mante, épuise  toute  la  gamme  des  tons  bleus  qui  s'Iiarmo- 
nisent  avec  ta  délicatesse  des  traits  et  la  grâce  infinie  de 
la  coifEure.  L'autre,  un  tableau  plein  de  force  et  de  sou- 
plesse, est  le  portrait  en  pied  de  M.  Martinie,  contrôleur 
général  des  armées,  qu'on  n'a  pas  oublié  à  Ciermont- 
Ferrand.  Il  est  peint  assis,  dans  une  pose  très  observée, 
le  bras  droit  replié  soutenant  la  tête  énergique,  fine,  intel- 
ligente. Les  détails  du  costume,  où  dominent  le  vert  foncé 
et  les  ors  des  broderies  et  des  décorations,  sont  admira- 
blement rendus.  L'ensemble  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  deux  sœurs,  dont  la  réputation  comme  portraitistes 
est  si  justement  établie  et  méritée. 

M.  Charles  Cottet,  né  au  Puy,  continue  ses  puissantes 
études  qui  nous  font  prévoir  une  œuvre  définitive  qui  le 
classera  tout  à  fait  hors  de  pair.  Déjà  le  petit  tableau, 
Marine,  qui  est  au  Musée  du  Luxembourg,  prouve  que 
ses  premiers  essais  ont  été  appréciés.  Sous  le  titre  général  ; 
Au  pays  de  la  Mer,  il  a  exposé  neuf  toiles  d'une  grande 
force  d'observation,  d'une  remarquable  vérité,  toujours 
rudes. et  d'un  coloris  brutal,  mais  prises  évidemment  sur 
nature  et  qui  vous  arrêtent  au  passage ,  comme  ce  vieux 
pêcheur  à  la  face  rouge  et  parcheminée,  et  ces  effets  de 
lune  ou  de  soleil  couchant  dans  le  port.  Une  aquarelle  de 
M.  Dinet  est  le  portrait  réussi  du  peintre  Charles  Cottet. 

Le  pinceau  de  M.  José  Frappa  est  d'une  variété  remar- 
quable. A  côté  du  grisou  et  des  trieuses  de  charbon,  où  il 
reproduit  les  scènes  les  plus  sombres  de  la  vie  ouvrière, 
il  a  toute  une  série  d'adorables  portraits  de  femmes,  aux 
visages  frais  et  souriants,  aux  toilettes  claires  et  scintil- 
lantes. On  peut  dire  que  sa  palette  est  inépuisable  et  que 
tous  les  genres  lui  sont  familiers. 
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Nous  meDtiûnnerons  le  portrait  de  M.  Baduelj  sénateur, 
par  M.  Lœvy,  et  un  autre  portrait  de  M.  Charles  Cottet, 
par  M.  René  Ménard,  le  peintre  au  talent  si  personnel, 
qui  a  reproduit  l'intelligente  figure  de  son  oncle,  Louis 
Ménard,  le  savant  écrivain,  exposée  au  Musée  du  Luxem- 
bourg. 

Notons  aussi  les  jolies  miniatureS  de  M"'  Nicolo ,  née  à 
Clermont,  et  celles  de  M.  Dinaumare,  déUcieuz  portraits 
de  femmes  peints  sur  ivoire. 


Nous  voici  au  Salon  des  Champs-Elysées,  où  une 
cinquantaine  d'œuvres  intéressent  tout  particulièremeat 
l'Auvergne. 

Sous  ce  titre  :  Le  Consolateur,  M.  Cornet,  qui  s'était 
abstenu  pendant  quelques  années ,  a  exposé  une  grande 
toile  parfaitement  composée  et  peinte,  que  nous  avons 
déjà  vue  l'an  dernier  au  Salon  intime  de  la  Soupe- 
aux-Choux.  C'est  le  Christ  en  robe  blanche,  nimbe  au 
front ,  qui  descend  l'escalier  d'une  église  moderne ,  vers 
les  miséreux  groupés  au  bas.  Pauvres  et  pauvresses,  vio- 
loneux, enfants  déguenillés,  chiens  d'aveugles,  tous  les 
déshérités  sont  là  qui  attendent  et  espèrent.  L'artiste 
a-t-il  voulu  symboliser  le  socialisme  chrétien?  Noua 
l'ignorons.  Mais  il  a  fait  une  œuvre  intéressante  très 
moderne,  et  oti  la  présence  du  Christ  près  des  malheureux 
en  costumes  de  notre  temps,  parait  toute  naturelle.  Aussi 
bien  M.  Cornet  a  étudié  et  reproduit  depuis  longtemps 
ces  types  de  la  misère  parisienne.  On  se  rappelle  plusieurs 
tableaux  où  ils  sont  le  sujet  principal,  entre  autres  le  Banc 
de  la  dècke,  que  la  gravure  a  popularisé.  Nous  ne  nous 
étonnons  donc  pas  qu'il  se  soit  rencontré  avec  M.  Pelez, 
dont  la  toile,  l'Humanité,  est  un  des  clous  du  Salon. 

Avec  M.  Franc  Lamy ,  l'humanité  nous  apparaît  plus 
séduisante.  La  belle  femme  nue,  aux  cheveux  dorés,  qui 
s'appuie  au  tronc  d'un  saule,  ne  nous  cache  aucun  de  ses 


.ï  Google 


l'auverqne  aux  salons.  65 

trésors,  et  sa  figure  animée,  aux  regards  provoquants, 
invite  même  à  les  admirer  sans  fausse  pudeur.  Excellente 
coloration,  ensemble  attrayant  !  La  Belle  matinée  n'est  pas 
moins  vivante  et  joyeuse.  Quel  gai  soleil  dans  l'Ile  ver- 
doyante !  Quelles  vives  couleurs  sur  les  petites  vagues  de 
Ja  rivière!  Les  deux  jeunes  femmes,  en  costumes  d'été, 
lîlas  et  roses,  la  petite  fille  qui  semble  une  fleur  penchée 
sur  l'eau,  remplissent  la  barque  aux  tons  verts,  et  toutes 
ces  couleurs  se  reflètent  dans  la  rivière  ridée  par  le  vent. 
C'est  un  coin  de  nature  vibrante  et  chaude,  admirable- 
ment exprimée,  avec  une  audace  de  pinceau  des  plus 
heureuses. 

M.  Retru,  dans  un  paysage  de  rêve  mythologique,  où 
le  bleu  sombre  d'une  nuit  ponctuée  d'étoiles  s'étend  sur 
la  mer  et  les  écueils,  a  évoqué  l'ombre  pâle  de  Sapho,  au 
moment  où  l'amante  de  Phaon  va  se  précipiter  dans  le 
gouflre  de  Leucade.  Cette  composition  donne  une  impres- 
sion de  rêve,  nous  le  répétons,  et  évoque  toutes  les  tradi- 
tions poétiques  de  la  Grèce.  Car  le  peintre  n'est  pas  allé, 
croyons-nous,  étudier  sur  place  les  promontoires  de  l'an- 
cienne Acamanie,  et  son  imagination,  inspirée  par  les 
arêtes  des  montagnes  de  Thiers,  lui  a  suflB  pour  figurer  à 
ncffi  yeux  la  mort  tragique  de  la  grande  poétesse, 

Les  deux  toiles  du  coloriste  Maurice  Bompard  sont  des 
merveilles.  Le  marché  arabe  de  Biskra,  blanc  et  rouge, 
sous  un  ciel  bleu,  donne  la  sensation  de  la  chaleur  intense. 
Les  perlières  de  Venise,  travaillant  en  pleine  rue,  sont 
vivantes,  grouillantes,  ensoleillées.  Tous  les  effets  de 
lumière,  tous  1^  scintillements,  toutes  les  notes  écarlateSj 
toutes  les  colorations  brutales  naissent  comme  par 
enchantement  sous  le  pinceau  de  cet  artiste  doué. 

M.  Petit-Gérard  continue  avec  succès  la  reproduction 
exacte  et  intéressante  des  scènes  de  la  vie  militaire.  Sa 
batterie  de  siège  est  très  juste  d'observation,  et  sa  rencon- 
tre d'un  régiment  d'infanterie  par  un  corps  de  cuirassiers, 
pendant  les  grandes  manœuvres,  est  d'un  excellent  eflet. 
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Voici  encore  des  paysagistes. 

M.  Emile  Noirot  q.ui,  depuis  1889,  a  obtenu  les  trois  - 
récompenses  qui  le  mettent  hors  concours,  s'est  inspiré 
d'abord,  avec  un  grand  bonheur,  de  quelques  sites  sévères 
des  bords  de  la  Loioe.  Depuis,  il  a  voyagé  et,  cette  année, 
il  nous  donne  une  vue  de  Monaco  très  juste  d'effet,  avec 
des  tons  bleus  et  roses,  et  une  vue  du  Mont-Saint-Michel, 
aux  teintes  violacées.  Ce  sont  de  bons  tableaux ,  mais 
nous  préférons  ses  toiles  embrassant  un  espace  moins 
étendu. 

Les  bords  du  Lignon  attirent  M.  Beauverie,  l'organi- 
sateur de  l'Exposition  de  Clermont.  La  jolie  rivière  en- 
serre de  ses  claires  eaux  une  laisse  de  sable  fin  et  les 
arbres  verdoient  à  l'envi  sur  ses  rives,  sous  un  ciel  teinté 
de  jaune  par  les  derniers  rayons  du  soleil.  M.  Beauverie 
est  un  amoureux  de  la  nature  qu'il  interprète  sobrement, 
mais  toujours  d'une  façon  intéressante. 

Lés  peintures  de  M.  Ducaruge  ne  sont  pas  inférieures 
à  ses  fusains  qui  ont  commencé  à  le  faire  connaître.  Il  a 
pris  ses  sujets  à.  Bas-en-Basset  (Haute-Loire).  L'Ile  de 
la  Garenne  et  le  Gué  d'Ancette  sont  deux  jolis  coins 
de  paysages. 

N'oublions  pas  M.  Serrier  qui  étudie  les  points  lu- 
mineux des  bords  de  la  Gère,  comme  un  bon  élève 
de  Gagliardini.  Ses  maisons  aux  toits  rouges ,  se  mirant 
dans  la  petite  rivière,  inspirent  la  joie,  le  calme  et  la  sé- 
rénité. 

M.  Desbrochers,  élève  de  Jean  Desbrosses,  qui,  cette 
année,  a  abandonné  l'Auvergne  [Kjur  la  Savoie,  nous 
conduit  à  Royat,  à  l'angle  d'une  vigne  d'où  l'on  découvre 
le  village,  entouré  de  montagnes  vertes,  avec  le  puy 
de  Dôme  dans  le  fond.  Paysage  sans  beaucoup  d'éclat, 
mais  d'une  vérité  frappante. 

Quant  à  M.  Marius  Perret ,  ne  à  Moulins ,  il  nous  mène 
h  La  Bourboule,  sur  le  chemin  de  Fenestre,  aimé  des 
peintres.  Son  petit  paysage  est  très  fini,  presque  une  mi- 
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niature ,  avec  un  coloris  très  délicat  et  des  effets  bien  ren- 
dus. C'est  aussi  à  La  Bourboule  que  le  pialtre  Félix 
de  Vuillefroy  a  trouvé  une  de  ses  toiles  :  un  chemin 
bordé  de  murailles  où  dévale  un  troupeau  de  vaches 
rouges ,  qui  nous  ont  fait  songer  à  un  de  S6s  premiers 
et  meilleurs  tableaux ,  la  rue  d'Allemagne ,  où  les  bœufs 
roux  menés  à  l'abattoir  n'expriment  pas  la  joie  de  vivre 
comme  ceux  de  La  Bourboule. 

Un  grand  nombre  de  portraits  attirent  notre  attention. 
Ceux  de  M"'  Jenny  Fontaine  sont  superbes  et  lui  ont  valu 
une  médaille.  Pose,  coloration  des  chairs,  arrangement 
des  étoffes,  tout  est  à  louer  dans  ces  œuvres  remar- 
quables. 

Un  peintre  de  talent,  M.  Truphème,  a  exposé  le  portrait 
en  pied  de  M.  Farjon,  le  député  d'Ambert;  M.  Bonis, 
celui  de  M.  Méliodon ,  administrateur  du  Comptoir  na- 
tional d'Escompte. 

M-  Antoine  Mallet,  né  à  Clermont,  se  fait  remarquer 
à  la  peinture  par  une  bonne  étude ,  portrait  d'ami,  et  à  la 
sculpture  par  un  spirituel  buste  en  plâtre,  petit  boudeur. 

Notons  les  fines  miniatures  de  M""  Louisa  Clère  et 
Marie  Le  Molt,  née  au  Puy. 

Ce  sont  des  portraits  aussi  et  des  plus  mignons  que 
les  petits  griffons  nivernais  et  la  jolie  chienne  Saint-Ger- 
main, de  M.  Edmond  de  Lastic. 

Les  roses  trémiéres,  blanches  et  lilas,  de  M"»  Ponson 
du  Terrait ,  forment  une  excellente  étude  peinte,  comme 
le  panier  de  chrysanthèmes,  de  M'"  Thérèse  Morange, 
est  une  ravissants  aquarelle.  M"*  Morange,  que  nous  avons 
déjà  applaudie  pour  ses  envois  à  la  Soupe-aux-Choux,  dé- 
bute au  Salon  des  Champs-Elysées. 

Nous  devons  signaler  aussi,  de  M.  Pelletier,  né  &  Cler- 
mont, un  bon  pastel.  Pluie  d'hioer,  et  une  mélancolique 
aquarelle,  Vitleneuoe-la-Garenne;  de  M.  Emile  Randanne, 
né  aux  Pradeaux,  prôsissoire,  un  débutant,  quatre  jolies 
aquarelles. 
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Gardons-nous  d'omettre  les  architectes.  On  nons  a  déjà 
reproché  de-les  négliger. 

M.  Costilhes,  dont  nous  avons  souvent  cité  les  pay- 
sages et  les  portraits,  a  exposé  la  décoration  d'une  des 
portes  du  'grand  salon  de  la  préfecture  de  Clermont- 
Ferrand  et  le  plafond  du  salon  de  lecture  du  nouvel  hôtel 
de  Châtel-Guyon  ;  M.  Joseph  Bernard ,  né  à  Clermont, 
Une  chapelle  de  château  et  le  fond  d'une  galerie  de  musée  ; 
M.  Emmanuel  Brun,  un  groupe  de  villas  dans  le  midi 
de  la  France  ;  M.  Pierre  Verdier,  né  au  Puy,  Je  relevé  de 
la  chapelle  Saint-Michel-d' Aiguilles;  enfin,  M.  Herts, 
une  esquisse  prise  à  Châteldon. 

A  la  section  de  gravure,  il  faut  citer  avec  éloges,  les 
six  eaux  fortes  originales,  en  Bresse,  de  M.  François  Rey- 
naud ,  né  à  Bourdon  ;  les  gravures  sur  bois ,  d'après  Ribot, 
de  M.  Julien  Tinayre,  né  à  Issoire;  la  lithographie,  Un 
compagnon  potier,  de  M.  Victor  Roussel,  né  à  Clermont. 

Mentionnons  aussi  une  lithographie  de  M""  Favier,  née 
à  Vichy,  dont  on  n'a  pas  oublié  le  beau  portrait  de  l'an 
passé;  le  portrait  de  M.  Guyot,  d'après  Costilhes,  par 
M.  Gustave  d'Harlingue;  et  la  reproduction  à  l'eau-forte, 
par  M"'  Henriette  Lecocq,  de  la  Marine  de  M.  Charles 
Cottet ,  déjà  citée  plus  haut. 

Il  nous  reste  à  parler  des  sculpteurs. 

Allons  devant  le  superbe  bas-relief  en  marbre ,  destiné 
au  tombeau  de  Charles  Chaplin,  œuvre  du  jeune  et  déjà 
célèbre  artiste,  Denys  Puech.  Une  belle  femme,  harmo- 
nieusement drapée,  tenant  à  la  main  une  palette  couronnée 
de  roses ,  personnifie  la  pyeinture  voluptueuse  et  fine  du 
maître,  qui  a  donné  la  vie  à  tant  de  figures  souriantes 
et  charmantes.  Au-dessus  d'elle  et  comme  protégée  par 
elle,  la  tête  expressive  de  Chaplin  semble  sortir  du  marbre 
pour  lui  sourire.  Voilà  une  composition  de  premier  ordre, 
originale,  après  tant  d'oeuvres  du  même  genre,  depuis 
cette  Jeunesse  qui  orne  le  monument  d'Henry  Re- 
gnault. 
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Les  bustes  de  M.  Mombur,  l'un  en  marbre  comme 
il  convient  à  une  figure  de  femme,  l'autre  en  bronze 
comme  il  sied  à  un  homme ,  sont  dignes  de  Tébauchoir 
de  l'auteur  de  la  Paysanne  à' Auvergne  et  de  Baiser 
JiUaL 

M.  Coulon,  l'artiste  du  monument  de  Théodore  de  Ban- 
ville, que  la  ville  de  Moulins  vient  d'inaugurer,  a  exposé 
une  délicate  statuette  en  bronze,  l'Aurore.  La  jolie  femme 
qui  la  symbolyse,  est  légèrement  vêtue  de  gaze  et  tient 
d'une  main  une  fleur  de  volubilis  dans  laquelle  elle  boit 
la  rosée  du  matin.  C'est  gracieux  et  nouveau.  M.  Coulon 
figure  amsi  dans  une  vitrine  de  la  section  de  l'Art  déco- 
ratif. Il  y  a  exposé  des  vases  et  des  plats  ornés  de  sujets 
élégants  représentant  la  Vigne ,  la  Nuit ,  une  Bac- 
chante. 

La  figure  jeune,  énergique,  franche,  à  la  moustache  mi- 
litaire du  comte  de  Mun,  a  inspiré  à  M.  Besqueut,  né 
au  Puy,  tm  buste  en  marbre  des  plus  remarqués.  Si- 
gnalons aussi  le  buste,  en  terre  cuite,  de  M.  Aubin, 
par  M.  Emmanuel  Descomps,  né  à  Clermont-Ferrand. 

Le  groupe  en  plâtre  de  M.  Baujault  nous  a  vivement 
intéressé.  Il  représente  l'éducation  du  héros  arveme, 
Vercingétorix.  Le  fils  de  Celtill  n'a  qu'une  douzaine 
d'années.  Il  est  joli  comme  une  fille ,  sous  ses  cheveux 
abondante  déjà  noués  au-dessus  du  front  pour  porter 
le  casque,  et  tient,  d'une  main  encore  débile,  le  trait  qu'il 
s'exerce  à  lancer  contre  la  louve  surmontant  les  enseignes 
romaines.  Il  est  guidé  dans  ce  jeu  patriotique  par  un  vieux 
guerrier  qui  lui  montre  le  but  où  sont  tracées  les  quatre 
lettres  menaçantes  :  S.  P.Q.  R.,  Senactus populusgue  Ro- 
manus. 

Nous  finirons  en  applaudissant  au  succès  d'un  jeune 
sculpteur  d'avenir ,  M.  Champeil ,  qui  vient  d'obtenir 
une  médaille  de  troisième  classe.  Les  deux  œuvres  qu'il 
expose  méritent  bien  cette  récompense.  Elles  prouvent 
qu'il  a,  en  même  temps,  la  force  et  la  grâce. 
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Le  buste  en  bronze  de  Tyssandier  d'Escous,  commandé 
piir  la  ville  de  Salers  pour  son  monument,  est  exécuté  par 
le  jeune  artiste  avec  une  rare  puissance  d'expression.  La 
tête  est  mâle,  énergique,  avec  la  barbe  de  fleuve  tombant 
sur  la  large  poitrine.  Le  Cantal ,  s'il  en  a  beaucoup  comme 
celui-là,  doit  être  fier  de  pareils  hommes. 

Rien,  au  contraire,  de  délicat,  de  charmantet  degracieux 
comme  la  statue  en  plâtre  de  Narcisse.  Le  bel  éphèbe 
est  représenté  dans  une  pose  nabirelle ,  sans  rechercbe, 
au  moment  où  il  se  penche  sur  l'eau  pour  voir  son  image. 
Appuyé  sur  la  jambe  droite  repliée ,  il  tend  la  gauche 
dans  UQ  mouvement  harmonieux.  Son  corps  gracile  est 
finement  étudié.  De  la  main  droite  il  relève  ses  longs 
cheveux  qui  l'empêchent  de  voir,  et  de  la  gauche  U  sou- 
lève une  touffe  de  roseaux  pour  que  le  miroir  soit  plus 
pur.  La  tête  est  jolie ,  un  peu  surprise.  L'ensemble  est 
ravissant  de  douceur  et  d'ingéauité.  Il  nous  fait  souger 
au  poème  élégant  de  Malfilàtre  et  non  au  bellâtre  vulgaire 
qui  représente  ordinairement  le  fils  de  Céphise. 


Garmel  Marc. 
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LES 

PREMIÈRES  ANNÉES  DE  LA  RÉVOLUTION 

DANS  LA  BASSE-AUVERGNE 
{1787-1789) 


La  grande  transfonn^tion  politique  et  sociale  qui  a  clos 
le  xvni'  siècle  porte  .dans  l'histoire  le  nom  de  l'anuée  où 
se  sont  réunis  les  derniers  États  généraux  de  la  Monarchie 
française.  On  dit  :  La  Révolution  de  1 789  comme  si  cette 
année  marquait  effectivement  l'époque  du  premier  souffle 
de  l'ouragan  révolutionnaire. 

A  dire  vrai,  ce  souffle  s'était  fait  sentir  bien  auparavant. 
Dès  le  milieu  du  siècle  son  apparition  avait  été  observée. 
«  Les  esprits  se  tournent  au  mécontentement  et  k  la  déso- 
»  béissance,  disait  d'Argenson  en  1754,  et  tout  chemine  d 
D  une  grande  révolution  daos  la  religion  ainsi  que  dans  Le 
»  gouvernement.  •>...■  Les  peuples,  disait-il  encore  eu 
»  1756,  sont  devenus  grands  amateurs  des  parlements. 
»  Ils  ne  voient  qu'en  eux  le  remède  aux  vexations  qu'ils 
»  essuient  d'un  autre  côté.  Tout  ceci  annonce  une  réoo- 
»  lution  qui  couoe  sous  la  cendre.  »  Frappé  des  mêmes 
symptômes,  lord  Chesterfield  faisait  à  la  même  époque 
dans  ses  lettres  des  réflexions  analogues  :  «  Les  remon- 
»  trauces  du  Parlement,  écrit-il,  tendent  à  ce  que  nous 
»  appelons  ici  les  principes  de  la  Réoolution.  Enfin  ce 
»  que  j'ai  jamais  rencontré  dans  l'histoire  de  symptômes 
»  avant-coureurs  de  grands  changements,  existe  et  s'aug- 
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»  mente  de  jour  en  jour  en  France.  La  nation  française 
»  raisonne  librement,  ce  qu'elle  n'avait  point  fait  encore 
1)  en  matière  de  religion  et  de  gouvernement,  n 

Pendant  longtemps,  cependant,  tout  se  borna  à  des 
marques  d'improbation  plus  ou  moins  apparentes,  à  des 
épigrammes,  à  des  murmures,  à  des  critiques.  On  discutait 
sur  toutes  choses.  On  prenait  prétexte  du  moindre  fait,  de 
la  moindre  circonstance  pour  fulminer  contre  les  abus. 
On  épiloguait  non~seulementsur  les  décisions  émanées  des 
agents  de  l'autorité,  sur  les  institutions  sociales,  sur  les 
questions  religieuses,  sur  les  privilèges,  sur  le  système  des 
impôts,  etc.  ;  mais  le  gouvernement  lui-même  n'était  pas 
épargné.  L'indifférence  et  la  résignation  habituelles  des 
citoyens  faisaient  place,  dans  le  public  éclairé,  à  un  esprit 
nouveau,  ombrageux,  irritable,  frondeur,  tracassier, 
souvent  irrespectueux  et  plus  disposé  à  rinsubordination 
qu'à  l'endurance. 

C'étaient  là  des  tendances  inquiétantes,  sans  doute.  Ce 
n'était  pas  encore  toutefois  la  révolution. 

En  réalité,  le  véritable  début  de  la  crise  efficiente,  pour- 
rait-on dire,  qui  aboutit  à  l'explosion  de  1789,  doit  être  fixé 
à  la  convocation  de  l'assemblée  des  notables  de  1787  (1), 
c'est-à-dire  au  moment  où  la  royauté  ne  se  sentant  plus  la 
force  et  l'autorité  suffisantes  pour  tenir  seule  le  gouvernail 
de  l'État,  se  décidaà  appeler  à  son  aide  l'opinion  publique 
en  réunissant  une  assemblée  consultative  de  personnages 
choisis  et  triés  avec  soin  sans  doute,  mais  imprégnés  quand 
même  des  idées  modernes. 

C'est  la  convocation  de  cette  assemblée  insolite,  c'est  la 
publicité  donnée  aux  critiques  nombreuses  qu'elle  for- 
mula, non-seulement  contre  Calonne  et  ses  projets  mais 
contre  les  abus  de  l'administration,  qui  provoquèrent 
comme  une  levée  de  boucliers  anti-gouvemementalCj  et 


(t)  Cela  Kl  auRIsammeDl  djinontré  par  Alexanrlre  Laoïeth  dïas  soa  Hîiloire  th 
CAtiembléc  Conulituante  't  par  Cherest  dan;  /h  Chute  de  l'attcien  régime. 
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acclimatèrent  dans  le  peuple,  avec  l'esprit  de  résistaoce  et 
de  rét>ellion,  le  désir  de  participer  par  lui-même  aux 
afiaires  publiques. 

Cet  esprit  nouveau  De  se  fit  pas  jour  seulement  à  Paris 
et  à  Versailles.  Les  provinces  se  montrèrent,  elles  aussi, 
réfractaires  au  joug  ministériel  et  toutes  disposées  à  donner 
l'assaut  aux  abus  sans  nombre  dont  souffraient  d^uis  si 
longtemps  la  plupart  des  citoyens. 

En  Auvei^e,  il  n'y  eut  sans  doute  pas,  de  1786à  1789, 
de  ces  revendications  retentissantes  qui  appellent  l'atten- 
tion de  tous,  il  n'y  eut  pas  de  ces  faits,  de  ces  manifesta- 
tions d'une  importance  notoire  qui  peuvent  influer  sur  la 
marche  générale  des  événements.  Quelques  incidents  se 
produisirent  cependant  qui  prouvent  que  notre  province 
avait  pris  conscience  de  ses  droits,  qu'elle  savait  les  faire 
valoir  et  qu'elle  vivait  en  communauté  d'idées  et  de  senti- 
ments avec  les  autres  parties  de  la  France.  Ce  sont  ces  inci- 
dents peu  ou  mal  connus,  —  quelques-uns  même  tout  à  fait 
ignorés  —  ce  sont  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
ils  se  produisirent,  que  je  me  propose  de  relever  et  de 
metl3%  en  lumière. 

CHAPITRE  PREMIER 

L'année  1 787.  —  Troubles  &  ClermoDt  à  l'ocoasion  des  gabelles.  — 
Assemblée  des  notables.—  Création  des  Assemblées  provinciales. 
—  Résistances  de.  l'Assemblée  provinciale  d'Auvergne. 

I 

«  31  décembre  1786.  Beaucoup  de  mouvement  (à  Cter- 
»  mont)  à  l'occasion  du  sel  ;  et  des  affiches  à  ta  porte  de 
0  M.  de  Basance,  premier  président.  »  —  C'est  en  ces 
termes  brefs  que  le  journal  de  l'avocat  Tiolier  mentionne 
un  fait  dont  on  peut  dire  cependant  qu'il  est  la  première 
manifestation  révolutionnaire  qui  se  soit  produite  en  Au- 
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Faute  de  mentions  plus  explicites,  il  n'est  guère  possible 
de  raconter  par  le  menu  les  péripéties  de  cette  émotion 
clermontoise.  Certains  documents  permettent  toutefois  de 
déterminer  son  origine  et  ses  causes. 

Par  un  arrangement  particulier  avec  le  gouvernement 
royal,  l'Auvergne  s'était  en  1453  rachetée  de  l'impôt  de 
la  gabelle,  non  pas  moyennant  un  prix  payé  comptant 
une  fois  pour  toutes,  mais  —  ce  qui  swnblait  donner  à  son 
privilège  une  assiette  plus  solide,  plus  incontestable,  — 
moyennant  une  charge  annuelle  et  perpétuelle  par  une 
augmentation  sur  la  taille,  augmentation  qui  suivit  natu- 
rellement la  même  progression  que  la  taille,  o  De  là  venait, 
»  dit  un  arrêt  du  conseil  de  1774  qui  est  rappelé  plus  loin, 
»  de  là  venait  qu'il  n'y  avait  nulle  proportion  pour  l'im- 
»  position  de  la  taille  'entre  les  autres  provinces  du 
»  royaume  et  TAuvergne  où  elle  est  de  beaucoup  supé- 
»  rieure.  » 

L'arrangement  de  1453  fut  reconnu  et  confirmé  par  de 
nombreux  édits  et  ordonnances  en  1547, 1549, 1557, 1560, 
1563, 1578,  et  mai  1680,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  pré- 
vôtés de  Brioude,  Langeac,  Auzon,  Saint-Flour,  Livradois 
et  Langbeadois,  tesqueLles  restèrent  soumises  à  la  gabelle 
du  Languedoc  et  étaient,  selon  l'expression  consacrée, 
considérées  corarae  pays  de  petite  gabelle  (1). 

La  province  d'Auvergne  compta  donc  toujours  parmi 

(1)  La  Fnnce  comptait  lii  régians  de  gabelles  :  i'  la  rtgion  An  grandti  gaMlet 
(He  de  Fnmca,  Haine,  Touraine,  Orléanais,  Berrj,  fiourboDDais,  Bourgogne,  Chun- 
pagne,  Picardie,  Normandie)  où  le  aci  se  payait  de  &B  i  60  livrea  le  quinlal  j  —  1°  les 
pajs  de  petite  gabelle  où  le  prii  du  sel  était  de  ii  k  31  Uirei;  —  3°  lei  paya  de 
Salines  qui  payaient  le  sel  21  livres  10  sons;  —  K'  les  pays  ridiméi  (Poitou,  SaintuDge, 
AQgonmoiï,  Limousin,  Auvergne,  Pèrigord,  Quercj,  Guyenne,  Sénéchaussée  de  Ber- 
deaui.  Bigarre  et  paya  de  Foii)  qui  s'étaient  rachetés  mus  Eenri  Ilet  n'étaient  soumis 
qu'i  an  droit  dit  traite  de  Charente  ou  Brovage-,  le  prix  du  sel  y  était  de  6  i  11  tiires. 
En  Auvergne  le  prii  variait  des  1 11  livres  le  qniolal;  —  e>  les  provinces  ^oncAei  par 
contrat  de  réunion  au  royaume  ou  par  situation  géographique^  le  ael  ■';  payait  de  i  1 9 
livres.—  Et  G»  les  pays  it  qwiTl-boHÎUon,  alDsinommésparcequ'originairement  ilt 
étaient  assujettis  i  un  droit  montaot  au  quart  du  prii  du  sel.  Le  sel  y  était  fabriqué 
anr  les  liMimèiiu  et  a'}  vendait  de  lï  lietivres. 
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les  provinces  rédtmèes  de  la  gabelle,  et,  à  ce  titre  elle 
devait  jouir  d'une  liberté  complète  en  matière  de  sel. 

Elle  devait  jouir,  mais  en  réalité  elle  ne  jouissait  pas  ;  et 
la  liberté  était  loin  d'être  absolue.  Car,  sous  prétexte 
d'empêcher  que  le  sel  des  provinces  franches  ne  fût  porté 
par  contrebande  dans  les  provinces  limitrophes,  sujettes 
à  l'impôt,  comme  d'Auvergne  en  Bourbonnais  par  exem- 
ple, les  fermiers  de  la  gabelle  avaient  imaginé,  dans  les 
dernières  années  du  xvii*  siècle,  de  faire  instituer  sur  le 
bord  des  provinces  rédiméesune  zone  frontière.  Dans  cette 
zone,  les  habitants  étaient  surveillés  avec  de  grandes 
précautions,  de  telle  façon  que  non-seulement  ils  ne 
pouvaient  pas  prendre  une  quantité  de  sel  suf^érieure  à 
leurs  besoins  réels,  mais  qu'on  leur  refusait  même  fré- 
quemment la  quantité  nécessaire.  Il  leur  était  interdit  de 
se  pourvoir  de  sel  ailleurs  que  dans  des  lieux  et  bureaux 
spéciaux  appelés  dépôts,  d'où  le  nom  de  pays  de  dépôts 
appliqué  à  la  zone  ou  bordure  de  pays  rédimé  assujettie 
à  cette  vexation  contraire  aux  engagements  royaux. 

La  largeur  de  cette  bordure,  primitivement  fixée  à  cinq 
lieues  à  partir  de  la  ligne  limitative  entre  les  provinces 
rédimées  et  les  provinces  de  gabelles,  avait  été  tellement 
étendue  et  accrue  par  les  entreprises  incessantes  des 
fermiers  qu'à  la  fin  du  xvni'  siècle  elle  atteignait  sur 
quelques  points  jusqu'à  douze  et  quinze  lieues.  La  ville  de 
Riom,  par  exemple,  qui  était  située  en  pays  de  dépôt 
était  éloignée  d'environ  treize  lieues  des  confins  du  Bour- 
bonnais, près  de  Néris. 

Augmenter  leurs  recettes  en  se  gardant  de  la  fraude  d'un 
côté  et  en  empiétant  d'autre  part  sur  les  privilèges  des 
pays  rédimés,  telle  fut  le  but  constamment  poursuivi  par 
tous  les  adjudicataires  des  fermes. 

En  1722,  au  lieu  de  laisser  approvisionner  les  dépôts 
par  tout  le  monde,  comme  cela  s'était  jusque-là  pratiqué, 
la  ferme  avait  exigé  que  les  marchands  de  sel  fussent 
munis  d'une  commission  de?  juges.  Puis,  un  peu  plus  tard, 
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ce  furent  les  agents  des  fermes  qui  délivrèrent  eux-mêmes 
ces  commissions.  Enfin  les  fermiers  Toulurent  être  leurs 
propres  approvisionneurs.  L'abbé  Tenay,  contrôleur  gé- 
néral des  finances,  qui  ne  songeait  qu'à  accroître  les  res- 
sources à  sa  disposition  sans  se  préoccuper  des  moyens, 
avait  obtenu  de  la  faiblesse  de  Louis  XV  le  3  octobre  1773 
un  arrêt  du  conseil  qui  accordait  aux  fermiers  le  droit 
exclusif  de  l'approvisionnement  et  de  la  vente  du  sel  dans 
les  pays  de  dépôt  et  faisait  défense  à  tous  marchands  de 
s'immiscer  dans  le  transport  dudit  sel. 

Cette  décision  qui  sanctionnait  un  (louvel  empiétement 
de  la  ferme  sur  les  privilèges  de  l'Auvergne  souleva  un 
vif  mécontentement  dans  la  province.  Outre  qu'elle  rédui- 
sait à  néant  une  branche  de  commerce  fort  importante 
pour  certaines  localités,  comme  Riom  et  Aubusson,  elle 
donnait  à  craindre  que  dans  la  zone  frontière  Appelée  pays 
de  dépôt,  c'est-à-dire  dans  plus  d'un  cinquième  de  la  pro- 
vince, la  fixation  du  prix  du  sel  ne  tombât  peu  à  peu  à 
l'entière  disposition  de  la  ferme,  et  que  par  suite,  grâce  à 
la  rapacité  des  préposés  et  à  la  connivence  des  ministres, 
le  reste  de  la  province  ne  fût  à  la  longue  envahi  par  les 
gabelles  et  ne  vit  entièrement  disparaître  son  privilège  de 
pays  rédimé  (1). 

(1)  a  Lei  Bareaui  commuDi  d'approTiiiODiieiiieDl  appelés  DépdU,  lont  pourviu  ou 
n  ruuraia  par  des  maicliaiids  qui  n'ont  ud  commerce  libreqne  pour  le  Innsport  du  sel 

■  au  dépAt  Kutemint,  et  aullement  pour  la  distributioa  aui  bibittBb.  Elacore  ]f  a-t'il 

■  des  utrsvBs  pour  le  Iraniport. 

s  Les  mirebaads  Tout  leur  aOaire  propre  pour  Tacbat  du  sel  aux  salines  ou  dans  let 

■  TÏllci  qui  en  commercent,  e(  ils  le  Tendent  dani  le  dJpAl  i  un  prix  6ié  (or  lesjage*. 
B  Ces  narcbands,  avant  d'aller  1  l'emplette  ani  salines,  doivent  déclarer  au  pér- 
it sonnes  pcépostes  pur  la  ferme  générale  aai  dépUi  la  quantité  de  sel  qu'ils  veulent 
n  aller  acbeler,  le  lieu  où  ils  entendent  s'en  pourvoir,  et  la  maalire  dont  iU  le  feront 
D  voiturer;  et  on  leur  eipédie  sur  ces  déclarations  ane  espèce  de  permission  appelée 

>  ptuie-avant  qui  leur  Gie  nn  temps  rorl  bref  pour  leur  retour.  Et  1  leur  retour,  on 

>  mesure  le  sel  qu'ils  ont  porté,  et  s'il  s'en  trouve  tnoins  qu'ils  avaient  décUré  vouloir 

■  acheter,  ils  sont  punis  par  suite  de  la  supposition  qu'ils  ont  versé  le  déflcit  dans  le 
a  pays  de  gabelle. 

u  Haigré  eu  génu  il  règne  une  concurrence  entre  let  roumissean  des  dépAU;  et 
D  celle  coociireBM  empScbe  raugmeolUion  d_n  prix  du  sel.  Car  il  fvA  renurquer  que 
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.  Les  paysaDs  et  les  artisans  commencèrent  à  murmurer 
etàs'agiter{l).  Nombre  de  villes,  Riom  et  Clermont  notam- 
ment, s'empressèrent  d'adresser  au  gouvernement  des 
représentations  véliémentes.  Mais  quoique  des  mieux  jus- 
tifiés, ces  murmures  et  ces  réclamations  n'auraient  cepen- 
dant pas  eu  grande  cliance  d'aboutir,  si  la  mort  de 
Louis  XV,  survenant  sur  ces  entrefaites,  n'eût  amené 
bientôt  la  chute  de  Tabbé  Terray  et  son  remplacement  au 
contrôle  général  par  l'ancien  intendant  de  Limoges,  Turgot. 
On  sait  que  dans  la  gestion  des  finances  de  l'État,  Turgot 
apporta  autant  de  mesure,  d'honnêteté  et  de  justice  que 
son  prédécesseur  y  avait  mis  d'arbitraire  et  d'improbité,  et 
qu'il  s'efiorça  de  réparer  autant  que  possible  toutes  les 
iniquités  commise|;  ou  préparées. 

Grâce  à  Turgot  qui  en  cette  circonstance  fut,  d'après 
Chabrol  [2),  soutenu  par  le  comte  d'Artois,  seigneur  apa- 
nagiste  de  la  province,  l'arrêt  du  conseil  défavorable  à 
l'Auvergne  ne  reçut  pas  d'application  et  fut  même  au  bout 
de  quelques  mois  l'objet  d'une  révocation  formelle.  Le 
14  octobre  1774  un  nouvel  arrêt  du  conseil  fut  rendu,  por- 


B  le  prix  du  sel  ett  !i;iè  par  les  juges  sur  las  certîCcais  qae  raurnisseot  lea  marcfatods  de 
D  Qermont  et  des  autres  lieni  oi  les  approvisioaneurs  Tout  se  fouriiir  pour  portar  aui 
i>  d^pAu;  sur  les  certiQcats.  dis-je,  qui  coDstatent  It  valeur  couraule  du  sel  dans  les 
■  lieai  où  les  approvisinuueurs  l'achfcLent  en  gros. 

B  Oalre  l'avantage  rfsulUnl  de  cette  coacurreoce,  en  a  l'asiuriDce  d'un  >el  propre  et 
B  de  bonne  oatore. 

it  Ce  commerce  Torme  rtlat  d'un  très  graud  nombre  ds  ramilles  non-seulemeot  dans 

•  tes  pajsde  dépAt,  mais  encore  dans  les  payslibres lIEiot  observereneore 

*  qae  Ifl  comcnerce  du  sel  est  lié  au  commerce  du  vin  d'Auvergne,  en  ce  qu'on  monte  le  ' 
B  Ttn  en  allant  ebercher  du  selâ  Aubusson,  Limoges,  ele s 

{Lettre  de  Gaullirr  de  Biauait.  avocat  àCltnnonl,  datée  du  16  janvier  1787, 
faisant  partie  de  la  colleclion  de  M.  Français  Bayer  de  Volvicj. 

(t)  Les  munonres  en  vinrent  i  un  point  tel  que,  pour  iviler  des  troubles,  on  dut 
interrompre  un  receosemeot  de  ta  population  auquel  l'intendant  avait  i  ce  moment 
dount  ordre  de  procéder.  Beancoup  de  gens  s'iinaginajeal  que  le  recensement  n'avait 
d'autre  but  que  de  préparer  l'établissement  de  la  gabelle.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  leti-e 
de  U.  TJiier,  subdélégué  1  Clermont,  en  date  du  11  avril  1774.  (Arehivei  déparie- 
tiunUUet  du  Pvy-de-Mmé,  lérie  C.  Liaite  nn.) 

(1)  Cbabnl,  Coûtâmes  d'Auvergne,  tome  U,pa£eSE>9. 
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tant  entr'autres  :  «  Sa  Majesté,  après  s'être  sur  le  tout  fait 
»  représenter  ledit  arrêt  du  3  octobre  1773,  il  lui  aurait 
»  paru  qiie  son  exécution,  si  elle  avait  lieu,  causerait  un 
»  préjudice  notable  à  ses  provinces  d'Auvergne,  du  Li- 
»  mousin  et  autres,  rédimées  des  droits  de  gabelle,  et  qu'il 
»  était  de  sa  justice  de  les  maintenir  dans  leurs  privilè- 

»  ges Vu  l'article  l"  du  titre  xvi  de  l'ordonnance 

»  des  gabelles  du  mois  de  mai  1680,  par  lequel  il  avait  été 
»  ordonné  que  les  habitants  du  Poitou  et  de  ses  anciens 
»  ressorts,  Limousin,  Auvergne,  Haute  et  Basse-Marche, 
»  Combrailles,  Franc- Aleu  et  autres  provinces  non  sujettes 
»  aux  droits  de  gabelle,  jouiraient  de  leurs  franchises  en 
»  la'  manière  accoutumée » 

»  Oui,  sur  ce,  le  rapport  du  sieur'Turgot,' conseiller 
»  ordinaire  et  au  conseil  royal,  contrôleur  général  des 
»  finances; 

»  Le  Roi  étant  en  son  conseil  a  révoqué  et  révoque  ledit 
»  arrét'du  3  octobre  1773;  Veut  Sa  Majesté  qu'il  demeure 
»  non  avenu  et  tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi,  etc.  (1). 

Il  semble  que  l'Auvergne  devait  espérer  que  jamais,  au 
moins  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  il  ne  serait  contrevenu 
à  une  volonté  souveraine  aussi  formellement  exprimée. 

Malheureu-sement  le  ministère  de  Turgot  dura  peu  ;  et, 
après  lui,  malgré  les  bonnes  dispositions  du  roi,  on  vit 
reparaître  avec  le  désordre  financier,  tous  les  errements 
d'autrefois.  A  bout  de  ressources  et  acculé  au  déficit,  le 
ministre  Galonné  dut  un  jour  aviser  à  découvrir  des 
moyens  de  se  tirer  d'embarras.  Il  prépara  alors  tout  un 
plan  de  réformes  grâce  auxquelles ,  prétendait-il ,  les 
abus  devaient  disparaître  et  l'argent  affluer  au  trésor.  Il 
présenta  en  secret  ce  plan  au  roi.  Mais,  en  attendant  qu'il 
pût  le  faire  accepter  et  appliquer,  il  fallait  trouver  des 

(1)  Arrct  du  Comcil  d'Etat  qui  maintiaU  le*  privilège»  de*  provinceâ 
Hvoeri/nf,  Liiaoutin,  Haute- Karche,   Poitou  et  outra  province»  rédiméei 

de»  gabella,  et  en  coiuiquence  rivoifw  Carrct  du  coiueil  du  3  oetoliri  1771.  (3 
piges  ia-i",  <le  rim|>rinierie  MartiH'DegoullB,  à  RionJ. 
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fonds  pour  parer  aux  dépenses  indispensables.  Calonne  eut 
recours  à  divers  expédients.  Il  conclut  entr'autres  avec 
les  fermiers  généraux  un  nouveau  traité  dans  lequel,  au 
mépris  des  promesses  solennelles  consignées  dans  l'arrêt 
de  1774,  il  ressuscitait  les  expédients  condamnés  de  l'abbé 
Terray  et,  par  un  article  spécial,  accordait  à  la  ferme  le 
droit  exclusif  de  fournir  le  sel  dans  les  pays  de  dépûl. 

A  raison  de  cette  innovation,  les  cours  des  aides  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement.  Celle  de  Clermont  refusa 
d'enregistrer  le  bail  pour  l'étendue  de  son  ressort  et 
adressa  au  roi  des  remontrances.  Mais  Calonne  tenait  es- 
sentiellement à  contenter  les  fermiers  généraux  dont  le 
crédit  lui  était  nécessaire.  Sans  plus  de  scrupules  que 
l'abbé  Terray,  il  fit  alors  intervenir  directement  le  roi.  Le 
31  août  1786  parut  une  déclaration  royale  qui,  sous  pré- 
texte de  réprimer  le  faux  saunage,  faisait  revivre  en  réalité 
les  prescriptions  édictées  treize  ans  auparavant.  Aux  termes 
de  cette  déclaration,  l'adjudicataire  des  fermes  avait  seul 
le  droit  d'approvisionner  les  dépôts  de  sel  (1)  établis  sur  la 
frontière  des  provinces  rédimées,  limitrophe  des  pays  de 
gabelle,  ce  qui,  nous  l'avons  dit,  assimilait  aux  pays  de 
gabelle  une  grande  partie  de  l'Auvergne.  En  outre,  défense 
était  faite  à  tous  les  marchands  de  Riom  et  d'Aubusson 
notamment,  de  se  livrer  à  aucun  commerce  et  transport  de 
se!,  sous  peine  d'être  passibles  des  peines  terribles  portées 
contre  les  faux-sauniers. 

Il  est  vrai  que  pour  adoucir  l'amertume  de  la  mesure,  le 
préambule  de  la  déclaration  avait  soin  d'assurer  hypocri- 
tement qu'elle  était  prise  dans  l'intérêt  du  peuple  et  qu'elle 
ne  portait  aucune  atteinte  aux  privilèges  des  provinces  (8). 


(t)  Eu  AoTergne,  lea  priucipaui  dépAtt  étaient  établis  à  Aiguep«rse,  Anbussao, 
Aonnce,  Chamboa,  ComtirDiide,  Cnsset,  Ebmiil,  Evaui,  Lexoni,  HarinBuei,  Henit, 
UoDtaignt,  Bis,  IHoiiKiE,  Biom,  Skiât- Geirais,  Saint-Pou rçaio. 

(S)  ■ inûiat  touchés,  bisait-on  dire  au  rai  dam  ce  préambule,  moins  toucbfs 

•  encore  du  pr^ndice  qui  résulte  du  Ikai-aianaee  pour  dos  Snancea  que  des  troubles 
>  qoe  cette  habitude  de  frauder  occaûonue  dans  les  campagnes,  où  elle  eBtretieot 
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II  est  vrai  aussi  que  le  roi  promettait  d'établir  incessam- 
ment dans  lesdites  deux  cilles  une  nouvelle  branche 
d'industrie  en  remplacement  du  commerce  des  sels.  Mais 
personne  ne  fut  dupe  de  ces  atténuations  mensongères. 

La  Cour  des  Aides  de  Paris  n'enregistra  la  déclaration 
qu'avec  une  répugnance  mal  déguisée,  et  sur  l'assurance 
que  ce  nouvel  empiétement  de  la  ferme  sur  les  privilèges 
des  provinces  rédimées  serait  le  dernier  et  qu'aucune  autre 
atteinte  ne  serait  portée  aux  droits  acquis  {!). 

En  Auvergne  l'émotion  fut  considérable.  Il  se  répandit 
partout  une  véritable  consternation.  Comme  en  1773,  les 
protestatious  affluèrent,  La  ville  de  Riom,  entr'autres,  où 
se  centralisait  lecommerce  du  sel  pour  toute  la  zone  fron- 
tière et  que  le  nouveau  régime  menaçait  plus  directement 
puisqu'il  lui  enlevait  une  branche  importante  de  revenus, 
la  ville  de  Riom  adressa  au  roi  un  Mémoire  détaillé  où 
elle  cherchait  à  démontrer  que  la  âéclaratioo  du  31  août 
1786  qui  osait  renouoeler  des  prétextes  Jugés  faux  et  un 
régime  condamné  était  un  véritable  attentat  à  la  justice 
royale,  une  surprise  à  la  religion  des  ministres. 


B  l'esprit  d'aijïvelt.  d'iasHbordinalion  el  de  rérglte,  nnus  avoDS  cru  devoir  prendre  des 

»  mesureg  «nicaces  |>oar  y  remédier,  en  coneiliant  l'altentian  que  uoub  arous  pour  les 

B  inlfréts  de  no!i  peuples  et  pour  le  mainlipii  dsa  privilèges  de  nos  provinces  avec  la 

»  silreti  drs  perceptions  qui  composent  une  des  branches  les  plus  essentielles  do  reveno 

»  de  l'Ëtal,  Nous  oaia  sommes  dèterHiiaès  en  coesiquence  i  établir  sur  les  rrootiàres 

D  de  celles  des  provincs  rédimées,  qui  sont   limiuopbes  des  pays  de  gahellea,   an 

»  nouveau  régime  dont  l'elTet  sera  de  dëlouraer  les  babitants  du  Faui-sauoage  en  le 

u  rendant  presque  impossible 

(I)  Voici  le  texte  de  l'enregistremenl  de  la  Cour  des  Aides  de  Taris  :  a  Registres, 

D  oui  et  ce  requérant  le  procureur  général  du  roi, attendu  1<  sespérances  que  Sa  Majesté 

»  a  bien  vouId  lui  donner  qu'il  ne  serait  1  l'avenir  porté  aucune  alleinte  aux  privilèges 

B  des  pays  rfdimés,  EOit  dans  leur  intérietir,  snil  sur  ks  Tiontières  de  celles  de  leurs 

D  praviures  qui  sont  limitrophes  des  pays  de  gabelles,  privilèges  formelletnent  reconnas 

*  et  confirmi^s  par  l'article  tS  de  la  priseole  déclaration ;  sans  néanmoins  aucnne 

a  approbatiood'aucunsarrËla  du  Conseil  non  reïitusdeletLres|iaUnIes  dûment  registrée* 


il  à  PaH',  en  la  Cour  des  Aides,  cbambres  assemblées,  le  t  KpUœbn  1736.  i 
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Si  les  prescriptions  de  la  déclaration  étaient  exécutées, 
disait-elle,  non-seulement  elles  tariraient  les  ressources  de 
consommation,  de  commerce  et  d'industrie  que  l'entre- 
pôt de  Riom  procure  aux  habitants  (1),  mais  elles  cause- 
raient à  l'Auvergne,  exempte  de  gabelles,  un  préjudice 
irréparable  en  la  plaçant  dans  une  position  plus  mauvaise 
que  les  pays  soumis  aux  gabelles.  «  Un  autre  efEet  du 
»  nouveau  régime,  disait  encore  le  Mémoire,  c'est  de 
»  mettre  les  pauvres  dans  l'impossibilité  d'avoir  du  sel 
»  puisque  la  plus  petite  mesure  déterminée  par  la  décla- 
»  tion  est  d'un  seizième  de  minot  (2)  et  que  jamais  le 
»  pauvre  journalier  n'aura  le  prix  d'une  mesure  aussi  forte 
»  ni  ne  pourra  s'accorder  avec  trois  autres  pour  se  la  pro- 
»  curer,  en  quoi  il  serait  traité  plus  durement  qu'au  pays 
»  de  gabelle  où  la  vente  du  sel  à  petites  mesures  est 
»  confiée  à  des  regrattiers  ...  o  Et  il  ajoutait  :  «...  Un 
»  des  grands  maux  que  produirait  ce  régime,  celui  qui 
»  causerait  la  douleur  la  plus  profonde  aux  habitants  de 
»  la  ville  de  Riom,  ce  serait  d'introduire  parmi  eux  les 
»  vexations,  les  abus,  la  contrebande  et  à  sa  suite  les 
»  meurtres,  les  supplices  et  la  désolation  qui  en  sont 
»  inséparables.  —  Eh!  comment  douter  que  le  nouveau 
»  régime  forcerait  à  la  contrebande  et  que  la  loi  surprise 
»  sous  prétexte  de  l'éteindre,  ne  servirait  qu'à  en  occa- 
»  sionner  l'accroissement? 

»  Ce  n'est  pas  en  privant  le  père  de  famille  d'une  denrée 

(I)  ht  roi  *sl  bien  inslrujt  des  pertes  de  U  ?iile  de  RiDm,  ajoutait  le  Métnoire, 
M  poisqne  Sa  Majesté  se  réserve  daDS  l'article  11  d';  ponrvoir  incessamment  par  l'éta- 
D  blissement  d'une  nouvelle  braaehe  d'industrie,  en  remplacement  de  son  commerce.  Ce 
•  dédommagemeal,  Tutur,  ioceriaio,  impossible  peut-Etre,  pour  un  bien  r£el  dont  on 
B  veut  dépouilkr  actuellement  les  habitants,  n'est'il  pas  on  piigs  que  leur  a  tendu 

»  l'adjudicataire  pour   les  réduire  au  silepce? a   (Mémoire  pour  let  officieri 

municifbux  de  la  ville  de  Riom  sur  le  pouceau  régime  établi  par  la  déclant- 
tfon  du  31  août  1786.  Arrêté  à  Riom,  à  l'IiOIel  de  ville,  le  6  décembre  1786. 
llaoïucril  de  10  pages  1)1,  conservé  aui  Archives  déparlemeiilaiet  du  Ptig-d^ 
Déme,  Fond*  de  l'intendance.) 

(i)  Le  miiMl  était  une  mesure  de  capacité  contenant  la  m  >itié  d'uoe  mine,  c'est-i- 
din  >9  litres  te  environ. 
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»  nécessaire  pour  sa  subsistance  personnelle  ou  pour  l'ex- 

»  ploitation  de  ses  biens  qu'on  pourrait  se  promettre  de  le 

B  rendre  plus  circonspect  sur  la  manière  de  se  la  procurer. 

»  Lorsque  d'une  part  l'adjudicataire  suppose  des  abus 

»  pourimposerdes chaînes,  de  l'autre  les  chaînes  invitentà 

»  les  briser  et  on  ne  saurait  multiplier  les  cas  d'infractions 

»  sans  multiplier  les  réfractaires  (1).  » 

Mise  en  demeure  d'enregistrer  la  déclaration  du  31 
août,  la  Cour  des  Aides  de  Clermont  s'y  refusa  formelle- 
ment, comme  elle  avait  déjà  fait  pour  le  bail. 

A  Clermont  et  dans  toute  la  province  l'attitude  de  la 
Cour  des  Aides  reçut  l'approbation  de  tous.  Des  rassem- 
blements populaires  se  formèrent  pour  acclamer  les  ma- 
gistrats et  flétrir  les  entreprises  ministérielles.  Des  afQches 
furent  placardées  dans  le  même  but,  pour  entretenir  l'agi- 
tation. 

De  leur  côté,  les  grands  seigneurs  d'Auvergne,  résidant 
à  Paris,  s'entremirent  auprès  des  ministres,  mais  sans 
grand  succès.  On  les  éconduisit  avec  des  explications  plus 
ou  moins  équivoques. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  commença  l'année  1787. 
On  comptait  beaucoup  en  Auvergne  que  devant  toutes  ces 
manifestations,  toutes  ces  protestations,  le  gouvernement 
mieus  inspiré  reviendrait  sur  sa  décision,  que  la  déclaration 
de  1786  serait  révoquée  comme  autrefois  l'arrêt  du  conseil 
de  1773  et  que  tout  rentrerait  dans  l'ordre  accoutumé. 
Toutefois  rien  n'était  encore  certain. 

Ce  qui  augmentait  les  espérances,  c'était  la  perspective 
de  la  prochaine  réunion  de  l'assemblée  des  notables  an- 
noncée pour  le  29  janvier.  On  ne  savait  peut-être  pas  très 

(1)  S'il  faut  ta  croire  les  ridaetenrs  da  Himoire  précité,  l'adjudicalaire  des  ftrmt» 
aurait  depuis  plasieun  maénx  Tavorigé  iciemment  la  coutrtbaode  en  retiraot  des  pajs 
de  dépits  tous  tes  gardes  et  employés  qui  j  ilaiect  éLabiis,  et  cdi  daos  le  double  but 
da  surprendre  la  justice  du  roi  et  de  ruiner  l'élat  des  marchands  lâisant  le  ce 
dn  sel,  pour  trouier  edoIm  de  dilGcultés  i  se  substituer  à  eux. 
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exactement  quelles  fieraient  les  attributions  de  cette  assem- 
blée inusitée  ;  mais  ou  se  persuadait  volontiers  qu'elle  ai- 
derait k  redresser  une  foule  d'abus  et  qu'elle  ne  manquerait 
pas  de  blâmer  et  de  faire  retirer  une  mesure  aussi  évidem- 
ment attentatoire  aux  privilèges  des  provinces  rédimées 
des  gabelles. 

Ce  n'était  sans  doute  pas  un  événement  bien  grave  en 
apparence  que  cette  agitation  produite  par  une  décision 
fiscale.  A  le  regarder  de  près  cependant,  ce  mouvement 
insolite  dénotait  chez  les  habitants  de  l'Auvergne  des  ten- 
dances bien  propres  à  étonner  et  à  faire  réfléchir  le  gou- 
vernement et  ses  représentants.  C'était  en  somme  le  peuple 
répudiant  sa  résignation  accoutumée  et  manifestant  exté- 
rieurement son  intention  de  résister  aux  abus  dont  il  était 
depuis  si  longtemps  victime,  ces  abus  fussent-ils  appuyés 
de  l'autorité  du  souverain.  C'était  l'esprit  nouveau  de 
discussion  et  d'opposition  faisant  sa  première  apparition 
publique  dans  notre  province. 

L'Edit  de  convocation  du  29  décembre  1786  indiquait 
le  39  janvier  1787  comme  date  de  la  réunion  des  Notables. 
Mais  par  suite  d'une  indisposition  feinte  ou  réelle  du 
ministre,  ce  fut  seulement  le  22  février  que  s'ouvrirent  les 
séances  de  cette  assemblée.  Sans  parler  de  M.  de  Mont- 
morin ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  l'Auvergne 
comptait  parmi  les  notables  cinq  représentants  :  M.  de  La 
Fayette,  le  marquis  de  Bouille,  le  comte  d'Estaing,  le 
comte  de  Montboissier  et  le  maire  de  la  ville  de  Clermont- 
Ferrand,  M.  Louis-Anne  Reboul,  écuyer,  seigneur  de 
Villars,  ancien  lieutenant  général  au  présidial,  ancien 
président  du  Conseil  supérieur,  maire  depuis  1786  (1).  En 

(1)  A  U  aèuice  du  B  janrier  ITST,  M.  Reboul  commDniqaa  i  la  municipalité  de 
Clennont  U  lettre  de  coDvecatitm  qu'il  wût  reçue  pour  usister  i  l'Asureblie  dt* 
Notable»,  >>  et  il  prit  congé  de  aei  eoUègnee  eo  reuouralant  ees  défirs  de  pooTOir 
■  «lercer  eun  lile  i  l'avantage  Je  [a  province  eo  géairal  et  de  Clermont  eo  particulier, 
a  II  ajoata  que  lesTondide  U  villen'éUot  pu  BuIEsaots  pour  pa;^r  lee  salaires  ou  ap- 
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réalité  il  n'y  a  que  ce  dernier  personnage,  qui  seul  puisse 
être  regardé  comme  représentant  quelque  peu  la  province. 
Les  autres  n'étaient  là  qu'à  titre  de  grands  seigneurs  (1). 

.  Parmi  les  questions  soumises  à  l'assemblée  des  notables, 
aucune  n'était  entièrement  spéciale  k  l'Auvergne.  Toutefois 
cette  province  fut  incidemment  l'objet  d'une  mention  par- 
ticulière. Au  cours  d'une  discussion  sur  de  nouvelles  taxes 
à  établir,  M.  de  La  Fayette  trouva  moyen  d'appeler  l'at- 
tention des  membres  de  son  bureau  sur  la  situation  de  ses 
compatriotes,  victimes  plus  que  tous  autres,  assurait-il,  de 
l'énormité  et  de  l'inégalité  de  l'impôt  et  de  l'inattention 

B  poinUmenUdei  wrriteunetofBciende  U  ville,  doni  Iss  abjeis  sont  dos  dcttei  pri- 
B  lilégiécs,  i  cette  cbodi lion  il  s'aJisleaaU  dedenaDder  l'avance  dee  rrai»  deson  voyage 
»  pour  l'eiécutioD  des  ordres  du  roi,  ei  DpriaMeasîearsda  Conseil  de  Ville,  de  réserver 
u  des  Fouds  poursnbveDÎr  (ui  ijesoiasde  sdq  séjour  jusqu'à  l'iademailé  qne  Sa  MajpeU 
D  aura  peiit-ttre  li  boolA  d'acurder.  {Registre  n'  IS  da  délibénUioni  ntunieipalei 
de  Clervuml-Ferranil.) 

(1)  L'admission  du  maire  de  Clermaot  au  nombre  des  noUblei  fut  parlicul'èreineDt 
désagréable  aux  habîlaatsde  Riom.  tTajant  pas  oblenn,  en  cette  circoDsUnce,  lapri- 
fètence  aur  Clermont,  comme  ils  prélendaieut  en  avoir  le  droit,  ils  voulurent  an  moint 
obtenir  nn  Iraitenienl  analogue.  Ils  enio^ïreut  donc  à  Paris  un  de  leurs  magistrats, 
M.  Cbabml  fils,  avec  mission  de  faire  attribuer  i  la  ville  de  Bioio  ud  reprbeotuii 
parmi  lei  naiablea.  «  Nous  n'avors  pas  élJi  insensibles,  /crivent-ils  le  16  jinvier  i 
»  leur  dilégu^,  i  l'avantage  qne  la  ville  de  Clermont  vient  d'obtenir  sur  la  ndlre  par  la 
•>  coorocalion  de  son  maire  i  l'assemblée  ilu  19.  Dana  l'espèce  d'abattement  où  nous  a 
n  d'abord  jetés  cette  prirérence,  nous  avons  gémi  Je  ce  que  la  capitale  du  duchi,  cbel- 
n  lieu  de  la  justice  do  la  géuiraliU  avait  été  oubliée,  tandis  qua  dans  toutes  les  assem- 
u  blées  générales  et  particulières  qu'il  a  plu  aui  rois  de  convoquer,  non-eeulcmeot 
u  notre  ville  a  eu  l'honneur  û'y  avoir  nn  député;  mais  eo  161i.  ce  député  (U.  de 
Il  Hnrat,  lieutenant  général  i,  Hiom)  eut  la  préséance  sur  celui  de  Clennout  (M.  Sa- 
it varoo).  Ces  prérogatiies  nous  ont  paru  suISsantes,  surtout  U  dernière,  pourdéler- 
»  miner  le  miotslre  en  notre  faveur,  si  nous  avions  eu  quelqu'un  pour  les  appuyer 
u  aupris  de  lui.  Ces  réfleiions  ont  bit  le  sujet  d'une  délibération  de  ville.  Il  en  est 
u  résulté,  samedi  dernier,  peut-être  trop  tard,  une  lettre  k  M.  le  baron  de  Breleuil, 
u  par  laquelle  on  lai  exposait  les  motifs  qui  pouvaient  nous  Taire  espérer  l'bouneur 
u  d'une  convocation,  nous   le  supplions  de  les  présenter   au  roi   aQn  d'obtenir  cette 

»  faveur n    (.IrcAii'paomni'cipa^cjrfe  fli'ow.)  llsécrivcnlégalementau  comte 

d'Eslaing  et  au  marquis  de  La^'ayeltepoui  Taire  appuyer  leur  demande.  Mais  il  était  trop 
tard.  Le  coDirAleur  général  répondit  d'ailleurs  que  dans  aucune  province  il  n'y  avait 
deu\  villes  convoquées  en  mSa>e  temps  i  l'assemblée  des  notables  et  qu'il  ne  pouvait 
jouter  an  nombre  primitivement  fixé. 
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du  goucernemcnt  et  n'ayant  plus  pour  végéter  d'autre 
allenialioe  que  la  mendicité  ou  l'éniigralion.  Il  concluait 
en  disant  que  l'on  ne  pouvait  augmenter  leurs  charges 
sans  les  réduire  à  toutes  tes  extrémités  de  la  misère  et  du 
désespoir  (1). 

Quant  à  la  gabelle,  M.  de  Calonne,  dans  son  exposé,  fit 
ouvertement  le  procès  de  cet  impôt  odieux,  montra  ses  in- 
convénients en  général,  les  vices  de  sa  perception  et  les 
vexations  de  toute  sorte  auxquelles  elle  donnait  lieu.  Mais 
ses  conclusions  n'aboutissaient  en  définitive  qu'à  des  mo- 
difications insuffisantes,  à  des  mesures  transitoires.  Le 
sujet  était  en  effet  des  plus  délicats.  Pour  donner  satis- 
faction aux  réclamations  universelles,  il  aurait  fallu  abolir 
complètement  l'impcH,  il  aurait  fallu,  ainsi  que  le  deman- 
dèrent deux  ans  plus  tard  bon  nombre  de  cahiers,  que  le 
commerce  du  sel  fût  entièrement  libre  comme  le  commerce 
de  toutes  autres  denrées  alimentaires  (2).  Mais  comment 
renoncer  à  un  impôt  qui,  produisant  soixante  millions, 
formait  une  des  principales  sources  du  revenu  de  l'Etat? 
Comment  le  remplacer?  II  était  impossible  de  résoudre  au 
pied  levé  une  question  de  cette  importance.  Do  longues 
éludes  préalables  étaient  indispeDsablee. 

Faute  d'être  préparés^  les  notables  ne  purent  que  récla- 
mer des  adoucissements,  que  récriminer.  Monsieur,  frère  du 
roi, proposa  de  substituera  l'infâme  rnachiiiede  lu  gabelle 
un  impôt  direct  qui  serait  établi  sur  tous  les  habitants  du 
royaume.  Mais  c'était  là  un  vœu  plutôt  qu'un  projet  mûri 
et  combiné.  Les  bonnes  intentions  ne  pouvaient  suppléer 
aux  enquêtes  et  aux^recherches  nécessitées  par  une  réforme 
de  cette  importance. 


(1)  Mimoireâ  tt  eorreipondance  de  la  Faycttt,  lomc  II. 

(1)  I.e  cahier  de  Is  paroisse  de  SjlnC-Julirn-de-Oi;'pel,  près  BiHum,  enlr'aolrcs, 
ilcmanda  :  •  que  les  »|3  rX  aulreg  objeU  du  CL>iisoinn)..uoii  Tusienl  rendus  Iraocs  dans 
s  riali^rieui  du  rajaume  et  qu'il  tClt  permis  ïadistini^leiDiat  i  cliaque  pip  d'en  Taira 
■  l'uxportalion  i   mi  gri  et  1  chaque  particulier  d'en  vendre  et  dtbiler  cotnine  il 
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Les  choses  demeurèrent  donc  en  l'état,  contrairement  à 
l'espoir  qu'avaient  conçu  le  barreau  et  la  population  de 
Clermont  (1),  et  rien  ne  fut  décidé  formellement  au  sujet 
delà  déclaration  royalequi  avaitsi  fort  alarmé  l'Auvergne. 
Mais  Calonne  ayant  quitté  le  ministère  peu  après,  il  ne  fut 
pas  donné  suite  à  l'aggravation  fiscale  édictée  sur  sa 
demande  ;  et  la  déclaration  du  31  août  1786  fut,  d'un 
accord  tacite,  considérée  pour  le  moment  comme  non 
avenue  (2).  Il  était  réservé  à  l'Assemblée  constituante 
d'opérer  les  réformes  désirées  et  de  faire  disparaître,  peu 
à  peu,  la  comme  ailleurs,  les  inégalités  et  les  iniquités 
de  l'ancienne  administration. 

(1)  »...  Nom  «tous  bit  chacun  de  notre  cAti  ce  igui  a  d^pendo  de  doui;  et  le  zèle 

■  patriotique  donne  de  l'espénuce.  Beanconp  de  personnel  croient  sifane  que  tout  rat 
n  terminé.  Je  n'y  croir&i  qu'aptèi  la  tenue  de  rassemblée  courogufe  pour  le  99  de  oe 

■  mois  et  but  laquelle  je  ne  lai»  que  dire,  principalement  parce  qu'il  ne  but  pu  tout 

{LfUretU  GaullierlUBîav^atdtlle}anmrr^^g^,  déjà  cilit.) 
(t)  CeA  ce  qn'on  peut  inférer,  1  défant  d'iulrea  documents,  des  passages  sniranl) 
d'un  rapport  de  La  Fayette  1  rAssenblée  proiinciale  et  du  loyege  en  Auvergne  de 
liegrand  d'Aussjr.  •  ...  En  Tojant,  dit  La  FajFetle, ...  la  mieète  du  peuple,  on  ne 
»  conçoit  pas  qu'il  ait  pu  être  question  d'enchérir  le  sel  en  Auveigoe;  comme  si  (indé- 
a  pendamnent  de  la  Toi  due  aux  traités)  la  plus  légère  sogmenlalion  dans  le  prix  des 
D  rromatea  n'en  eOt  pas  détruit  la  lab*riCBlion  ;  comme  si  le  délant  du  sel  edt  permis  de 
u  nourrir  leE  b"stiaux  auiquela  il  est  indispensable  j  . . .  comme  si  celle  gHwle  erreur 
D  de  l'adminîslralion  n'ellt  pas  éloigoé  les  habitants  ponr  jamais.  Aussi  les  vains  projets 
u  de  la  fproie,  trop  souvent  renouvelés,  n'ocl-ili  jamais  soiilenn  la  tnmiére. . .  [Séarue 
du  3  décembre  t7B7  Proeèt-verbal  de  l'Auembtée  provituiaic  iC Auvergne,  page 
191.)— A  la  suite  de  ce  rapport,  l'Assemblée  provinciale,  pour  parer  J  (ont  événement, 
décida  :  <i  rfe  reprUentcr  à  Sa  Majttté  que  le  régime  du  sel  dans  Ici  provincet 

■  frontièrei  du  rAiioergne,  nommées  paye  de  dépit,  etl  contraire  aux  privitéseï 
»  dt»  pays  rddiméi.  u 

u  [1  ne  manquait  plus,  dit  d'autre  pari  Legnnd  d'Auisy,  qne  de  rétablir  la  gabelle 
a  en  Automne.  Or  c'est  ce  qu'ont  tenté  i  diverses  reprises  et  assez  récemment  eacom  les 
u  fermiers  du  sel  et  les  conlrAleurs  des  finances.  Heureusement  cet  excès  scandaleux  de 
u  mauvaise  foi  n'a  pu  se  consommer.  Les  cris  de  la  contrée  el  les  réclanutiont  de  la 
»  Cour  des  Aides  font  toujours  repoussé,  s  {Voyage  fait  en  Auvergne  en  1787  et 
17S8,  tome  11,  lettre  liv.) 
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L'année  1787,  qui  avait  commencé  en  Auvergne  par  des 
manifestations  populaires  contre  la  violation  de  certains 
privilèges  incontestés  de  la  province,  vit  se  produire  d'au- 
tres oppositions  non  moins  vives  à  propos  d'une  augmen- 
tation de  l'impôt  des  vingtièmes  demandée  par  le  gouver- 
nement. Les  fauteurs  de  la  résistance  et  de  l'opposition 
furent  cette  fois  les  principaux  personnages  de  la  généralité 
réunis  à  Clermont  en  Assemblée  provinciale. 

Avant  d'exposer  les  causes  et  la  nature  de  ce  conflit,  il 
ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  au  milieu  de  quelles  circons- 
tances et  dans  quelles  conditions  cette  assemblée  avait 
été  établie.  On  sait  que^  dans  le  plan  soumis  aux  notables 
par  le  ministre  Galonné  figurait  la  création,  dans  tous  les 
pays  d'Election,  d'assemblées  administratives  organisées  à 
peu  près  sur  le  modèle  de  celles  établies  par  Necker  en 
1778  et  1779  à  Bourges  et  à  Montauban.  Galonné  tombé, 
son  successeur  Loménie  de  Brienne,  reprit,  presque  sans 
les  modifier,  une  partie  de  ses  projets  et  notamment  celui 
des  Assemblées  provinciales.  Les  notables  ayant  adhéré  à 
ce  projet,  le  roi  signa  un  édit  créant  des  administrations 
particulières  dans  toutes  les  provinces  oà  il  n'y  a  pas 
d' Etats  provinciaux,  et  le  Parlement  l'enregistra  le  22 
juin  1787. 

J'ai  dit  ailleurs  (1)  comment  avait  été  constituée  l'As- 
semblée provinciale  d'Auvergne  et  ce  qu'elle  avait  fait. 
J'ai  raconté  ses  séances  et  celle  des  assemblées  secon- 
daires. Il  est  inutile  de  reproduire  les  mêmes  détails.  Je 
rappellerai  seulement  que  l'assemblée  se  composait  de 
quarante-huit  membres,  et   qu'elle   se  réunit  â   Gler- 

(I)  Chroniqtiet  tt  récitt  de  la  révolution  dam  la  ci-devanl  BofK- Auvergne. 
VAitembli'e  provinciale  (1787-1790),  par  Fraucisqiit  Ukfe.  Parie,  Auhrj,   1867. 
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mont  (1),  sous  la  présidence  de  M-.  le  vicomte  de  Montagu 
de  Beaune,  lieu  tenant- général  de  la  Basse- Auvergne,  une 
première  fois  du  14  au  21  août  1787,  pour  se  compléter  ^3), 
et  une  seconde  et  dernière  fois  en  session  d'affaires,  du 
8  novembre  au  11  décembre  de  la  même  année. 

Les  attributions  qui  lui  étaient  conférées  étaient  de  pro- 
céder à  l'assiette  et  à  la  répartition  des  impôts;  de  cher- 
cher à  améliorer  leur  mode  de  recouvrement;  de  veiller  à 
l'entretien  et  à  la  construction  des  routas  ;  de  pourvoir  aux 
dépenses  locales,  ainsi  qu'à  l'adjudication,  à  la  direction 
et  à  la  réception  des  travaux  exécutés  sur  tes  fonds  de  ia 
province;  de  délibérer  sur  les  propositions  faites  par  le 
gouvernement  au  sujet  des  impôts  ou  autres  affaires,  et 
d'émettre  des  vœux  sur  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  ia 
province.  Une  Commission,  que  rappelle  sous  certains 
rapports  la  Commission  départementale  actuelle,  une  Com- 
mission, dite  Commission  intermédiaire,  était  chargée, 
dans  l'intervalle  des  sessions,  de  représenter  l'assemblée 
et  de  faire  exécuter  les  décisions  qu'elle  avait  prises.  Elle 

(1)  Si  b  ville  de  aennont  devinl  le  siège  de  l'Aucoiblée  prcx'ipciïle,  ca  ne  Tal  pu 
sans  avoir  ét&  coutrecorrée  par  »  liODue  voisine  la  ville  de  RÎDm.  Les  alUciers  muoi- 
cipaui  riomois  ayant  él£  informés  du  projet  de  Calonoe  relaliraui  Assembltes  provin- 
ciales avaient,  dès  le  mois  de  janvier  1787,  dépêché  à  Paris  un  député  spécial, 
H.  Chabrol  fils.afin  d'arriver  à  «bleuir  que  le  siège  de  l'Assemblée  d'Auvergue  lill  éla- 
bli  i  Riom.  l'a  mémoire  Tut  tiùigt  et  eovojré  à  MM.  le*  gmtilihornmci  iT Auvergne 
,  de  PAisnablde  dti  nola/ilci.  pour  sulliciter  Irur  appui.  Des  lettre:»  pressantes  furent 
eu  outre  adressées  i  U.  de  Lafayelte,  i  M.  de  Momboissifir  et  m£me  au  coDtrdleur 
gi'néral.  n  La  cominodité  publique,  diuient  ces  lettres,  l'intéift  du  roi,  celui  de  nés 
»  coDCitijess,  et,  nous  pourrions  peut-tirs  dire,  leur  droit,  semblent  exiger  que  lenou- 
a  »1  éldblissenent  soit  fixé  dans  noire  ville.  (Lettre  du  27  mars1787.  Archive»  mani- 
cipalei  de  Aiom.)  Dans  vue  autre  letlre  on  faisait  vuloir,  saus  en  donner  la  preuve, 
louiefois,  qoe  NeAer  avait  eu  en  1778  le  projet  d'établir  i  Riom  une  Assemblée  pro- 
vinciale, parce  qu'il  espcrail  trouver  plus  de  lumière  dans  une  ville  qui'  réunissait  la 
généralité,  U  marécbaussée  et  le  présidial  le  plus  considérable,  et  plus  d'autres  tribu- 
naui  qu'aucune  autre  ville  de  la  province.  —  Mais  tous  ces  argumcnis  ne  parvinrent 
pas  à  faire  enlever  l'Asaeœblée  prorinciale  i  la  ville  de  Clermout,  dont  le  maire  siégeait 
parmi  les  notables. 

^2)  Cest-i-dire  pour  adjoindre  aui  viDgt'qtuitre  membres  nommément  désignés  par 
le  roi  (12  du  clergé  et  de   la  noblesse  et  12   du  tiers-flat)  viogl-qua 
membres. 
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se  cotnposait  du  président,  de  quatre  membres  élus  et  de 
deux  procureurs  syndics. 

Au-dessous  de  l'Assemblée  provinciale,  l'édit  do  juin 
avait  institué  une  assemblée  dite  d'Election  ou  de  Dé- 
partement dans  chacune  des  sept  Elections  de  la  géné- 
ralité, Clermont,  Riom,  lasoire,  Brioude,  Saint-Flour, 
Aurillac  et  Mauriac.  Les  membres  de  ces  assemblées 
secondaires  devaient,  lorsque  tout  le  système  fonction- 
nerait définitivement,  être  choisis  parmi  les  membres  des 
assemblées  municipales.  Pour  le  moment,  ils  étaient  dési- 
gnés :  une  moitié  par  l'Assemblée  provinciale  et  la  seconde 
moitié  par  les  membres  de  la  première  moitié  (1).  Les 
assemblées  d'Election  avaient  pour  fonctions  :  de  répartir 
entre  les  paroisses  de  leur  territoire  les  impôts  ordonnés 
par  le  roi,  de  faire  faire  l'adjudication  des  ouvrages  re- 
connus nécessaires  par  elles,  de  délibérer  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  leur  département  et  de  servir  de  lien  pour 
la  correspondance  entre  les  assemblées  municipales  et 
l'Assemblée  provinciale.  Enfin  elles  étaient  dotées  aussi 
de  deux  procureurs  syndics  et  d'un  bureau  intermédiaire 
chargés  de  la  besogne  intérimaire. 

Comme  l'Assemblée  provinciale,  les  assemblées  secon- 
daires tinrent  deux  sessions  en  1787,  une  première  au 
commencement  d'octobre  pour  se  compléter,  et  une  se- 
conde du  22  au  30  du  même  mois  pour  donner  leur  avis 
sur  la  situation  de  leur  Election  et  sur  diverses  questions 
d'impôts  et  d'administration  au  sujet  desquelles  il  impor- 
tait que  l'Assemblée  provinciale  pût  être  fixée  au  moment 
de  sa  réunion  de  novembre. 


(1)  Les  assemblée  d'Eluclion  Ae  Oermont,  Riam,  [ssaire,  Briouite  et  Siinl-Flour 
canpUieat  chacDDc  vingt  membrai  et  ce!<u9  d'Aurillac  et  de  Mauriac  sâu  membres. 

Chaque  EieetiuD  était  subdivisée  en  arrondissements  qui,  lors  àa  ronclionDemeet 
îiitL-EMl  du  sjstitae,  devaient  Caurnir   chacnn  quatre  députés  à  l'assemblée  d'tlecliun. 

Sur  oa  urondissemcDts  voir  ;  Cn  arrmtditiemciit  ite  la  Boue- Auvergne  en 
1788  et  ITSB.  L'arrondiisement  de  Courpière,  par  Francisque  Mège.  ClenDOnt, 
Ribou-Callay,  lg9«,  in  8'.  ' 
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En  vertu  du  règlement  particulier  du  8  juillet  1787, 
l'Assemblée  provinciale  d'Auvergne  se  composait,  on  l'a 
dltj  de  quarante-huitmembres  appartenant  aux  trois  ordres. 
Seulement  il  n'y  avait  plus,  comme  le  voulait  la  tradition, 
égalité  numérique  entre  les  trois  ordres.  Le  tiers  état 
comptait  à  lui  seul  vingt-quatre  membres,  autant  que  la 
noblesse  et  le  clergé  réunis.  De  plus,  le  règlement  portait 
que,  dans  les  délibérations,  les  votes  seraient  comptés  par 
tète  et  non  plus  par  ordre. 

Ces  innovations  considérables,  qui  devaient  quelques 
mois  plus  tard  être  si  vivement  discutées,  prônées  et  com- 
battues, ne  soulevèrent  alors  aucune  protestation  sérieuse 
et  rencontrèrent  même  des  approbations  inattendues.  Plu- 
sieurs provinces  pourvues  d'Etats  demandèrent  la  réforme 
de  leurs  règlements  dans  un  sens  plus  franchement  repré- 
sentatif. 

Toutefois,  l'institutioD  en  elle-même  ne  rencontra  pas 
la  faveur  générale.  Combattue  dans  des  brochures  comme 
destinée  à  retarder  les  Etats  généraux,  peut-être  même  à 
en  tenir  lieu,  elle  provoqua  aussi  des  murmures  de  diffé- 
rents côtés.  Les  intendants,  leurs  subdélégués  et  corres- 
pondants dont  elle  amoindrissait  le  pouvoir  et  l'importance 
lui  firent  naturellement  grise  mine.  Une  grande  partie 
de  la  noblesse  ne  les  vit  aussi  arriver  qu'avec  inquiétude, 
se  disant  qu'il  ne  fallait  pas  se  laisser  attirer  par  les  char- 
mes de  la  nouveauté,  et  qu'il  valait  mieux  se  contenter  de 
ce  que  l'on  connaissait  (1).  En  Auvergne,  particulière- 
ment, sauf  quelques  amateurs  de  réformes  comme  M.  de 
Lafayette  et  ses  amis,  les  nobles  ne  se  montrèrent  pas 

(i)  B  ....Toutes  ces  belle*  Diaehiiea  politiques  embarrassées  de  ressorts,  derooigea, 

>  joaeront  mal,  je  te  pridis.  GardoDS-Dons  bien  de  doiu  laisser  eoipitrer  dans  ces  Blets 
B  poliLiquea  ;  restons  comme  nous  sommes  et  amilioroDS,  s'il  est  possible,  ce  qni  a'est 
I  pas  Jxin  dans  ootre  ConstitDtion. ,...  ■  Ne  nous  laissons  point  attirer  par  les  charmes 
■  de  la  Doureauté  et  restons  fidèles  à  nos  vieux  priocipes,  en  les  rajeanissaDt  autant 

>  que  nous  pouvons,  u  [Lettre  de  U.  de  La  Bavière,  syndic  géninl  de  U  nobleise  de 
Bresse  et  Dombes,  da  14  Juillet  ^^f^^,  dans  Ut  Préliminaire»  de  la  Kisolution  en 
Bu$ey,  article  de  La  Révolution  /Vanpm'te,  tome  XX,  pa|e  GSS.) 
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chauds  partisana  de  l'institution  nouvelle.  L'un  d'eux 
même,  M.  de  Siniiane,  rédigea  uo  mémoire  pour  en  prou- 
ver l'inutilité.  Leurs  mauvaises  dispositions  s'accrurent 
encore  lorsqu'ils  eurent  connaissance  du  règlement  gé- 
néral du  5  août  1787  dont  plusieurs  articles  n'avaient 
d'autre  but  que  de  sauvegarder  les  prérogatives  des  inten- 
dants compromises  par  les  réglemente  particuliers  des 
provinces. 

La  bourgeoisie,  qui  à  la  première  nouvelle  des  disposi- 
tions libérales  de  l'édit  de  juin  avait  été  enthousiasmée, 
croyant  â  une  régénération  prochaine,  ne  tarda  pas  à 
rabattre  des  espérances  que  le  doublement  du  tiers  et  le 
vote  par  tète  lui  avaient  fait  concevoir.  A  quoi  ces  réformes 
pourraient-elles  servir,  en  effet,  tant  que  l'assemblée  ne 
serait  pas  accessible  à  tous  par  l'élection  (1),  tant  que  ses 
membres,  entravés  par  une  réglementation  rigoureuse  et 
surveillés  par  l'intendant,  seraient  réduits  à  un  rôle  à  peu 
près  consultatif  sans  aucune  initiative  utile?  Et,  d'ail- 
leurs, en  ne  soumettant  à  l'enregistrement  du  Parlement 
que  l'édit  sommaire  instituant  les  Assemblées  provin- 
cialeSj  sans  y  joindre  les  règlements  particuliers  qui  cons- 
tituaient la  véritable  Charte  de  la  nouvelle  organisation, 
le  gouvernement  n'avouait-il  pas  l'arrière-pensée  de  se 
réserver  la  possibilité  de  modifier  ou  même  de  détruire  à 
sa  fantaisie,  ce  qu'il  venait  de  créer? 

Aussi  la  préférence  générale  est-elle  pour  le  rétablisse- 
ment des  anciens  Etats  provinciaux  d'Auvergne.  C'est 


(1^  L'Anemblic  provinciale  ds  denil  Elrs  électife  qu'l  partir  de  1791,  lortqne  com- 
BWDeenit  le  reDoii<reilemeDt  pirliel  de  ae»  membres.  A  putir  de  celle  date,  lea  membres 
de  rAtMmbJéeproïinciilsdeTaieaiimilu,  ànteond'un  quart  chaque  aDoée  par  let 
ÀHemUéesd'ElectiOBi  les  membres  du  ataernblées  d'Election  par  les  asiemUées  muni' 
cipalet  el  eii6a  les  membres  deaassembUetmanicipales  par  Inanenblice  de  paroines 
qui  devaient  lire  coovoqaia  tous  U*  us,  le  premier  dimaocbe  d'oclobre.  Tous  les 
eoDtriboablea  pajaitau  mainsdii  livres d'impAt  ToDcier  ou  persODoel  lùuienl  partie  de 
rassembla  de  paroisse. 

Pour  eommeitcer,  le  roi  avait  nommi  la  moiilè  des  membres  de  l'Assemblie  provie- 
cialeet  ceiU  premitre  moitli  avait  i  Ma  tour  ebeiii  les  membres  delà  seconde  otoiLié. 
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sans  doute  une  institution  quelque  peu  surannée,  qui  n'a 
jamais  brillé  d'un  bien  vif  éclat,  dont  depuis  longtemps 
les  rois  s'étaient  attachés  à  diminuer  l'importance  et  l'au- 
toritéj  et  qui  n'a  pas  fonctionné  depuis  longues  années. 
Mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  assemblée  représentative, 
jouissant  d'une  sorte  d'indépendance,  une  assemblée  où, 
sous  le  couvert  d'anciens  usages,  la  province  se  retrouvant 
chez  elle  peut  avoir  l'illusion  d'une  liberté  véritable  et  se 
croire  maîtresse  de  ses  contributions  et  de  la  gestion  de 
ses  affaij'es  personnelles.  On  a  des  données  positives  sur 
le  râle  des  anciens  Etats,  et  comme  ils  n'ont  pas  été  réunis 
depuis  bien  des  années,  on  a  oublié  leurs  imperfections 
pour  ne  se  rappeler  que  leurs  avantages. 

Que  sait-on  exactement  des  Assemblées  provinciales? 
Avec  des  membres  pour  le  choix  desquels  on  n'a  pas 
toujours  écouté  l'opinion  publique  (1),  peut-on  en  atten- 
dre beaucoup  de  bien?  N'auront-elles  pas  pour  unique 
fonction  de  servir  de  comité  de  consultation  aux  repré- 
sentants des  ministres,  à  ces  intendants  si  redoutés  î 
Peut-on  dire  combien  de  jours  elles  dureront?  Leurs 
attributions  organisées  de  toutes  pièces  par  la  fantaisie 
du  ministre  d'aujourd'hui,  ne  seront-elfes  pas  remaniées 
ou  défigurées  par  le  ministre  de  demain?  Enfin,  n'y  a-t-il 
pas  lieu  d'espérer  qu'une  réunion  des  Etats  provin- 
ciaux serait  le  préambule  d'une  convocation  prochaine 
des  Etats  généraux  après  laquelle  tant  de  monde  soupire, 

(i;  a  —  On  M  plaignait  des  entrafes  qui  aTaient  été  données  à  TAsEgaiblH,  de 
M  sa  puissance  Irop  circonscrile  et  par  conséquent  du  peu  de  bieo  qu'il  lui  avait  été 
n  permis  de  tiiie  DU  d'indiquer.  On  leplaii/nait  du  choix  dt  quelques  mrmbres,  du 
»  peu  de  désiotéresseiuent  el  de  patriotisiHE  qu'araient  montié  plusieurs  d'entreeui...  « 
(legrand  fAuity.  Vogagc  faîl  en  1787  et  1788  dan*  la  ci-devant  Haute  et 
Biuêc-Auvergitc,  tomel). 

«  Il  est  évideut  que  partout  les  iulendanls  aiaieut  été  consultés  sur  les  cboii  i 
n  raire. . .  Personne  ne  s'étonnera  qu'ils  aient  gli^é  dans  leurs  listes  des  candidals  dont 
a  le  principal  mérite  était  une  complaisance  éprouvée,  el  qu'ils  soient  parrenui  1  les 
n  faire  agréer.  En  dehors  de  quelques  Doms  auxquels  ils  tenaient,  les  ministres  s'en 
D  rapportaient  volontiers  i  leurs  agats.  »  [CAerett,  ^'ancien  régime,  tome  I,  cba- 
fit»  VI.) 
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tandis  que  les  nouvelles  assemblées  n'ont  peut-être  d'au- 
tre but  que  de  retarder  cette  convocation? 

Le  peuple,  lui,  ne  se  livre  pas  à  tant  de  commentaires. 
Celui  des  campagnes  surtout,  dont  la  principale,  on  pour- 
rait dire  l'unique  préoccupation,  est  de  lutter  contre  la 
misère  qui  l'assaille,  ne  comprend  pas  grand'chose  !i  ce 
remaniement  administratif.  Mais  comme  c'est  lui  qui  a 
toujours  payé  les  frais  des  prétendues  améliorations 
annoncées  par  le  gouvernement,  il  se  défie,  il  a  des  soup- 
çons. Cette  assemblée  ne  lui  dit  rien  qui  vaille,  et  il  ne 
serait  pas  éloigné  de  s'écrier,  comme  ce  laboureur  signalé 
par  l'Assemblée  provinciale  de  l'Orléanais  :  Hé  !  quoi! 
encore  de  noucdles  mangeriesl  II  n'a  d'ailleurs  dans 
cette  organisation  nouvelle  aucun  représentant  direct  qui 
connaisse  bien  ses  besoins,  qui  puisse  les  esposer  et  h 
l'occasion  défendre  ses  intérêts.  On  n'y  compte,  même 
dans  le  tiers  état,  que  des  nobles  ou  des  anoblis,  que  des 
possesseurs  de  fiefs,  de  gros  personnages  du  clergé,  de  la 
robe  ou  du  négoce.  Aucun  curé,  aucun  artisan,  aucun 
syndic  de  paroisse  n'y  figure.  Le  seul  que  le  peuple  pour- 
rait réclamer  comme  sien  et  qu'il  eût  élu  s'il  y  avait  eu 
des  élections,  c'est  le  sieur  Robert  Heyrauld,  bourgeois  du 
Crest.  Celui-là  est  bien  selon  le  cœur  de  la  masse.  C'est 
un  rebouteur,  un  maige,  comme  on  dit  encore  en  bien 
des  endroits,  un  guérisseur  campagnard  sans  diplôme, 
mais  plein  d'expérience,  un  homme  qui  se  dévoue  pour 
soulager  ses  semblables  sans  se  préoccuper  de  la  rétribu- 
tion. Malheureusement,  sa  timidité,  son  ignorance  des 
affaires  administratives  et  son  isolement  dans  l'assemblée 
ne  lui  permettaient  pas  d'exercer  une  action  effective  sur 
les  décisions,  en  supposant  même  que  cette  action  fût 
possible. 

En  somme,  malgré  les  réformes  introduites  par  Galonné 
et  Brienne,  on  ne  peut  pas  dire  que,  la  surprise  de  la 
première  heure  passée,  l'accueil  fait  à  l'assemblée  par  les 
habitants  de  l'Auvergne  ait  été  bien  chaleureux.  C'est  du 
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reste  ce  qui  ressort  des  réflexions  de  Legrand  d'Aiissy 
comme  de  la  remarque  suivante  inscrite  dans  le  journal 
de  l'avocat  clermontois  Tiolier  :  «  L'Assemblée  provin- 
ciale s'est  tenue  le  8  novembre  1787.  Elle  n'a  pas  fait 
une  sensation  bien  grande.  » 

Quelle  que  fût  cependant  sa  composition,  et  malgré  les 
entraves  dont  elle  était  entourée,  malgré  la  réception  peu 
enthousiaste  qui  lui  fut  faite,  l'Assemblée  provinciale 
d'Auvergne  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  un  zèle,  une 
activité  et  une  indépendance  que  l'on  ne  retrouve  pas  au 
■  même  degré  dans  toutes  les  assemblées  des  autres  pro- 
vinces. Sans  se  laisser  imposer  par  la  volonté  royale,  dont 
les  formules  de  protocole  faisaient  sonner  haut  l'expres- 
sion, sans  être  intimidée  par  la  teneur  des  instructions 
ministériel  [es,  ell«  sut  prendre  résolument  en  mains  la 
défense  de  ses  concitoyens,  elle  sut  résister  aux  demandes 
exagérées  du  gouvernement  ;  et,  s'il  ne  lui  fut  pas  possible 
de  faire  disparaître  les  abus  constatés  ou  signalés,  du 
moins  n'hésita- t-elle  pas,  lorsque  l'occasion  s'en  présenta, 
à  les  faire  ressortir  et  à  les  flétrir  en  termes  énergiques  et 
virulents. 

On  a  dit  que  l'opposition  manifestée  par  l'Assemblée 
provinciale  d'Auvergne  fut  uniquement  le  résultat  des 
intrigues  et  de  l'influence  prépondérante  du.  marquis  de 
Lafayette.  Il  est  difificile  d'admettre  cette  afDrmation. 
Quel  que  pût  être  son  prestige  et  la  séduction  de  son 
caractère,  l'ami  de  Washington  ne  serait  pas  arrivé  ]iar 
ses  seuls  moyens  à  faire  manœuvrer  ainsi,  comme  un  seul 
homme,  une  réunion  composée  des  personnages  les  plus 
notables  du  pays  et  en  môme  temps  les  plus  dévoués  au 
roi.  Il  encouragea  vraisemblablement  l'esprit  d'opposition, 
il  ne  le  fit  pas  naître.  D'ailleurs,  l'un  des  membres  de 
l'Assemblée,  le  comte  d'Espinchal,  tout  en  reprochant  à 
Lafayette  ses  idées  subversives  et  ses  avances  au  tiers 
état,  avoue  lui-mêjne  que  l'Assemblée  provinciale  d'Au- 
vergne   tout  entière    était    fort    mal  disposée   pour  le 
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gouvernement.  «  Dès  la  première  réunion  de  notre  assem- 
»  blée  provinciale,  dit-il,  Lafayette  manifesta  des  priuci- 
»  pes  réyolutionnaires.  Il  chercha  à  faire  rappeler  et  re- 
»  vivre  de  prétendus  Etats  existant  en  Auvergne  il  y  a 
»  quelques  siècles.  Sans  cesse  occupe  à  flatter  le  tiers  état, 
»  il  tâchait  d'aigrir  les  esprits  contre  le  gouvernement;  et 
»  il  faut  dire  qu'il  y  aoait  dans  toutes  les  tètes  sans  ex- 
»  ceplion  de  grandes  dispositions  à  cet  égard. . ,  (1).  » 

Ce  qui  avait  déterminé  Calonne  et  Brienne  à  instituer 
des  assemblées  provinciales,  c'était  moins,  on  le  sait,  le 
désir  d'opérer  une  amélioration  administrative  que  l'es- 
poir d'obtenir,  grâce  à  l'octroi  immédiat  d'une  apparente 
réforme,  les  fonds  dont  ils  avaient  absolument  besoin  pour 
combler  le  dëlîcit  des  finances.  On  ne  s'y  méprit  pas  dans 
le  public  ;  et  Carra,  le  futur  journaliste  révolutionnaire, 
n'était  que  l'interprète  du  plus  grand  nombre  lorsqu'il 
écrivait  que  le  qualificatif  qui  convenait  le  mieux  aux 
assemblées  nouvelles  était  celui  de  Caisses  d'emprunt  â 
la  disposition  du  contrôleur  général. 

L'événement  confirma  du  reste  cette  appréciation. 

Le  12  novembre,  l'intendant  d'Auvergne,  faisant  fono- 
tioQB  de  commissaire  du  roi,  présenta  officiellement  à  l'As- 
semblée provinciale  réunie  en  seconde  session  :  1°  Un 
règlement  en  date  du  5  août  1787  sur  les  fonctions  des 
assemblées  de  province  et  d'Election,  et  2°  des  instruc- 
tions particulières  pour    l'Assemblée  provinciale   d'An- 


Dans  la  quatrième  partie  de  ces  instructions,  il  est  dit  : 
I  Les  circonstances  présentes  exigeant  un  supplément  de 


(1)  Papiin  fEsiHEichal.  ~-  Joanal  de  To;agta  tl  de  fùU  relalib  i  la  TéfolatwD, 
Une  VI.  (Manutcrit  de  ia  Bibliothèque  de  Clermonl-Ferroad.)  «  Les  iileBdanLs 

>  urontbeu  foire:  Tesprit  d'oppoutioD  qni  régaait  i  cette  époque  juîl  si  général  et 

>  ai  fort,  que  Itt  tnembroi  ur  le  dévouemenl  deMjueb  ik  comptaûsDl  te  plu»,  e'y  Uis- 
■  lèrenl  eainlner,  plasiean  de  lenn  candidaU  EaTOrii  [rompirent  leur  espértoce.  a 
(a«nM,  ta  cktiU  de  f  ancien  régime,  tome  1,  chtiHire  VI). 
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»  revenus.  Sa  Majesté  a  reconnu  que  l'imposition  du 
»  vingtième  perçue  d'une  manière  uniforme,  offrait  un 
11  moyen  d'autant  plus  juste  de  se  le  procurer,  t[ue  ce 
»  moyen  ne  fera  que  rétablir  la  proportion  de  l'imposi- 
»  tien  à  l'égard  de  ceux  des  propriétaires  qui  ne  l'acquit- 
)>  taient  qu'incomplètement,  sans  qu'il  en  résulte  pour 
»  ceux  qui  payaient  exactement  les  vingtièmes  et  quatre 
»  sous  pour  livre  du  premier  vingtième  de  leurs  revenus, 
»  aucune  espèce  d'augmentation.  » 

Sous  les  apparences  d'un  redressement,  d'une  répara- 
tion d'injustice,  c'était  une  proposition  d'accroissement 
d'impôt,  une  demande  formelle  d'argent  pour  procurer 
,  des  ressources  à  l'Etat.  Afin,  disaient-elles,  de  rendre  la 
perception  de  l'impôt  des  vingtièmes  moins  onéreuse, 
les  Instructions  accordaient  aux  provinces  la  faculté 
d'établir  d'une  manière  fixe  le  taux  de  leur  imposition, 
c'est-à-dire  de  contracter  un  abonnement,  comme  cela  se 
pratiquait  dans  les  pays  d'Etats,  pour  ensuite  la  province 
en  faire  elle-même  à  son  compte  la  répartition  et  le  recou- 
vrement. Seulement,  elles  ajoutaient  :  «  La  faveur  d'un 
»  abonnement  ne  pourra  être  accordée  qu'aux  provinces 
»  dont  les  offres  seraient  relatives  â  leurs  véritables  facul- 
»  tés  et  correspondraient  à  la  somme  que  le  roi  retirerait 
11'  de  l'imposition  s'il  jugeait  à  propos  de  la  faire  percevoir 
»  en  exécution  de  ses  ordres.  »  Et  elles  estimaient  k  un 
million  807  mille  livres  les  vingtièmes  de  la  province 
d'Auvergne  perçus  au  profit  du  roi. 

L'assemblée  ne  se  laissa  pas  prendre  k  cette  phraséo- 
logie diplomatique.  Sur  le  rapport  de  son  bureau  de 
l'impôt,  elle  se  décida  à  accepter  l'abonnement.  Mais  au 
lieu  d'un  abonnement  de  un  million  807  mille  livres  de- 
mandé, elle  en  proposa  un  au  taux  actuel  du  vingtième, 
c'est-à-dire  à  la  somme  de  1,298,493,  montant  de  ce  qui 
entrait  effectivement  dans  les  coffres  du  roi,  tous  frais 
déduits  ;  et  encore  se  réservait-elle  «  de  prouver  par  la 
))  suite  que  non-seulement  un  surcroît  de  taxe  était  phy- 
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B  siquement  impossible,  mais  quo  la  continuation  des 
»  impôts  actuels  de  l'Auvergne  serait  évidemment  injuste 
»■  et  destructive  (1).  » 

Cette  délibération,  rédigée  par  Lafayette,  porte  la  date 
du  23  novembre  1787.  L'assemblée  y  faisait,  non  Bans 
raison,  justice  du  singulier  procédé  du  gouvernement  qui 
n'avait  pas  craint  de  lui  demander  un  vote  financier  défi- 
nitif, sans  lui  donner  entière  connaissance  des  éléments 
qui  avaient  servi  de  base  à  la  proposition.  «  Privée  des 
lumières  de  l'administration,  jusqu'après  sa  décision, 
disait-elle,  il  lui  a  été  impossible  de  concecoù'  sur  quelles 
bases  le  gouoernement  aoaii  pu/onder  le  calcul  exorbi- 
tant énoncé  dans  les  instructions,  n 

Le  gouvernement  fut  fort  irrité  de  cette  opposition  à 
laquelle  il  ne  s'attendait^ pas  ;  mais  ne  se  sentant  pas  sou- 
tenu par  l'opinico,  il  n'osa  cependant  pas  sévir  contre  les 
membres  de  l'Asseniblée  d'Auvergne  et  se  borna  à  une 
réprimande  sévère. 

Le  6  décembre,  l'intendant  venait  à  la  séance  exprimer 
Ut  surpriseet  le  mécontentement  que  Sa  Majesté  avait  res- 
sentis en  apprenant  qu'une  assembléeinstituée  pour  secon- 
der les  intentions  bienveillantes  du  souverain  envers  ses 
sujets,  avait  ainsi  oublié  l'ob/el  de  sa  mission  et,  au  lieq 
d'accepter  avec  reconnaissance  une  faveur  avantageuse  k 
la  province,  s'était  permis  de  contester  et  de  combattre 
les  affirmations  du  gouvernement  en  se  livrant  à  des  détails 
exagérés,  et  pour  motiver  sa  résistance,  n'avait  pas  craint 
de  détourner  le  sens  des  dispositions  des  lois.  Enfin,  le 
commissaire  du  roi,  par  ordre  exprès,  fit  connaître  à 
l'assemblée  «  qu'elle  s'était  écartée  des  fonctions  que  le 
»  roi  lui  avait  permis  d'exercer  sous  son  autorité  et 
I)  qu'elle  devait  désormais  s'occuper  avec  plus  de  soin  et 
»  de  mesure  de  justifier  sa  confiance  et  celle  de  la  pro- 

(1;  Pivcèi-verbal   des    ténttcei    de    rAtmmilée    prouinciale    d'Auvergne, 
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»  vince  dont  elle  aurait  pu  mieux  stipuler  les  véritables 
»  intérêts.  » 

Mais  en  même  temps,  —  et  c'était  là  reconnaître  impli- 
citement te  bien  fondé  des  réclamations  de  l'assemblée  — 
il  lui  donna  communication  du  dossier  et  des  calculs  qui 
avaient  servi  à  établir  les  chiffres  de  la  proposition  oflS- 
cielle  relative  aux  vingtièmes,  communication  à  laquelle 
on  s'était  refusé  tout  d'abord. 

Cette  rude  semonce  ne  laissa  pas  d'impressionner  vive- 
ment les  membres  de  l'assemblée  ;  mais  la  conscience  de 
leur  bon  droit  stimulée  par  l'esprit  nouveau  dont  ils 
avaient  subi  l'atteinte,  leur  donna  l'énergie  de  ne  pas  fai- 
blir. Les  états  et  documents  nouveaux  examinés  d'abord 
dans  chacun  des  bureaux  séparément  furent  ensuite  soi- 
gneusement discutés  en  réunion  ^nérale.  Cette  discus- 
sion n'ayant  fait  que  corroborer  son  impression  primitive, 
l'Assemblée,  sur  le  rapport  de  Lafayette,  prenait  le 
11  décembre  une  seconde  délibération  par  laquelle,  tout 
en  exprimant  sa  profonde  douleur,  sa  consternation  en 
face  dea  marques  inattendues  du  mécontentement  du  roi, 
tout  en  abjurant  les  expressions  gui  auraient  pu  déplaire 
à  Sa  Majesté,  elle  déclare  hautement  qu'elle  doit  à  la 
patrie,  au  roi  lui-même  de  persister  dans  les  sentiments 
qui  ont  fait  le  fonds  de  sa  première  délibération. 

Cette  protestation  itérative  exerça-t-elle  une  influence  sur 
les  ministres?  11  serait  difficile  de  le  dire.  Ce  qui  est  cet- 
tain  c'est  qu'il  ne  fut  pas  donné  suite  au  projet  d'augmen- 
tation des  vingtièmes,  et  qu'après  le  retour  de  Necker,  en 
octobre  1788,  il  fut  décidé  qu'il  ne  serait  rien  innové  pour 
le  moment  au  sujet  de  cette  imposition,  sur  laquelle  les 
Etats  géoéraux  allaient  être  appelés  à  statuer  (1). 

Ce  n'est  pas  seulement  par  sa  résistance  au  projet  de 
surimposition  des  vingtièmes  que  l'Assemblée  provinciale 

(1)  Compte  de  F  Administration  de  la  Cmnmiuion  intermédiaire  frwin- 
riale  ^Aœrrgne  en   1718  et  17S9,  1  ?o1.  iii-t°. 
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d'Auvergne  encourut  le  blâme  et  la  désapprobation  des 
ministres. 

En  adressant  le  SO  août  au  souverain  ses  compliments 
de  bienvenue  et  ses  remerciements,  cette  assemblée  ne 
s'était-elle  pas  avisée  de  dire  que,  tout  en  étant  enchantée 
de  la  nouvelle  organisation  administrative  donnée  aux 
pays  d'Elections,  elle  prenait  la  liberté  d'observer  que 
C Auvergne  était  une  des  provinces  qui  avait  cessé  le  plus 
tard  (Texercer  leur  droit  de  s'assembler  en  Etats,  et  que, 
considérant  la  différence  desjonctions  qui  semblent  être 
destinées  à  l'assemblée  avec  les  prcrogatioes  sacrées  des 
Etats,  elle  croyait  devoir  supplier  lo  roi  de  déclarer  que 
la  nouvelle  organisation  ne  porterait  aucune  atteinte  aux 
droits  primitifs  et  iniprescriptihUs  de  l'Auvergne  ' 

Oser  émettre  une  réclamation  pareille ,  oser  ne  pas  ex- 
primer une  satisfaction  entière  des  concessions  octroyées 
par  la  magnanimité  du  souverain!  Quelle  audace!  Les 
ministres  en  furent  à  [a  fois  surpris  et  outrés.  Mais  ne 
voulant  pas  engager  la  discussion  au  fond ,  ils  se  conten- 
tèrent de  faire  répondre  incidemment  que  l'assemblée 
s'était  mêlée  de  questions  étrangères  à  ses  fonctions. 

A  cette  réponse,  quelque  peu  dédaigneuse,  l'assemblée 
d'Auvergne  ne  fit  pas  attendre  la  riposte.  Le  jour  même 
où  elle  en  reçut  communication,  le  13  novembre,  elle  dé- 
cida à  l'unanimité  qu'elle  approuvait  entièrement  la  ré- 
serve faite  par  l'assemblée  préliminaire  au  sujet  des  Etats 
provinciaux  (1),  et  elle  reproduisit  dans  ses  considérants 
les  expressions  de  reconnaissance  employées  lors  de  cette 

(1)  ■  L'3«seinbl6« ,  conÀdtraDt  qua  le  ptincipe  qui  admet  toutes  l«a  réserves  sur 

■  des  prfrogtUves  de  corps  et  de  particuliers,  a'ètend  rana  douie  i  celles  d'une  province 

■  estiice ,  que  plusieun  réponse*  du  roi ,  Dommémeot  i  1ï  Provence  el  au  Haioaull, 
B  doivMt  eaconrager  cette  démarche,»  qu'elle CODTÏeat  parLiculiàremeutà  udc  province 

■  qui  ,  depuis  tes  temps  les  plus  rrculés,  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle,  n'a  pas  cessé 
>  de  s'administrer  par  elle-même ,  i)  a  étd  unanimement  arrêté  d'adopter  la  réserve  Taile 
s  par  l'assemblée  préliminaire  dans  sa  séance  du  SO  aoQt  dernier,  n  (ProcU-verbal 
de»  ëianeeê  de  FAutmhUe  provincialt  d'Auvergne  ;  Séance  du  13  no- 
Tembre  1787,) 
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première  déUbératioa  pour  le  principe  équitable  et  bien- 
faisant qui  doit  régénérer  les  assemblées  provinciales 
par  une  députation  de  représentants  librement  élus  par 
leurs  concitoyens  {!). 

Cinquante  ans  plus  tôt ,  l'assemblée  n'eût  pas  tenu 
le  même  langage.  Les  instructions  ministérielles  auraient 
été  vraisemblablement  reçues  sans  récriminations  comme 
des  ordres  du  souverain.  Mais  au  souffle  du  vent  qui  a 
passé  sur  le  siècle ,  les  idées  ont  progressé.  Le  roi  ne 
couvre  plus  autant  ses  subordonnés.  Lui-même  n'est  plus 
le  chef  unique  et  respecté  vers  qui  tout  converge  et  de  qui 
tout  émane.  Un  concurrent  jusqu'alors  muet  et  innommé, 
la  Nation,  est  venu  occuper  à  côté  de  lui  dans  les  préoc- 
cupations publiques  une  place  considérable  qui  ne  fera 
que  s'agrandir. 

Il  ne  fut  pas  répondu  pour  le  moment  à  cette  se- 
conde revendication  des  Etats  provinciaux  d'Auvergne. 
Plus  tard ,  à  la  fin  de  1788 ,  sur  la  communication  qui 
lui  fut  faite  d'un  mémoire  par  lequel  plusieurs  membres 
de  la  haute  noblesse  d'Auvergne  demandaient  la  recons- 
titution des  anciens  Etats  provinciaux,  Necker,  pour 
éviter  un  refus  formel,  se  borna  k  répondre  que,  de 
toutes  les  provinces  qui  avaient  réclamé  le  droit  de  re- 
mettre en  vigueur  leurs  Etats ,  l'Auvergne  serait  certai- 
nement la  première  à  qui  on  raccorderait(2).  Ce  n'était 
pas  un  engagement  bien  concluant. 

L'Assemblée  provinciale  d'Auvergne  se  sépara  le  11  dé- 
cembre 1787  pour  ne  plus  se  réunir.  Mais,  quoique  dis- 
persée, elle  ne  fut  pas  à  l'abri  des  effets  de  la  rancune  mi- 
nistérielle. Comme  elle  avait  donné  des  preuves  de  son 

(1)  Celte  maniCestUioD  eu  Faveur  A'aat  proebune  applicatinu  du  s^Blème  élecUr  d«as 
rocganiratioD  de  l'admiDiitralioD  provinciale  fut  renouvelée  i  la  séance  du  i)  Dovembre. 
a  L'assemblée,  dit  le  rapport  adopté,  soupire  aprts  le  joar  où,  forméei  par  te  ehoix 
det  peuplei,  les  assemblées  pourraot  préwnter  au  roi  un  bommage  plus  Dalioua]....  •• 

{1}  Ettai  mr  V AitemliUe  provinciale  iT Auvergne,  pu  F.  Hè{e,  ptge  !7. 
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esprit  d'opposition,  et  que  ses  tendances  réformatrices 
étaient  notoires,  Brienne,  craignant  que  le  texte  du 
compte-rendu  de  la  session  ne  contint  des  passages  con- 
traires à  l'autorité  du  gouvernement ,  donna  l'ordre  d'en 
suspendre  la  vente  et  la  distribution  jusqu'après  examen. 
On  passa  au  crible  les  délibérations ,  les  rapports.  On 
éplucha  chaque  phrase;  on  épilogua  sur  chaque  mot; 
on  biffa,  on  adoucit,  on  rectifia  divers  passages  et  l'on 
se  livra  à  une  expui^tion  en  règle.  Un  gouvernement 
soucieux  de  son  bon  renom  pouvait-il  laisser  publier 
des  insinuations  flétrissantes,  par  exemple  :  que  tel  impôt 
était  immoral  ;  que  l'arbitraire  était  la  seule  r^le  ob- 
servée pour  les  répartitions;  qae,par  un  effet  contraire 
aux  vues  bienfaisanies  du  roi,  les  ministres  faisaient 
tourner  au  détriment  du  peuple  certains  articles  de  loi , 
etc.,  etc.  <!)?  Enfin,  le  14  janvier  1788,  tout  ce  travail 
de  blutage  étant  terminé,  et  des  cartons  orthodoxes  ayant 
été  substitués  aux  pages  qui  portaient  l'empreinte  de 
l'esprit  nouveau ,  la  Commission  intermédiaire  provinciale 
fut  autorisée  à  laisser  mettre  en  circulation  [es  procès- 
verbaux. 

Quels  furent  en  Auvergne  les  résultats  de  la  session 
do  l'Assemblée  provinciale? 

Au  point  de  vue  administratif  pratique  :  si  l'on  en  ex- 
cepte la  campagne  victorieuse  contre  l'augmentation  des 
vingtièmes ,  ils  furent  var  le  moment  de  minime  impor- 
tance. Dans  leur  aroeur  de  débutants ,  tous  les  membres 
de  l'assemblée  avaient  sans  doute  déployé  une  bonne  vo- 
lonté infatigable ,  et  cherché  à  suppléer  à  leur  inexpérience 
par  UD  travail  assidu.  Bien  des  questions  avaient  été  trai- 
tées ,  bien  des  réformes  indiquées.  Mais,  faute  de  temps, 
toutes  ces  bonnes  dispositions,  tous  ces  efforts,  qui  d'ail- 

(1)  Voir  le  TuMcau  dei  modificatioiu  faitei  au  lexle  liu  procèt  verbal  île 
CÀuembtée  provincieUt  dans  VEuai  tnr  l'AuenihUe  protineiale ,  par  f.  Wtgt. 
(PJitet  juftJScaliTe»,  n<  m.) 
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leurs  n'étaient  pas  suffisamment  encouragés  d'en  haut, 
n'avaient  pu  aboutir  à  des  améliorations  effectives. 

Est-ce  à  dire  que  les  assemblées  provinciales  aient  été 
absolument  inutiles  ¥  Non  certes.  Comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs ,  les  assemblées  provinciales  ont  été  pour  ainsi  dire 
le  séminaire  où  la  Révolution  a  recruté  une  grande  partie 
de  son  personnel  le  plus  éclairé  et  le  plus  sincèrement  li- 
béral. Grâce  à  elles,  des  hommes  nouveaux  pleins  des 
idées  nouvelles  se  sont  produits  et  ont  commencé  à  es- 
sayer leurs  forces.  Leurs  travaux  et  leurs  recherches  ont 
mis  à  découvert  les  innombrables  plaies  dont  souffraient 
les  peuples  de  l'ancienne  France.  Les  assemblées  provin- 
ciales ont  porté  les  plus  rudes  coups  à  l'arbitraire  qui 
régnait  en  maître  dans  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tration. Elles  n'ont  rien  réformé  complètement,  sans 
doute ,  rien  guéri ,  mais  elles  ont  préparé  la  guérison , 
en  faisant,  en  quelque  sorte,  toucher  au  doigt  les  blessures 
les  plus  cachées. 

Leur  œuvre  a  été  comme  une  vaste  enquête  ouverte 
dans  tout  le  royaume,  enquête  qui  a  porté  la  lumière  là 
où  il  n'y  avait  que  ténèbres;  enquête  qui  a  contribué 
pour  une  grande  part  à  la  réunion  des  matériaux  au  moyen 
desquels  ontété  plus  tard  rédigés  les  remarquables  cahiers 
de  1789  ;  enquête  enfin  qui ,  en  élucidant  les  graves  ques- 
tions dont  l'opinion  publique  se  préoccupait  alors ,  facilita 
singulièrement  la  tâche  de  l'Assemblée  constituante. 

Si  on  l'envisagQ  au  point  de  vue  gouvernemental, 
la  session  de  l'Assemblée  provinciale  eut  une  portée  et 
des  conséquences  subversives  dont  aucun  de  ses  membres 
ne  pouvait  prévoir  l'étendue.  Sans  agir,  et  par  le  seul  fait 
de  son  organisation  à  côté  et  parfois  en  remplacement  de 
l'intendant,  elle  mécontenta  et  découragea  le  fonctionnaire 
dont  elle  diminuait  et  dérangeait  les  attributions  ;  et  elle 
jeta  la  division  dans  les  services  qu'il  dirigeait,  services 
dont  les  agents ,  devant  deux  autorités  similaires ,  ne 
savaient  à  laquelle  obéir  de  préférence.    Elle  contribua 
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ponr  une  bonne  part  à  l'espèce  d'anarchie  que  l'on  put 
constater  dans  presque  toutes  les  branches  d'adminis- 
tration pendant  les  années  1788  et  1789. 

En  relevant  et  soulignant  l'existence  d'abus  nombreux 
qu'elle  ne  pouvait  avoir  le  temps  de  corriger,  cette  as- 
semblée étala  et  grossit  aux  yeux  du  peuple  les  vices 
du  régime  monarchique.  Par  ses  résistances  réitérées 
et  non  réprimées  aux  demandes  des  ministres  du  roi, 
par  son  langage  irrévérencieux,  par  les  termes  virulents 
dont  elle  se  servit  dans  ses  procès-verbaux,  elle  montra 
à  tous  que  l'on  fwuvait  impunément  se  mettre  en  hostilité 
vis-à-vis  du  gouvernement.  Enfin ,  par  son  organisation 
même  et  par  le  mode  de  ses  délibérations  où  les  membres 
du  tiers  état  étaient  en  nombre  égal  à  celui  des  deux 
autres  ordres  ensemble,  et  où  les  votes  étaient  comptés 
par  tête,  elle  rendit  tangible  et  compréhensible  k  tous 
la  légitimité  du  doublement  du  tiers  et  fournit  la  preuve 
expérimentale  que  le  vote  par  ordre  n'était  pas  indispen- 
sable à  la  marche  régulière  des  affaires,  et  qu'au  contraire 
les  discussions  et  délibérations  ne  s'en  trouvaient  que 
mieux. 

C'est  donc  à  juste  titre  qu'on  peut  dire  de  cette  dernière 
institution  administrative  de  l'ancien  régime ,  qu'elle  en- 
seigna la  désobéissance  et  qu'elle  contribua  k  l'affaiblisse- 
ment de  la  foi  monarchique  et  à  l'éducation  révolutionnaire 
des  populations. 

En  somme ,  ne  serait-ce  qu'à  cause  de  l'Assemblée  pro- 
vinciale, l'année  1787  doit  prendre  place  dans  ce  qu'on 
appelle  la  période  .révolutionnaire. 
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CHAPITRE  SECOND 

L'Année  î  788  :  —  Luile  du  PorlaniBDt  et  du  Ministère.  —  Los  Ëdils 
du  8  mai. —  Les  Arrêtés  de  Vizille. —  Exécution  des  Edils  en  Au- 
vergne :  la  Cour  des  Aides  de  Clermont.  —  Le  Grand  Bailliago 
de  Riom.—  Le  Présidial  de  Clermont. —  Les  Elections.—  Le  Bu- 
reau des  Finances  de  Riom.  —  Enquête  pour  l'élablissemenl  de 
nouveaux  présidiaux.  ~~  Démission  du  ministre  Brienne  qui  est 
remplacé  par  Necker.  —  Convocation  des  Etala  généraux.  —  Ré- 
vacation des  Edits  de  niai.  —  Réjouissances  publiques. 


I 

L'année  1788  ne  devait  pas  être  plus  favorable  que 
sa  devancière  aux  entreprises  du  gouvernement  royal. 

Quand  elle  cotnmença  on  était  encore  sous  le  coup  de 
rémotion  causée  par  les  violences  maladroites  du  minis- 
tère Brienne.  Le  Parlement  de  Paris  n'ayant  pas  voulu 
enregistrer  les  édita  sur  la  subvention  territori^e  et  sur 
le  timbre  présentés  par  le  ministère  pour  remplir  les  caisses 
vide^  du  Trésor,  Brienne  l'avait  fait  exiler  à  Troyes ,  au 
mois  d'août  1787.  Là-dessus  tous  les  corps  de  magistrature 
du  royaume  avaient  pris  feu.  Les  Cours  des  Aides  et 
les  Parlements  provinciaux ,  se  solidarisant  avec  le  Pai^ 
lement  de  Paris,  avaient  réclamé  en  termes  virulente  son 
rappel  et  renouvelé  les  protestations  par  lui  formulées 
contre  l'établissement  d'impôts  au  moyen  de  simples  édits. 
Quelques-uns  n'avaient  pas  craint  d'en  venir  aux  menaces. 
«  Les  coups  d'autorité  sans  cesse  renouvelés,   avait  dit 

1)  le  Parlement  de  Besançon, blessent  une  nation 

0  idolâtre  de  ses  rois,  mais  libre  et  fière et  pourraient 

.  rt  rompre  les  liens  qui  attachent  le  souverain  aux  sujets 
»  et  les  sujets  au  souverain.  »  Effrayé  de  cette  résistance 
générale ,  Brienne  s'était  décidé  à  retirer  ses  projet*  d'édits 
et  à  les  remplacer  par  une  prorogation  du  second  ving- 
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tième  ;  sur  quoi  le  Parlement  ayant  consenti  à  cette  nou- 
Yetle  modification ,  avait  vu  ^on  exil  piendre  fin  le  20  sep- 
tembre 1787.  Mais  ce  n'était  là  qu'un  palliatif.  Pour  ar- 
river à  combler  le  déficit  de  plus  en  plus  menaçant, 
Brienne  avait  alors  ou  recours  à  une  autre  combinaison, 
et  proposé  des  emprunts  jusqu'à  concurrence  de  420  mil- 
lions, emprunts  réalisables  en  cinq  années.  Puis,  dans 
l'espoir  de  procurer  k  son  projet  financier  un  accueil  favo- 
rable ,  il  l'avait  présenté,  accompagné  de  deux  autres  actes 
royaux  destinés  à  lui  gagner  la  sympathie  de  l'opinion  : 
un  édit  permettant  aifa  protestants  de  faire  constater 
leur  état  civil,  ce  qui  leur  était  impossible  depuis  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  (1),  et  une  promesse  de  con- 
vocation des  Etats  généraux  pour  1792.  Mais  le  Parlement, 
plein  deméliance  à  l'égard  des  promesses  ministérielles, 
avait  toujours  présent  à  l'esprit  le  timeo  danaos  et  dona 
Jèrentes  des  anciens;  et  l'édit  d'emprunt  lui  apparaissait 
comme  un  moyen  de  permettre  à  la  Cour  de  continuer 
ses  folles  dépenses  en  les  soustrayant  pendant  cinq  années 
au  contrôle  du  Parlement.  Il  avait  fallu  un  exprès  com- 
mandemeni  de  Sa  Majesté  pour  que  l'édit  d'emprunt  fût 
enregistré  le  19  novembre.  Enfin ,  le  Parlement  ayant 
encore  tait  entendre  des  protestations ,  le  duc  d'Orléans 
avait  été  exilé  et  deux  conseillers  avaient  été  empri- 
sonnés. 

(M  L*Edit  Goncernaat  les  protestants  n'iDléressait  pas  directement  l'Auvergne  où 
b  religioa  réforme  (Tsit  eomplètement  disparu  à  U  suite  des  persécutions  tierce 
lors  da  U  réroctlii»  d«  TUit  i*  Nantes.  La  plupart  des  rifoimit  iniaat  quitil 
la  Kraoce ,  les  antres  atalent  abjuré,  El  si  i  la  So  du  dix-hnitlinie  uicls  on  comptait 
i  Clerœont  quelques  habitants  non  catholiques,  ce^  bsbitsots  ne  pouvaient  Clrs  qun 
des  élrufers  venus  dans  la  ville  pour  leurs  affaires.  [Voir  :  (t  Jubilé  dans  t'égiise 
réformée  dt  Cleitnont-Farand,  par  Gollin»,  pasteur.  Paris,  Mejraeis,  1BS9  ; 
96  pages  iD-8°.)  A  propos  de  l'édit  de  Louis  XVI,  ud  Auvergnat,  Gaspard'Clando 
Barbât  du  Clozel  d'Arnerj  publia  i  Genève,  le  IS  décembre  1787,  une  brochure  in- 
tilnlée  :  Moyen  de  tvrutato-  l'élat  rivil  dei  prolcitanli.  Droits  et  dcoirt 
dfM  Curéi  à  leur  égard  (20  pages  iD-8°),  Msis  cette  brochure ,  sans  grand  iulérït 
d'ailleurs,  ne  concernait  pas  particuliiremeiit  la  province  natale  de  l'auteur.  (Voir  i 
Vn  fédéré  du  ID  août ,  Barbai  du  Clozei  d'Àrncry,  par  Frascisque  Uège.  Paris, 
CbampioD ,  1887.) 
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La  lutte  entre  le  ministre  Brienne  et  le  Parlement 
s'e  continua  encore  dans  les  premiers  mois  de  1788. 
Les  Parlementa  de  province,  dont  plusieurs  avaient  re- 
proché aux  magistrats  de  Paris  leur  capitulation  trop 
prompte  à  Troyes ,  se  montrèrent  plus  récaJcitrants  que 
,  leurs  confrères  de  la  capitale.  Pendant  des  mois ,  n  la 
»  France  retentit  de  remontrances,  d'arrêtés,  de  cris 
V  de  toute  espèce  qui  demandaient  la  révocation  de  l'exil 
u  du  duc  d'Orléans ,  la  liberté  des  magistrats  prisonniers 
»  et  l'abolition  des  lettres  de  cachet  (1).  »  Les  gouTemeurs 
de  province,  stimulés  par  le  ministère,  étaient  obligés 
d'user  d'autorité  pour  faire  transcrire  sur  les  registres 
des  différentes  cours  les  édits  contre  lesquels  avait  pro- 
testé le  Parlement  de  Paris. 

Irrité  de  cette  succession  de  résistances  opposées  à 
l'exécution  des  édite  qu'il  soumettait  au  roi ,  et  déses- 
pérant d'arriver  à  une  entente  durable  avec  le  Parlement, 
Brienne  se  résolut  à  des  mesures  plus  décisives.  D'accord 
avec  le  ministre  de  la  justice,  Laraoiguoa ,  il  étudia  et  pré- 
para un  projet  complet  de  remaniement  de  la  magistrature 
qui  lui  permettrait  d'annihiler  l'importance  politique  que 
s'attribuaient  les  parletnentaires.  Malgré  les  précautions 
prises  pour  éviter  les  indiscrétions,  les  principales  dis[>o-  . 
sitions  du  projet  ministériel  furent  bientôt  connues  dans 
le  public.  M.  Chabrol ,  lieutenant  criminel  de  la  séné- 
chaussée de  Riom ,  en  était  avisé  par  un  conseiller  d'Ëtat, 
dès  le  31  janvier  1788  {2).  Â  Paris,  dans  les  cafés,  on  disait 
publiquement  aux  mois  de  février  et  de  mars  que  le  gou- 
vernement organisait  un  coup  d'Etat  à  la  Maupeou.  Dans 
une  lettre  â  Washington,  La  Fayette  écrivait  le  18  mars 
qu'il  avait  des  raisons  de  croire  que  le  gouoernement  pré- 
parait une  attaque  contre  les  Parlements.  Le  bruit  prit 
une  consistance  plus  grande  au  mois  d'avril ,  lorsqu'on  sut 

(1)  Mimoiret  de  Wtber. 

(i)  V.nni.  La  SéitécAautiée  d'Àutersne  au  dix-hiitiémt  lièeie.    Ptri) ,  TbO- 
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que  tous  les  gouverneurs  de  province,  les  lieutenants  gé- 
néraux, les  intendants,  avaient  reçu  l'ordre  de  se  rendre 
sans  tarder  à  leur  poste  et  d'y  attendre  les  ordres  du  roi. 

Obéissant,  les  unes  à  la  crainte  de  se  voir  dépossédées 
ou  lésées  par  l'organisation  qui  se  préparait ,  les  autres 
à  l'espoir  d'y  gagner  quelque  avantage  nouveau,  les  villes 
et  les  corporations  judiciaires  s'empressèrent  d'envoyer 
à  Paris  des  délégations  spéciales  chargées  de  soutenir 
leurs  intérêts.  Les  villes  de  Clennont  et  de  Riom  n'eurent 
garde  de  négliger  cette  précaution.  Riom  s'était  ménagé 
par  avance,  dans  les  conseils  du  gouvernement,  des  cor- 
respondants qui  appuyaient  ses  prétentions  et  ne  lui 
laissaient  rien  ignorer  des  combinaisons  ministérielles. 
Quant  à  ClOTmont  qui  se  souvenait  du  profit  qu'elle  avait 
retiré  en  1771  de  l'organisation  Maupeou,  elle  ne  pouvait 
rester  indifiérente  en  présence  d'un  Remaniement  judi- 
ciaire de  même  apparence.  Deux  députés  partirent  de 
cette  ville ,  pour  parer  à  la  nouvelle  d'un  tribunal  su- 
périeur (1)  :  l'un ,  M.  Aubier,  le  16  avril ,  comme  repré- 
sentant la  municipalité  et  les  marchands  de  la  ville; 
l'autre,  M.  Bergier,  avocat,  le  18  avril,  comme  envoyé 
particulier  des  avocats  et  des  procureurs.  Ce  qui  préoc- 
cupait par  dessus  tout  les  Clermontois ,  c'était  la  possi- 
bilité do  la  suppression  de  la  Cour  des  Aides.  Leurs  dé- 
putés eurent  mission  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
en  obtenir  la  conservation,  et,  en  cas  d'insuccès,  ils  devaient 
solliciter  une  indemnité  ou  une  compensation. 

Les  conseillers  du  Parlement  de  Paiùs  ayant  aussi 
été  informés  de  façon  positive  des  projets  ministériels 
qui  réduisaient  leur  cour  à  n'être  plus  qu'une  simple  cour 
de  justice,  se  réunirent  le  3  mai  1788;  et,  après  s'être  en- 

(I)  Jouraal  de  l'avocat  Tialier.  Ce  muiiiscrit  coiiMrvé  i  U  bibliotbèqac  de  OanoMit 
«et  ialilnM  ;  Nottu  par  moi  lenurt  mr  Iti  événemtnU  de  la  ville  de  Clennont 
d^puit  IT7S  j'iuqu'en  17S9 ,  ptr  H.  Tiolisr,  conieiller,  E[  Tioleur  ijiidU  i  li  snite 
dn  tiln  :  Je  n'a^fo*  coniinui  tt  c'nt  fichmtx. 
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gagés  par  serment  à  n'autoriser  aucune  Innovatioa  et  h 
ne  prendre  place  dans  aucune  compagnie  qui  ne  serait  pas 
le  Parlement  lui-même,  votèrent  à  l'unanimité  un  arrêté 
de  protestation  contre  le  rétablissement  de  la  monarchie 
absolue,  déclarant  que  «  dans  le  cas  où  la  force  réduirait 
»  le  Parlement  à  l'impuissance  de  maintenir  lui-même 
»  les  vrais  principes  de  la  monarchie,  il  en  remettait 
»  dès  à  présent  le  dépôt  sacré  entre  les  mains  du  roi , 
»  des  Etats  généraux  et  de  chacun  des  ordres  réunis 
»  ou  séparés  qui  formaient  la  nation.  » 

Sur  les  or-dres  du  Gouvernement ,  un  arrêt  du  Conseil 

du  4  mai  cassa  aussitôt    la  déclaration  révolutionnaire 

du  Parlement.  Mais,  celui-ci,  prévoyant  des  mesures  coer- 

.  citives ,  avait  eu  soin  de  la  faire  imprimer  immédiatement 

et  de  l'adresser  à  toutes  les  cours  du  royaume. 

C'est  le  8  mai  que  fut  tenu  à  Versailles  le  lit  de  justice 
dans  lequel  le  roi  Louis  XVI  fit  connaître  les  importantes 
réformes  préparées  par  son  gouvernement.  Le  garde  des 
sceaux ,  Lamoignon ,  donna  successivement  lecture  des 
six  édits  qui  contenaient  ces  réformes.  Par  le  premier  de 
ces  édits ,  étaient  instituées  sous  le  nom  de  grands  bail- 
liages de  nouvelles  cours  de  justice  chargées  de  connaître 
de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles,  à  l'exception 
des  affaires  civiles  au-dessus  de  20,000  livres  et  des  af- 
faires criminelles  concernant  les  privilégiés,  lesquelles  de- 
meureraient réservées  aux  Parlements.  On  n'accordait 
le  droit  d'enregistrement  aux  grands  bailliages  que  pour 
les  lettres  royales  intéressant  leur  arrondissement  p^u■ti- 
culier  ou  ayant  trait  au  bien- de  la  justice  dans  leurres- 
sort.  Tous  les  autres  bailliages  et  sénéchaussées  maintenus 
ou  créés  étaient  uniformément  érigés  en  présidiaux  jugeant 
en  dernier  ressort  jusqu'à  concurrence  de  4,000  livres ,  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  eut  que  deux  degi^  de  juridiction 
ressortissant  au  Parlement.  Les  grands  bailliages  institués 
par  l'édit  étaient  au  nombre  de  quarante-sept  dont  un , 
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le  Châtetei  de  Paris,  cooservait  son  ancienne  dénomi- 
natton.  La  sénéchaussée  de  Rioni  ea  Auvergne  était 
transformée  en  grand  bailliage. 

Par  un  second  édit,  étaient  supprimés  tous  les  tribunaux 
d'esception  :  bureaux  des  Snances,  élections,  juridictions 
des  traites,  maîtrises  des  eaux  et  forêts,  greniers  à  sel,  etc. 
Les  affaires  qui  tour  étaient  soumises  étaient  attribuées 
aoz  présidianx  et  grands  bailliages  pour  y  être  jugées 
en  dernier  ressort  ou  à  la  charge  de  l'appel  aux  cours 
de  Parlement  et  cours  des  aides. 

Le  troisième  édit,  en  attendant  la  révision  générale 
de  l'ordonnance  de  1670,  avait  pour  objet  de  réformer 
certains  abus  de  la  procédure  criminelle.  Il  abolissait  no- 
tamment l'usage  de  l'interrogatoire  sur  la  selletlej  mesure 
flétrissante  en  contradiction  formelle  avec  le  principe 
de  toute  législation  criminelle  qui  veut  que  tout  accusé 
soit  réputé  innocent  aux  yeux  de  la  loi  tant  que  la  sentence 
n'est  pas  prononcée  ou  confirmée.  Il  complétait  par  la  sup- 
pression de  la  question  préalable  (préalable  à  l'exécution) 
la  déclaratitm  royale  du  24  août  1780  qui  avait  aboli  la 
question  préparatoire. 

Le  quatrième  édit  réduisait  le  nombre  des  ofBces  dans 
le  Parlement  de  Paris. 

Le  cinquième  édit  instituait,  ou,  suivant  le  texte  du  Gou- 
vernement, rétablissait  la  Cour  plénière  et  lui  donnait 
pour  attribution  principale  de  procéder  seule,  exclu- 
sioemeni  à  toutes  tes  Cours,  à  la  vérification,  enregis- 
trement et  publication  de  toutes  les  décisions  royales  : 
ordonnances,  édita,  déclarations  et  lettres  patentes  en  ma- 
tière d'administration  et  de  législation  générale  et  com- 
mune à  tout  le  royaume. 

E^fin  par  le  sixième  des  édits  que  le  Parlement  dut 
enregistrer  contre  son  gré,  le  roi  mettait  les  cours  souve- 
raines en  vacances  jusqu'à  nouvel  ordre,  afin  de  permettre 
l'tM'gaaisation  du  ressort  des  tribunaux  de  second  ordre. 

Au  point  de  vue  judiciaire,  ces  édits  réalisaient  sans 
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doute  un  véritable  progrès  :  ils  rapprochaient  la  justice  des 
justiciables;  ils  détruisaient  toutes  ces  juridictions  excep- 
tionnelles si  onéreuses  et  si  vexatoires  pour  les  citoyens, 
et  ils  mettaient  an  aux  abus  les  plus  criants  de  la  procé- 
dure criminelle.  Mais,  comme  ils  semblaient  n'être  rendus 
que  pour  abattre  ta  résistance  opposée  par  le  Parlement 
à  rétablissement  de  nouveaux  impôts,  comme  ils  mainte- 
naient tes  privilèges  des  deux  premiers  ordres  et  présen- 
talent  de  nombreuses  restrictions,  Topinion  ne  fut  rien 
moins  que  favorable  k  la  réforme  du  8  mai  1788. 

II 

Ces  édita  furent  enregistrés  à  peu  près  le  même  jour 
dans  toutes  les  cours  souveraines  de  France,  par  les  soins 
des  gouverneurs  des  provinces  et  des  intendants.  Des  pré- 
cautions avaient  été  prises  pour  que  ces  fonctionnaires  ne 
rencontrassent  aucun  obstacle  sérieux  dans  leur  mis- 
sion. 

I..es  Parlements  de  province,  informés  par  la  rumeur 
publique  des  projets  de  la  Cour,  n'avaient  pas  attendu  la 
notification  ofl&cielle  des  nouveaux  édita  pour  protester 
contre  eux.  Le  5  mai,  les  membres  du  Parlement  de  Rouen 
s'étaient  engagés,  par  un  arrêté  formel  et  sous  serment,  à 
refuser  toute  participation  à  l'exécution  d'édits  ou  décla- 
rations qui  porteraient  aitein^^  au  principe  sacré  des  enre- 
gistrements libres.  Les  parlements  de  Navarre,  de  Nancy 
et  d'Aix  s'étaient  prononcés  dans  le  même  sens. 

Les  récriminations  continuèrent  avec  plus  d'énergie  et 
de  violence  encore  après  la  promulgation  des  édits.  Ce  fut 
alors  un  toile  général.  Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin 
les  cours  de  province  exhalèrent  tour  à  tour  leurs  plaintes 
et  proclamèrent  leurs  griefs,  et  elles  ne  se  soumirent  aux 
volontés  du  roi  qu'en  présence  de  l'autorité  militaire.  Dans 
quelques  ressorts  l'opposition  prit  une  tournure  plus  grave 
encore. 
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A  Pau,  les  paysans  unis  à  la  noblesse  rouvrirent  de  force 
le  palais  de  justice  fermé  par  ordre  du  roi,  et  le  comman- 
dant de  la  province  fut  obligé  d'inviter  le  Parlement  à 
reprendre  ses  séances  pour  assurer  le  rétablissement  de 
l'ordre. 

A  Rennes,  les  protestations  du  Parlement,  appuyées  par 
les  Etats  de  Bretagne,  provoquèrent  des  séditions  :  il  fallut 
faire  marcher  des  troupes  pour  empêcher  les  conseillers 
du  Parlement  de  se  réunir.  L'intendant  et  le  commandant 
de  la  province  furent  sérieusement  menacés  et  assiégés 
dans  leurs  hôtels. 

Dans  la  plupart  des  provinces,  c'étaient  surtout  des  in- 
térêts d'ordre  local,  c'étaient  des  privilèges  particuliers 
que  les  opposants  visaient  à  défendre  et  à  faire  respec- 
ter. Aussi  la  masse  du  tiers  état  ne  s'associa-t-elle  que 
^blement  à  une  résistance  dont  l'objet  lui  était  à  peu 
près  étranger.  Dans  l'édit  du  roi  sur  la  cour  plénière, 
dans  les  arrêtés  des  parlements  il  était  question,  il  est 
vrai,  de  la  convocation  des  Etats  généraux.  Mais,  à  en 
juger  par  plusieurs  passages  de  l'édit,  à  en  juger  par  les 
dispositions  connues  de  la  majeure  partie  des  magistrats, 
ces  Etats  généraux  dont  on  faisait  miroiter  l'image  aux 
yeux  de  la  France,  n'étaient  pas  de  nature  à  donner  satis- 
faction aux  aspirations  populaires.  C'étaient  des  Etats  gé- 
néraux selon  le  mode  antique,  avec  des  députés  séparés 
en  trois  ordres  égaux  en  nombre,  sans  vote  individuel, 
sans  initiative,  ayant  pour  tout  droit  celui  d'offrir  des 
doléances  et  de  prendre  des  délibérations  sur  lesquelles  le 
souverain  se  réservait  de  statuer  quand  et  comme  bon  lui 
semblerait.  Pour  faire  triompher  de  telles  théories,  pour 
aidera  consolider  la  monarchie  absolue  que  les  ministres 
rappelaient  sans  cesse  dans  leurs  discours,  le  tiers  état 
n'avait  pas  à  se  mettre  en  mouvement.  Son  abstention 
presque  générale  n'a  donc  rien  qui  piiisse  étonner  (1). 

(1)  Duu  l«  prfambula  de  l'èdil  sor  la  Cour-  plénière,  on  Euiait  dire  «n  roi  :  que 
b  CoutiUitiDii  banjùse  c  préroit  lu  membléea  mamentanéM  det  représentants  de 
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A  Grenoble,  l'influence  (^e  l'esprit  provincial  se  fit  moins 
sentir  qu'en  Bretagne  eten  Béarn.  La  résistance  aux  édits 
ne  tarda  pas  à  y  prendre  un  caractère  national  et  à  entraî- 
ner toutes  les  classes  de  la  population.  Les  membres  du 
Parlement  ayantj  après  une  déclaration  de  protestation, 
obéi  aux  ordres  d'exil  dont  le  roi  les  avait  frappés,  une 
assemblée  de  citoyens  des  trois  ordres  se  réunit  à  l'hôtel  de 
ville  et  décida  que  les  Etats  du  Dauphiné,  tombés  depuis 
longtemps  en  désuétude,  s'assembleraient  spontanément 
le  âl  juillet  pour  aviser  â  la  situation.  Au  jour  indiqué,  en 
dépit  des  mesures  prises  par  le  ministère  pOur  s'y  opposer, 
près  de  cinq  cents  députés  des  trois  ordres  se  trouvèrent 
réunis  au  château  de  Vizillo,  près  de  Grenoble.  Après  avoir 
décidé  que  le  roi  serait  supplié  de  retirer  les  nouveaux 
édits,  de  rétablir  les  magistrats  supprimés  et  de  convoquer 
les  Etats  généraux,  après  avoir  proclamé  infâme  et  tndtro 
â  la  pairie  quiconque  accepterait  des  fonctions  en  exécu- 
tion des  édits  du  8  mai,  l'assemblée  déclara  qu'elle  était 
prête  à  tous  les  sacriâces  pour  le  bien  de  l'Etat,  mais 
qu'elle  n'octroierait  de  nouveaux  impôts  que  lorsque  ses 
représentants  en  auraient  délibéré  dans  les  Etats  généraux 
du  royaume.  Elle  décida  en  même  temps  :  que  dans  les 
états  provinciaux  le  tiers  état  aurait  un  nombre  de  députés 
égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  réunis  ;  que  les  corvées 

jt  la  nation  pour  délibérersnr  les  besoins  publics  et  oons  offrir  dei  doléances,  a  — 
Da»  l'article  m  de  l'édit  il  est  encore  qurstion  des  Etate  génénui  (  que  aous  convo- 
u  querons,  dit  le  roi, pour  lur  leuri  délibirtUiant  élre  par  noM  êtalué  difinUivt- 
u  ment,  o  —  On  aurait  cherché  âniidreU  loyauli  '  Impopulaire  et  odieuse  qu'on 
n'aurait  pat  préparé  un  autre  langage. 

La  tien  état  n'avail  pas  daiaolage  lieu  d'applaudir  aux  réFonnee  annoucé»  par 
l'idit  EUT  l'administrât! r>n  de  la  justice.  Alurs  que  les  upiralioDS  pupuliim  rslalina  à 
rabolilton  de  toute  espèce  de  privilèges  étalent  connues  de  tous,  ks  ministres  mettaient 
dans  la  bouche  du  souverain  celte  déclaration  :  que  lajusticei  tdgneurialei  font 
partie  du  droit  des  ficft  et  constitaent  une  propriété  qui  doit  tut  protégée  comme  les 
autrei.  —  El  plus  loin,  dan*  lemémeédit,  apria  avoir  d^idé  que  les  grandi  bailliages 
jugeralenl  sans  app^l  les  affaires  crimiuelles,  on  insérait  uoe  réserve  eipreaie  en  làieor 
des  priril^iés  nobles  et  ecclésiastiques,  lesquels  ne  pourraient  Etre  jugés  en  matière 
criminelle  que  par  les  chambre*  des  parlementa.  Ceat  ici  le  cas,  plus  que  jamais,  de 
épélei  :  Quoi  ouït  perdere,  Jt^ittr  daaentat. 
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seraient  remplacées  par  une  imposition  sur  tous  les  citoyens 
sans  exception  ;  et  elle  arrêta  que  les  trois  ordres  du  Dau- 
phiné  n  ne  sépareraient  jamais  leur  cause  de  celle  des 
»  autres  provinces  et  qu'en  soutenant  leurs  droits  particu- 
m  liersils  n'abandonneraient  pas  ceux  de  la  Nation.  »  Enfin 
l'assemblée  dauphinoise  se  déclara  permanente  en  principe 
jusqu'au  retrait  des  édits  et  s'ajourna  au  t"  septembre. 

Ces  arrêtés  de  Vizille  eurent  un  immense  retentissement 
dans  toute  la  France.  Ce  n'étaient  plus  là  des  manifesta- 
tions de  privilégiés  ou  de  corps  judiciaires  clamant  contre 
les  atteintes  portées  aux  attributions  ou  aux  prérogatives 
de  leur  ordre  ou  de  leur  compagnie.  C'était  une  province 
entière  se  faisant  entendre  par  l'organe  de  représentants 
librement  désignés.  C'était  vraiment  la  voix  du  peuple 
parlant  dans  l'intérêt  général.  Ce  n'était  plus  uniquement 
une  philippique,  une  diatribe  contre  le  despotisme  minis- 
tériel, ce  n'étaient  plus  des  paroles  plus  ou  moins  vio- 
lentes, c'était  un  acte  énergique  qui  ouvrait  des  horizons 
imprévus. 

Publié  aussitôt,  le  procès-verbal  contenant  ces  arrêtés 
fut  répandu  dans  toutes  les  provinces  et  excita  partout  des 
Iransfwrts  d'enthousiasme.  Désormais,  grâce  aux  Dauphi- 
nois, grâce  k  Mounier  leur  principal  inspirateur,  le  tiers 
état  de  France  possède,  comme  on  dit  aujourd'hui,  à  l'imi- 
tation des  Américains^  les  pricipaux  éléments  de  sa  plate- 
forme. Il  sait  mieux  sur  quel  chemin  il  doit  s'avancer.  Il 
voit  mieux  les  difficultés  à  vaincre,  les  obstacles  à  surmon- 
ter. L'article  qui  produisit  peut-être  le  plus  d'effet,  c'est 
celui  qui  semblait  convier  toutes  les  provinces,  pays  d'état 
et  pays  d'élection,  à  se  débarrasser  de  leurs  traditions 
particularistes  et  à  s'unir  comme  dans  une  croisade  com- 
mune pour  arriver  à  détruire  les  abus  qui  pesaient  si  lour- 
dement sur  tous  les  citoyens,  a  Toutes  les  provinces, 
»  disait  l'assemblée  de  Vizille  dans  de  fières  remon- 
»  trances  qui  sont  comme  le  commentaire  de  ses  arrêtés, 
»  toutes  les  provinces  ont  deschartes  qui  les  affranchissent 
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»  des  impôts  arbitraires,  et  quand  elles  n'en  auraient  pas, 
»  elles  n'en  devraient  pas  moins  être  exemptes.  Ni  les 
»  temps,  ni  les  lieux  ne  peuvent  légitimer  le  despotisme. 
1)  Les  droits  des  hommes  dérivent  de  la  nature  seule  et 
»  sont  indépendants  de  leurs  conventions.  » 


111 

Dans  les  autres  provinces  du  royaume  les  choses  se  pas- 
sèrent sans  tant  d'éclat.  Les  cours  et  juridictions  atteintes 
parles  édits  protestèrent  avec  plus  ou  moins  de  véhémence 
contre  des  lois  qui  les  amoindrissaient  ou  les  dépouillaient. 
Quelques-unes  essayèrent  de  créer  autour  d'elles  une  cei^ 
taine  agitation,  mais  comme  leur  cause  n'était  pas  par- 
tout très  populaire,  leurs  plaintes  restèrent  souvent  sans 
écho. 

En  Auvergne,  il  n'existait  pas  de  parlement  ;  mais  il  y 
avait  à  Clermont  une  Cour  des  Aides  dont  le  ressort 
s'étendait  sur  plusieurs  provinces  (1).  Le  8  mai,  le  jour 

(1)  L'AafergDD,  Ib  Boarboncais,  U  Marche  et  le  LimoUEiD.  —  CeUe  Cour  du 
Aides  dont  lu  prélantions  égilaieDt  presque  celles  d'un  parlement  n'iTait  pu  craint 
plusieurs  fois  d'enlrtr  eu  conflit  avec  riulorili  rajale.  Tout  réc«nuiieni,  en  1786,  nous 
l'avons  tue  nJiieet  d'enregisirsi  un  nouireau  bail  t  tenue  et  une  déclanliuii  royale 
concernant  les  gabelles.  Pluiieurs  annéel  auparavant,  elle  avait  mime  été  suspeudue 
pour  avoir  osé  bltmer  des  arrftt*  du  Parlement  de  Paris  et  résisté  i  des  décisions 
royales.  Voici  i  quelle  occasiou  ;  Saisie  en  17TS  d'une  pUinle  en  usurpstioo  de 
noUessei  propos  d'nn  Uimoire  judiciaire  où  les  sieurs  Antoine  Aubier  pir«,  audea 
conseiller  au  Conseil  supérieur  établi  i  Clermont  en  1771,  et  Era  manuel  Aubier  fJls, 
avocat  du  roi  au  nEme  siàge,  avaient  pris  U  qnalilj  A'écuyen,  elle  avait  ordonné  une 
eoqotle  et  des  vèiificatloos  de  pièces.  Ayant  peu  canflaoce  dans  l'impartialité  de  la  Cour 
des  Aides  qni  leur  gardait  rancune  à  raison  des  Tonctions  qu'ils  avaient  remplies  au 
Conseil  lupfrienr,  les  sieurs  Aubier  avaient  parti  l'affaire  devant  le  Parlement  de 
Paris  lequel  avait  reconnu  la  validité  de  leur  noblesse.  Le  It  juillet  1.7T8,  la  Cour  des 
Aides,  lan*  ^atrdler  A  l'arrêt  du  Parlement  avait  déclaré  les  lieurs  Aubier  nsuf' 
pâleurs  da  noblesse,  les  avait  mcdanmés  à  deux  mille  livres  d'amende  et  leur  avait 
taitdélïnse  de  prendre  la  qualité  d'écuyer.  Le  Parlement,  à  son  tour,  avait  mainlena 
sa  première  dèdsiou  et  finalement  le  Conseil  du  Roi,  saisi  du  litige,  avait  iklaré  nuls 
les  différenii  arrEts  de  la  Cour  des  Aides.  Au  lieu  de  céder,  celle-ci  présenta  snccessi- 
veiDent  au  roi  dn  RemoatraiUM  et  des  trit-hambie*  et   iléraliva  rtmtmtranca 
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même  du  lit  de  justice  de  Versailles,  le  commandant  de 
la  Etasse-Auvergne,  M.  de  Montboissier,  et  l'intendant  de 
lagéuéralité,  M.  de  Chazerat,  s'étant  présentés  |l  la  Cour- 
pour  faire  enregistrer  les  édits,  ne  rencontrèrent  pas  une 
opposition  bien  accentuée.  Leur  compagnie  n'étant  pas 
menacée  actuellement,  les  conseillers  ne  voulaient  pas  trop 
se  compromettre  vis-à-vis  du  ministère,  d'autant  que,  dans 
une  période  de  remaniements  comme  celle  où  on  se  trou- 
vait, il  n'était  pas  impossible  que  de  nouvelles  modifica- 
tions plus  avantageuses  se  produisissent  à  bref  délai.  Ils 
n'étaient  d'ailleurs  pas  tout  à  fait  sans  inquiétude.  Le  sou- 
venir de  la  suppression  dont  la  Cour  avait  été  l'objet,  en 
1771,  n'était  pas  encore  effacé.  Mis  en  vacances,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  comme  leurs  collègues  des  parlements,  ils 
ne  savaient  trop  qu'augurer  de  leur  avenir.  D'un  autre 
côté,  ils  tenaient  à  participer  un  peu  à  la  manifestation 
universelle,  de  crainte  qu'on  n'en  vint  k  les  accuser  de 
déserter  la  cause  de  la  magistrature.  Ils  se  décidèrent  donc 
â  enregistrer,  mais  ne  le  firent  que  du  très  exprès  com- 
mandement du  roi  et  sans  délibération. 

Les  autres  tribunaux  d'Auvergne  reçurent  l'un  après 
l'autre  la  visite  des  commissaires  royaux. 

Le  14  mai,  l'intendant  s'occupa  des  juridictions  appe- 
lées Elections,  lesquelles  avaient  été  supprimées,  comme 
tous  les  tribunaux  d'exception,  en  vertu  du  second  édit.  Ce 
jour-là,  il  vint  clôturer  les  locaux  désormais  inutiles  de 


qo'clle  Gl  imprimer  et  dUtribner  et  oA  «ll«  matntemit  loutes  us  dtcîiiom  antirienras 
ttns  aiutr  tgird  i  rimprobation  qu'elles  ivuenl  sDconrue.  Pour  mettre  bd  tenue  i' 
cette  iododlilj  peralatante,  le  roi  dut  rendre,  le  19  HTrier  1781,  noa  rifclaralion  pu 
taqneHs  il  inlerdisiit  la  Cour  dea  Aides  de  Clermoiil,  sios  indicalion  de  délai,  et  biuit 
défense  à  tous  ses  sujets  de  recooDaltre  lui  conseillers  Ha  qualité  de  juges.  Toule- 
bis,  il  se  liiss^i  bieDiOt  Oicbir,  et  l' interdiction  Tut  levée  par  lettres  patentes  du 
}  uAt  17SS. 

La  CoHr  det  Aides  de  Clermont  élait  composée  de  quatre  présidents,  ringt-eC-ua 
(ooseillen,  deui  aïoeats  généraui,  un  procureur  général,  quatre  subslitnla  du  procu- 
rear  géoiral,  un  graSier  civil,  an  greffier  criminel  et  un  payeur  des  gages.  En  17S6,  la 
prenier  piésideot  élait  11.  Querrier  de  Bennce. 
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l'élection  de  Clermont  et  y  apposa  les  scellés  (1).  Pareille 
opération  eut  lieu  successivement  à  Riom,  à  Issoire  et  au 
siège  des  autres  élections  de  la  province,  Brioude,  Saint- 
Flour,  Aurillac  et  Mauriac. 

Ce  ne  fut  pas  sans  regrets  que  toutes  ces  villes  se  virent 
ainsi  dépouillées  d'une  institution  qui  leur  donnait  du 
relief  et  attirait  chez  elles  un  certain  nombre  de  justicia- 
bles. La  plupart  n'osèrent  se  plaindre  trop  bruyamment 
de  peur  de  s'aliéner  la  bienveillance  de  l'administration 
supérieure  ;  mais  elles  transmirent  â  l'intendant  leurs 
doléances,  grossissant  et  exagérant  les  pertes  que  tes  nou- 
veaux édits  leur  faisaient  subir,  et  le  priant  de  soutenir 
leurs  intérêts  dans  la  répartition  des  tribunaux  de  second 
ordre  dont  on  annonçait  la  création.  La  municipalité  d'is- 
soire,  notamment,  dépécha  à  Clermbnt  ses  deux  chefs, 
M.  Lafont,  maire,  et  M.  Brès,  lieutenant  du  maire.  Les 
officiers  des  tribunaux  supprimés  firent  sans  doute  entea- 
dre  aussi  leurs  réclamations  (â)  ;  mais  il  n'était  pas  au 
pouvoir  de  l'intendant  de  leur  donner  satisfaction. 

Le  15  mai  eut  lieu  en  grande  pompe  l'installation  du 
Grand  Bailliage  de  Riom.  Ce  jour-là,  jeudi,  dit  le  journal 
de  l'avocat  Tiolier,  «  M.  de  Chazerat  (l'intendant)  a  été  à 
»  Riom  pour  porter  l'édit  d'érection  du  grand  bailliage.  Il 
»  a  mené  ses  secrétaires,  ses  musiciens  et  toute  sa  mai- 
»  son.  » 

C'était  pour  la  ville  de  Riom  un  événement  mémorable 

(1)  L'Election  de  C^ermoBt  itiii  composée  d'un  préeideot,  un  lieutenint,  qnitre 
consùtlan,  an  procnrenr  du  roi,  nu  greffier  en  eb^ret  un  commU-KKlGer. 

Celle  de  SainUFlour,  d'un  président,  un  IJealenant,  trois  conseilters,  un  pracareQr 
du  roi  Bt  un  greffier  en  cbef.  Le  penonnel  Aea  lutns  Elections  était  moini  noB- 

(9)  En  octobre  1783,  ipris  U  déclaratiOD  du  rai  du  Ï3  septembre  précédeni, 
ordonnant  sui  tribunaux  sopprimés  de  reprendre  leurs  ronctions,  en  ittandaot  que  let 
Etals  géniriu  aient  pu  donner  leur  atis,  les  ilua  des  diUïrents  siige»  rédigèrent  des 
Mémoirct  puur  démontrer  l'utilité  dei  tribunaui  d'Election.  On  peut  citer  notamment 
let  Obitrvaliom  det  officieri  de  C Election  de  Riom  (11  pigei  in-t*  de  l'imphnerie 
Delcroa,  1  Clermont). 
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entre  tous  que  l'inBtitution  de  ce  grand  bailliage.  C'était 
]a  victoire  longtemps  désirée,  longtemps  attendue.  C'était 
l'écrasement  des  ambitions  de  Clermont  sa  puissante  rivale. 
C'était  la  revanche  enfin  de  la  dure  humiliation  que  Riom 
avait  subie  en  1771  par  le  fait  àfi  l'installation  à  Clermont 
du  Conseil  supérieur  créé  par  le  chancelier  Maupeou. 
Riom  possédait  donc  offlcieUement  lasuprématie  judiciaire 
à  laquelle  elle  avait  toujours  prétendu  dans  la  province. 
Désormais  elle  aurait  sous  sa  dépendance  la  sénéchaussée 
de  Clermont  et  le  bailliage  présidial  d'Aurillac. 

Mais  si  les  Riomois  en  général  étaient  ravis  et  enthou- 
siasmés de  l'honneur  et  du  triomphe  obtenu  par  leur  ville,. 
.  les  magistrats  de  la  sénéchaussée  affectèrent  de  ne  pas 
éprouver  une  satisfaction  aussi  complète.  Ils  enregistrèrent 
SUIS  doute  les  édits;  mais  ils  refusèrent  de  se  partager  en 
deux  chambres,  ainsi  que  cela  leur  était  prescrit,  et  ils 
continuèrent  de  juger  suivant  leur  ancienne  compétence 
présidiale.  Le  bruit  se  répandit  même  au  bout  de  quelque 
tempe  qu'ils  avaient  rétracté  leur  adhésion  ainsi  que  leur 
enregistrement.  Le  garde  des  sceaux  Lamoignon  s'émut 
de  ces  bruits  et  en  témoigna  tout  son  mécontentement. 
«  Sa  Majesté  est  résolue  plus  que  jamais,  écrivit-il,  k 
»  maintenir  les  nouvelles  lois,  et  si  le  tribunal  de  Riom  ne 
»  veut  pas  du  titre  et  de  l'autorité  degrand  bailliage,  elle 
»  ne  sera  pas  embarrassée  de  trouver  des  juges  qui  s'en 
»  chargeront  (1).  » 

Devant  de  telles  paroles,  il  eut  été  imprudent  de  persé- 
vérer. Les  magistrats  de  Riom  se  rendirent  et  se  conformè- 
rent à  l'ordonnance.  Il  est  à  croire,  d'ailleurs,  que  leur 
mauvaise  humeurétait  plus  apparente  que  réelle.  Peut-être 
était-elle  motivée  par  le  dépit  qu'ils  ressentaient,  comme 
tous  les  Riomois.,  de  la  disparition  du  Bureau  des  Finances, 
supprimé  comme  tribunal  d'exception!  Peut-être  tenait- 


(t)  ETenl.  La  Sinéchmutie  ^Auwrgae  et   le  préridiat  de  Riom  au   i 
tiieU,  f»ti  S9S. 
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elle  à  ta  non  réalisation  de  l'espérance  qu'ile  avaient  cares- 
sée d'obtenir  la  suppression  totale  du  présidial  de  Cler- 
montl  Peut-être  aussi,  et  cela  paraît  plus  probable,  vou- 
laient-ils tout  simplement  faire  chorus  quelque  peu  avec 
le  Parlement  de  Paris  pour  ne  pas  s'attirer  complètement 
la  défaveur  de  ce  corps  encore  puissant  malgré  les  minis- 
tres, et  tenaient-ils  à  se  montrer  gens  de  bon  ton  puis- 
qu'il était  alors  bien  porté  de  résister  peu  ou  beaucoup  au 
ministère  !  Au  fond,  ils  ne  pouvaient  qu'être  enchantés  de 
l'importance  que  les  lois  nouvelles  donnaient  à  la  séné- 
chaussée de  Eiom  et  à  eux-mêmes. 


IV 

L'effet  produit  par  l'érection  en  Grand  Bailliage  de 
l'ancienne  sénéchaussée  d'Auvergne,  ne  pouvait  être  le 
même,  on  le  comprend,  à  Clermont  et  à  Riom. 

Sans  doute,  le  menu  peuple  de  Clermont,  comme  celui 
de  la  plupart  des  villes  se  préoccupait  fort  peu  de  tout  ce 
remue-ménage  judiciaire  dont  il  ne  saisissait  pas  bien  clai- 
rement les  avantages  ou  les  inconvénients.  Mais  les  avocats, 
les  procureurs,  les  huissiers  et  toute  la  tribu  encore  nom- 
breuse des  clercs,  des  praticiens  et  autres  gens  vivant  de  ta 
procédure,  mais  les  petits  marchands  dont  la  clientèle  était 
d'autant  plus  nombreuse  qu'il  arrivait  en  ville  plus  de  plai- 
deurs, mais  la  bourgeoisie  très  fière  et  très  jalouse  de  la 
primauté  de  sa  ville  dont  elle  faisait  sonner  haut  la  popu- 
lation et  le  titre  de  capitale  de  la  province,  tout  ce  monde- 
là  prenait  une  vive  part  aux  décisions  intéressant  le  palais. 
Aussi  leur  patriotisme  local,  déjà  mis  en  éveil  par  les 
vacances  prématurées  et  indéfinies  données  à  la  Cour  des 
Aides,  fit-il  très  mauvais  accueil  à  la  création  à  Riom  d'un 
tribunal  supérieur  en  autorité  au  présidial  de  Clermont. 

En  prévision  d'une  prochaine  convocation,  les  magis- 
trats du  présidial  avaient  eu  plusieurs  conférences  prélimi- 
naires. Leur  perplexité  était  grande.  Fallait-il  considérer 
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le  bouleversement  de  la  magiatrature  comme  définitlE, 
ou  bien,  ainsi  que  l'écrivait  de  Paris  l'avtxlat  Bergier,  ne 
devait-on  voir  dans  l'organisation  des  grands  bailliages 
qu'une  mesure  transitoire  et  momentanée,  le  gouverne- 
ment ne  tenant  essentiellement  qu'à  la  Cour  plénière  (1)1 
Dans  cette  alternative ,  quel  parti  prendre  pour  ne  pas 
faire  fausse  route?  En  résistant  à  l'enregistrement,  on 
risquait  de  perdre  sa  charge,  comme  cela  avait  été  insinué, 
le  ministère  étant  de  plus  en  plus  irrité  des  obstacles  qu'il 
rencontrait.  Mais  en  accordant  bénévolement  cet  enregis- 
trement, on  était  à  peu  près  sûr  d'encourir  la  colère  de  la 
population  et  du  barreau  de  Clermont.  Des  avis  furent 
présentés  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  et  aucun  ne  pré- 
valut. Enfin  le  présidial  ayant  été  convoqué  le  mercredi 
28  mai  par  le  lieutenant  général  Chamerlat ,  l'intendant 
commissaire  du  roi  se  rendit  à  l'audience  et  fit  donner 
lecture  des  édita.  Les  voix  ayant  été  recueillies,  l'enregis- 
trement fut  fait  du  très  exprès  commandement  du  roi,  à 
la  pluralité  des  suffrages. 

La  conduite  des  magistrats  du  présidial  de  Clermont 
fut  sévèrement  jugée  tant  par  te  barreau  de  la  ville  que 
par  celui  des  provinces  voisines.  Pendant  quelques  jours, 
ils  furent  abreuvés  de  reproches.  Les  sarcasmes,  les  mo- 
queries méprisantes,  les  injures  même  ne  leur  furent  pas 
épargnés.  On  les  traitait  de  renégats,  de  mauvais  citoyens, 
de  traîtres.  On  disait  qu'ils  avaient  attenté  aux  intérêts  de 
la  patrie  clermontoise  en  ne  repoussant  pas  formellement 
cet  édit  des  grands  bailliages  qui  accroissait  l'importance 
de  la  ville  rivale  de  Riom  ;  de  telle  façon  que  ces  malheu- 
reux conseillers,  désolés  de  tout  ce  bruit,  honteux  de  se 
voir  mis  à  l'index ,  ne  songèrent  qu'à  trouver  un  moyen 
de  revenir  sur  leur  vote  et  de  reconquérir  ainsi  la  faveur 


(I  )  «  On  répile  que  1<  gouTïnemaDt  m  tient  bien  foneioecit  qu'i  la  Cour  pliaiire.  ■ 
(Lettre  icritc  par  H.  Bsrfier,  avocat,  vert  le  10  mai  1788,  — provettanl  de  laeoUte- 
tio*  Iktàouii.) 


.ï  Google 


13  )  LES  PREMIÈRES  ANNÉES   DR   LA  RËVOLTJTION 

publique.  Ce  furent  les  avocats  surtout  qui  les  poussèrent 
dans  cette  voie  du  repentir. 

Dans  plusieurs  provinces,  les  avocats  s'étaient  institués 
les  porte-paroles,  les  défenseurs  et  en  même  temps  les  inci~ 
tateurs  des  pai-lements  et  des  tribunaux.  Ils  étaient  les  pre- 
miers à  reconnaître  l'utilité  réelle  de  certaines  des  réformes 
insérées  dans  les  édita  du  8  mai  ;  mais  il  leur  semblait  qu'en 
mêlant  ces  réformes  à.  des  mesures  que  ta  politique  seule 
avait  suggérées,  les  ministres  les  avaient  défigurées,  et  qu'ils 
avaient  fait  en  somme  une  œuvre  mauvaise  et  antipatrio- 
tique. En  Provence,  le  futur  conseiller  d'Etat  de  Napoléon, 
l'avocat  Portalis,  dans  sa  Lettre  des  Aoocats  du  parlement 
de  Provence  au  Garde  des  Sceaux,  se  fit  l'interprète  de 
ses  confrères ,  et  chercha  à  démontrer  la  nécessité  de  la 
vérification  des  édits  par  les  cours  souveraines,  lesquelles, 
disait-it,  ne  doivent  pas  être  regardées  seulement  comme 
l'ornement  et  la  décoration,  mais  aussi  comme  le  retenait 
de  la  monarchie.  A  Toulouse ,  les  avocats  du  parlement 
supprimé  se  réunirent  à  plusieurs  reprises  pour  protester 
contre  l'érection  de  la  sénéchaussée  en  grand  bailliage 
et  pour  rédiger  une  lettre  au  garde  des  sceaux  dans  le 
genre  de  celle  des  aoocats  de  Provence.  En  même  temps, 
ils  s'engagèrent  sous  serment  à  ne  pas  accepter  la  moindre 
charge  dans  les  nouveaux  tribunaux.  «  Nous  ne  craignons 
»  point  qu'aticuD  de  nous  aille  plaider  à  ces  tripots  de 
t  nouvelle  création,  écrivait  l'un  d'eux  à  M.  de  Biauzat, 
»  avocat  à  Clermont;  nous  n'avons  pas  même  voulu  déli- 
»  bérer  sur  les  peines  qui  seraient  encourues,  ne  présu- 
»  mant  pas  qu'aucun  de  nous  en  fût  capable  (1).  » 

Le  barreau  de  Clermont  n'était  pas  assez  important,  ni 
ses  membres  assez  nombreux,  pour  se  permettre  des 
démarches  aussi  caractérisées.  Néanmoins,  et  autant  que 


(i)  LeUrc  de  H.  l'abbé  Harcepoil,  avocat  i  Toutouie,  du  S  juillet  1188  {Corm- 
fondance  BiMtzal,  pravenanl  de  tu  cotltclion  Dabouii)-  Od  tiourera  i  l'tppeo- 
dice  cette  lettre  inliretamte. 
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pouvait  le  comporter  la  situation,  les  avocats  et  les  procu- 
reurs montrèrent  la  même  ardeur  et  la  même  ténacité  que 
leurs  confrères  des  provinces  voisines.  Leurs  efforts,  sans 
être  aussi  retentissants,  puisqu'ils  ne  tendaient  qu'à  sti- 
muler le  présîdial  de  Clermont  et  à  le  faire  revenir  sur  sa 
défaillance  momentanée,  leurs  efforts  furent  couronnés  de 
succès. 

Avant  d'être  exécutées ,  les  lois  nouvelles  ont  souvent 
besoin  d'être  complétées  par  des  décisions  supplémentaires 
destinées  à  mettre  d'accord  certains  articles  avec  des  pres- 
criptions anciennes  non  abolies,  et  à  faciliter  par  ce  moyen 
l'application  et  la  mise  en  pratique  de  ces  lois.  Il  en  fut 
ainsi  pour  les  édits  du  8  mai.  Entre  autres  mesures  com- 
plémentaires, le  ministère  avait  fait  signer  par  le  roi,  le 
19  juin,  des  lettres  patentes  ayant  pour  but  d'autoriser 
les  procureurs  au  présidial  à  plaider  et  écrire  même  sur 
les  appels.  Ces  lettres  patentes  furent  adressées  directe' 
ment  au  Présidial  de  Clermont  sans  avoir  été  enregistrées 
au  Parlement,  lequel  d'ailleurs  n'avait  plus,  à  ce  moment, 
aucun  pouvoir  pour  cela. 

Les  magistrats  de  Clermont  ne  pouvaient  souhaiter  joint 
plus  favorable  pour  insérer  une  rétractation  de  leur  déli" 
bération  du  28  mai. 

Le  1*^  juillet,  le  présidial,  délibérant  sur  l'enregistre- 
ment des  lettres  patentes  du  19  juin,  arrête  qu'il  ne  peut 
procéder  à  cet  enregistrement,  par  le  motif  qu^il  avail 
constamment  manifesté  la  résolution  de  ne  pas  coopérer 
à  l'exécution  des  édits,  ordonnances  et  déclarations  don- 
nées par  Sa  Majesté  le  mois  de  mai  dernier.  Cet  arrêté 
reçut  l'approbation  de  tous  les  parlementaires.  Il  ne  fut 
pas  accueilli  de  même  h  Versailles. 

Aussitèt  informés^  Brieane  et  Lamoignon  ne  firent  pas 
attendre  la  manifestation  du  vif  mécontentement  que  leur 
causait  une  palinodie  qui  pouvait  trouver  des  imitateurs 
dans  les  tribunaux  de  second  ordre  et  aggraverait  ainsi 
les  embarras  du  ministère.  Le  6  juillet,  le  Conseil  d'Etat 
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rendit  ud  arrêt  par  lequel,  c  considérant. . . .  que  toute  loi 
»  enregistrée,  encore  qu'elle  ne  l'ait  été  que  de  l'autorité 
»  de  Sa  Majesté  et  de  son  exprès  commandement ,  doit 
»  être  exécutée;  et  qu'il  ne  dépend  ni  de  ses  cours,  ni  de 
»  ses  juges,  d'en  suspendre  l'exécution,  ni  de  refuser  d'y 

»  coopérer ;  que  d'ailleurs  il  n'a  été  procédé  â  l'enre- 

i>  gistrement  que  sur  une  délibération  libre,  comme  il  est 

»  prouve  par  le  procès-verbal ;  que  les  officiers  du 

»  présidial  sont  donc  engagés  non-seulement  par  la  force 
»  de  la  loi,  mais  par  leur  propre  volonté;  qu'ils  ne  peu- 
»  vent  donc  alléguer  avec  vérité  qu'ils  ont  constamment 
»  manifesté  leur  résolution  de  ne  pas  coopérer  à  l'eié- 

»  cution  des  dernières  lois ;  que  l'ordre  public  ne 

»  permet  à  aucun  tribunal  de  rétracter  lui-même  les  juge- 
»  ments  qu'il  a  rendus  ;  et  qu'ainsi  ces  officiers  manquent 
»  à  la  loi,  manquent  à  l'ordre  public  et  manquent  à  la 

M  vérité I)  Le  roi  cassait  et  annulait  l'arrêté  du  siège 

présidial  de  Clermont  du  l"  juillet,  et  ordonnait  «  que  de 
»  l'exprès  commandement  de  Sa  Majesté,  et  en  présence 
»  d'un  commissaire  à  ce  député,  cet  arrêté  serait  rayé  et 
»  biffé  sur  les  registres  de  ce  siège,  et  qu'à  la  marge 
»  dudit  arrêté  serait  transcrit  le  présent  arrêté  de  cassa- 
»  tion  (1).  » 

11  fallut  s'exécuter.  L'arrêt  du  Ck)nseit  fut  transcrit  sur 
les  registres  de  la  Sénéchaussée  à  la  date  du  S3  juillet. 

Cet  arrêt  jeta  le  présidial  dans  la  consternation.  Les 
conseillers  avaient  bien  voulu,  revenant  sur  une  première 
impression ,  faire  cause  commune  avec  la  majorité  de  la 
magistrature  et  témoigner  leur  improbation  pour  les  lois 
de  mai.  Mais  ils  étaient  loin  de  s'attendre  &  être  si  dure- 
ment malmenés ,  si  vertement  tancés ,  et  surtout  â  être 
l'objet  d'un  blâme  public.  C'est  cette  publicité  qui  les 
affligeait  par  dessus  tout.  Ne  voulant  pas  rester  sous  le 
coup  d'une  admonestation  si  virulente,  ils  s'empressent 

(1)  Cet  urtt  esl  npcodait  m  «ilisr  aui  Pièces  justincitiTes.  * 
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de  se  réunir  et  de  rédiger  leur  défense  sous  forme  d'un 
Mémoire  au  Roi  qu'ils,  font  imprimer  et  distribuer  dans 
tout  le  ressort. 

Par  ce  mémoire,  ils  demandent  au  roi  la  révocation  de 
l'arrêt  du  Conseil  du  6  juillet,  gui  tend,  disent-ils,  à  nous 
dégrader  aux  yeux  mêmes  de  ceux  de  dos  sujets  aux- 
quels cous  nous  aces  chargés  de  rendre  Ut  justice.  A 
l'appui  de  leur  demande,  ils  font  valoir  :  n  que  s'ils  ont 
»  pris  leur  arrêté  du  1"  juillet,  c'est  que  l'usage  constant 
4  des  tribunaux,  fondé  sur  les  anciennes  ordonnances  du 
»  royaume,  a  toujours  été  de  n'enregistrer  et  de  ne  recon- 
»  naître  d'autres  lois  que  celles  qui  sont  vérifiées  dans  les 
»  parlements  et  envoyées  par  les  procureurs  généraux. 
»  Ces  ordonnances  n'ont  cessé  d'être  en  vigueur,  et  leurs 
»  dispositions  ont  été  renouvelées  par  un  arrêt  du  Parlo- 
»  ment  de  Paris  de  1756 »;  ■ —  que,  dans  la  délibé- 
ration du  28  mai,  le  commissaire  du  roi  ayant,  sans 
demander  l'avis  de  la  compagnie ,  fait  requérir  l'enregis- 
trement par  le  procureur  du  roi  du  très  exprés  comman- 
dement de  Sa  Majesté ,  et  recueilli  ensuite  les  avis,  les 
conseillers  avaient  pensé  qu'ils  ne  pouvaient  s'opposer 
aux  ordres  précis  de  Sa  Majesté.  «  Comment  a-t-on  pu, 
»  ajoute  le  Mémoire,  comment  a-tnjn  pu,  d'après  ces  faits, 
»  nous  présenter  comme  engagés  non-seulement  par  la 
V  force  de  la  loi,  mais  par  noire  propre  volonté  f  Votre 
»  commissaire,  sire,  ne  pouvait  scruter  nos  coeurs  et  y 
»  lire  notre  pensée.  Sujets  respectueux,  nous  avons  cru 
»  ne  pouvoir  empêcher  un  enregistrement  que  Votre 
»  Majesté  commandait  expressément.  Mais ,  magistrats 
»  liés  par  des  serments,  fidèles  aux  lois  fondamentales  de 
»  la  monarchie,  nous  ne  pouvions  reconnaître  et  exécuter 
»  que  des  ordonnances,  édits  et  déclarations  vérifiées  au 
»  Parlement  (1).  » 

(1]  Mimoift  adreité  au  Roi  par  (cm  Officier*  du  Pr^iidial  de  Clermont. 
I  ptgts  iD-8>,  uni  dite  ni  nom  d'impiimeur.  (Biblinlhiqne  de  Clanuont,  «ediOD 
ABTar|K,  a*  1S>T,)  —  Ce  mimciin  nt  signé  par  MU.  Tiilec,  tiaUauutt  erimintit 
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Le  Mémoire,  De  contenant  aucun  désaveu  de  la  délibé~ 
ration  du  i"  juillet,  ne  pouvait  évidemment  paa  aboutir 
au  retrait  de  l'arrêt  de  blâme.  Du  reste,  il  était  plutôt 
destiné  à  atténuer  la  mauvaise  impression  que  cet  arrêt 
avait  pu  produire  dans  le  public. 

H  se  présenta  bientôt  une  circonstance  qui  permit  au 
ja-ésidial  de  Clermont  de  montrer  que  s'il  était  un  défen- 
sour  des  anciennes  institutions  jndiciaires,  et  s'il  combat- 
tait certaines  luis  qu'il  jugeait  coatraires  à  ces  institutions, 
il  n'en  était  pas  moins  fermement  dévoué  au  maintien  des 
prérogatives  et  de  l'autorité  royales. 

Au  cours  des  luttes  provoquées  dans  toute  la  France 
par  l'essai  de  réorganisation  judiciaire  imaginé  par  Brienne 
et  LamoignoD ,  une  grande  quantité  de  brochures  politi- 
ques avaient  vu  le  jour.  Une  de  celles  qui  circulaient  en 
Auvergne  —  rien  n'indique  qu'elle  y  ait  été  imprimée  — 
attira  plus  particulièrement  l'attention  des  magistrats  de 
Clermont.  Elle  était  intitulée  :  Réflexions  impartiales  sur 
les  ckangemenis  que  l'on  veut  introduire  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  (27  pages  in-8°,  sans  date  ni  nom 
d'imprimeur.) 

L'auteur  inconnu  de  cette  brochure  était  franchement 
hostile  aux  ordonnances  du  8  mai,  qui  créent  une  hiérar- 
chie de  tribunaux  tous  dieisês  d'intérêts  et  de  prétentions, 
et  blâmait  l'établissement  des  grands  bailliages  qui  facilite 
et  prépare  la  destruction  de  la  magistrature.  II  se  décla- 
rait partisan  des  parlements  quifoni  que  le  peuple  adhère 
sans  murmure  aux  commandements  du  prince,  et  qui 
nous  sauvent  tout  à  la  fois  des  horreurs  du  despotisme  et 
de  l'anarchie.  «  Donnez-nous  une  constitution,  ajoutait-il, 
»  donnez  pour  contre-poids  à  l'autorité  des  corps  plus 

Tiiicr,  tiaitenant  parlieulier;  UoDlorcier,  ouraicurj  PJ«it-La<:omb«;  Cathon, 
BanUudOD  àt  S^aga,  Pmott,  BelaLigac  de  BDgbu,  llortn  de  Biraey,  eoimilltrti 
S«b«SMa-Laoiottae,  avocat  Atroii  d'AlbiU,  pro«imir  rfuroij  Marin  de  Lajrat, 
ovoMif  ifa  roi. 
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i>  nationaux,  et  supprimez  ensuite  les  parlements  si  vous 
»  trouvez  une  meilleure  forme  de  distribuer  la  justice. 
»  Mais,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  d'autre  barrière  entr-e  nous 
»  et  le  pouvoir  absolu,  périsse  la  main  coupable  qui  voudra 
»  la  renverser  !  » 

Mais,  s'il  demandait  le  maintien  actuel  des  parlements^ 
il  se  déclarait  tout  à  fait  contraire  non-seulement  à  l'ac- 
croissemeat  du  nombre  des  présidiaux,  mais  même  à  la 
conservation  de  ceux  existant.  Il  voulait  les  supprimer  et 
les  remplacer  par  des  Conseils  supérieurs.  Selon  lui , 
depuis  leur  création,  les  présidiaux  n'ont  fait  que  du  mal. 
Ils  ont  été  la  cause  ou  le  prétexte  d'un  grand  nombre  de 
perceptions  fiscales  inconnues  jusque-là;  ils  ont  motivé 
l'établissement  d'une  foule  d'offices  inutiles  et  coûteux, 
qui  ont  été  tour  à  tour  créés,  détruits,  rétablis,  redëtruits 
et  recréés,  huissiers,  procureurs,  greffiers  d'appeaux,  rece- 
veurs d'amendes,  receveurs  d'exploits ,  lieutenants  crimi- 
nels de  robe  courte,  receveurs  et  payeurs  des  gages  et 
autres,  sans  compter  les  conseillers  dont  le  nombre  a  été 
augmenté  successivement.  Ils  ont  ainsi  contribué  â  la 
ruine  du  peuple  en-  propageant  le  goût  des  procès  et  en 
rendant  la  justice  plus  dispendieuse.  Et  il  concluait  ainsi  : 
M  Faut-il  renoncer  au  projet  bienfaisant  de  rapprocher  la 
»  justice  des  justiciables  et  de  l'éformer  notre  législation 
»  et  nos  tribunaux?  Faut-il  que  tous  les  abus  soient  res- 
»  pectés  parce  qu'ils  ont  vieilli?  et  que  les  prérogatives 
1  des  parlements  et  leurs  ressorts  trop  vastes  soient 
»  comme  ^l'arche  sacrée  qu'on  ne  pouvait  toucher  sans 
»  être  frappé  d'anathème?  Ahl  je  suis  loin  de  ces  pensées 
»  impies.  Que  le  bien  du  peuple  soit  toujours  la  loi 
»  suprême  1  Mais  que  ce  soit  la  nation  assemblée  qui 
9  indique  et  qui  dirige  les  moyens  de  remplir  ces  impor- 
»  tants  objets  I  Nos  plus  sages  ordonnances  sur  le  fait 
»  de  la  justice  ont  été  données  à  la  suite  des  Etats 
»  Généraux.  » 
Comparées  â  celles  d'autres  pamphlets  de  la  même 
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époque,  ces  propositions  ne  paraissent  pas  bien  coupables. 
M.  d'Albiat,  procureur  du  roi  de  la  Sénéchaussée  de  Cler- 
mont,  fit  cependant  saisir  la  brochure  et  exerça  des  pour- 
siiitiis.  Sur  son  réquisitoire,  le  présidial,  par  un  jugement 
daté  du  3  septembre  1788,  ordonna  que  l'imprimé  inti- 
tulé :  Réflexions  impartiales,  eic,,  serait  lacéré  et  brûlé 
dans  la  cour  du  palais,  comme  calomnieux  dans  tous  les 
reproches  hasardés  contre  les  présidiaux ,  destructif  de 
toute  confiance  dans  les  magistrats  desdtls  présidiaux, 
attentatoire  à  l'autorité  et  à  la  majesté  royales. 

Cet  attentat  à  la  majesté  royale  était  caractérisé,  selon 
le  réquisitoire,  par  un  passage  où  la  situation  du  roi  de 
France,  au  milieu  de  sa  cour,  était  comparée  â  celle  du 
czar  de  Russie  placé  sous  la  dépendance  de  sa  garde.  On 
doit  voir  là,  disait  l'avocat  du  roi,  l'intention  de  rompre 
le  lien  sacré  qui  unit  le  souoerain  à  la  nation. 

En  réalité,  le  présidial  cherchait  un  expédient,  si  peu 
probant  fût-il,  pour  faire  acte  de  loyalisme  et  se  réhabi- 
liter un  peu  auprès  dn  gouvernement  ;  la  brocliure  incri- 
minée, quoique  pas  bien  séditieuse,  le  lui  avait  fourni. 


Avec  redit  des  grands  bailliages  et  celui  de  la  cour  plé- 
nière,  le  roi  avait,  on  l'a  vu,  rendu  le  8  mai  un  autre  édit 
abolissant  les  tribunaux  d'exception,  entre  autres  les  Elec- 
tions et  les  Bureaux  des  finances. 

Outre  les  sept  tribunaux  d'Election,  dont  la  fermeture  a 
été  mentionnée  plus  haut,  l'Auvergne  possédait  un  Bureau 
des  finances  séant  à  Rîom ,  composé  d'un  premier  prési- 
dent, vingt-quatre  trésoriers  des  finances,  deux  procureurs 
du  roi,  deux  avocats  du  roi  et  trois  greffiers  en  chef. 

Dès  qu'il  eut  connaissance  des  édils,  et  sans  en  attendre 
la  notification  officielle,  le  Bureau  des  finances  de  Riom 
s'empressa  de  faire  des  démarches  pour  mettre  obstacle 
â  leur  exécution  en  ce  qui  le  concernait.  Réunis  en  séance 
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le  15  mai ,  ses  membres  prirent  ud  arrêté  par  lequel  ils 
protestaient  ënâi^iquenient  contre  une  mesure  qui  leur 
paraissait  souverainâment  injuste:  «  La  Chambre,  disaient- 
a  ils,  instruite  par  la  notoriété  publique  de  l'édit  portant 
»  suppression  des  Bureaux  des  Qnances  :  considérant  que 
»  des  compagnies  formées  et  créées  par  rautorité  souve- 
»  raine  sous  les  auspices  publics  et  avec  le  suffrage  de  la 
»  nation  ne  peuvent  être  détruites  sans  de  justes  motifs 
»  qui  leur  aient  attiré  la  disgrâce  de  Sa  Majesté  et  mérité 
•  à  tant  de  citoyens  la  privatioQ  de  leur  état  et  d'une  por- 
»  tion  très  considérable  de  leur  patrimoine;  que  l'extinc- 
»  tion  de  ces  corps  distingués  dans  la  magistrature  et  dans 
»  la  nation  exige  les  mêmes  solennités  qui  ont  concouru  à 
»  leur  formation  ;  que  les  lois  de  la  monarchie  qui  lient  le 
0  souverain  comme  ses  sujets  et  qui  garantissent  à  tout 
»  magistrat  l'inamovibilité  de  son  office  seraient  vaines, 
»  si  la  voie  de  la  suppression  totale,  plus  dangereuse 
n  encore  que  celle  des  institutions  particulières,  pouvait 
a  produire  les  mêmes  effets  ;  qu'il  serait  difficile  de  penser 
»  que  ces  lois,  si  solennellement  consacrées  sous  le  règne 
»  du  prince  le  plus  absolu,  ne  seront  pas  respectées  sous 

»  un  roi  juste  et  bienfaisant Par  ces  motifs  et  autres 

»  que  la  Chambre  se  réserve  d'exposer  très  humblement  à 
»  Sa  Majesté,  elle  déclare  qu'elle  proteste  contre  tous  édita 
»  qui  pourraient  prononcer  la  suppression  particulière  ou 

»  générale  des  offices  dont  elle  est  composée » 

Le  16  juin,  en  dehors  de  leurs  séances,  les  trésoriers 
reviennent  à  la  charge  et  adressent  au  roi,  sous  forme  de 
remontrances,  une  seconde  protestation  contre  la  sup- 
pression des  Bureaux  des  finances,  qui  sont,  disaient-ils, 
ifés  à  la  constitution  de  VEtat  {1).  Ils  avaient  d'abord 
espéré  que  les  Bureaux  des  finances,  supprimés  en  tant 
que  tribunaux  d'exception ,  seraient  conservés  comme 

(1)  RenrnmtranctM  du  Bureau  det  finances  de  Riom  au  Roi,  du  16  juin  ITSS. 
14  çaga  iD-S>,  bd*  nom  d'imprioieur.  (Bibliothèque  de  Qermoot,  aactioD  Auvergne, 
■•  SSI.) 
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bureaux  d'administration  des  domaines.  La  suppression 
totale  les  consterna,  d'autant  plus  qu'on  ne  savait  encore 
rien  de  positif  sur  les  intentions  du  gouvernement  au 
sujet  des  indemnités  et  dédommagements  qui  pourraient 
être  alloués  aux  titulaires  des  offices  supprimés.  Un  point 
qui  semble  aussi  les  toucher  énormément,  c'est  l'obliga- 
tion pour  ceux  ayant  moins  de  vingt  ans  d'exercice,  de 
renoncer  à  toute  espérance  d'anoblissement  et  de  rester 
dans  la  classe  des  taillables.  Avoir  entrevu  le  paradis  des 
privilèges  et  s'en  voir  fermer  la  porte  au  moment  d'y 
entrer,  c'était  dur,  en  effet,  pour  des  gens  dont  la  plus 
grande  ambition  était  d'arriver  à  la  noblesse  et  d'obtenir 
les  prérogatives  pécuniaires  et  autres  qu'elle  conférait. 

M.  de  Chazerat,  intendant  d'Auvergne,  et  pour  la  cir- 
constance, commissaire  du  roi,  ayant  donné  avis  au  pre- 
mier président  qu'il  se  transporterait  le  31  juin  à  dix 
heures  et  demie  dans  la  salle  du  conseil  du  Bureau  des 
finances ,  les  trésoriers  de  France  s'y  rendirent  une  demi- 
heure  auparavant  et  renouvelèrent  leur  arrêté  de  protes- 
tation avec  une  énergie  croissante  :  «  Avertis,  disent-ils 
»  dans  leur  arrêté,  que  M.  de  Cbazerat,  commissaire 
»  départi  dans  la  généralité  de  Riom,  doit  se  présenter 
1»  aujourd'hui  en  qualité  de  porteur  des  ordres  de  Sa 
»  Majesté,  pour  faire  procéder  à  l'enregistrement  de  l'édit 
»  du  mois  de  mai  dernier  portant  suppression  des  tribu- 
«  naux  d'exception,  et  que  le  palais  est  déjà  investi  de 
»  brigades  de  maréchaussée ,  nous  déclarons  unanime- 
»  ment ,  en  réitérant  nos  protestations  précédemment 
»  faites  et  insérées  sur  nos  registres  le  15  mai  dernier^ 
»  que  nous  ne  pouvons  et  ne  prétendons  rien  approuver 
»  de  tout  ce  qui  sera  fait  et  ordonné  en  la  séance  de  ce 
»  jourd'hui;  que  notre  présence  y  sera  purement  passive 
1)  et  l'effet  unique  de  la  contrainte  et  de  la  force  ;  que 
»  nous  n'entendons  prendre  et  ne  prendrons  aucune  part 
»  volontaire  à  la  transcription  dudit  édit  sur  nos  registres. 
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»  la  déclarons  nulle,  illégale,  destructive  des  lois  consti- 
»  tutives  du  royaume,  subverBive  des  formes  antiques  et 
»  sacrées  qu'il  n'est  point  au  pouvoir  du  roi  d'anéantir  ; 
»  protestons  en  notre  nom,  en  celui  de  la  ville,  de  la  pro- 
»  vince  et  de  la  nation  entière,  contre  l'exécution  dudit 
»  édit.  » 

A  l'heure  dite,  l'intendant  prit  séance  et  fit  donner  lec- 
ture de  sa  commission  et  de  l'édit  du  roi  portant  suppres- 
sion des  tribunaux  d'exception ,  après  quoi  il  donna  la 
parole  au  ministère  public,  chargé  de  faire  les  réquisitions 
nécessaires.  Quelle  que  fût  sa  répugnance,  M.  Guillaume- 
Michel  Chabrol,  avocat  du  roi,  se  vit  obligé  de  requérir 
l'enregistnjment  d'une  loi  qu'il  désapprouvait  en  tous 
points.  H  s'excusa  d'abord ,  disant  que  s'il  prenait  la 
parole,  c'était  comme  contraint  par  la  volonté  du  roi,  et 
qu'il  s'estimerait  plus  heureux,  si  Sa  Majesté  Vapaii 
réduit  au  silence  te  plus  profond.  Il  s'attacha  ensuite  & 
montrer  l'illégalité  de  l'édit  qu'il  ne  craignit  pas  de  qua- 
lifier de  loi  désastreuse.  »<  La  présence  de  geus  armés 
»  dans  le  sanctuaire  de  la  justice,  ajoutait -il,  la  force 
»  qui  nous  interdit  tout  examen,  toute  discussion  libre, 
»  auraient-elles  été  employées  pour  l'adoption  d'une  loi 
•  salutaire?  »  Puis  il  termina  par  ces  paroles  empreintes 
d'une  fière  résignation  :  o  Plus  l'édit  est  contraire  aux 
»  intérêts  et  à  la  justice  de  Sa  Majesté,  plus  nous  lui 
«  donnerons  une  preuve  éclatante  de  notre  soumission  et 
»  de  notre  obéissance  en  déférant  à  la  contrainte  qu'il 
»  exerce  en  ce  moment  sur  nos  volontés  et  en  requérant, 
»  de  son  ordre  absolu,  que  l'édit  soit  enregistré.  Comme 
»  magistrat,  il  a  été  de  notre  ministère  de  lui  exposer  la 
'»  vérité;  comme  sujet,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
»  de  lui  obéir  (1).  » 
Ce  discours  achevé,  M.  de  Chazerat,  sans  qu'il  en  ait 

,\)  Arrétii  et  proleifalioni  du  Bureau  dr»  finança  de  Riom ,  et  relation  de 
ce  qui  t'eti  patié  à  la  téaiiee  du  %i  juin  178S.  Il  foges  in-S<<,  sans  nom  d'impri- 

mear.  (BiUioUihiue  de  Clermont,  section  Auvergne,  n*  &Si.) 
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été  délibéré  et  sans  avoir  demandé  les  voix,  prononça 
l'enregistrement  et  dressa  un  procès-verbal  qu'il  fit  signer 
par  le  président,  M.  Dufour,  et  l'avocat  du  roi,  M.  Chabrol 
père,  chacun  du  très  exprès  commandement  du  roi.  Il  se 
retira  ensuite ,  en  témoignant  ses  regrets  du  ministère 
qu'il  était  forcé  de  remplir. 

Pour  se  soustraire  à  ces  blâmes  lancés  de  tous  les  pointa 
du  territoire  et  qui  devenaient  pour  eux  comme  un  cau- 
chemar perpétuel,  Brienne  çt  Lamoignon  avaient  imaginé 
de  faire  rendre,  le  20  juin,  un  édit  par  lequel  étaient  cas- 
sées et  annulées ,  comme  séditieuses  et  attentatoires  à 
l'autorité  royale  et  faites  sans  pouooir,  toutes  les  déli- 
bérations et  protestations  formulées  par  les  cours  et  autres 
corps  en  vue  d'empêcher  l'exécution  des  lois  du  8  mai  ou 
d'en  dénaturer  la  portée.  Mais  ce  nouvel  édit  n'intimida 
personne;  et  si  les  protestations  furent  moins  nombreuses, 
c'est  qu'il  n'en  restait  guère  à  formuler. 

VI 

L'article  60  de  la  loi  sur  les  grands  bailliages  portait, 
qu'aussitôt  après  la  publication  de  l'édit,  le  roi  désignerait 
des  commissaires  à  Teffet  d'examiner  :  1°  si  l'arrondisse- 
ment donné  provisoirement  à  chacun  des  grands  bailliages 
devait  être  modifié  ou  conservé  tel  quel  ;  et  3°  de  quelle 
façon  devaient  être  répartis  et  distribués  les  présidiaux 
rciisortissant  de  ces  grands  bailliages  ;  quels  seraient  ceux 
maintenus,  ceux  supprimés  ou  réunis,  ceux  diminués  ou 
augmentés  de  ressort,  et  en  quels  lieux  il  devait  en  être 
établi  de  nouveaux. 

Chaque  intendant  fut  chargé  do  procéder  à  cette  enquête 
dans  sa  généralité.  En  Auvergne,  M.  de  Chazerat  se  mît  à 
l'ouvrage  dés  le  milieu  du  mois  de  juillet.  Lo  16,  il  écrivit 
aux  officiers  du  Présidial  de  Clermont  une  lettre  leur  indi- 
quant que  le  25  juillet  il  s'occuperait  de  l'arrondissement 
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des  tribunaux,  et  qu'ils  eussent  à  lui  envoyer,  par  des 
députés  de  leur  siège,  les  mémoires  et  instructions  qu'ils 
jugeraient  nécessaires  (1). 

Le  présidiat  de  Clermont,  qui  était  encore  sous  l'im- 
pression  de  la  fâcheuse  réprimande  que  l'arrêt  du  Conseil 
du  6  juillet  lui  avait  infligée,  n'aurait  eu  garde  de  se 
prêter  à  l'exécution  d'un  quelconque  des  articles  de  l'édit 
du  8  mai.  Il  répondit  donc  aussitôt  par  une  lettre  qu'il  fît 
imprimer  et  dont  voici  les  termes  :  ' 

aCIsrinoDt,  tel? juillet  178B. 
»  Monsieur, 
»  S'il  était  question  de  réclamer  les  justices  usurpées 
»  dans  l'étendue  de  notre  ressort,  la  Compagnie  s'occupe- 
»  rait  à  rédiger  des  mémoires  pour  réclamer  ses  droits. 
»  Mais,  s'agissant  d'un  arrondissement  général,  l'intérêt 
»  du  peuple,  quant  à  cet  objet,  dépend  uniquement  de  la 
»  volonté  du  roi. 

»  La  Compagnie  espère  toujours  de  la  volonté  du  sou- 
»  verain  qu'il  voudra  bien  retirer  les  ordonnances,  édits 
»  et  déclarations  qui  servent  de  motif  à  votre  lettre.  Elle 
»  se  réserve  de  solliciter  dans  des  temps  plus  heureux  la 
»  justice  de  Sa  Majesté,  pour  recouvrer  les  parties  de  son 
i>  ressort  dont  elle  a  été  dépouillée. 
»  Nous  sommes  avec  respect,  etc. 

»  Les  officiers  de  la  sénéchaussée  et  présidiat 
1)  de  Clermont.  » 

(1)  R  QermoDt,  le  16  juillet  1TS8.  —  Le  Roi,  Messieurs,  pour  parvenir  ï  roriner 
s  de*  irrondissenieiitii  de  tribanaui  qui  mirileot  les  peu[iles  de  sa  province  d'Auviif ne 
B  1  poriée  de  jouir  ds  tous  \ta  aTiuiïgea  que  Sa  Majesté  3  ta  en  vue  par  son  ordoD- 
H  UDca  sur  TadiD  in  luira  Lion  de  la  justice,  m'a  chargé  d'entendre  et  dmier  procis- 
»  Terbal  de  vos  droiLi  et  suppliques.  Je  compte  m'occuper  de  celle  opération  le  ii  de 

■  ce  mois,  ji  10  heures  du  matin.  —  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  envoyer  chez  moi  des 
B  députés  de  votre  siège  et  les  chai^r  de  vos  iattructions  et  miaioires  que  j'anneieru 

■  va  procJa- verbal. 

m  rai  l'honneur,  etc.  —  Signé  :  Di  Cbaiemt.  « 

{Lrttrr  de  M.  le  Commiuairt  dé/iarti  de  la  provinct  d'Aut'rrgne  à  Mil.  ht 
Oflirieri  de  ta  Sénfchausiée  cl  l'réiidial  de  CJermoiil-Fermnd,  et  llépoiue 
de*  OfficiiTi  df  la  Sénichauiiée,  etc.  K  pages  ia-B<>.  —  Biblioth.  de  Oerraont, 
section  Auvergne,  n*  1S98.) 
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Cette  lettre  était  une  véritable  maladresse.  Comme 
l'avait  mandé  quelque  temps  auparavant  un  des  dépu- 
tés envoyés  à  Versailles  par  la  viUe  de  Clermont,  les 
grands  bailliages  n'avaient  pas  grande  chance  de  durée, 
tandis  que  V arrondissement  des présidiaux  resterait  pro- 
bablemenltàU,  s'il  l'était  une  fois  (1);  et  le  présidial  de 
Clermont  était  en  droit  d'espérer  un  accroissement  de 
ressort.  La  prudence  la  plus  élémentaire  commandait 
donc  aux  intéressés  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  l'en- 
quête ouverte  pour  l'organisation  des  tribunaux  de  second 
ordre.  Mais  la  passion  ne  raisonne  pas. 

Toutes  les  réponses  adressées  aux  lettres  d'invitation 
et  aux  demandes  de  renseignements  de  l'intendant  ne 
furent  pas  sur  le  môme  ton,  celles  surtout  venant  des 
villes  qui,  n'ayant  pas  de  tribunal,  aspiraient  à  en  ob- 
tenir. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet,  M.  de  Cha- 
zerat  reçut  une  députation  que  les  habitants  d'issoire 
avaient  chargée  de  solliciter  la  création  d'un  présidial 
dans  leur  ville  (2).  Le  14  août,  ce  fut  le  tour  d'une  dépu- 
tation de  la  ville  d'Ambert,  composée  de  MM.  Artauld 
de  Blanval,  maire,  Peschier,  ancien  maire,  et  Maignet, 
conseiller  de  ville.  L'accueil  de  l'intendant  fut  si  gra- 
cieux et  les  espérances  qu'il  donna  parurent  si  fondées 

(1)  Lettre  de  M.  Bergier.  avocat,  à  M.  Gaultier  de  Btauial.  datée  de  Paris  le 

30  CDai  iT88.  —  Bergiec  inai^tait  sur  ce  [tainl  dans  toutu  ses  Mîtes  :  r  11  j  a  moini 
<i  d'apparence  qae  jamais  que  le  bouleversement  de  la  magistrature  tienne  longleups, 
»  écrit-il  encore  le  Ijkiin,  at  je  n'ai  qu'une  craints,  c'est  qu'il  ne  tienne  pas  asseï 
»  longtemps  pour  que  l'affaire  de  l'arrondissement  des  ressorts  soit  consommée  anut 
D  dans  notre  province.  Nous  avons  toutes  sortes  de  raisons  de  croire  que  cotre 
1  palais  gagnera  beaucoup  i  ces  arrondissements,  et,  quand  tout  ne  resterait  pas,  en 
a  cas  de  rétablissement  de  l'ancien  ordre  des  choses,  il  est  probable  qu'il  nous  resie- 
i>  rait  toujours  beaucoup, . .  »  {CorreipondaHce  GaiiUitr  de  Bîauiat,  proTenut  d« 
la  collection  Desbouïs).  —  Sur  l'avocat  Bergier,  voir  la  notice  qui  lui  a  été  conncrée 
dans  l'ouvrage  intitulé  -.  Caidlier  de  Biautat.  député  aux  Etati  géairaux,  par 
Francisque  Hège,  tome  1,  page  t*6  {k  la  note]. 

(1]  Cette  députation  était  cumposée  du  maire,  du  lleuienant  du  maire,  du  pmcurtDT 
du  roi  et  de  quatre  habitants  notables.  [Archives  municipales  d'Iitûire.  Délibéntioo 
<n  fl  juillet  1788.)    . 
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qae,  le  21  août,  sur  le  compte-rendu  de  la  mission 
des  délégués,  une  délibération  fut  prise  autorisant  le 
maire  à  s'entendre  avec  M.  Rozier,  avocat  à  Paris,  qui 
serait  chargé  de  suivre  et  de  soutenir  auprès  du  gouver- 
nement les  demandes  de  ta  ville  d'Ambert  concernant 
rérection  d'un  présidial  (1). 

Le  présidial  de  Riom,  étant  devenu  grand  bailliage, 
n'avait  pas  k  paraître  à  cette  enquête.  Déjà,  du  reste,  et 
aussitôt  après  l'apparition  de  l'édit  de  mai,  il  avait  fait 
connaître  ses  vues  par  l'organe  de  MM.  Chabrol  père  et 
fils.  Ces  vues,  consignées  dans  un  Mémoire  sur  Vexécu- 
tion  de  l'ordonnance  pour  l'administration  de  ta  jus- 
tice (%),  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  réduire  à  l'état  de 
simples  prévôtés  la  plupart  des  bailliages  et  présidiaux 
existant  en  Auvergne,  même  et  surtout  le  présidial  de 
Clermont,  et  à  ne  laisser  subsister  que  le  seul  bailliage 
d'Aurillac.  Rîom  au  nord  et  Aurillac  au  midi  devaient 
suffire  à  tous  les  besoins  des  justiciables  de  la  province. 

Toutes  ces  enquêtes,  ces  consultations,  ces  démarches 
préparatoires,  tous  ces  préliminaires  de  la  mise  en  pra- 
tique de  la  nouvelle  organisation  judiciaire  ne  devaient 
pas  aboutir  à  uu  résultat  eflectif. 

(!)  Archiva  muaieipata  d'Ambert.  —  L'iateulaiit  les  arajl  convoqn^G  psr  une 
kun  ipédkl»  du  7  aubt. 

<2)  Eierat.  La  Sénichauttée d'Auvergne  au  XV Ul' »iiclt.~Oinimztti\\e\aàmi, 
le  uiéflioir«  de  IIU.  de  Chtbro)  deraindaitUsuppressIoD  de  toiu  \ts  bailliages  établie 
en  Auetrgiu  défait  1390.  u  Revenir  i  Itea.  dit  ivM  raisoD  M.  Evprat,  alors  qu: 
B  1789  allait  appuattre,  TOili  donc  quel  avait  éli  poar   la  Sénéchaosiée  de  Rlum  la 

■  fniH  de  oet  esprit  peraonDel,  eictusir  qui  l'avait  constammenl   inspirée.  N'était-ce 

■  paial  TérilablemcDl  étrange  surlout  au  moment  oA,  ayant  remporlè  la  vicioirc  sur 
>  tout  Kl  enneinis,  elle  n'avail  ptas  qu'i  jouir  en  paix  de  sou  trîom|<he  !  » 
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VII  . 

Après  avoir  tour  à  tour  flatté  et  violenté  les  parle- 
ments, après  avoir  essayé  de  les  amoindrir  parce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  seconder  ses  projets,  après  s'être  adressé  au 
clergé  qui  ne  se  montra  pas  plus  maniable  et  demanda  lui 
aussi  les  Etats  généraux,  Brienne,  à  bout  de  ressources  et 
d'expédients,  ne  sachant  comment  subvenir  aux  dépenses 
de  chaque  jour,  s'était  enfin  décidé  k  écouter  la  grande 
voix  qui,  de  tous  côtés,  acclamait  les  Etats  généraux 
comme  l'unique  remède  à  la  situation  désespérée  où  se 
trouvaient  les  finances  du  pays. 

Le  8  août,  parut  un  arrêt  du  Conseil  qui  suspendait  jus- 
qu'à nouvel  ordre  la  Cour  plénière,  —  laquelle  d'ailleurs  ne 
s'étaitréuniequ'one  seule  fois,  le  lendemain  même  des édits 
—  et  fixait  définitivement  au  1"  mai  1789  l'ouverture  des 
Etats  généraux.  Les  autres  dispositions  des  édits  de  mai 
restaient  maintenues,  le  garde  des  sceaux  Lamoignon  espé- 
rant contre  toute  vraisemblance,  qu'il  resterait  victorieux 
dans  sa  campagne  contre  les  parlementa. 

Cette  date  du  l"'  mai  1789  n'était  éloignée  que  de  quel- 
ques mois.  Mais  il  fallait  vivre  pendant  ce  temps,  il  fallait 
pourvoir  aux  dépenses  de  la  Cour  et  de  l'administration. 
Brienne  eut  recours  â  des  moyens  peu  avouables.  Il  mit 
la  main  sur  des  sommes-  qui  étaient  la  propriété  de  la 
Caisse  des  invalides.  Il  détourna  les  fonds  d'une  loterie 
instituée  pour  venir  en  aide  aux  victimes  de  la  grêle,  et, 
enfin,  par  un  arrêt  du  16  août,  il  fit  déclarer  qu'une 
partie  des  paiements  de  l'Etat  s'effectuerait  en  papier 
jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

II  n'en  fallait  pas  tant  pour  détruire  l'heureuse  impres- 
sion produite  par  l'arrêt  du  8  août.  Le  bruit  se  répandit 
aussitôt  que  les  ministres  cherchaient  à  éviter  les  Etats 
généraux  et  que  la  banqueroute  était  inévitable  à  brève 
échéance.  Une  véritable  panique  s'empara  des  capita- 


.ï  Google 


DANS   LA    BASSR-AUVBROME.  135 

listes,  et  la  Cour  se  décida  enflo  à  sacrifier  son  ministre 
favori.  Brienne  dut  remettre  sa  démission  au  roi  le 
24  août.  II  est  vrai  qu'il  se  fit  donner  en  compensation  le 
chapeau  de  cardinal. 

Ce  fut  Necker  qui,  deux  jours  après,  aux  acclamations 
du  pays  entier,  le  remplaça  à  la  tête  des  finances  (1). 

Lamoignon  ne  tarda  pas  à  suivre  Brienne.  Il  se  retira 
le  14  septembre,  emportant  lui  aussi  la  malédiction  géné- 
rale. Son  œnvre  disparut  avec  lui.  Le  23  septembre,  son 
successeur,  M.  de  Barentin,  faisait  signer  par  le  roi  une 
déclaration  ordonnant  que  l'assemblée  des  Etats  géné- 
raux aurait  lieu  dans  le  courant  de  janvier  1789  et  que  les 
juridictions  et  tribunaux  tant  ordinaires  que  d'attribution 
et  d'exception  seraient  rétablis  dans  leur  ancien  état 
«  jusqu'au  moment,  disait  l'exposé  des  motifs,  où,  éclairé 
»  par  la  nation  assemblée,  nous  pourrons  adopter  un  plan 
»  fixe  et  immuable.  » 

Les  édits  de  mai  avaient  vécu,  sans  autre  résultat  que 
d'avoir  troublé  l'ordre  établi  et  provoqué  une  sorte  d'anar- 
chie administrative  et  judiciaire  en  diminuant  l'autorité 
royale  et  en  détendant  et  affaiblissant  les  ressorts  du  gou- 
vernement. 

Le  Parlement  de  Paris  tint  une  audience  solennelle  de 
rentrée  le  24  septMnbre,  au  milieu  des  applaudissements 
d'une  foule  considérable.  La  nouvelle  de  cette  réintégra- 
tion fut  accueillie  dans  toutes  les  provinces  par  des  trans- 
ports d'allégresse.  Des  manifestations,  des  fêtes  eurent 
lieu  dans  la  plupart  des  villes  pour  célébrer  la  chute  des 
ministres  et  le  triomphe  de  la  magistrature. 

(1)  La  S9  uAt  1788,  il  Commisaloa  inttrmédiaîre  proviocUle  d'Auvergne,  infoimie 
par  U.  de  luFajelle,  HréuailcitraordiniiremEntetpril  unedélibérjtioD  oïl  dleeipri- 
miil  loat  Sun  conlenlemeDt  et  tonte  at  gratitude  enveii  le  roi.  Si  let  tHcillmri  dtt 
roitpruventélreqtinlquefoiiftrrprit,iimt-«nt,ln  vérili  reprend  làl  ou  lard 
fa  itroitt.  Enlu,  el]«  topplitit  M.  Ncck«r  iCagréer  Chommagr  du  retpecl  et  de 
Fadm'ration  de  ta  province  d'Auvergne. 

Le  tcitc  de  la  diliUralioD  de  la  Conmisaion  a  éli  publii  inUgralBineiK  dans 
l'SMOt  fur  C AMtemblée  provinciale  iC Auvergne,  p«r  F.  liège. 
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A  Bordeaux,  la  basocbe  organisa  un  cortège  funèbre  oii, 
dans  l'escorte  accompagnant  au  dernier  supplice  les  deux 
ministres  disgraciés,  figuraient»  en  robes  magistrales,  les 
grands  bailliages  de  Dax,  de  Périgueux  et  de  Condom  {1). 

En  Auvergne,  la  satisfaction  ne  fut  pas  moindre.  Par- 
tout, sauf  à  Riom,  on  célébra  la  bonté  du  souverain  qui, 
sans  se  préoccuper  du  qu'en  dira-t-on,  n'avait  pas  craint 
de  revenir  sur  ses  pas  et  d'avouer  publiquement  que  des 
édits  par  lui  rendus  offraient  des  inconvénients.  Partout 
on  applaudit  à  la  chute  de  Brienne  et  au  retour  du  mi- 
nistre intègredont  la  compétence  et  l'habileté  sauraient 
remettre  l'ordre  dans  les  finances  et  réaliser  les  aspira- 
tions du  pays.  La  commission  intermédiaire  provinciale 
et  après  elle  les  assemblées  d'élection  témoignèrent  haute- 
ment leur  joie  et  leurs  espérances. 

A  Clermont,  la  bourgeoisie  illumina  spontanément  le 
jour  même  où  parvint  la  nouvelle,  sans  qu'il  fût  besoin 
d'ordonnance  officielle  et  de  prescriptions  comminatoires 
comme  cela  s'était  pratiqué  en  d'autres  circonstances  (2). 
Il  en  fut  de  même  en  beaucoup  d'endroits. 

Dt.ns  une  ville  de  la  Haute-Auvergne,  à  Maurs,  où  avait 
vccu  pendant  trois  années  M.  Robert  de  Saint- Vincent, 
un  des  membres  du  Parlement  exilés  en  1771,  à  Maurs,  le 
9  octobre,  il  y  eut  illumination  générale  et  feu  de  joie  aux 
sons  de  toutes  les  cloches.  A  la  tombée  de  la  nuit,  le  corps 
.  de  ville,  suivi  de  toute  la  noblesse  et  des  notables,  sortit 
en  robes  accompagné  des  fusiliers  de  la  garde  bourgeoise 
et  de  la  musique  de  la  ville  et  fit  le  tour  des  rues  et  places 
publiques  au  son  des  instruments.  On  établit  des  fontaines 
de  vin,  on  fit  des  distributions  de  vivres  aux  indigents. 


(1)  Letfétei  d'une  riaetion  pwlemettlaire,  par  M.  Carré,  article  publié  dans 
ia  Révolution  françaiie   At  juillet  189Ï. 

(1)  «...  Il  «en  par  les  bahitauta  de  Clermont  allumé  des  bongies  ou  cbaodelles  aux 
»  fenêtres,  ta  plus  grand  nombrequeleirs  facultés  le  permettront,  i  peiDed'aD]ende...B 
{Ordonnance  du lieutettanl  de  police  Dufour,  da  S  janvier  1684,  à  l'occasioB  de  11 
naissance  du  dui^d' Anjou,  second  Sis  du  Dan^in,) 
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La  fête  se  termiDa  par  un  repas  à  L'hôtel  de  ville.  On  y 
porta  la  santé  du  roi  et  du  Parlement,  celle  de  M.  Necker 
et  de  MM.  Robert  de  Saint- Vincent,  Duval  d'Espréménil 
et  Goislard,  conseillers  au  Parlement,  e(  enfin  de  tous  les 
bons  citoyens  qui  aoateni  soutenu  la  cause  de  la  nation 
et  du  Parlement  (1). 

Nouvelle  fête  à  Clermont  le  15  octobre,  jour  de  la 
rentrée  officielle  de  la  Cour  des  Aides.  Le  matin,  la  Cour 
des  Aides  qui,  par  suite  de  la  mise  en  vacsnces  indéfinies 
des  cours  souveraines,  n'avait  pas  siégé  depuis  le  8  mai, 
tint  une  audience  solennelle  de  rentrée  pour  l'enregistre- 
ment de  la  déclaration  royale  du  23  septembre.  Heureux 
entre  tous  d'une  mesure  qui  était  pour  eux  une  véritable 
résurrection,  les  oflSciers  de  l'Election  de  Clermont  assis- 
taient avec  tout  le  baneau  à  la  séance  et  leur  président 
tint  à  honneur  de  prendre  la  parole  pour  témoigner  son 
contentement.  Puis,  l'avocat  général  Dijon  de  Saint- 
Mayard,  en  requérant  l'enregistrement,  ne  manqua  pas 
de  célébrer  la  magnanimité  du  meilleur  des  rois  dont  la 
religion  avait  été  un  moment  surprise  et  fit  ressortir  le 
contraste  entre  le  15  octobre,  jour  de  bonheur  public,  et 
le  8  mai,  jour  de  deuil,  où  les  temples  de  la  justice  étaient 
investis  et  assiégés  comme  des  places  ennemies.  «  Ils 
»  sont  donc  anéantis,  s'ècriait-il  pompeusement,  ces 
»  simulacres  odieux  de  lois. . .  Ils  sont  donc  anéantis  par 
»  la  main  bienfaisante  d'un  roi  juste,  vertueux  et  sen- 
»  sible,  comme  le  furent  autrefois  par  celle  d'un  pontife 
1)  sacré ,  ces  colosses  informes  de  divinités  impies 
»  qu'avaient  élevés  sur  les  autels  du  vrai  Dieu  des  prêtres 
»  sacrilèges,  objets  du  mépris  des  nations  ! . . .   » 

Pendant  tout  le  cours  de  l'audience  de  rentrée  et  durant 
toute  la  journée  des  salves  furent  tirées  de  demi-heure  en 
demi-heure  par  les  canons  de  la  ville.  Des  députations  de 


(1}  Extrait  dei  regûtrei  d»  tHMel  4e  vitlt  de  Mattr».  Pièce  imprimie  de   sept 
pa^w  io-S*  UM  nom  d'imprimenr. 
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tous  les  principaux  corps  administratifs  et  judiciaires 
s'empressèrent  chez  le  premier  président  et  le  procureur 
général,  leur  apportant  compliments  et  félicitations  les 
plus  sincères.  —  Le  soir,  il  y  eut  des  illuminations  géné- 
rales. Des  feux  de  joie  furent  allumés  sur  toutes  les  places 
et  carrefours.  Plusieurs  citoyens  avaient  élevé  un  trophée 
d'illuminations  représentant  les  armes  de  France  et  ces 
mots:  Vioeleroif  Vioe  le  Parlement  /  Vioent  les  cours  ! 
Ce  trophée  fut  porté  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  et 
devant  les  maisons  des  magistrats.  Il  était  précédé  d'une 
symphonie  d'instruments  qui  annonçait  la  joie  pu- 
blique (1). 

Les  Clermontois  célébraient  ainsi  non-seulement  le 
triomphe  de  !a  magistrature  sur  l'arbitraire  gouverne- 
mental, mais  plus  encore  peut-être  la  déconfiture  et 
l'abaissement  de  la  ville  de  Riom,  leur  rivale.  Et  cet 
abaissement,  ils  ne  se  contentèrent  pas  d'en  témoigner 
leur  satisfaction  par  des  discours  en  prose  et  par  des 
réjouissances  publiques,  ils  le  chantèrent,  ils  le  publiè- 
rent dans  des  épigrammes  en  vers  qui  circulaient  de  miûn 
en  main.  L'une  de  ces  chansons,  intitulée:  L'agonie  du 
grand  bailliage  de  Riom  en  Auvergne,  n'avait  pas  moins 
de  dix  couplets.  Voici  les  quatre  premiers  : 

I 

Or,  écoutez  petits  et  grands 
Le  plus  f&cheux  des  accidents. 
C'en  BSl  fait,  notre  Grand  Bailliage 
Est  expirant.  C'est  grand  dommage  I 
!1  eût  brillé,  n'en  doutez  pas. 
Mais  rien  n'est  durable  ici-bas. 

II 
Ah  !  trop  généreux  Riomois, 
Faut-il  qu'en  moins  de  quatre  mois 

(1)  Praeèt-verhat  de  ce  qttiittl  fané  b  la  rentrée  de  la  Cour  dm  Aiéet  de 
aermnt'Ferrmd  te  U  oetoire  1TS8.  Clermont,  Bea«aia,  17S8. 
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On  TOUS  BDlève  an  avantage 
Pour  lequel  votre  grand  courage 
Sacrifia  de  si  faon  CŒur 
Lumières,  conscience,  honneur  I 

111 
O  }our  de  délire  et  d'erreur 
Où  Chazerat,  cet  enjôleur, 
Pour  servir  un  projet  inique. 
Avec  son  vin  et  sa  musique. 
Vous  fit  des  cinq  fameux  Edite 
Serviteurs  humbles  et  soumis  I 

IV 
AK I  sans  ce  maudit  suborneur, 
Vous  n'auriez  pas  le  crève-cœur 
De  pleurer,  quand  toute  la  France 
Se  livre  à  la  réjouissance 
De  voir  avec  ses  parlements, 
Revivre  l'ordre  et  le  bon  temps  I  (1). 

A  Riom,  la  révocation  des  èdïts  de  mai  fut  sans  doute 
accueillie  avec  joie  par  les  trésoriers  de  France,  les 
membres  de  l'Election  et  tous  ceux  qui  s'intéressaient  spé- 
cialement aux  offices  supprimés.  Mais  tout  ce  qui  tenait 
aa  Présidîal  et  à  ta  municipalité  fut  atterré.  Ce  n'était  pas 
seulement  la  suprématie  sur  Clermont  et  sur  la  province 
entière  que  la  ville  perdait  avec  le  grand  bailliage,  c'était 
la  satisfaction  de  la  revanche,  de  la  victoire,  qui  disparais- 
sait, cédant  la  place  à  l'inquiétude,  aux  soucis  de  l'ave- 
nir, he  funeste  présent  du  grand  baillage  que  Riom  avait 
accepté  du  ministère  Brienne,  ne  lui  serait-il  pas  imputé 
à  crime  et  n'attirerait-il  pas  sur  elle  l'an  imad version  des 
nouveaux  ministres?  Ne  devait-elle  pas  s'attendre  â 
être  sacrifiée  dans  l'organisation  judiciaire  et  administra- 
tive que  le  gouvernement  allait  vraisemblablement  sou- 

(I)  La  pièc«  enltin  ni  reproduite  dani  lei  Chamotu  politiquct  tt  HUirigue*  en 
Auva-gTte  ptndatit  lapériode  rivotuHonnaire,  par  FrancisquB  M4|e.  dennonl, 
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mettre  aux  Etats  généraux  ?  Tous  les  Riomois  vraiment 
patriotes  furent  pendant  quelque  temps  en  proie  à  une 
angoisse  indicible.  Ils  invoquèrent  l'appui  de  tous  leurs 
amis  et  compatriotes,  celui  du  comte  de  Langheac,  leur 
sénéchal,  celui  de  M.  Jurien,  premier  commis  des  finances 
au  département  de  la  maison  du  roi,  originaire  de  Riom, 
mais  surtout  celui  de  l'intendant  de  marine  Maloaet,  qui 
pouvait  avoir  facile  accès  auprès  de  M.  Necker.  Ils  leur 
envoyèrent  tout  préparés  les  arguments  les  plus  propres 
à  parer  les  coups  qui  pouvaient  les  menacer.  Selon  eux, 
dans  l'affaire  du  grand  bailliage,  Clermont  était  aussi 
coupable  que  Riom.  Ou  n'avait  pas  été  dans  cette  ville 
aussi  hostile  qu'on  voulait  le  dire  aux  lois  de  mai  puis- 
qu'il est  constant  que  des  magistrats  de  la  Cour  des  Aides 
avaient  sollicité  des  places  dans  la  Cour  plénière,  et  si 
Riom  eût  refusé  le  grand  bailliage,  il  est  notoire  que 
Clermont  l'aurait  accepté.  «  Au  surplus,  ajoutaient-ils 
»  d'un  ton  bon  apôtre,  notre  présidial  n'a  pas  fait  grand 
»  usage  de  son  nouveau  pouvoir  ;  il  ne  l'exerçait  qu'avec 
0  peine  et  comme  contraint,  comme  ne  devant  pas  le 
M  garder,  comme  portant  peine  d'en  être  déchargé.  Enfin, 
rt  il  ne  l'exerçait  que  de  loin  en  loin  que  pour  ne  pas  s'at- 
»  tirer  le  courroux  de  celui  qui  le  lui  avait  donné.  Il  ne 
»  l'avait  accepté  qu'en  hésitant  beaucoup,  et  il  aurait 
i>  hésité  jusqu'à  la  révocation,  si  M.  l'intendant  n'avait 
»  voulu  avoir  promptement  sa  réponse,  et,  il  faut  le  dire, 
n  s'il  n'eût  pas  été  constant  que  Clermont  l'eût  pris  avec 
»  joie  (1).  » 

Les  soucis  de  la  ville  de  Riom  n'allaient  pas  tarder  à 
devenii'  plus  vifs. 

Francisque  Mège. 

fA  suivre.) 

(1)  L«ttri!  adressée^  M.  JuricD.ls  30  décembre  t7B8.  {CorTt^nilanee  de  Ma-- 
louclavec  let  officicrtmvnieipauad»  Riom,  publiée  par  François  Bojer.  Riom, 
Jouret,  1893).  Ce  M.  Jurien,  qui  appartenait  i  une  bmille  de  procureurs  de  Riom,  est 
Taïeul  de  l'aniiral  Jurien  de  la  Grarière. 
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Compte  de  gestion  do  TréBOrier  pour  188G. 

HessieuTB, 
J'ai  llioii&eur  de  voos  présenter,  ainsi  qa'il  snit,  le  compte  de  ges- 
tion des  fonds  de  la  Société  au  31  décembre  1895. 


Au  relitpiat  actif,  qui  s'élevait  au  31  décembre  1S9i  h. 

11  y  a  lieu  de  porter  en  recettes  les  sommes  suivantes  : 

1  cotisation  de  18di,  a  12  francs 12'  -. 

113  cotisations  de  1B95,  à  12  fr.     1 .356'    >  \ 

8  abonnemeots  &  laAeime  en  !    l.i52 

1S9S,  à  I3fr 96     *  ) 

Subvention  allouée  par  la  ville  de  Clennon^ 
Ferrand  en  189S 100 

Produit  de  la  vente  de  numéros  de  la  Revue 
pendant  la  même  année 8 

Inlërèts,  au  31  décembre  1899,  des  fonds  de 

la  Société  déposés  en  compte  courant 

Total  des  recettes, 


72  90 


Les  d^teOMs  oomprennanl  : 

Impression  de  la  Revue  en  1895 

(âOfeuilles  3/ij t.i28'  i 

CoBVerturea  des  noméros  de  la 

Revue ifO    i 

Impression     et    encartaga    de 

planches  et    cartes 26 

Brochage  de  75  volmnes  de  la 

Revue  (années  1892  et  1893)..         7tt 

Envoi  de  la  Revue 85  7 

Lettres  de  convocatioD 30 

\  Frais  d'anvoi  de  ces  lettres: ....  B  S 

A  reporter 


Facture 
Honl-Lonis. 
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Report 1.711     • 

Fr&is  à  la  charge  de  la  Société  pour  l'impres-  \ 

Bion  de  la  carte  des  environB  de  Saule3TaG 17  50  | 

SouscriptioD  de  la  SociÉtft  au  monument  de  i         a  50 

Lavoisier(volaémis  àla  séance  du  3mal  1895.,    2tl    »  / 

Frais  de  recouvrement  de  cotisations  et  envoi  \ 

devolomesen  1895 60  88  (        ***  ^ 

Rétribution  payée  au  concierge  de  la  Uairie  ( 

ponr  le  Bcrvice  de  la  salle 60    >  ' 

Achat  de  mobilî»  ponr  la  salle  des  archives  \ 

suivant  état  détaillé 148  35  i 

Loyer  annuel  de  cette  salle 100  23  /        2S3  OS 

Frais  de  poUce  et  prime  d'assurance  contre  i 

l'incendie  en  1895 4  46  J 

Total  des  dépenses 2.117  13 

Reliquat  actif  au  31  décembre  18B5 SSU  45 

Total  égal 2.367  58 

En  raison  de  la  diminution  du  nombre  des  membres  de  la  Société 
qui  est  actuellement  de  103,  non  compris  8  abonnements  &  la  Revue, 
il  serait  utile  de  réduire,  le  plus  qu'il  serait  possible,  les  dépenses  de 
l'année  courante,  aussi  a-t-il  été  tenu  compte  de  cette  situation  dans 
le  projetée  budget  de  1896.  En  l'adoptant  tel  qu'il  vous  est  présenté, 
Texistence  de  la  Société  est  assurée  pour  cette  année,  le  recouvre- 
ment des  cotisations  étant  effectué  et  toutes  les  dépenses  antérieures 
se  trouvant  réglées. 

Le  Tréwrier, 
J.-B.  Hathdd. 
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Projet  d»  budget  pr4s«D.t6  par  le  Tréstnrier 
ponr  1896,  et  lUtopté. 


Reliquat  actif  de  189S S60'  45 

103  cotisatJOEBdel8B8,  àiafrancB 1.236'  «1 

8  abonnemeats  &  la  Reout  en  1696,  à  12  &-.. .         96    »  )  *         * 

Subvention  aQonée  par  la  ville  de  Oennont-Ferrand. . .  100    * 
iDtérËts,  au  31  décembre  1896,  des  fonds  de  la  Sociale 

déposés  en  compte  counmt,  environ 50    » 

Produit  de  la  vente  de  noméroB  de  la  Revue mémoire 

Recettes  diverwa mémoire 

Total  des  recettes,  sauf  mémoira. . .  l  .732  45 


Impression  de  la  Reme  (2?  feuilles) 1 .396'  » 
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ARRÊTS  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  INTËnSSSANT  LA  PROVINCE  D'AUTBRGNB 
A  PARTIR  DE  1593. 

(SuileJ 

1591,  26  août.  Paris.  —  ArrSt  ordonnant  le  rembonrsetDent  à 
M.  Anthoine  Vachier  de  la  finance  par  lui  payée  pour  un  office 
de  contrôleur  général  des  finances  en  Auvergne  dont  il  n'a  pu 
jouir. 

Ma.  fr.  18159,  P  305  r*. 

1594,  26  août.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  le  remboursement  à 
M*  Isaac  Vachier  de  la  finance  par  lui  payée  pour  un  office  de 
conseiller  au  présidial  de  Hiom  dont  il  n'a  pu  jouir. 

Ma.  fr.  18159,  f»  305  r°. 

1594, 17  septembre.  Paris.  —  ArrÊt  renvoyant  au  aénéchal  d'Au- 
vergne la  requête  d'Antoine  Fo^et,  s'  d'idoigne,  receveur  des 
consignations  en  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  pour  obtenir  dé- 
charge des  deniers  à  lui  confiés  par  divers  particuliers  et  déposés 
au  couvent  de  Marsac,  où  ils  ont  été  pris  par  les  geus  de  guerre  du 
comte  d'Auvergne. 

Mb.  fr.  18159,  f  337  r*. 

1594, 13  octobre.  Paris.  ~  Arrêt  confirmant  la  remise  des  restes 
de  tailles  accordée  aux  habitants  du  bas  pays  d'Auvergne  par  les 
arrêts  des  30  avril,  5  mai  et  30  juin  1594. 

Ms.  fr.  18159,  f  368  r'. 

1594,  27  octobre.  Paris.—  Arrêt  accordant  aux  habitants  deCrocq 
modération  de  leurs  tailles. 

Ms.  fr.  18159,  f  387  r". 

1594,  8  novembre.  S'-Germain-en-Laye.  —  Arrêt  ordonnant  que 
Vincent  Bouhier,  sieur  de  Beaumarchais,  greffier  civil  des  ap- 
peaulx,  insinuations  et  présentations  de  ta  sénéchaussée  de  Riom, 
sera  mis  en  possession  desdits  greffes,  nonobstant  l'opposition  des 
échevins  de  Clermont  et  des  consuls  de  Riom  et  de  Montferrand, 
lesquels  seront  appelés  pour  être  ouïs  au  Conseil. 

Ms.  fr.  18159,  f  418  V. 

Même  date.  —  Arrêt  réservant  à  Antoine  Mesnier,  tuteur  de  de- 
moiselle Anne  Arnault,  fille  de  feu  Jean  Arnault,  trésorier  de 
France  à  Riom,  ledit  office  de  trésorier  de  France,  pour  y  être 
pourvu  à  sa  nomination. 

Ms.  fr.  18159,  f  423  r*. 
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1594,  19  novembre.  S'-Germain-en-Laye.  —  Arrêt  révoquant 
l'ëdit  d'union  de  l'élection  de  Franc-Aleu  à  celle  de  Combrailles, 
et  rétablissant  ladite  élection  de  Franc-AIeu. 

Ms.  fr.  18159,  f  439  r-. 
1594,  24  novembre.  S'-Germain-en-Laye.  —  Arrêt  accordant  ans 
habitanla  de  Gerzat  remise  de  3  années  de  taille. 1 

Ms.  fr.  18159,  P  466  r". 
1594,   26  novembre.  Sainl-Germain-en-Laye.  —  Arrêt  mainte- 
nant Hagues  Granet  en  l'ofBce  d'élu  en  l'élection  de  Clermont  en 
Aovergne. 

Ma.  fr.  1S159,  f  468  v*. 

1594,  10  décembre.  Paris.  —  Arrêt  accordant  une  remise  de 
taillas  aux  habitants  de  Besse  en  Chandesse. 

Ms.  Ir.  18159,  f  479  r*. 
Même  date.  —  Arrêt  renvoyant  au  corale  d'Auvergne  l'examen 
d'ane  requête  présentée  par  la  dame  de  Pontgibaud,  pour  obtenir 
le  paiement  d'une  somme  de  340  écuB,  montant  de  la  solde  du  capi- 
taine et  des  20  soldats  tenant  garnison  au  chdteau  de  Pontgibaud. 

Mb.  fr.  18159,  f  480  r". 

1595,  24  janvier.  Paris.  —  Arrêt  accordent  surséance  pour  le 
paiement  des  décimée  au  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  et  au 
clergé  de  S'-Pierre  de  Vic-le-Comle,  a  raison  des  pertes  par  eux 
subies  durant  le  siège  de  ladite  ville. 

Ms.  fr.  10841.  M6r'. 
1595,  3  mars.  Parts.  —Arrêt  ordonnant  que  Mathurin  Charre- 
tier sera  remboursé  du  prix  d'un  office  de  trésorier  de  France  en 
Auvergne,  restitué  h  M'  Claude  Haberl.  suivant  le  traité  conclu 
pour  la  réduction  de  Riom. 

Ms.fr.  10841,  f  59  r*. 
Même  date.   —  Arrêt  ordonnant  au  trésorier  de  l'Epargne  de 
«  bailler  ses  attaches  »  sur  plusieurs  assignations  aux   noms  du 
sieur  de  La  Guesie,  conseiller  d'Etat,  de  Jean  de  La  Guesle,  s'  de 
La  Chaux,  et  de  Martin  Connay.  (Conseil  des  Finances.) 

Clair,  653,  p.  74. 
1595,  14  mars.  Paria.  —  Arrêt  ordonnant  aux  trésoriers  de 
France  A  Clermont  de  faire  lever  sur  le  haut  pays  d'Auvergne  une 
somme  de  5,500  écus,  due  au  sieur  de  Maurëze,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roi,  et  de  faire  visiter 
les  travaux  de  fortification  faits  au  château  de  Cariât  par  ledit  de 
Maurêze. 

Ms.  fr.  10841.  f*70^-'. 
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15%,  16  mare.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  qu'il  sera  imposé  snr 
le  bas  pays  d'Auvergne  une  somme  de  12,333  écna  accordée  par  le 
comte  de  Clermont  au  s'  Buisson,  pour  ta  réduction  de  la  ville  de 
La  Tour.  (Conseil  des  Finances.) 

Clair.  653,  p.  06. 

1595, 18  mars.  Paris.  —  Arrôt  ordonnant  qu'une  somme  de  10,000 
écus  du^au  s'  de  Messillaojigulanant-général  en  Haute-Anvergne, 
a  sera  employée  au  brevet  de  la  taille  en  l'année  prochaine  n. 
(Conseil  des  Finances.) 

Clair,  653,  p.  108. 

1595,  23  septembre.  Lyon.  —  Arrêt  renvoyant  au  sur  in  le  nd  an  t- 
commiasaire  général  des  vivres  un  mémoire  présenté  par  le  sieur 
de  Beauvoir  La  Nocle.  • 

E 1»,  P  153  y*. 

1595,  28  septembre.  Paris.  —  Arrôt  ordonnant  aux  trésoriers  de 
France  en  Auvergne  de  payer,  préférablement  &  toute  autre,  une 
somme  de  6,150  écus  assignée  b  Madame,  sœur  du  Roi,  pour  l'en- 
tretien de  sa  maison. 

Clair.  652,  p.  69. 

1595,  30  septembre.  Paris,  —  Arrêt  ordonnant  aux  trésoriers  de 
France  en  la  généralité  d'Auvergne  d'envoyer  au  Conseil  un  étal 
des  deniers  provenant  de  ta  crue  en  ladite  générelité,  ainsi  qu'un 
état  des  gages  et  des  rentes  au  payement  desquels  lesdils  deniers 
sont  eflectés. 

Clair.  œS,  p.  153. 

1595,  4  octobre.  Paria.  —  Arrêt  ordonnant  que  M'  Mathurin 
Charretier,  pourvu  de  l'office  de  président  au  bureau  des  finances 
de  Riom  pendant  la  rébellion  de  M'  Claude  Habert,  jouira  des 
gages  attachés  audit  office  jusqu'au  jour  d,u  rétablissement  du  sieur 
Habert,  lequel  a  été  réintégré  dans  son  office  par  suite  de  la  réduc- 
tion de  ladite  ville. 

E  1'.  f  161  V. 

Même  date.  ~  Arrêt  enjoignant  aux  capitaines  Arthoys  et  Ville- 
main  de  restituer  la  maison  du  s'  de  Condat,  gentilhomme  d'Au- 
vergne, attendu  qu'il  n'est  plus  besoin  d'y  entretenir  aucune 
garnison. 

E  1»,  P 162  r*. 

Même  date.  —  Arrêt  accordant  aux  habitants  de  Olles,  an  Au- 
vergne, remise  de  trois  années  de  tailles. 

E  1»,  f  166  V. 

1595,  16  octobre.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  qu'il  sera  dressé  état 
des  adjudications  du  domaine  faites  dans  les  généralités  de  Cler- 
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mont  et  de  Moulina  pour  que  les  déniera  en  provenant  soient  direo- 
tement  versés  entre  les  mains  de  M*  Jean  Goulaa  et  Nicolas  Girard, 
trésoriers  des  Ligues. 

E  1»,  f  197  r*. 
1595, 12  décembre.  Paris.  —  Arrêt  déchargeant  M'  Claude  Hu- 
bert, trésorier  de  France  h  Riom,  de  la  taxe  pour  supplément  d'of- 
Sce,  &  condition  qu'il  prêtera  au  Roi  une  somme  de  800  écus. 
E 1',  f  304  r*. 
1596,  8  novembre.  Rouen.  —  Arrêt  faisant  remise  aux  habitants 
du  bas  paya  d'Auvergne  de  ce  qu'ils  doivent  des  taillée  jusqu'au  1" 
juillet  1595. 

E  1  \  f  81  r*. 
1596,  12  novembre.  Rouen.  —  Arrêt  portant  à  trente,  pour  une 
année  seulement,  le  nombre  des  archers  du  prévôt  des  maréchaux 
d'Auvergne,  attendu 'le  grand  nombre  des  voleurs  et  vagabonda. 
E  1  ^  f  86  r*. 
1596,  19  novembre.  Rouen.  —  Arrêt  réglant  le  payement  des 
sommes  dues  au  s'  Miron,  conseiller  d'Etat  et  président  au  grand 
Conseil,  pour  sa  charge  d'intendant  de  la  justice  et  police  dans 
l'armée. 

E  l»» ,  f  109  V. 
1596, 2  décembre.  Rouen.  —  Arrêt  ordonnant  de  surseoir  è  l'exé- 
cution des  lettres  de  remise  obtenues  par  plusieurs  paroisses  voi- 
sines d'Ambert. 

E  1 1",  f  137  v*. 

1596,  5  décembre.  Rouen.  — Arrêt  interdisant  le  levée  de  126,747 
'  écus  38  sols  4  deniers  imposés  aux  habitants  du  bas  pays  d'Auver- 
gne, par  arrêt  du  Conseil  du  S  août  dernier. 

E  1  h,  f  155  r'. 
1597, 13  janvier.  Rouen.  —  Arrêt  ordonnant  que  les  aomiueB  de 
2,000  et  2,500  écus  accordées  par  le  Roi  au  marquis  de  Canillac  et 
eu  a'  de  Uontfand  seront  comprises  en  l'état  des'  parties  devant  être 
payées  qui  sera  communiqué  aux  membres  de  l'assemblée  de 
Rouen. 

Ms.  fr.  18160,  f  34  r*. 

1597,  22  janvier.  Rouen.  —  Arrêt  attribuant  à  M'  Pierre  Maym- 
lis,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  S'-Plour,  les  mêmes  gages 
qu'aux  archers  du  prêvAt  des  maréchaux. 

Ma.  fr.  18160,  P  68  r*. 
1597,  25  janvier.  Rouen.  —  Arrêt  déclarant  que  les  habitante  de 
vingt  paroisses  d'Auvergne  ne  jouiront  que  de  la  remise  générale 
accordée  à  toutes  les  paroisses  du  royaume. 
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Ms.  fr.  18160,  f  87  r'. 
Mâme  date.  —  AJ-rèt  accordant  au  clergé  du  diocôs6  de  S'-Flour 
remise  des  décimes  des  années  1586  à  1588  et  accordant  au  cardinal 
de  Joyeuse,  abbé  d'Aurillac,  remise  des  décimes  des  années  1593  à 
1596. 

Ms,  tr.  18160,  f  91  r*. 
1597,  10  mars.  Paria.  —  Arrêt  ordonnant  de  surseoir  h  la  levé© 
d'une  somme  de  136,000  écus  due  aux  habitants  de  Clermont  (en 
Auvergne) ,  &  raison  de  dépenses   faites  pour   le  service  du  roi , 
durant  les  années  1589  et  1590. 

Ma.  fr.  18160,  f  136  T"  et  139  r*. 
1597,  26  mars.  Paris.  —  Arrêt  nommant  le  s'  de  La  Grange  rap- 
porteur dans  l'affaire  de  l'emprisonnement  de  M*  Berandin  de  La 
Roche,  receveur  des  tailles  de  la  Haute- Auvergne. 

M8.fr.  18160,  f  165v'. 
1597,  27  mars.  Paris.  —  Arrêt  portant  assignation  de  3,5%  écus 
donnés  par  le  roi  au  a'  de  LaVaulte,  capitaine  de  cent  chevau-légers 
en  Haute-Auvergne. 

Ms.  Ir.  18160,  f"  166  r°. 
Même  date.  —  Arrêt  portant  assignation  de  1,000  écus  donnés 
par  le  Roi  au  s'  de  La  Ghaumette,  commandant  en  la  ville  de  Saint- 
Flour. 

Ms.  fr.  18160,  P 166  T*. 
Même  date.  —  Arrêt  accordant  aux  habitants  du  haut  pays  d'Au- 
vergne remise  de  diverses  tailles  et  crues. 

Ms.  fr.  18160,  f  167  V. 
Môme  date.  —  Réponses  du  Conseil  aux  requêtes  présentées  par 
les  habitants  de  S.  Flour  au  sujet  : 
1'  D'un  affranchissement  perpétuel  des  tailles; 
2*  Du  séquestre  et  de  la  garde  de  terres  éloignées  de  plus  do 
trois  lieues  de  lad.  ville; 
3*  D'une  exemption  des  tailles  de  l'année  1596. 

Ma,  fr.  18160,  f  168  r*. 
(A  tuivrt.) 


Pour  le  Comité  de  publieatiaa  ; 

Le  Secrélaire, 

D'  Paul  Qirod. 


awBODt-Fsmad ,  topographie  et  lithographie  G.  Hoht-Lodb,  ne  Bubufon. 
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L'AUVERGNE  AUX  CONGRÈS 


INTRODUCTION 


Géographie.  —  Géogènie.  —  Préhistoire. 


I 

Entre  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Garonne 
et  du  Rhône  se  dresse  le  massif  montagneux  du  Plateau 
central.  Ce  massif  est  triangulaire.  La  base  de  ce  triangle 
est  formée  par  la  haute  chaîne  des  Cévennes  qui  domine 
la  vallée  du  Rhône,  se  prolongeant  au  nord,  par  le  Morvan, 
au  sud  par  la  Montagne-Noire.  Le  sommet  oppose  est 
en  plein  Poitou ,  et,  de  ce  sommet ,  partent  les  deux  bords 
ondulés  qui  sont  :  l'un,  ascendant,  de  l'Ouest  à  l'Est,  vers 
la  base  du  Morvan;  l'autre,  descendant,  du  Nord-Ouest 
au  Sud-Est,  vers  la  Montagne-Noire.  Ce  dernier  bord  est 
profondément  découpé  par  le  golfe  des  Causses  qui  dé- 
termine la  presqu'île  de  l'Aveyron. 

Ce  plateau  couvre  une  superficie  de  80,000  kilomètres 
carrés,  avec  une  largeur  maxima  de  300  kilomètres.  Son 
altitude  moyenne  est  de  500  mètres  ;  mais,  en  réalité,  il 
s'incline,  à  partir  de  sa  base,  vers  l'Ouest,  et,  dans  cette  in- 
clinaison générale,  il  présente  une  double  pente  :  l'une  vers 
le  Nord-Ouest,  envoyant  ses  eaux  à  la  Seine  et  à  la  Loire; 
l'autre  vers  le  Sud -Ouest,  envoyant  ses  eaux  à  la 
Garonne  t*'. 

(1)  Nous  reoroyom  pour  cet  détails  i  l'oiimge  de  A.  Gisqaet  :  La  France,  toi 
eoioaie*  et  jiroiecloraU  -.  Le  ntiuiif  eenirai.  Paria,  Dslalain. 
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Des  lignes  de  relief  donnent  à  ce  plateau  son  aspect  par- 
ticulier. Les  monts  de  la  Losùre  forment  le  manche 
d'un  gigantesque  trident.  A  l'Est,  se  détache  la  branche 
des  monts  du  Vioarais,  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais 
qui  limitent  le  bassin  du  Rhône;  au  centre,  la  branche 
des  monts  du  Velay,  du  Fores  et  de  ta  Madeleine, 
s'intercale  entre  la  Loire  et  l'Allier;  la  troisième  branche 
a  pour  origine  la  chaîne  transversale  des  monts  de 
la  Margeride  qui  forme  la  ligne  de  partage  entre  le  bas- 
sin de  la  Loire  et  celui  de  la  Garonne,  et  qui  supporte, 
à  angle  droit ,  la  branche  des  montagnes  d'Aubrac, 
du  Cantal,  du  Mont-Dore  et  des  monts  Dômes.  Le  pla- 
teau de  Millevaches  relie  cette  branche  aux  ramatux 
ultimes  des  monis  du  Limousin  et  de  la  Marche;  au  Nord, 
les  monts  du  Morcan  ;  au  Sud ,  le  massif  de  la  Mon- 
tagne-Noire complètent  la  ligne  des  Cécennes. 

De  hauts  sommets  se  dressent  sur  ces  lignes  de  relief  : 
dans  la  Montagne-Noire,  le  pic  de  Nore  atteint  1210  m.; 
dans  les  monts  de  la  Lozère,  \&  pyramide  de  l'Aygoual 
(1569  m.)  et  le  pic  Finiela  (1702  m.)  dressent  leurs  som- 
mets chauves  balayés  par  les  vents  ;  dans  les  monts  du  Vi- 
varais,  le  Gerbier  des  Joncs  (1^1  m.) ,  source  de  la  Loire, 
le  Meaenc  (1754  m.)  et  le  Meygal,  qui  domine  Le  Puy, 
restent  comme  des  témoins  des  formidables  éruptions  vol- 
caniques anciennes.  A  l'extrémité  nord  des  Cévennes  se 
dresse  la  pyramide  granitique  du  mont  Pilât  (1434  m.)  ; 
c'est  en  ce  point  que  commencent  les  monts  du  Lyonnais 
qui  vont  s'atténuant  vers  le  Beaujolais  et  la  Côte-d'Or. 

Les  monts  du  Velay  sont  criblés  de  cratères  ;  ils  at- 
teignent 1423 mètres  au  Bois  de  l'Hôpital;  les  montagnes 
du  Fores  sont  dominées  par  le  pic  de  Pierre-sur.- Haute 
(1610  m.)  et  \Qpuy  rfe  Afontoncei  (1292  m.). 

Les  monts  de  laMargeride  ont  leurs  plus  hauts  sommets 
au  Signal  de  Randan  (1556  m.)  et  au  Truc  de  Fortanio 
(1543  m). 
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Les  monts  d'Aubrac  sont  comiu©  ceux  du  Velay,  formés 
par  de  nombreux  volcans.  Le  massif  des  montagnes 
du  Cantal  fut  le  grand  foyer  d'éruption  de  la  France  cen- 
trale. Le/)uy  Gr(OH(1694ni.)eDformele  noyau  et  autour 
de  lui  se  dressent,  comme  une  couronne  :  le  Plomb  du 
Cantal  (1858m.),  lepuf/  Mary  (1787m.),  le  puy  Violent 
(1594m.),  le  puy  Ckavaroche  (1744m,)  et  d'autres  pitons 
qui  indiquent  l'emplacement  de  l'ancien  cône  d'éruption 
démantelé  par  seize  vallées  profondes  qui  découpent  le 
massif  comme  une  gigantesque  étoile.  Le  Plateau  de  la 
Planèse  relie  le  Cantal  à  la  Margeride,  le  Plateau  du 
Cézallier  le  rattache  aux  monts  Dore. 

Les  monis  Dore  représentent  un  second  massif  volca- 
nique ;  le  pic  de  Sancy  (1886  m.)  est  le  point  culminant 
de  la  France  centrale  ;  leurs  vallées  abritent  les  stations 
thermales  du  Mont-Dore,  de  La  Bourboule  et  de  Saint- 
Nectaire,  et  servent  d'origine  à  la  Dore  et  à  la  Dogne  qui 
s'unissent  bientôt  pour  constituer  la  Dordogpe. 

La  Chaîne  des  monts  Ddmes  a  pour  sommet  central 
le  puy  de  Dôme  (1465  m.)  d'où  l'on  domine  plus  de  cin- 
quante volcans  à  cratères,  qui,  au  nord  et  au  sud,  s'alignent 
d'une  façon  régulière. 

Le  Plateau  de  MiUeoaches  est  surmonté  par  le  mont 
OrfottJc  (954m.)  et  \e puy  de  Mai/mac  {97B  m.);  leMorvan 
présente  le  Haai-Polin  (902  m.),  le  Pruneley  (847  m.)  et 
le  mont  Beuoray  (818  m.). 

Cet  immense  massif  avec  ses  sommets  élevés  qui  con- 
densent lesouagee  est  un  réservoirinépuîsabled'où  jaillissent 
des  sources  nombreuses.  Aussi  de  nombreux  cours  d'eau 
descendent  par  les  pittoresques  vallées, vers  les  plaines  fer- 
tiles qui  aboutissent  aux  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire, 
de  la  Garonne  et  du  Rhône. 

L'  Yonne  sort  du  Morvan  pour  se  jeter  dans  la  Seine. 

La  Loire  prend  sa  source  au  Gerbier  des  Joncs  et  tra- 
verse la  plaine  du  Forez  pour  remonter  vers  la  plaine 
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du  Bourbonnais;  c'est  là  qii'elle  reçoit  l'Allier  qui ,  sorti 
des  monts  du  Vjvarais ,  traverse  la  riche  plaine  de  la  Li- 
magne. 

Le  Cher,  Vlndrej  la  Creuse,  la  Gartempe  et  la  Vienne 
descendent  du  Plateau  vers  la  plaine  ^uBerry  pour  se  jeter 
dans  la  Loire. 

La  Vésère,  la  Corrèse,  la  Dordogne,  le  Lot,  XAoeyron, 
le  Tarn,  XAgout  suivent  la  pente  opposée  du  plateau  vers 
la  Garonne. 

UArdèche,  le  Gard,  la  Vidourle,  VHérauli  descendent 
vers  le  Rhône  et  la  mer  Méditerranée. 

Ainsi  constitué,  le  Plateau  Central  se  présente  comme 
une  gibbosité  qui  a  opposé  longtemps  «  un  obstacle  sérieux 
à  la  marche  des  peuples  et  aux  échanges  du  commerce.  » 
L'envahissement  s'est  fait  peu  à  peu  et  la  grande  plaine 
de  la  Limagne  a  été  la  route  qui  a  permis  aux  populations 
de  s'établir  jusqu'au  centre  de  cette  forteresse  naturelle  où 
la  Gaule  a  livré  le  grand  combat  pour  son  indépendance. 
Clermont-Ferrand  occupe  une  situation  privilégiée  sur 
cette  grande  voie  de  pénétration,  au  pied  de  la  chaîne 
des  monts  Dômes.  De  l'autre  côté  du  Forez,  Saint-Etienne 
et  Le  Puy  jalonnent  la  vallée  de  la  Loire.  Au  pied  des 
monts  du  Cantal  repose  Aurillac.  Partout  où  l'accès 
des  vallées  était  facile,  l'homme  est  remonté  vers  les  som- 
mets ;  mais  de  vastes  régions  chauves ,  dénudées ,  battues 
par  les  vents,  ne  présentent  de  loin  en  loin  que  de  maigres 
villages  perdus  dans  ces  espaces  solitaires. 

E.  Reclus  oppose  le  Plateau  Central  sous  le  nom  de 
i«  pôle  de  divergenre  »  au  bassin  de  la  Seine  qui  est 
le  «  pôle  d'attraction.  »  —  «  Le  grand  obstacle,  dit-il, 
»  qu'il  oppose  à  la  marche  des  peuples  et  aux  échanges 
»  du  commerce  n'a  pu  manquer  d'exercer  l'influence 
1)  la  plus  considérable  sur  le  couré  général  de  l'histoire. 
»  Pour  que  la  France  devint  une,  il  ne  suflBsait  pas  que 
»  le  Plateau  Central  pût  être  facilement  tourné  par  les 


D,g,l,ZBd'.ïGOO*îlC 


INTRODCCTION.  153 

»  trois  grandes  voies  historiques  du  Poitou,  de  la  Bour- 
»  gogne  et  du  Languedoc,...  il  fallait  aussi  que  les  hau- 
»  teurs  du  plateau  fussent  escaladées  de  part  et  d'autre, 
»  avant  que  les  hommes  du  Nord  et,  ceux  du  Midi,  dif- 
»  férant  les  uns  des  autres ,  par  la  langue  et  les  insti- 
»  tutions ,  se  fondissent  en  un  même  peuple.  Le  travail 
0  d'union  nationale,  plus  rapide  sur  le  pourtour  du  plateau, 
»  dut  s'opérer  aussi  sur  les  hauteurs  des  terres  centrales, 
»  et,  comme  partout,  il  fut  accompagné  de  son  cortège 
»  de  maux  et  d'avantages  :  guerres  et  croisements  paci- 
»  fiques,  exterminations  et  bons  rapports  du  commerce, 
»  oppressions  de  race  et  de  caste  et  participation  au  pa- 
»  trimoine  commun  des  civilisations  et  des  idées  (>).  » 

Cependant,  malgré  ces  tourmentes  et  ces  invasions, 
le  vieux  typte  celtique  s'est  conservé  en  Auvergne  avec 
une  grande  pureté.  «  L'Auvergnat  moderne,  dit  M.  To- 
»  pinard  (3),  a  ie  crâne  brachycéphale,  le  front  large  et  bien 
»  développé,  les  tempes  pleines,  les  arcades  sourcilières 
»  saillantes,  le  nez  peu  prononcé,  le  visage  en  rectangle, 
»  un  peu  aplati ,  l'élargissement  se  manifestant  à  la  fois 
»  aux  apophyses  orbitaires  externes ,  aux  os  malaires  et 
»  aux  angles  des  mâchoires,  du  reste  assez  lourdes  ;  le  cou 
»  puissant,  la  taille  au-dessous  de  la  moyenne ,  les  mem- 
»  bres  gros,  les  épaules  larges,  etc.  Quant  à  ses  variétés, 
»  elles  sont  infinies;  les  unes,  dues  aux  milieux  et  au  genre 
»  de  vie  menée ,  les  autres  dues  à  la  prédominance  va- 
w  riable  de  l'une  des  nombreuses  races  qui  figurent 
»  dans  le  passé  historique  et  préhistorique  du  centre  de 
»  la  France.  L'Auvergnat  est  bien,  en  un  mot,  le  repré- 
»  sentant  de  la  vieille  race  de  Gergovie,  des  Celtes  et 
»  non  des  Gaulois  W.  » 

(1)  E.  Bcclui  :  ItouveUe  Géographie  univerielle  :  la  France.  Paris,  Hicbettc. 
(1)  Auocialion  fr^aaraite  av.  te.  Clemonl-Ferranil,  tS7n. 
(3)  E.  Viguaud  et  P.  Girod  :  Tt^grtqt&ie  médicale  de  Clermoni-Ferraiid. 
Puis,  Soc.  Ed.  K. 
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Et  Broca  confirmait  cette  manière  de  voir  :  «  En  Au- 
»  vergne,  on  peut  dire  qu'il  n'existe  guère  qu'une  seule 
H  et  même  race  :  la  race  brachycéphale.  C'est  celle  qu'on 
n  retrouve  en  Savoie,  en  Bretagne,  aux  Pyrénées.  Elle 
»  y  prédomine  dans  de  très  larges  proportions  :  c'est  la 
»  race  qui  occupait  la  Glaule  celtique  au  temps  de  César, 
B  c'est  la  race  celtique.  Lés  variations  dans  le  degré  de 
»  la  brachycéphalie  sont  insignifiantes...  Nulle  part,  il 
»  ne  peut  être  confondu  avec  le  type  dolichocéphale.  Ce- 
»  lui-ci  se  retrouve  en  Auvergne ,  partout  à  l'état  spora- 
»  dique  et  parfois  prédominant  ;  mais  le  vrai  type  arverne 
n  est  brachycéphale.  » 

Si  ces  observations  s'appliquent  avec  la  précision  la  plus 
grande  aux  habitants  des  montagnes,  la  plaine  de  la  Li- 
magne  semble  peuplée  par  deux  races  distinctes  que  l'étude 
de  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  oppose  très  nettement. 
Les  conclusions  du  docteur  Pommerol  ('),  basées  sur 
deux  cents  observations,  indiquent  le  mélange  d'une  race 
blonde  aux  yeux  bleus,  et  d'une  race  brune  aux  yeux 
foncés,  ce  qui  explique  les  cas  fréquents  de  cheveux 
blonds  accompagnant  des  yeux  d'un  noir  variable.  La 
race  blonde  envahissante  s'est  unie  au  type  foncé  qui , 
par  sa  persistance  dans  la  montagne,  semble  indiquer 
la,  race  la  plus  ancienne  occupant  le  sol. 

Au  point  de  vue  moral ,  l'habitant  des  différentes  parties 
de  l'Auvergne  semble  posséder  un  fonds  de  qualités  com- 
munes que  nous  allons  essayer  de  peindre  : 

Userait  téméraire  de  remonter  à  In  grande  figure  de  Ver- 
cingétorix  pour  ttn  déduire  les  principales  lignes  du  carac- 
tère auvergnat.  Depuis  l'iliustrc  patriote,  l'Auvergne  a  subi 
successivement  les  invasions  des  Vandales,  des  Alains, 
des  Suèves,  des  Huns,  des  Wisigoths,  qui  la  gardèrent 
trente-deux  ans,  des  Francs,  des  Sarrazins,  etc. 

;  S'il-  r Anthropologie  rfe  la   l.imngnf  —  flnviie  d'Auengne, 
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De  851  à  925 ,  les  Normands  parurent  cinq  fois  dans 
ce  paya  d'où  !e  comte  d'Auvergne  les  chassa.  Peut-être 
y  iaissèrent-ila  cette  impression  de  finesse  prudente  qui 
se  joint  encore  aujourd'hui  à  ]a  loyauté  proverbiale 
des  Auvergnats? 

La  population  des  villes  et  celle  de  la  plaine  furent  sur- 
tout influencées  par  ces  occupations  plus  ou  moins  pro- 
longées, les  habitants  des  montagnes  conservèrent  mieux 
leur  caractère  particulier  et  subirent  beaucoup  moins  le 
mélange  des  races  conquérantes. 

L'Auvergnat  de  nos  jours  est  robuste  et  vigoureux  ;  sa 
figure  large,  d'une  ossature  puissante,  indique  la  fermeté 
et  la  ténacité;  son  caractère  est  réfléchi,  circonspect, 
souple  dans  une  certaine  mesure,  surtout  patient  dans 
l'attente  de  ce  qu'il  désire.  La  patience  du  montagnard 
est  exemplaire ,  c'est  bien  à  lui  aussi  que  pourrait  s'ap- 
pliquer cette  réflexion  d'un  célèbre  écrivain  :  «  Le  paysan 
»  n'est  jamais  pressé ,  il  lui  semble  toujours  avoir  l'éter- 
»  nité  devant  lui.  » 

L'esprit  hiérarchique  est  resté  très  développé  dans  la 
montagne,  le  respect  de  la  force  et  celui  de  la  richesse 
sont  universellement  répandus.  L'économie,  l'amour  du 
travatl,  sont  les  qualités  maîtresses  de  l'Auvei^ïnat.  Il  faut 
voir  comme  il  méprise  le  paresseux  ,\eflâ,  comme  il  l'ap- 
pelle dans  son  patois  imagé ,  tandis  que  le  travailleur  a 
les  perspectives  les  plus  séduisantes  :  travailld,  foutillou, 
fauras  de  brayas  néras....,  le  paresseux  est  condamné 
à  périr  rongé  par  les  insectes. ..jîu(re,^(î,  las  bêtias 
te  mandsearont  !  Aussi  quels  surprenants  résultats  at- 
teignent-ila  avec  cette  économie  infatigable  que  des  es- 
prits chagrins  ont  souvent  qualifié  d'avarice.  Les  sous, 
religieusement  accumulés  au  cours  de  ces  voyages  d'émi- 
gration dont  ils  sont  coutumiers  et  où  ils  subissent  coura- 
geusement les  privations  les  plus  dures ,  sans  jamais  ou- 
blier le  but,  les  sous  ainsi  recueillis  forment  un  petit  pécule 
qui,  au  retour  dans  le  village,  sert  à  agrandir  la  propriété 
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et  à  jeter  les  fondements  d'une  aisance  qui,  parfois,  de- 
vient de  la  richesse. 

Quelques-uns,  plus  ambitieux,  restent  dans  les  villes  où 
s'exerce  leur  industrie,  et,  par  une  ascension  lente  mais 
continue ,  passent  de  la  rue  où  se  tenait  le  plus  souvent 
leur  premier  négoce,  aux  plus  hautes  situations  commei^ 
ciales. 

Le  système  d'émigration  plus  particulier  à  la  haute 
Auvergne  fut  certainement  déterminé  par  les  rigueurs 
dii  climat.  Les  Auvergnats  ont  ainsi  conquis  dans  toute 
l'Europe  et  surtout  en  Espagne,  où  ils  fondèrent  de  vastes 
établi^ements ,  un  crédit  immense  par  leur  exactitude 
à  tenir  leurs  engagements. 

Aujourd'hui,  les  émigrants  ne  s'associent  plus  avec  cet 
ensemble  et  cette  intelligence;  ils  opèrent  isolément  dans 
les  diverses  industries  où  les  portent  leurs  instincts.  Il  est 
presque  impossible  de  donner  le  chifîre  de  ces  populations 
voyageuses. 

Quatorze  cantons  du  Puy-de-Dôme  envoient  chaque 
année  en  France  et  à  l'étranger  environ  1,600  émigrants 
pour  y  exercer  les  métiers  de  scieur  de  long,  de  terrassier, 

de  maçon,  de  gagne-petit,  de  ramoneur,  etc De  là 

vient,  sans  doute,  ce  préjugé  universellement  répandu, 
que  l'Auvergne  est  peuplée  de  chaudronniers,  de  char- 
bonniers et  de  porteurs  d'eau. 

A  un  degré  plus  élevé  de  l'échelle  sociale ,  nous  re- 
trouvons la  même  énergie,  la  même  opiniâtreté,  mises 
au  service  d'intelligences  ouvertes ,  de  cerveaux  bien 
équilibrés.  Aussi  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  dans 
les  lettres,  dans  la  politique,  dans  toutes  les  adaptations 
de  l'activité  intellectuelle,  nous  voyons  les  enfants  de 
ce  beau  pays  tenir  une  place  honorable,  souvent  même 
éminente. 
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Le  Plateau  Central  apparaît  comme  une  lie  primitive 
se  dressant,  dans  la  grande  mer  primordiale,  ayant  la 
forme  d'un  triangle,  échancré  au  sud  par  le  golfe  des 
Causses,  projetant  le  cap  du  Morvan  et  la  presqu'île  de 
l'AveyTon. 

La  roche  constituante  est  le  gneiss ,  roche  formée  de 
trois  éléments  fondamentaux  :  feldspath,  quartz  et  mica 
noir.  L'orientation  du  mica  en  lits  horizontaux  donne  au 
gneiss  l'aspect  stratifié.  Sur  le  gneiss  reposent  des  schistes 
qui  ne  contiennent  que  du  quartz  et  du  mica  noir;  ce  sont 
les  micaschistes.  La  masse  ainsi  constituée  a  été  traversée 
par  des  coulées  et  des  filons  d'une  roche  éruptive,  le  gra- 
nité, ayant  même  composition  que  le  gneiss,  mais  s'en  dis- 
tinguant facilement  par  le  mica  distribué  irrégulièrement 
dans  la  roche,  ce  qui  lui  enlève  l'aspect  stratifié  du  gneiss. 
Le  gneiss  et  les  micaschistes  représentent  les  premières 
assises  sédimentaires,  transformées,  mêlamorphisêes  par 
la  chaleur  ;  le  granité  est  la  première  lave  qui  s'est  insi- 
nuée dans  les  fissures,  et  ces  éruptions  premières  ont 
accompagné  l'édification  de  l'Ile  primitive  O. 

Sur  les  bords  profondément  découpés  du  Plateau  se 
montrent  des  ceintures  de  dépôts  sédimentaires  qui,  par 
leurs  caractères  et  leurs  fossiles ,  déterminent  la  nature 
des  mers  qui  ont  successivement  baigné  les  falaises  et  les 
côtes  basses  de  l'Ile.  Ces  antiques  couches  sédimentaires 
ont  été  dénudées,  enlevées  sur  de  larges  espaces,  pendant 
les  temps  géologiques,  largement  recouvertes  sur  d'autres 
points  par  des  assises  plus  récentes.  Ces  dépôts  n'appa- 
raissent donc  que  sur  des  points  assez  restreints.  Cepen- 
dant, le  cap  de  la  Montagne-Noire  permet  de  rapporter 

(1)  Pour  les  tnrcaax  géol[>gii)ues  mosuller  la  Litte  dut  publicalion*,  donnée  pir 
P.  Gutier.  In  BnUetia  Soc.  féok)|.  de  Pruce,  3^  série,  T.  18. 
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aux  systèmes  précambrien,  cainbrien,  silurien  et  dévonien 
ses  assises  successives  :  schistes  luisants  et  calcaires,  char- 
bonneux ,  sans  fossiles  ;  schistes  argileux  avec  faune  pri- 
mordiale k  Paradoxides  ;  schistes  et  dolomies  à  Phacops 
et  Bronteus,  surmontés  par  les  Marbres  griottes  des 
Corbières. 

La  mer  carbonifère  a  laissé  des  traces  en  plusieurs 
points  sur  le  pourtour  du  Plateau.  Les  masses  schisteuses 
à  Productus  giganteus  du  Bourbonnais  passent  dans  le 
Roannais  au  </rès  anthracifhre,  avec  ampreintes  végétales. 
A  cette  époque,  une  modification  profonde  se  produisit 
dans  le  relief  de  l'Europe.  Une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes —  la  cfudne  hercynienne  —  surgit,  partant  de  la 
Bretagne,  passant  par  le  Plateau  Central,  se  poursuivant 
â  travers  le  Forez,  les  Vosges,  l'Ardenne,  la  Forêt-Noire, 
le  Hartz  et  la  Bohême.  Ce  mouvement  d'exhaussement 
transforma  les  rivages  et  détermina  à  la  surface  de  l'Ue 
des  dépressions  nombreuses. 

Des  éruptions  d'une  grande  intensité  ont  acccompagné 
ce  mouvement  du  sol.  Des  projections  de  matières  pier- 
reuses fragmentaires  et  des  épanchements  de  roches  fluides 
se  produisirent  à  travers  les  tailles.  Le  cap  du  Morvan, 
le  Forez,  le  Beaujolais  sont  particulièrement  intéressants 
à  ce  point  de  vue.  Toutes  les  variétés  de  porphyres  se 
trouvent  représentées  dans  les  dykes  et  dans  lee  filons  qui 
ont  traversé  le  gneiss  et  les  granités  pour  s'épaucber  dans 
les  terrains  carbonifères. 

Dans  len  fiords  qui  découpaient  les  rivages  de  l'île,  dans 
les  lacs  qui  prirent  possession  des  dépressions  de  sa  sur- 
face, recevant  de  larges  fleuves,  se  sont  accumulés  les 
troncs,  les  rameaux,  les  feuilles  des  arbres  qui  formaient 
la  végétation  d'alors.  Ce  sont  ces  amas  de  débris  qui  ont 
donné  la  houille.  De  là,  les  nombreux  bassins  houillers  qui 
entourent  le  Plateau  Central  et  qui  en  occupent  la  surface. 

Les  terrains  insulaires  s'échelonnent  sur  une  dépression 
rectiligne  qui,  de  Sincey,  dans  le  Morvan,  traverse  tout 
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le  Plateau,  pour  atteindre  Aubin,  sur  l'isthme  de  la  pres- 
qu'île de  l'Aveyron.  On  relève,  sur  cette  ligne,  les  bassins 
de  Corbigny,  de  Deeize,  de  Fins,  de  Commentry,  de 
Messeix,  de  Champagnac  ;  une  branche  divergente,  suivant 
la  vallée  de  i'AItier,  touche  ti  Braasao  et  à  Langeac.  Sur  la 
rtve  Est  du  Plateau,  les  bassins  d'Autun,  de  Saint-Etienne, 
d'Alais,  do  Roder;  BUr  la  rive  Ouest,  celui  de  Brive,  mar- 
quent l'emplacement  des  anciens  deltas  où  s'accumulaient 
le«  débris  végétaux. 

Uq  bassin  houiller  est  une  dépression  en  bateau  dont 
le  fond  est  tapissé  par  une  couche  de  galets  formés  aux 
dépens  des  rocliea  encaissantes  et  cimentés  en  poudinguee 
grossiers.  Sur  ce  fond  reposent  les  couches  de  houille, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  grès  plus  ou  moina 
tins,  et  le  tout  est  couronné  par  un  étage  stérile  d'argiles 
ou  de  grès.  Un  te!  bassin  a  eu  pour  origine  un  lac  ou  un 
delta;  les  débris  de  végétaux  apportés  par  les  coure  d'eau 
se  sont  accumulés  et  transformés  en  houille,  alternant 
avec  des  dépôts  de  sables  et  de  cailloux;  ainsi  se  sont  peu 
à  peu  comblés  les  cuvettes  lacustres  et  les  deltas  où 
nous  retrouvons  enfouis  les  antiques  débris  des  végétaux 
houillers. 

L'élude  de  ces  débris  nous  montre  le  Plateau  Centrai 
comme  couvert,  k  cette  époque,  d'une  abondante  végé- 
tation. Mais  les  végétaux  à  fleurs  n'avaient  pas  encore  fait 
leur  apparition  ,  et  cette  flore  appartient  aux  groupes  infé- 
rieurs du  règne  végétal  :  les  Cryptogames  :  Fougères, 
Prèles ,  Lycopodes ,  représentées  aujourd'hui  dans  nos 
répions  par  des  espèces  minimes ,  atteignant  à  peine 
quelques  décimètres  de  hauteur,  se  pressent,  offrant  des 
proportions  gigantesques.  Les  Fougères  arborescentes 
dressaient  leurs  bouquets  de  feuilles  au-dessus  de  leurs 
troncs  en  colonnes  ;  les  Prèles  avaient  pour  représentants 
les  hautes  Calamités,  les  Annulariées  et  les  Astérophyi- 
lites  ;  nos  minimes  Lycopodes  avainnt  pour  précurseurs 
les  Lépidodendrone  et  tes    Sigillaires    dont  les   troncs 
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atteignaient  40  mètres  de  hauteur  I  Des  Cycadées  et  les 
premières  Conifères  complétaient  la  flore  houillère. 

«  Il  n'y  avait  alors,  dit  M.  de  Lapparent,  rien  d'ana- 
logue aux  formes  gracieuses  et  variées  de  nos  arbres  à 
feuillage  caduc.  Les  fleurs  aux  teintes  vives  et  brillantes 
n'étaient  pas  là  pour  égayer  le  paysage  et  former  un 
agréable  contraste  avec  la  sombre  verdure  de  l'époque. 
Le  chant  des  oiseaux  ne  se  faisait  pas  encore  entendre 
dans  les  airs;  à  peine  quelques  amphibies,  nouveaux 
venus  sur  le  globe,  se  hasardaient-ils  hors  des  marécages, 
et  l'atmosphère  lourde  et  humide,  fortement  chargée 
d'acide  carbonique,  était  sans  doute  moins  agitée  que  de 
nos  jours,  en  même  temps  que  le  soleil  devait  être  moins 
éclatant.  Un  morne  silence  enveloppait  donc  la  terre,  et 
rien  aujourd'hui,  si  ce  n'est  peut-être  la  visite  de  quel- 
ques forêts  de  fougères  et  d'araucarias  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  ne  peut  plus  nous  donner  une  idée  de  ce  que 
devaient  être  la  tristesse  et  la  monotonie  des  continents 
carbonifères,  n 

Au  milieu  des  détritus  grouillaient  des  crustacés ,  des 
myriapodes,  des  arachnides  et  de  nombreux  insectes. 
Ceux-ci,  qui  tenaient  moitié  des  névroptères  et  moitié  des 
orthoptères,  ont  été  décrits  par  M.  Ch.  Brongniart.  Comme 
les  végétaux ,  ils  atteignaient  de  grandes  dimensions  :  un 
Dictyoneure  atteignait!)" 30  de  longueur,  soit  0"70  d'en- 
vergure. 

Les  sédiments  permiens  ont  succédé  aux  dépôts  carbo- 
nifères, envahissant,  dans  le  Morvan  et  le  Cbarollaiâ,  dans 
l'Autunois,  au  Creuset,  à  Brive,  au  sud  de  l'Aubrac  et 
sur  d'autres  points,  des  dépressions  nouvelles  du  Plateau. 
La  flore  appauvrie,  avec  ses  Walchia  et  ses  Callipten's 
caractéristiques,  a  donné  quelques  lits  de  houille. 

A  partir  de  cette  époque ,  l'Ue  tend  à  affirmer  son  con- 
tour. L'étude  des  dépôts  marins  qui  forment  à  son  pour- 
tour une  triple  ceinture  de  couches,  triasi/fues ,  Juras- 
siques  et  crétacées,  permet  de  suivre  les  alternatives 
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d'eshaussemeots  et  d'abaissements  qui  ont  abouti,  k  la  fin 
du  Crétacé,  à  Ja  disparition  des  détroits  qui  séparaient  le 
Plateau  Central  des  îles  voisines,  constituant  ainsi  le  sque- 
lette de  la  France  future. 

Les  temps  tertiaires  trouvèrent  la  surface  du  Plateau 
larçement  dénudée,  découpée  par  de  larges  cuvettes  ;  de 
grands  lacs  s'établirent  dans  ces  dépressions  du  sol,  et 
des  sources  de  carbonate  de  chaux  contribuèrent  .au 
dépôt  des  calcaires  et  des  marnes,  qui,  en  se  superposant, 
les  comblèrent  peu  à  peu.  Le  lac  de  la  Limagne,  qui  finit 
à  Clerraont,  ceux  d'Aurillac,  du  Puy,  de  Muntbrison,  se 
détachent  par  leurs  dépôts  de  travertins  sur  la  masse  pri- 
mitive du  Plateau. 

Ces  dépôts  atteignent  une  épaisseur  de  1,500  mètres.  Ce 
sont  des  arkoses  ou  argiles  sableuses  à  la  base,  auxquelles 
se  superposent  des  calcaires  à  Poiamides ,  des  calcaires  à 
Lymnêes,  des  calcaires  et  pépérites  à  Heiiœ  Ramondi, 
des  calcaires  à  Melania  agriàanica ,  se  rapportant  à  l'Oli- 
ffocène,  au  Miocène  et  au  Pliocène. 

Le  Miocène  a  été  une  des  époques  les  plus  mouvemen-' 
tées  dans  l'Europe  occidentale.  Des  plissements  énormes 
ont,  à  son  début,  complété  le  relief  des  Pyrénées;  plus 
tard,  les  Alpes,  à  leur  tour,  ont  dressé  leurs  sommets, 
«Jus  à  des  plis  d'une  complication  inouïe.  Le  Plateim 
Central  a  reçu  le  contre-coup  de  ces  formidables  mouve- 
ments du  sol.  Des  cassures  se  sont  produites  dans  sa 
masse,  et  des  failles  ont  découpé  les  gneiss  et  les  csilcaires 
présidant  aux  effondrements  par  échelons  si  caractéristi- 
ques de  la  Limagne.  En  même  temps,  des  laves  variées, 
venues  de  la  profondeur,  s'insinuaient  dans  ces  fractures 
béantes  et  provoquaient  la  longue  série  des  éruptions  vol- 
caniques qui  devaient  donner  au  Plateau  Central  son 
aspect  si  particulier. 

C'est  au  Sud,  vers  AuriUac,  que  les  premières  coulées 
basaltiques  ont  surgi  du  sol.  Des  éruptions  de  domites 
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suivirent  et  formèrent  le  soubassement  du  massif  volca- 
nique du  Cantal.  Les  cendres  rejetées  dans  ce  premier 
cfTort  nous  ont  conservé  les  empreintes  des  feuilles,  des 
rameaux,  des  fruits,  des  végétaux  qui  couvraient  alors  le 
pays.  C'est  la  flore  d'Œningen  avec  ses  érables,  ses  peu- 
plier», ses  noyers,  ses  chênes;  de  nombreuses  laurinées, 
des  liquidambars,  des  camphrier?  permettent  d'assimiler 
le  climat  d'alors  à  celui  de  Madère  et  de  Malaga.  Dans 
ces  forêts,  des  tapirs  et  des  rhinocéros  vivaient  en  troupes 
nombreuses;  les  dinotherinma  annoncent  les  mastodontes 
et  les  éléphants,  et  les  hhparions  sont  les  précurseurs 
des  chevaux  pUocènos.  Une  coulée  de  basalte  poi^hy- 
roïde,  à  grands  cristaux  de  pyrosére  et  de  péridot  très 
abondant  termine  cette  première  série  éruptiva. 

Du  côté  du  Mont-Dore,  les  cinérites  inférieures  sem- 
blent à  peu  près  contemporaines.  Dans  le  Velay,  des 
basaltes  miocènes  se  remarquent  dans  le  massif  du  Mezenc 
et  du  Mégal. 

Avec  le  Pliocène,  les  éruptions  prennent  une  intensité 
nouvelle;  d'énormes  masses  de  Irachytes  et  d'andésites 
s'épanchent  (conglomérat  trachytique  des  auteurs),  for- 
mant dans  les  vallées  d'épaisses  coulées  qui  se  montrent 
comme  des  brèches  de  blocs  anguleux,  irréguliers,  at- 
teignant 200  mètres  d'épaisseur.  Des  bancs  de  cendres 
stratifiées  (cinérites),  des  trachytes  à  grands  cristaux  s'in- 
tercalent entre  ces  amlées  d'andésite.  Un  dernier  efEort 
fait  jaillir  l6$ phonoliles,  roches  résistantes  et  sonores,  qui 
forment  des  cimes  culminantes  dans  les  principaux  mas- 
sifs. C'est  â  cette  succession  d'éruptions  diverses  qu'est 
due  l'édification  des  massifs  volcaniques  du  Cantal,  du 
Mont-Dore,  du  Mezenc. 

L'étude  des  cinérites  a  fourni  à  B.  Rames  et  de  Saporta 
d'importants  documents  végétaux  :  «  Ces  phénomènes 
volcaniques,  dit  de  Saporta,  curent  pour  conséquence 
d'entraîner  la  chute  d'une  foule  d'arbres  dont  les  troncs 
couchés  se  montrent  à  l'état  de  moules  creux ,  disposes 
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dans  un  véritable  désordre.  Les  branches,  les  tiges,  les 
rameaux  furent  recouverts;  le  sol,  jonché  d'un  Ut  de 
feuilles  et  d'une  quantité  de  menus  organes,  disparut  dans 
un  amas  de  cendres  qui  reçut  l'empreinte  de  tous  ces 
objets,  même  les  plus  délicats.  La  roche  ainsi  reconstituée 
et  ensuite  durcie  nous  les  a  fidèlement  transmis  dans  l'état 
où  chacun  d'eux  se  trouvait  au  moment  de  la  catastrophe, 
réalisant,  au  profit  de  la  science,  les  merveilles  d'un  Her- 
ctilanum  végétal  qui  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  »  La 
flore  de  Meximieux  s'y  montre  avec  le  bambou  caracté- 
ristique, les  érables,  les  tilleuls,  les  zygophyllums  et  les 
sassafras  de  cette  station.  h'Acer  polymorphum  du  Japon 
a  persisté,  grâce  à  la  douceur  du  climat.  Cependant  des 
plantes  plus  robustes  envahissaient  les  flancs  des  monta- 
gnes :  les  ormes,  les  chênes  formaient  des  forêts,  et  déjà 
le  hêtre  et  le  sapin  s'établissaient  sur  les  sommets.  Des 
cerfs,  des  gazelles,  des  castors,  des  mastodontes  (Mastodon 
aroernensis)  fréquentaient,  en  troupeaux,  les  zones  her- 
beuses des  plaines  baiises. 

Avec  le  Pliocène  supérieur,  la  faune  s'était  profondé- 
ment transformée  :  VEtcphas  mertdionalis ,  VHippopola- 
iiiiis  major,  VEquas  stenonis,  etc.,  avaient  remplacé  les 
espèces  émigrées  ou  disparues.  Avec  cette  époque  a  coïn- 
cidé une  véritable  inondation  basaltique.  Partout  s'ou- 
vrent des  bouches  d'où  s'écoulent  d'immenses  coulées  de 
basalte  qui  s'affrontent,  se  superposent  et  dépassent  de 
beaucoup  l'extension  des  formations  volcaniques  antérieu- 
res. Les  volcans  du  Cantal,  du  Mont-Dore,  du  Velay, 
vomissent  de  toutes  parts  des  roches  fluides,  mais,  de 
plus,  des  foyers  d'éruption  se  constituent  au  pourtour  des 
massifs  et  se  montrent  même  à  de  grandes  distances  des 
centres  primitifs. 

Ces  nappes,  au  moment  de  la  consolidation,  se  sont 
divisées  eu  colonnes  prismatiques  par  un  effet  de  retrait, 
et  ces  orgues  gigantesques  couronnent  presque  toutes  les 
hauteurs  du  plateau.  Leur  résistance  a  protégé  les  couches 
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friables  et  meubles  qu'elles  recouvraient;  aussi,  lorsque 
s'est  effectué  le  creusement  des  vallées,  ces  coulées,  qui 
avaient  occupé  les  dépressions  anciennes  du  sol,  sont 
devenues  le  sommet  des  puys,  des  monticules,  des  pro- 
montoires, qui  limitent  nos  plaines  et  nos  vallées  ac- 
tuelles. 

Le  phénomène  de  creusement  des  vallées  a  atteint  son 
maximum  d'intensité  pendant  le  quaternaire.  A  ce  mo- 
ment, un  climat  rigoureux  et  humide  s'établit  et  la  période 
glaciaire  commence.  Nous  constatons  le  fait,  sans  vouloir 
ici  en  rechercher  les  causes.  Des  pluies  torrentielles  dans 
les  plaines,  des  amas  de  névés  et  de  gigantesques  glaciers 
sur  les  montagnes  contribuent  aux  ravinements  des  mas- 
sifs du  Plateau.  Nos  vallées  actuelles  témoignent  de  la 
quantité  de  matériaux  déplacés  h.  cette  époque. 

Les  belles  recherches  de  A.  Julien  et  de  Rames  ont 
permis  de  relever  les  moraines  et  de  tracer  le  cours  des 
nombreux  glaciers  du  Mont-Dore  et  du  Cantal.  Des  fleuves 
de  glace  descendaient  des  sommets  et  s'étendaient  au  loin 
vers  les  plaines.  On  note  deux  extensions  séparées  par 
une  pliase  de  recul  très  accentuée.  La  première  extension 
a  été  très  considérable,  puis  les  moraines  ont  reculé,  et, 
plus  tard,  tes  glaciers  ont  repria  leur  marche  en  avant  sans 
atteindre  toutefois  leurs  anciennes  limites.  Une  faune 
froide  caractérisé^  paj-  le  mammouth  (Elephas  prïmige- 
nius)  remplace  VElephas  meridionalin  pendant  l'exten- 
sion glaciaire;  pendant  la  phase  derecul,  l'éléphant  antique 
(Elepluis  anliquus),  petit-fils  de  l'éléphant  méridional, 
reparatt,  puis  le  mammouth  revient  avec  la  nouvelle  ex- 
tension glaciaire. 

La  faune  du  mammouth  est  surtout  une  faune  froide. 
Avec  Rhinocéros  tichorinus  et  Ursus  speleus  vivaient 
le  Renne,  le  Lagomys,  le  Lemming,  le  Renard  bleu,  le 
Glouton,  la  Marmotte,  le  Bouquetin,  le  Chamois,  le  Bœuf 
musqué,  le  Cerf  du  Canada.  Le  loup,  le  renard,  le  lynx, 


.ï  Google 


INTRODUCTION.  1(© 

le  castor,  le  bœuf  primitif,  le  bisbn  d'Europe,  le  cheval, 
l'antilope  saïga  des  régions  tempérées  complétaient  cet 
ensemble  ;  enfin  une  hyène  et  plusieurs  grands  félins  han- 
taient les  forêts  et  les  cavernes. 

C'est  par  extinction  de  quelques  espèces,  par  émigration 
de  quelques  autres  vers  le  Nord,  vers  le  Midi  ou  vers  l'Oc- 
cident que  s'est  peu  à  peu  constituée  la  faune  actuelle  de 
la  région.  En  effet,  les  temps  quaternaires  passent  par  une 
transition  insensible  aux  temps  modernes  ;  cette  modifi- 
cation de  la  faune  s'accompagne  du  retrait  des  glaciers; 
les  précipitations  atmosphériques  deviennent  de  moins  en 
moins  abondantes  et  le  relief  du  sol  s'établit  tel  que  nous 
le  trouvons  à  l'heure  présente.  Pendant  cette  succession 
déphasés  quaternaires,  deux  faits  sont  importants  à  noter  : 
la  continuation  de  phénomènes  volcaniques  et  l'appari- 
tion de  l'homme. 

Les  volcans  quaternaires  sont  nombreux  en  Auvergne  ; 
ils  sont  très  jeunes  par  rapport  aux  couches  précédem- 
ment étudiées  et  cette  jeunesse  leur  a  conservé  leurs  carac- 
tères les  plus  remarquables.  Ils  ont  encore  leurs  cônes  de 
scories,  leurs  cratères  en  coupes  étalées,  et  de  leurs 
flancs  partent  de  longues  coulées  de  lave  qu'on  croirait  a 
peine  refroidies.  Les  volcans  du  Vivarais,  ceux  de  la 
chaîne  du  Velay  qui  dominent  L.e  Puy,  ceux  de  la  chaîne 
des  Puys  qui  se  prolonge  jusqu'au  pied  du  massif  du 
Mont-Dore,  constituent  les  groupes  les  plus  importants. 

La  chaîne  des  Puys  présente  deux  types  différents.  Le 
type  le  plus  ancien  est  celui  du  Puy  de  Dôme  ;  la  roche 
constituante  est  une  variété  de  trackyte  appelée  domile. 

On  la  retrouve  au  Puy  Chopine,  au  Clierzou,  au  Petit- 
Suchet  et  au  Grand-Sarcouy.  Le  type  plus  récent  est 
celui  des  volcans  â  cratères  :  un  cône  de  scories  se  ter- 
mine par  une  dépression  cratériforme  et  de  vastes  coulées 
de  lave  se  sont  échappées  du  cratère  ou  des  flancs  du 
volcan. 
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Le  Pariou,  un  des  plus  beaux  volcans  de  la  chaîne, 
présente  deux  cratères  emboîtés,  rappelant  les  disposi- 
tions du  Vésuve.  Le  plus  ancien  dôme,  réduit  à  l'état 
d'un  cirque  semi-lunaire,  est  en  domite;  c'est  au  centre 
qu'a  jailli  le  cône  de  scories,  accompagné  d'émissions  lavi- 
ques.  Sur  le  flanc  du  puyde  Dôme  s'est  ouvert  le  Nid  de 
la  Poule,  formé  de  scories  récentes.  On  est  donc  en  droit 
d'admettre  que  les  puys  domitiques  ont  précédé  les 
volcans  à  cratères.  Le  Puy  de  Dôme  et  le  Sarcouy  ne  sont 
donc  pas,  à  proprement  parler,  des  volcans  ;  ce  sont  des 
dykes  de  substance  pâteuse  qui  se  sont  dressés  et  ont 
prie,  par  le  refroidissement,  l'aspect  d'un  chaudron  ren- 
versé. La  masse  est  donc  compacte  et  leur  émission  ne 
s'est  pas  accompagnée  de  coulées  de  lave. 

L'examen  des  autres  puys,  formés  de  scories,  avec  cra- 
tère terminal,  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  assimilation 
avec  les  volcans  actuels.  C'est  en  1751  que  Guettard  et 
Malesherbes,  revenant  du  Vésuve,  reconnurent  l'origine 
éniptive  de  nos  basaltes  et  affirmèrent  la  nature  des  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne. 

11  est  possible  de  faire  une  restauration  complète  de  ces 
appareils  qui  ont  vomi  les  scories  et  les  laves,  car  leur 
conservation  est  parfaite.  Cendres,  lapilli,  scories,  bombes 
volcaniques,  couvrent  le  sol.  Le  Pariou  est  le  type  du 
cône  volcanique,  son  ascension  est  aisée  et  montre  le  pro- 
fond entonnoir  du  cratère.  Quant  aux  coulées  de  lave, 
elles  se  dressent  partout,  encore  enfoncées  à  demi  dans  les 
anciennes  vallées  qu'elles  ont  comblées,  avec  leur  surface 
inégaie,  rabotteuse,  tourmentée  qui  forment  les  cheires 
incultes  de  la  région.  Sur  beaucoup  de  points,  les  coulées 
se  sont  frayé  un  passage  à  la  base  même  du  volcan,  par 
des  cônes  adoeniifs;  ailleurs,  elles  se  sont  élevées  dans  la 
cheminée  du  cône.  Au  Puy  de  la  Vache,  la  pression  due  à 
l'ascension  de  la  lave,  a  rompu  la  paroi,  et  un  des  flancs 
de  la  montagne  s'est  abattu  pour  laisser  échapper  le 
liquide  incandescent. 
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Les  belles  études  de  M.  Michel  Lévy  sur  les  diverses 
coulées  de  lave  émises  par  nos  volcans  ont  montré  que  par 
leurs  compositions  différentes  et  par  leurs  superpositions, 
les  coulées  n'étaient  pas  du  même  âge  et  que  la  chaîne 
dM  volcans  à  cratères  avait  dû  s'édifier  par  des  éruptions 
successives,  séparés  par  de  longs  intervalles.  La  série 
comprend  : 

1.  Domite,  à  la  base.  —  2.  Basaltes  inférieurs  (laves  de 
Royat).  —  3.  Andésites  (laves  de  Volvic).  —  4.  Labrado- 
rites  (laves  de  la  Sioule).  —  5.  Basaltes  supérieurs  (le 
Tartaret,  Gravenoire). 

Le  groupe  des  volcans  à  cratères  du  Mont-Dore  peut 
être  considéré  comme  la  prolongation  de  la  chaîne  des 
puys  dans  cette  région. 

L'étude  des  phénomènes  volcaniques  permet  de  consi- 
dérer certains  de  nos  lacs  comme  installés  dans  de  vérita- 
bles cratères;  d'où  le  nom  de  cratères-lacs  qui  leur  a  été 
donné.  Des  parois  presque  à  pic,  limitées  par  des  scories, 
la  forme  circulaire,  la  proximité  d'un  cine  volcanique 
autorisent  cette  interprétation.  Le  Pavin,  si  régulier,  aux, 
escarpements  pittoresques,  est  un  type  classique  de  cette 
série. 

D'autres  lacs  ont  été  provoqués  par  le  barrage  d'une 
vallée  dû  à  une  coulée  de  lave.  Le  lac  Chambon  et  le  lac 
d'Aydat  sont  de  beaux  exemples  de  ce  mode  de  for- 
mation. 

C'est  en  plein  Age  du  Renne  que  l'activité  volcanique 
a  cessé  de  se  manifester,  les  temps  historiques  n'ont  pas 
connu  les  éruptions  des  puys  et  il  a  fallu  la  sagacité  des 
savants  modernes  pour  assigner  à  ces  montagnes  si  carac- 
téristiques leur  véritable  origine.  Cependant  les  sources 
thermales  qui  jaillissent  du  sol  de  l'Auvergne,  sources 
chaudes,  sources  minéralisées,  dont  la  composition  varie  k 
l'infini,  sont  les  manifestations  ultimes  des  éruptions 
aocieunes.  Dans  nos  eaux  dominent  les  bicarbonates  qui 
y  sont  dans  la  proportion  de  75  0/0.  Ce  sont  en  même 
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temps  les  eaux  les  plus  chargées  en  matières  salines, 
puisqu'en  moyenne  elles  en  renferment  3  gr.  fô  par  litre. 
Le  dégagement  d'acide  carbonique  qui  préside  à  la  forma- 
tion des  bicarbonates  solubles  est  le  dernier  terme  des 
émanations  profondes  qui  remontent  par  les  fissures  et  les 
failles  à  la  surface  du  globe. 

Ainsi  s'est  établi  peu  à  peu  l'état  actuel  du  Plat«au  avec 
son  relief,  ses  vallées,  ses  cours  d'eau.  La  flore  et  la  faune 
qui  se  sont  maintennes  sur  notre  soi  feront  l'objet  d'études 
minutieuses  et  spéciales.  Elles  peuvent  compter  parmi 
les  plus  riches  de  France. 

III 

L'homme  a-t-il  assisté  aux  éruptions  volcaniques  de 
l'Auvergneî  La  préhistoire  du  Plateau  Central  permet  de 
répondre  affirmativement  â  cette  question. 

Il  est  impossible  de  faire  remonter  aux  terrains  ter- 
tiaires l'existence  de  l'homme  en  Auvergne.  Les  silex  du 
Puy  Courny,  près  AurîUac,  qui  ont  servi  si  longtemps 
d'afguraents  aux  partisans  de  l'homme  terliaù'e  (anthro- 
popithèque  de  MorlUtetJ,  ont  perdu  toute  importance 
puisque  Rames,  qui  les  considérait  comme  taillés  par 
l'homme,  est  revenu,  lui-même,  sur  son  interprétation 
première.  Les  traces  tertiaires  de  l'homme  restent  donc  à 
découvrir;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'homme  quater- 
naire. 

Les  découvertes  de  Rames  et  de  Boule  dans  les  allu- 
vions  du  Cantal  permettent  d'affirmer  que,  pendant  la 
phase  de  recul  des  glaciers,  pendant  cette  période  inter- 
glaciaire où  VElephas  antiquas  s'établit  dans  nos  vallées, 
une  race  d'hommes  habitait  le  pays.  Ces  géologues  ont 
trouvé  dans  les  alluvions  de  cette  date  des  haches  en 
silex,  grossièrement  taillées  en  amande,  analogues  à  celles 
trouvées  par  Boucher  de  Perthes  dans  les  alluvions  de 
Saint-Acheulj  dans  la  Somme. 
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Avec  la  faune  du  Mammouth  et  du  Renne,  des  tribus  de 
chasseurs  s'installent  sur  divers  points  du  Plateau.  Ces 
chasseurs  taillaient  le  silex,  façonnant  des  pointes,  des 
grattoirs,  des  lames  ou  couteaux.  Une  station  décrite  par 
Pommerol  occupe  les  rivages  de  l'ancien  lac  de  Sarliôve, 
dans  la  Limagne;  l'exploitation  des  sahlières  fournit  des 
stlex  mousiériens  associés  aux  ossements  du  Mammouth 
et  du  Renne. 

Ces  sablières  sont  le  produit  des  érosions  de  la  région 
montagneuse;  les  scories  volcaniques  y  abondent  et  il  est 
aisé  de  suivre  jusqu'à  la  base  de  la  chaîne  des  Puys  les 
alluvions  correspondantes  sous  les  amas  de  scories  et  les 
coulées  de  lave.  J'ai  eu  l'occasion  de  relever  en  1893  ('), 
dans  la  carrière  de  laves  de  la  Brenne,  sur  les  flancs  du 
volcan  de  Gravenoire,  les  débris  d'un  squelette  humain 
engagés  dans  cette  couche  et  recouverts  par  8  mètres  de 
scories  absolument  en  place.  Cette  découverte  se  rappro- 
che de  celle  faite  par  Aymard,  au  volcan  de  Denise, 
près  du  Puy.  L'homme  de  Gravenoire  et  l'homme  de 
Denise  étaient  des  chasseurs  de  renne  qui  ont  vu  les 
dernières  éruptions  volcaniques  de  l'Auvergne. 

Ces  tribus  se  sont  maintenues  longtemps  sur  notre  sol. 
Uinduslrie  magdalénienne,  dans  laquelle  l'os  et  le  bois 
du  renne  sont  utilisés  en  même  temps  que  le  silex,  pour 
la  fabrication  des  armes  et  des  ustensiles  divers,  se  ren- 
contre çà  et  là.  En  1840,  Croiset  et  Pommel  ont  trouvé  à 
Neschers,  petit  village  voisin  d'Issoire,  des  débris  de  cette 
nature  sous  un  escarpement  de  lave.  Depuis,  Pommerol 
a  décrit  une  station  correspondante,  établie  â  tilanzat  et 
occupant  aussi  un  abri  protégé  par  la  coulée  basaltique. 
Mais  ces  stations  semblent  plutôt  des  baltes  de  chasses 
que  de  véritables  centres.  Il  faut  descendre  sur  les  flancs 
du  Plateau  Central,  vers  Brive,  et  de  là  vers  la  vallée  de 
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la  Dordogne  pour  trouver  les  population**  sédentaires,  lar- 
gement établies  dans  les  grottes  bien  exposées,  façonnant 
l'os  et  le  bois  de  renne  avec  une  habileté  extrême,  dessi- 
nant, sculptant,  avec  un  art  merveilleux,  les  animaux  qui 
tombaient  sous  leurs  coups.  Il  semble  que  ces  hardis 
chasseurs  aient  poussé  sur  notre  sol  froid  et  escarpé  quel- 
ques incursions  rapides,  ne  laissant  que  des  traces  de  leur 

6(1). 


Lorsque  les  hommes  de  la  pierre  polie  arrivèrent,  ap- 
portant d'Asie  les  animaux  domestiques  et  Les  plantes 
cultivées,  ils  s'établirent  solidement  en  Auvergne.  Outre 
les  haches  polies,  façonnées  avec  toutes  les  roches  dures 
du  pays  :  silex,  fîbrolite,  jade,  basalte,  trachyte,  les  flè- 
ches à  ailettes  qui  se  rencontrent  un  peu  partout,  à  la  sur- 
face du  âol,  il  faut  signaler  de  nombreuses  stations  sous 
des  escarpements  basaltiques,  comme  à  Pranal,  ou  dans 
des  grottes,  comme  dans  les  environs  de  Brioude.  L'ap- 
parition des  ossements  des  animaux  domestiques  :  chien, 
cheval,  bœuf,  mouton,  cochon,  chèvre;  l'utilisation  des 
bois  du  cerf,  les  débris  de  poterie  grossière  opposent  ces 
stations  à.  celles  de  la  pierre  taillée.  Les  monuments 
mégalithiques  sont  nombreux  ;  on  peut  citer  de  nombreux 
menhirs  ou  pierres  dressées,  des  cromlechs  ou  cercles  de 
pierres,  des  allées  couvertes  et  des  dolmens,  dont  celui 
de  Saint-Nectaire  est  le  plus  remarquable.  Ces  populations 
anciennes  ont  trouvé  dans  notre  région  montagneuse  cou- 
verte de  forêts,  avec  ses  plaines  si  fertiles,  d'excellentes 
conditions  pour  une  installation  définitive. 

L'introduction  du  bronze  modifia  peu  à  peu  l'industrie 
du  silex,  les  instruments  de  cette  époque  ont  été  relevés 
sur  divers  points  tant  à  la  surface  du  sol  que  dans  des 
sépultures.  La  plus  précieuse  trouvaille  est  le  Trésor  de 
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Manson,  comprenant  2  haches,  1  faucille,  1  couteau, 
2  tranchets,  1  pince,  1  mors  et  5  granîtures  diverses  de 
cheval,  1  épingle,  25  bracelets,  10  boucles  et  anneaux,  15 
pendeloques,  5  appliques,  10  spirales,  en  tout  70  pièces 
■■il'unies  au  Musée  de  Clermont. 

Avec  l'apparition  du  fer,  nous  touchons  à  l'époque  bis- 
torique.  Lee  Arvernes  constituent  un  des  peuples  les  plus 
puissants  de  la  Gaule  celtique  ;  ils  sont  prêts  à  opposer  à 
César  une  vigoureuse  résistance. 


D'  Paul  Girod, 

ProriMKai  1  rUninnilt  de  dcrmont-Perrand 
(FjcdIU  Ata  sciences  et  Ecole  de  médeciDe). 
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Climatologie. 


Le  département  du  Puy-de-Dôme  se  compose  de  deux 
régions  bien  distinctes  :  la  plaine  et  la  montagne  qui  in- 
terviennent, chacune  à  sa  façon,  pour  modifier  le  climat 
général  du  pays. 

La  plaine  est  principalement  constituée  par  la  Limagne, 
c'est-à-dire  par  la  partie  de  la  vallée  de  l'Allier  comprise 
entre  260  et  400  mètres  d'altitude. 

La  montagne  est  surtout  formée  par  un  vaste  plateau 
qui  occupe  la  moitié  occidentale  du  territoire,  et  qui 
s'abaisse  rarement  au-dessous  de  700  mètres.  Ce  plateau 
s'élève  progressivement  dans  la  direction  du  sud-ouest  où 
il  devient  les  monts  Dore  qui  portent  à  1887  mètres  de 
hauteur  le  sommet  du  pic  de  Sancy  ;  vers  le  centre  du 
département,  près  de  son  bord  oriental  qui  s'affaisse  brus- 
quement de  deux  à  trois  cents  mètres  pour  se  raccorder 
avec  la  Limagne,  il  supporte  en  outre  une  chaîne  de  cônes 
volcaniques  dominés  par  le  Puy  de  Dôme  (1467  m.).  Le 
département  compte  encore  d'autres  massifs  montagneux 
fort  importants  :  dans  le  sud  les  monts  Dolore  (1210  m.)  et 
les  monts  du  Luguet  (1552  m.);  à  l'est  les  monts  du  Forez 
qui  font  sa  limite  orientale  et  qui  atteignent  1640  m.  à 
Pierre-sur-Haute. 

De  telles  inégalités  de  niveau  empêchent  le  climat  d'être 
uniforme;  et  les  conditions  climatologiques,  outre  qu'elles 
subissent  l'influence  de  l'altitude,  sont  encore  modifiées 
presque  partout,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  par  l'orienta- 
tion des  vallées  secondaires,  la  direction  dra  pentes  et  la 
position  des  montagnes  avoisinantes.  En  somme,  ce  cli- 
matj  assez  doux  dans  la  plaine,  est  un  peu  rude  à  partir 
de  sept  ou  huit  cents  mètres,  et  devient  âpre  et  dur  dans 
la  haute  montagne.  Les  cultures  agricoles  peuvent  eu 


i:>y  Google 


INTRODUtTION.  173 

donner  une  idée  :  excessivement  variées  dans  la  Limagne, 
elles  comprennent  encore  la  vigne  k  550  mètres  d'altitude 
dans  certaines  régions  ;  mais  elles  se  réduisent,  k  partir  de 
mille  ou  onze  cents  mètres  aux  prairies  naturelles  et  sou- 
vent même  aux  simples  pâturages. 

On  pourrait  croire  qu'il  est  facile  de  préciser  par  des 
chiffres,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  température,  cette 
détérioration  progressive  du  climat  à  mesure  que  l'altitude 
augmente.  Il  est  bien  vrai  en  effet  que  la  température 
moyenne  de  l'année  qui  s'élève  à  10°  1  à  Clermont- 
Ferraad  (388  m.),  n'atteint  plus  que  S^Q  àOrcines  (832m.) 
et  ne  dépasse  pas  S"?  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  (1 467m,). 
Mais,  malgré  qu'une  vaiiation  de  quelques  degrés  dans 
la  température  moyenne  ait  une  action  incontestable  sur 
le  climat  d'une  région,  cette  action  peut  être  affaiblie  ou 
exagérée  par  bien  d'autres  influences.  D'ailleurs  cette  tem- 
pérature, moyenne,  qu'on  n'observe  réellement  que  par 
intervalles  et  pendant  de  courts  espaces  de  temps,  qui  n'a 
pour  ainsi  dire  qu'une  existence  idéale,  caractérise  infini- 
ment moins  un  climat  que  les  variations  réelles  de  la  cha- 
leur suivant  les  saisons  et  durant  la  période  diurne.  C'est 
ce  qui  fait  que  Clermont-Ferrand,  Paris  et  Bruxelles,  tout 
en  ayant  une  égale  température  moyenne,  présentent 
cependant  des  climats  fort  différents,  même  au  point  de 
vue  de  la  chaleur  et  du  froid.  A  Clermont-Ferrand  l'am- 
plitude des  écarts  quotidiens  et  annuels  de  ta  tempéra- 
ture est  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  deux 
autres  localités,  et  le  nombre  des  jours  de  gelée  y  est  deux 
fois  plus  grand.  —  On  est  loin,  il  faut  le  reconnaître,  de 
l'égalité  de  climat  que  pourrait  faire  supposer  l'égalité  des 
températures  moyennes- 
Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Le  vent,  l'humidité  de 
l'air,  la  pluie,  la  nébulosité  du  ciel,  la  durée  de  l'insola- 
tion, etc.,  interviennent  aussi  à  leur  tour  pour  compliquer 
de  bien  des  façons  le  climat  d'une  région  aussi  accidentée 
que  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
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Aussi,  faute  de  pouvoir  faire  mieux,  soit  par  suite  du 
■  manque  de  données,  soit  à  ciuiso  du  développement  consi- 
dérable que  prendrait  une  étude  complota,  nous  nous  bor- 
nerons à  résumer  les  résultats  généraux  tirés  des  obser- 
vations effectuées  dans  quelques  localités,  en  particulier  â 
Clermont-Ferrand,  et  de  caractériser  ensuite  le  climat 
général  en  montrant  combien  il  dépend  des  mouvements 
généraux  de  l'atmosphère. 

ÉLÉMENTS  CLIMATOLOGIQUES  DE  QUELQUES  LOCALITÉS. 

La  Commission  météorologique  départementale  a  créé 
un  certain  nombre  de  stations  dans  lesquelles  des  obser- 
vateurs de  bonne  volonté  notent  quotidiennement  les  prin- 
cipaux phénomènes  atmosphériques;  dans  cette  courte 
étude  nous  ne  pouvons  utiliser  que  les  observations  de  la 
température  et  de  la  pluie.  —  Nous  les  résumonn  dans  le 
tableau  ci-dessous  en  y  joignant  les  résultats  analogues 
fournis  par  les  deux  stations  de  l'Observatoire  du  Puy  de 
Dôme. 

Allitade.  SUlioas.  Tcnpéralure         Hautaar 

Diojeniie.  de  ptuis. 

350»  Pont-du-Chàtoaii 11"  3  644-/'» 

368  La  Molière 10    4  762 

388  Clermont-Ferrand 10    1  637 

410  Thiers 10    0  957 

630  Ambert 10    4  770 

646  Marsac 9    5  701 

635  Montaigut 9    8  848 

760  Saint-Nectaire 9    9  661 

812  Le  Vernet-la-Varenne 8    7  812 

832  Orcines ' 8    9  876 

1467  Sommet  du  Puy  de  Dôme...  3°  7  1620 

En  groupant  les  nombres  ci-dessus  d'après  l'analogie  des 
stations,  on  obtient  un  second  tableau  qui  donne  les  élé- 
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ment-s  climntologiqiiGK  moyens  pour  la  plaine,  les  plateaux 
et  la  Itaule  montagne. 

Altitude.                         Régions.                 TuDpénlnre  Hauienr  snimelle 

moyenae.  de  pluie. 

De  260  à  400  m.     Plaine 10"  6  GSO-"/"- 

De  400  à  900  m.     Plateaux 9"  G  800 

1500  m.              Haute  montagne      3"  7  1600 

Ces  tableaux  mettent  en  évidence  deux  faits  bien  con- 
nus :  la  décroissance  de  la  température  et  l'augmentation 
de  Veau  météorique  acec  l'attitude. 


ÉLÉMENTS  GLIMATOLOGIQUES   DE   CLERMONT-FERRAND 

(388  m.) 

D'après  10  années  d'observations,  Faites  depuis  le  commencenieDt  d*  ISTB 
IVSqtt'iU  £n  de  1894. 

Presalon  atmosphérique. 

La  pression  atmosphérique  moyenne  est  de  727™/'°  91; 
la  plus  grande  valeur  qu'elle  ait  atteinte,  749'"/"'  0,  s'est 
produite  le  17  janvier  1882,  et  la  plus  faible,  TOO""/"  7,  le 
29  mars  1878.  L'écart  maximum,  pour  cette  période  a  donc 
été  de  48-"/"'  3. 

Groupées  par  périodes  mensuelles,  les  hauteurs  baro- 
métriques présentent  en  janvier  un  maximum  de  729°','" 
62,  et  uu  autre  de  729"'/'"  29  en  septembre.  Ces  valeurs 
maxima  soat  séparées  par  deux  minima  dont  le  principal, 
724"/'°  4,  se  manifeste  en  avril,  et  l'autre  en  octobre- 
novembre. 

Les  variations  de  la  pression  atmosphérique  dans  une 
localité  n'exercent  pas  une  action  directe  notable  sur  le 
climat,  mais  elles  ont  une  importance  indirecte  considé- 
rable en  ce  sens  que  ces  variations  provoquent  ordinaire- 
ment des  perturbations  plus  ou  moins  profondes  de  tous 
les  autres  éléments  météorologiques. 
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Temp  èratore. 


La  température,  non  pas  par  sa  valeur  moyenne,  mais 
par  sa  valeur  réelle  à  chaque  instant  et  par  ses  variations 
diurnes  et  annuelles,  est  le  principal  facteur  du  clîniiat 
d'un  pays.  Aussi  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
surles  oscillations  thermométriques  observées  àClermont; 
elles  intéressent  d'ailleurs  la  plus  riche  partie  du  dépar- 
tement. 

Température  moyenne.  —  D'après  20  années  d'obser- 
vations, la  température  moyenne  de  Clermont  est  de 
10"  11.  —  On  peut  presque  considérer  cette  valeur  comme 
définitive,  car  depuis  six  ans,  la  moyenne  fournie  par 
chaque  année  nouvelle  ne  l'a  pas  fait  varier  d'un  vingtième 
de  degré.  —  La  plus  petite  moyenne  annuelle  9"  11  a  été 
observée  en  1879,  et  la  plus  grande,  10°  85  en  1877. 

Variation  extrême.  —  La  température  la  plus  basse 
que  l'on  ait  constatée  pendant  la  période  s'est  produite  le 
10  décembre  1879,  et  a  été  de  23'  0  au-dessous  de  zéro. 

—  La  température  la  plus  élevée  s'est  manifestée  le  10 
août  1892,  et  a  atteint  38"  2  au-dessus  de  zéro.  —  L'écart 
extrême  a  donc  été  de  6l  degrés  2  dixièmes. 

Variation  annuelle.  —  La  variation  annuelle  est  natu- 
rellement moins  grande;  mais  il  y  a  des  années  où  elle 
en  diffère  assez  peu.  C'est  ainsi  qu'en  1879  elle  a  été  de 
58  degrés,  avec  —  23"  et  +  35°  comme  limites  extrêmes. 

—  En  1893  elle  a  atteint  55  degrés  6  dixièmes,  et  s'est 
trouvée  comprise  entre  le  minimum  —  20»  2  et  le  maxi- 
mum 4-  35"  4.  —  En  1894,  elle  est  encore  arrivée  à  55  de- 
grés 2  dixièmes,  entre  —19"  4  et  -|-  35°  8.  —  Cette  varia- 
tion n'a  jamais  été  inférieure  à  44  degrés. 

Maximum  minimorum.  —  Minimum  maximorum.  — 
Le  plus  élevé  des  minima  annuels  s'est  produit  en  1877  ; 
il  a  été  de  —  10°  0.  Le  plus  faible  dès  maxima  annuels  a 
été  de  33°  0  en  1880.  — ^  En  se  basant  sur  cette  période  de 
20  années,  on  doit  donc  s'attendre  à  voir  le  thermomètre 
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s'abaisser  chaque  hiver  au  moins  jusqu'à  —  10"  0,  et  s'é- 
lever chaque  été  au  moins  à  +  33°  0. 

Variation  annuelle  moyenne.  —  La  moyenne  des  mi- 
nima  annuels  est  de  —  15°  51  ;  celle  des  maxima  annuels, 
35'  17  ;  de  sorte  que  l'écart  moyen  annuel  de  la  tempéra- 
ture atteint  50  degrés  68  centièmes. 

Variation  mensuelle.  —  Nous  désignons  ainsi  la  diÊEé- 
rence  qui  existe  entre  la  température  la  plus  basse  observée 
dans  le  courant  d'un  mois,  et  la  température  la  plus  élevée 
constatée  pendaat  le  même  mois.  —  Cette  variation  men- 
suelle a  toujours  été  comprise  entre  20  et  40  degrés. 

Variations  mensuelles  plus  grandes  que  35  degrés.  — 
Il  y  en  a  eu  quatre  pendant  la  période  de  vingt  années  : 
variation  de  36  degrés  3  dixièmes  en  mars  1877;  — 
variation  de  37  degrés  6  dixièmes  en  décembre  1879;  — 
variation  de  37  degrés  7  dixièmes  en  septembre  1889; 
variation  de  39  degrés  en  mars  1890.  —  On  voit  que  les 
plus  grands  écarts  se  produisent  au  printemps,  en  au- 
tomne ou  en  hiver. 

Variations  mensuelles  comprises  entre  30  et  35  de- 
grés. —  Ces  écarts  se  manifestent  surtout  â  la  fin  del'été. 

—  Pour  la  période  de  20  année."*,  on  en  a  constaté  12  en 
août,  11  en  septembre  et  8  en  mai  ;  les  autres  mois  de 
l'année  en  ont  eu  3,  4  ou  5. 

Variations  mensuelles  faibles,  c'est-à-dire  comprises 
enti-e  30  et  S5  degrés.  —  Les  écarts  mensuels  inférieurs  à 
35  degrés  sont  rares.  —  Les  mois  d'avril^  de  juin,  de  juil- 
let et  de  septembre  n'en  ont  eu  aucun  de  1875  à  1895. 

—  On  les  observe  surtout  au  début  de  la  période  d'hiver  : 
il  y  en  a  eu  5  en  novembre  et  9  en  décembre  ;  mars  en  a. 
eu  2  ;  janvier,  février  et  octobre  n'en  ont  présenté  chacun 
qu'un  soûl.  —  Le  plus  faible  de  tous  les  écarts  mensuels, 
qui  a  été  de  20  degrés,  s'est  manifesté  en  décembre  1880. 

Variations  mensuelles  moyennes.  —  Les  variations 
mensuelles  moyennes  n'offrent  guère  d'intérêt  parce 
qu'elles  diffèrent  très  peu  pour  les  divers  mois  de  l'an- 
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née.  Pour  les  20  années,  c'est  en  novembre  que  s'est  pro- 
duite la  plus  faible  qui  atteint  cependant  26  degrés  4 
dixièmes  ;  la  plus  forte,  qui  a  eu  lieu  en  août,  n'arrive 
qu'à  30  degrés  2  dixièmes.  —  On  voit  que  la  différence 
est  inférieure  à  4  degrés. 

Miniina  anniids.  —  Le  plus  bas  minimum  de  la  pé- 
riode a  été  — 23"0,  et  s'est  produit  le  10  décembre  1879. 

—  En  1893,  on  a  observé  — 20"  2.  —  Les  autres  se  répar- 
tissent ainsi  :  9  entre  — 15"  et  —  20"  ;  8  entre  — 10"  et — 
15°.  —  Le  minimum  annuel  le  plus  élevée  — 10"  0  a  eu 
lieu  en  1877. 

Maxima  annuds.  —  Le  plus  haut  maximum  de  la  pé- 
riode a  atteint  38'^  2  et  s'est  manifesté  le  16  août  1892. 

—  L<'s  autres  se  décomposent  ainsi  :  11  au  moins  égaux  à 
35",  et  8  compris  entre  33"  et  35",  —  Le  plus  faible, 
33"  0,  s'est  produit  le  19  juillet  1880. 

Epoques  des  miitiiita  annuels.  —  Le  minimum  absolu 
de  température  de  l'année  se  produit  surtout  en  décembre 
et  en  janvier.  —  Pour  notre  période  de  20  ans,  ils  ont  été 
répartis  comme  il  suit  :  2  en  novembre,  8  en  décembre, 
9  en  janvier,  1  en  février. 

Epoques  des  maxima  annuels.  —  Le  maximum  absolu 
de  température  de  chaque  année  se  manifeste  ordinaire- 
ment en  juillet  ou  en  août  —  Les  maxima  des  20  années 
de  notre  période  sont  distribués  ainsi  :  1  en  juin,  7  en 
juillet,  11  en  août  et  1  en  septembre. 

Température  moyenne  de  L'hiver.  —  D'après  les  80 
années  d'observations  qui  se  sont  écoulées  entre  le  com- 
mencement de  1875  et  ia  fin  de  1894,  la  température 
moyenne  de  décembre  est  2"  15;  celle  de  janvier  1"  Cl  ; 
celle  de  février  4"  05.  —  Il  en  résulte  que  la  température 
moyenne  de  l'hiver  est  2"  60. 

Température  moi/enne  du  printemps.  —  Les  mois  de 
mars,  avril  et  mai  ayant  respectivement  pour  température 
moyenne  G*"  28,  9"  61  et  12"  95,  on  en  déduit  que  la  tem- 
pérature nwyenne  du  printemps  est  9"  61. 
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Température  moyenne  de  l'été.  —  Le  mois  de  juin  a 
pour  température  moyenne  16"  57;  le  mois  de  juillet 
18"  38  ;  le  mois  d'août  18"  29.  —  La  température  moyenne 
de  l'été  est  donc  17"  74. 

Température  moyenne  de  l'automne.  —  Les  mois  de 
septembre,  octobre  et  novembre  ayant  respectivement 
pour  température  moyenne  :  15"  11,  10"  26  et  6"  20,  la 
température  moyenne  de  l'automne  est  10"  52. 

Variation  dlome. 

Nous  désignons  ainsi  l'écart  entre  le  minimum  et  le 
maximum  de  température  de  chaque  jour.  Cet  écart  est 
ordinairement  supérieur  à  10  degrés  ;  il  atteint  fréquem- 
ment 20  degrés,  et  dépasse  quelquefois  25  degrés.  —  La 
plus  faible  variation  diurne  a  été  de  O  degré  9  dixièmes, 
et  la  plus  îorte  de  29  degrés  le  10  août  1885. 

Variations  diurnes  comprises  entre  20  et  30  degrés. 
Pour  l'année  entière  le  nombre  de  jours  qui  ont  présenté 
des  variations  de  cette  grandeur  peut  osciller  entre  des 
limites  assez  étendues.  —  En  1876  on  n'en  a  compté  que 
22,  tandis  qu'il  y  en  a  eu  61  en  1884.  Cela  ne  fait  qu'un 
jour  sur  17  dans  le  premier  cas,  alors  que  dans  le 
second  la  proportion  est  de  un  jour  sur  6.  —  Le  nom- 
bre moyen  annuel  est  de  40.  Si  l'on  fait  commencer  l'an- 
née météorologique  au  1"  décembre,  la  répartition  sai- 
sonnière des  journées  qui  ont  donné  ces  variations  est  la 
suivante  :  hiver,  2  ;  printemps,  H  ;  été,  17  ;  automne, 
10. 

Variations  diurnes  comprises  entre  25  et  30  degrés. 
—  Depuis  20  années  il  ne  s'en  est  pas  produit  en  novem- 
bre, décembre  et  janvier.  Tous  les  mois  de  février  n'en 
ont  présenté  que  2  ;  ceux  de  mars,  6;  ceux  de  mai,  8  ; 
ceux  do  juin,  7;  ceux  de  juillet,  6;  ceux  d'août,  11  ; 
ceux  de  septembre,  8,  et  ceux  d'octobre,  3. 

Variations  subies  par  les  thermomètres  installés  à  dé- 
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coucert.  —  Les  variations  dont  nous  venons  de  parler  dans 
cette  étude  de  la  température  de  l'air,  à  Clermont,  ont  été 
fournies  par  des  thermomètres  placés  sous  un  abri  spécial, 
dont  la  forme  est  à  peu  près  réglementaire  dans  les 
observatoires  de  France.  Mais  les  thermomètres  exposés 
au  rayonnement  solaire  ou  terrestre  subissent  des  varia- 
tions beaucoup  plus  grandes.  Pour  en  donner  une  idée  et 
pour  caractériser  davantage  le  climat  de  Clermont-Ferrand, 
nous  citerons  quelques  observations  générales  : 

Plus  grande  cariation  annuelle.  —  Sous  l'abri,  58  de- 
grés; à  découvert,  72  degrés. 

Plus  grande  variation  mensuelle.  —  Sous  l'abri  :  39  de- 
grés ;  à  découvert,  47  degrés. 

Plus  grande  variation  diurne.  —  Sous  l'abri  :  29  de- 
grés; à  découvert,  41  degrés. 

Les  thermomètres  employés  pour  faire  cette  comparai- 
son sont  des  thermomètres  identiques,  en  verre,  sans  mon- 
ture, et  présentant  très  peu  de  masse. 

Grandes  et  rapides  variations  de  température,  sous 
l'abri.  —  Nous  n'en  citerons  que  quelques-unes,  relatives 
à  l'année  1894,  en  choisissant  celles  qui  se  sont  produites 
par  un  temps  calme  et  beau  : 

Le  2  mars,  te  thermomètre  passe  de  —  3"  8  à  +  l?*»  0 
en  cinq  heures  et  demie.  —  Le  10  avril,  il  monte,  en  six 
heures,  de  +  2"  2  à  -|-  24"  -4,  eSectuant  ainsi  une  hausse 
de  22  degrés  2  dixièmes.  —  Le  15  mai,  il  varie  de  +  2"  2 
à  +  27"  0,  soit  de  24  degrés  8  dans  l'intervalle  de  six 
heures  et  demie.  —  Le  22  juillet,  on  constate  -|-  11"  0  à 
cinq  heures  du  matin  et  +  34"  9  à  deux  heures  du  soir.  — 
La  baisse  du  thermomètre,  après  la  production  du  maxi- 
mum diurne  de  température  est  encore  plus  remarquable, 
même  en  dehors  de  l'été.  C'est  ainsi  que  le  7  octobre,  de 
4  heures  à  6  heures  du  soir,  la  température  diminue  de 
-f  19"  0  à  -|-  9°  0,  ot  que  le  1"'"  novembre  elle  descend  de 
-f-  20°  6  à  +  7"  6  de  deux  heures  et  demie  à  six  heures  du 
soir. 
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Grandes  et  rapides  oariations  de  température  à  décou- 
cert.  —  Pour  ne  pas  multiplier  les  exemples  qu'on  pour- 
rait être  porté  à  classer  dans  la  catégorie  des  faits  excep- 
tionuels,  nous  rappellerons  les  grandes  oscillations  de 
température  que  nous  avons  constatées  les  27,  28  ot  29 
juillet  1881,  au  milieu  d'une  période  de  beau  temps  ; 
Mininu.  Haxtma. 

27  juillet +  g"  0  +  31»  7 

28  juillet -  10  2  +32-2 

29  juillet —  2"  3  +38-6 


Les  gelées  ont  une  importance  capitafe  en  agriculture  et 
dans  le  climat  d'un  pays.  Nous  les  avons  observées,  non- 
seulement  au  moyen  des  thermomètres  installés  sous 
l'abri,  mais  aussi — ce  qui  est  même  plus  rationnel — à  l'aide 
des  thermomètres  placés  â  découvert.  Naturellement  le 
nombre  des  jours  de  gelée  est  beaucoup  plus  grand  dans 
le  second  cas  que  dans  le  premier.  Les  chiffres  que  nous 
donnons  ci-dessous  concernent  une  période  de  17  années 
allant  du  comtnencement  de  1878  jusqu'à  la  fin  de  1894. 
Nombre  annuel  des  Jours  de  gelées,  sous  l'abri.  —  Ce 
nombre  est  assez  variable  avec  les  années,  mais  il  est  tou- 
jours très  grand.  —  En  1880,  il  n'y  a  eu  que  78  jours  de 
gelée,  tandis  qu'on  en  a  observé  124  en  1883  et  130  en 
1887.  — •  La  moyenne  est  de  104  jours  par  an. 

Nombre  annuel  des  Jours  de  gelée,  à  découvert,  — 
Ce  nombre  qui  est  en  moyenne  de  151  jours,  est  descendu 
â  122  en  1880.  —  11  s'est  élevé  à  168  jours  en  1887,  et  à 
171  en  1883. 

Réparlilion  mensuelle  des  jours  de  gelée.  — Juin,  juil- 
let et  août  sont  les  seuls  mois  pendant  lesquels  on  n'a 
jamais  constaté  de  gelée  sous  l'abri  des  thermomètres.  — 
A  découvert,  il  peut  s'en  produire  pendant  tous  les  mois 
de  l'année,  sans  exception.  —  Les  gelées  sont  i  la  vérité 
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très  rares  en  juillet,  mais  elles  le  sont  un  peu  moins  en 
juin  et  en  août.  Voici  d'ailleurs  quelle  a  été  leur  réparti- 
tion mensuelle  pendant  la  période  de  17  ans  que  nous 

considérons  : 


(  Sousahri.... 
t  A  découvert.. 

16  jcHirs  en 
19         - 

1690-91 
1879 

30  jours  «n 
30     —     ( 

1891 
années 

i  SomthTi... 
(  A  découferl. 

.    7  jonn  en 

1893 
1879 

ÎB  jours  e 
S7       - 

1891 

S  Sooiabri.... 
l  A  diStouvert. 

illoursen 
.  15        - 

1891 

1878-79 

U  jours  e 
Î7       — 

leu 

1383.01-94 

/Sons  abri.... 

1  iour  en 

1883 

IS  jours  eu 

1885 

I  jour  en  1867-88-90 


Octobre... 

(  Saut  abri.... 

» 

15  joora 

nlSBT 

r  A  découvert. . 

l  jour  e 

1886 

ÏS       — 

1187 

Novembre.. 

^  Sousabri 

■(  A  découvert.. 

Sjourse 

13       — 

1S88-9a 
1885-90 

«d  jours  au  1884 
S6      —      188* 

Dicemhrc.. 

(  Sou» abri.... 
'«  A  découvert.. 

3  jours e 
1*     — 

laao 

1880 

îl  jours 
31        - 

n  1890 
1889- 

OonunencemdQt  et  fin  des  gelàaa  sous  l'atirl. 

La  période  d'observations  comprend  20  années,  depuis 
le  l"  janvier  1875  jusqu'au  31  décembre  1894. 

Fin  des  (jelées  printanières.  —  Elles  n'ont  jamais 
cessé  avant  le  mois  d'avril,  et  se  sont  terminées  :  11  fois 
en  avril,  dont  3  fois  dii  10  nu  20  et  5  fois  du  20  au  30.  — 
13  fois  en  mai,  dont  4  fois  avant  le  10,  7  fois  du  10  au 
20,  et  2  fois  du  20  au  31. 
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Commencement  des  gelées  automnales.  -~  Ces  gelées 
ont  commencé  :  6  fois  en  septembre,  dont  2  fois  le  17,  en 
1868  et  en  1880,  et  3  fois  entre  le  20  et  le  30.  —  14  fois  en 
octobre,  dont  6  fois  avant  le  10,  3  fois  entre  le  10  et  le 
20,  5  fois  entre  le  20  et  le  31.  ■—  1  fois  en  novembre  seu- 
lement, ie  11,  en  1886. 

OonuiAsncflment  et  fin  des  gelées  à,  découvert. 

La  période  d'observation.s  comprend  15  années,  depuis 
le  !"■  janvier  1880  jusqu'au  31  décembre  1894. 

Fin  des  gelées  prùiianiùres.  —  Elles  n'ont  jamais 
cessé  avant  le  mois  de  mai  et  sa  sont  terminées  :  13  foiïi 
en  mai,  dont  1  fois  avant  te  10,  5  fois  entre  le  10  et  le  80, 
6  fais  entre  le  20  et  le  31  ;  —  3  fois  en  juin,  dont  une  fois 
le3  jujnfl893),  1  fois  te  16  juin  (1890;,  1  fois  le  17  juin 
(1882). 

CommanccmerU  des  gelées  automnales.  —  Ces  gelées 
ont  commencé  :  13  fois  en  septembre,  dont  5  fois  avant  le 
10,  4  fois  entre  le  10  et  le  20,  et  4  fois  entre  le  20  et  le 
30  ;  —  2  fois  en  octobre,  avant  te  10.  —  Des  gelées  isolées 
se  sont  produites  encore  ;  en  1881,  le  28  juillet  et  le  29 
août  ;  le  28  août  en  1884  ;  le  20  août  en  1885;  le  23  août 
en  1887  ;  enBn  le  15  août  en  1890. 

Journées  à  gelée  continue. 

Nous  désignons  ainsi  les  journées  pendant  lesquelles  le 
thermomètre  est  resté  constamment  au-dessous  de  zéro, 
sous  l'abri.  —  La  période  d'observations  est  de  20  années, 
depuis  le  commencement  de  1875  jusqu'à  la  fin  de  1894. 

Les  mois  de  décembre,  janvier,  février  et  mars  présen- 
tent seule  de  ces  joiirnécs-là.  —  Décembre  et  janvier  en 
ont  presque  cha(|ue  annc^;  février  en  offre,  en  moyenne, 
une  année  sur  deux  ;  novembre  et  mars  n'en  comptent 
qu'une  année  sur  quatre. 
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Pour  chaque  mois,  le  nombre  des  journées  â  gelée  con- 
tinue est  très  variable  d'une  année  à  l'autre.  —  Janvier  en 
a  eu  16  en  1878, 15  en  1880, 13  en  1893;  il  en  a  prés^té 
une  seule  pendant  les  années  1875,  1883,  1890,  et  n'en 
a  pas  eu  du  tout  en  1877, 1886  et  1889. 

Le  nombre  annuel  des  journées  à  gelée  continue 
varie  beaucoup  aussi  avec  les  années.  C'est  ainsi  qu'il  est 
arrivé  à  S6  en  1890,  à  22  en  1879,  tandis  qu'il  est  descendu 
à  2  en  1877,  et  à  1  en  1884.  , 

Périodes  de  gelées. 

Nous  ne  parlons,  encore  ici,  que  des  gelées  sous  l'abri, 
qui  correspondent  au  moins  à  un  froid  de  3  ou  4  degrés  au- 
dessous  de  zéro  à  découvert.  —  Les  gelées  (avec  ou  sans 
interruption  dans  le  milieu  de  la  journée)  se  succèdent 
très  souvent  pendant  plusieurs  jours  consécutifs  qui  cons- 
tituent alors  une  période  de  gelées.  —  Les  durées  plus  ou 
moins  grandes  de  ces  périodes  doivent  être  considérées 
comme  l'un  des  principaux  caractères  du  climat  d'un  pays 
sous  te  rapport  de  la  températui'e. 

Im  plus  longue  période  de  gelées  qui  se  soit  produite 
à  Clemiont-Ferrand,  depuis  le  l""  janvier  1875  jusqu'au 
31  décembre  1894,  comprend  59  jours  consécutifs;  elle 
s'est  produite  du  25  novembre  1890  jusqu'au  22  janvier 
1891,  avec  un  minimum  absolu  de  —  15"  8. 

Viennent  ensuite  : 

Une  période  de  36  Jours  allant  du  25  novembre  1879  au 
30  décembre  de  la  même  année,  avec  un  minimum  absolu 
de  —  23°  0. 

Une  période  de  35  jours  qui  a  commencé  le  4  janvier 
1880,  c'est-à-dire  4  jours  seulement  après  la  fin  de  la  pé- 
riode précédente,  avec  un  minimum  absolu  de  —  14"  2. 
Sans  cette  courte  interruption  de  quatre  jours,  il  y  aurait 
eu  71  jours  consécutifs  de  gelée. 
.  Trois  périodes  de  35  jours,  savoir  ;  en  janvier-février 
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1885  (—  14"  6);  en  février-mars  1888  (—14"  6);  en  fé- 
vrier 1891  (—  IQo  0). 

Quatre  périodes  comprenant  respectioeinent  20,  21,  22 
et  24  jours  :  en  décembre-janvier  1885  ( —  13"  3);  en  dé- 
cembre-janvier 1894  (—  19°  4)  ;ea  janvier  1886  (—  lO"  3); 
en  janvier  1892  (—9"  0). 

Vingt-neuf  périodes  dont  les  durées  ont  été  comprises 
entre  10  ei20  Jours  et  un  grand  nombre  de  périodes  plus 
courtes.  —  Les  jours  isolés  de  gelée  sont  fréquents,  sur- 
tout à  la  fin  du  printemps  et  au  commencement  de  l'au- 
tomne. 

EImnidiM  de  l'air. 

L'humidité  de  l'air  est  évaluée,  en  centièmes,  par  les 
variations  de  la  fraction  de  saturation  dont  la  valeur 
moyenne  est  0,68;  ce  qui  veut  dire  que  l'air,  à  Clermont- 
Ferrand,  contient  en  moyenne  les  68  centièmes  de  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  qui  amènerait  sa  saturation.  — 
Cette  saturation  est  assez  fréquente  pendant  les  pluies 
copieuses  ou  de  longue  durée,  et  surtout  le  matin  quand 
le  ciel  est  pur,  au  moment  où  la  rosée  se  dépose  en  abon- 
dance par  suite  du  refroidissement  rapide  de  la  surface  du 
sol.  —  Mais  en  revanche  il  arrive  quelquefois  que  la  séche- 
resse de  l'air  est  presque  absolue  :  c'est  ainsi  que  dans  la 
soirée  du  16  mars  1884,  l'hygromètre  enregistreur  n'accu- 
sait que  0,08  pour  la  fraction  de  saturation.  Dans  les  con- 
trées qui  sont  réputées  pour  être  les  plus  sèches  du  globe, 
la  sécheresse  de  l'air  n'est  pas  plus  grande,  mais  elle  per- 
siste beaucoup  plus  longtemps. 

Pluie  et  neige. 

Par  an,  il  y  a  en  moyenne  145  jours  de  pluie  ou  de  neige 
à  Clermont-Ferrand,  mais  beaucoup  ne  donnent  qu'une 
très  petite  quantité  d'eau.  La  hauteur  annuelle  moyenne 
de  l'eau  météorique  est  seulement  de  637™/",  et  il  n'y  a 
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que  quelques  régions  de  la  France  où  elle  soit  aussi  faible. 
Les  parts  de  chacun  des  mois  de  l'année  dans  cette  couche 
annuelle  d'eau  météorique  sont  fort  inégales  :  juin  en 
fournit  91  millimétpes,  tandis  que  décenibre  et  janvier  n'y 
entrent  chacun  que  pour  33  milliniètres. 

Bien  que  les  pluies  soient  ordinairement  faibles  et  de 
courte  durée,  il  y  a  chaque  année  des  averses  orageuses 
qui  donnent  de  20  à  £5  millimètres  d'eau.  Mais  quelques- 
unes  ont  été  extraordinaireraent  plus  copieuses.  Le  12  sep- 
tembre 1875,  par  exemple,  le  pluviomètre  a  accusé  102"/" 
d'eau  de  pluie  :  c'est  la  sixième  partie  de  ce  qui  tombe 
durant  toute  une  année  ordinaire.  —  Le  17  août  1888,  en 
cinq  heures,  on  en  a  encore  mesuré  67  millimètres. 

En  général  les  fortes  pluies  de  notre  région  fournissent 
une  couche  d'eau  d'un  millimètre  par  minute  ;  mais  le 
1"''  juillet  1895,  un  violent  orage  a  donné  25  millimètres  en 
10  minutes,  soit  25  litres  d'eau  par  mètre  carré. 

La  neige,  fréquente  dans  la  montagne  à  partir  de  novem- 
bre et  surtout  depuis  la  fin  de  décembre  jusque  dans  le 
courant  d'avril,  est  relativement  rare  dans  la  plaine  où  le 
sol  en  reçoit  au  maximum  15  ou  20  centimètres  dans  les 
cas  exceptionnels.  —  II  y  en  a  quelquefois  50  centimètres 
sur  les  plateaux  élevés,  et  1  mètre  dans  la  haute  mon- 
tagne, sans  compter,  bien  entendu,  les  endroits  où  le  vent 
l'a  accumulée. 


Les  vents,  fort  variables  en  direction  et  en  intensité 
dans  la  plaine  et  dans  les  cantons  très  accidentés,  sont 
beaucoup  plus  réguliers  à  partir  de  sept  ou  huit  cents  mè- 
tres d'altitude.  Dans  la  haute  montagne,  ils  ont  une  vio- 
lence extraordinaire.  Par  an,  au  sommet  du  Puy  de  Dôme, 
il  y  a  en  moyenne  une  centaine  de  jours  de  tempête,  en 
désignant  par  tempête  tout  vent  qui  souffle  avec  une  vi- 
tesse d'au  moins  25  mètres  par  seconde;  mais  les  tempêtes 
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de  30  à  40  mètres  y  sont  fréquentes  et  on  en  a  constaté  de 
50  et  de  60  mètres.  —  A  Clennont,  deux  ou  trois  fois  par 
année  la  vitesse  du  vent  arrive  à  25  ou  30  mètres  par 
seconde  ;  le  20  février  1879  et  le  23  janvier  1890  elle  a 
atteint  33  mètres. 

Les  vents,  surtout  ceux  qui  régnent  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'air  ont  une  influence  remarquable  sur  le  climat, 
parce  qu'ils  modifient  considérablement  la  température  et 
l'humidité  de  l'air,  ainsi  que  la  quantité  des  précipitations 
aqueuses,  suivant  qu'ils  ont  telle  ou  telle  direction.  — 
D'une  manière  générale  les  vents  du  sud  élèvent  la  tempé- 
rature tandis  que  ceux  du  nord  l'abaissent;  les  vents  com- 
pris entre  le  sud  et  le  nord,  par  l'ouest,  augmentent  l'hu- 
midité, tandis  que  ceux  du  nord  au  sud  par  l'est  produi- 
sent une  sécheresse  plus  ou  moins  grande  de  l'air. 

Voici  pour  le  sommet  du  Puy  de  Dûme  les  nombres  qui 
expriment  la  fréquence  relative  des  différents  vents  prin- 
cipaux :  sud-est,  1  ;  sud^  1  ;  nord,  3;  nord-est,  3;  est,  3; 
sud-ouest,  4;  nord-ouest,  5;  ouest,  10.  Ce  sont  donc  les 
vents  d'ouest  qui  sont  prédominants;  ils  soufflent  en 
moyenne,  chaque  année,  10  fois  plus  longtemps  que  les 
vents  du  sud  et  que  ceux  du  sud-est.  Certains  vents,  par 
suite  des  lois  qui  régissent  la  répartition  des  hydromé- 
téores dans  les  perturbations  atmosphériques,  sont,  plus 
fréquemment  que  d'autres,  accompagnés  de  pluie  ou  de 
neige.  C'est  ainsi  que  le  vent  d'ouest  verse  chaque  année 
430  litres  d'eau  météorique  par  mètre  carré  sur  le  sommet 
du  Puy  de  Dôme,  tandis  que  le  vent  d'est  n'en  donne  que 
10  litres.  Toutefois  pour  bien  apprécier  le  degré  de  plu- 
viosité des  vents,  il  ne  suffit  pas  de  comparer  les  quantités 
d'eau  qu'ils  ont  fournies;  il  est  indispensable  de  tenir 
compte  du  temps  pondant  lequel  ces  différents  vents  ont 
soufflé.  C'est  donc  le  rapport  qui  existe  entre  la  fréquence 
de  chaque  vent  et  la  quantité  de  pluie  qui  lui  correspond 
qui  fera  connaître  ce  que  nous  appellerons  le  coefficient  de 
pluviosité  de  ce  vent.  —  En  prenant  pour  unité  le  eoeffi- 
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cient  de  pluviosité  du  vent  d'est,  qui  est  le  plua  faible, 
les  huit  vents  principaux  ont  pour  coefficients,  en  nombres 
ronds  :  est,  1;  sud,  1;  sud-est,  1;  nord-est,  3;  sud-est, 
3;  nord,  4;  nord-ouest,  6;  ouest,  9. 

Comme  le  Puy  de  Dôme,  est  un  cône  isolé  qui  dépasse 
de  400  mètres  tout  le  pays  environnant,  la  direction  du 
vent  et  la  chute  de  la  pluie  n'y  subissent  aucune  perturba- 
tion locale,  et  ne  dépendent  que  des  mouvements  géné- 
raux de  l'atmosphère.  C'est  pour  cela  que  ces  coefficients 
peuvant  s'appliquer  à  une  très  vaste  région,  â  la  majeure 
partie  de  la  France,  et  qu'ils  présentent  un  grand  intérêt. 
M.  Lancaster,  météorologiste-inspecteur  à  l'Observatoire 
royal  de  Belgique,  a  même  trouvé,  pour  son  pays,  des 
résultats  presque  identiques. 

Nébulosité  et  insolation.  ~  Ces  deux  phénomènes,  qui 
sont  ordinairement  inverses  l'un  de  l'autre  pendant  le 
jour,  ont  une  influence  notable  sur  le  climat,  parce  qu'ils 
modifient  considérablement  la  température.  Avec  un  ciel 
couvert,  celle-ci  s'écarte  peu  de  sa  valeur  moyenne  sai- 
sonnière, tandis  que  la  pureté  du  ciel,  qui  laisse  intervenir 
la  radiation  solaire  et  le  rayonnement  terrestre,  exagère 
la  chaleur  diurne  et  le  froid  nocturne.  A  Clermont,  on 
compte  par  an  :  ciel  pur,  63  jours  ;  ciel  pur  aux  trois 
quarts,  35  jours  ;  ciel  â  moitié  couvert,  60  jours  ;  ciel  cou- 
vert aux  trois  quarts,  86  jours;  ciel  complètement  cou- 
vert, 121  jours. 

Le  soleil  reste  au-dessus  de  l'horizon,  dans  une  année, 
pendant  4450  heures.  Mais  à  cause  de  la  nébulosité  du 
ciel,  il  n'y  a  que  1760  heures  d'insolation,  à  peu  près  pa- 
iement réparties  entre  le  matin  et  le  sûir. 


Les  orages  sont  assez  fréquents,  comme  dans  tous  les 
pays  modérément  montagneux  de  l'Europe  occidentale. 
Il  y  a  en  moyenne,  par  an,  60  journées  durant  lesquelles 
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des  orages  éclatent  sur  un  point  ou  sur  ud  autre  du  dépar- 
tement; mais  pour  un  lieu  déterminé  le  nombre  de  jours 
d'orages  est  naturellement  moins  grand;  il  se  réduit  à 
17  pour  Clermont-Ferrand.  —  Sur  les  60  journées  d'o- 
rages, 30  donnent  de  la  grêle,  petite  ou  grosse,  mais 
8  seulement  amènent  des  dégâts  plus  ou  moins  graves. 
Presque  chaque  année,  soit  dans  une  localité^  soit  dans 
une  autre,  on  observe  des  grêlons  qui  atteignent  la  gros- 
seur d'un  petit  œuf  de  poule.  —  On  constate  aussi  de 
nombreuses  chutes  de  foudre,  souvent  accompagnées  d'ac- 
cidents :  personnes  ou  animaux  tués,  maisons  iacea- 
diés,  etc. 

Oonaidératlons  générales. 

En  résumé  le  climat  de  notre  pays  est  essentiellement 
variable  dans  toutes  les  saisons,  excepté  durant  la  fin  de 
Tété  et  le  commencement  de  l'automne  qui  nous  gratifient 
souvent  d'une  longue  série  de  beaux  jours.  Sa  variabilité, 
qui  porte  sur  tous  les  éléments  météorologiques,  n'a  pas 
seulement  des  causes  locales.  Elle  est  surtout  due  à  la 
position  géographique  de  la  France  centrale  par  rapport 
aux  régions  ordinairement  fréquentées  par  les  dépressions 
atmosphériques. 

Les  grandes  dépressions  qui  traversent  presque  cons- 
tamment les  Iles  Britanniques  et  les  pays  septentrionaux 
de  l'Europe,  nous  donnent  des  vents  compris  entre  le  sud 
et  l'ouest  :  il  en  résulte  un  temps  doux  en  hiver,  chaud  en 
été,  avec  calme  ou  vent,  pluie  ou  sécheresse,  orage  ou  ciel 
pur,  selon  l'importance  ou  l'éloignement  du  centre  de  ces 
dépressions.  —  Mais,  trop  fréquemment  pour  la  douceur 
de  notre  climat,  le  massif  des  Alpes  provoque,  dans  les 
parages  de  la  Lombardie  et  du  golfe  de  Gènes,  la  forma- 
tion d'une  autre  catégorie  de  dépressions,  qui  alternent 
souvent  avec  les  premières  et  qui  créent  des  vents  de 
nord-ouest,  de  nord  et  de  nord-est  :  c'est  le  froid  en 
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hiver,  le  temps  frais  en  été,  avec  les  averses,  les  giboulées, 
la  neige,  la  sécheresse  ou  les  gelées,  selon  la  saison  et  !a 
marche  ultérieure  du  centre  de  chaque  perturbation. 

D'ailleurs  ces  influences  contraires  ne  s'exercent  pas 
seulement  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  mais 
elles  agissent  aussi  plus  ou  moins  dans  la  majeure  partie 
du  centre  et  du  sud-est  de  la  France. 


J.-R.  Plumandon, 

Mnléorologislf  à  rohservaloin!  du  Puy-de-DAmc. 
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Histoire  naturelle  :  Faune. 


I 

Le  premier  docuinontquo  nous  puissions  consulter  rela- 
tivomrnt  à  la  zoologie  de  notre  région,  remonte  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Dans  son  Essai  zoologique  ou  Histoire 
naturelle  des  aniinaux  sauvages  quadrupèdes  et  oiseaux 
indigènes,  des  poissons  et  des  amphibies,  un  savant  bien 
connu  des  botanistes,  Delarbre,  nous  donne  une  énuraéra- 
tion  des  espèces  de  vertébrés  dont  la  présence  avait  été 
constatée  en  Auvergne.  Le  manque  d'indications  de  loca- 
iités  et  de  fréqueace,  quelquefois  tnènie  le  manque  de  pré- 
cision, font  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  plus  d'ex- 
tension à  cet  ouvrage.  Un  reproche  analogue  pourrait  être 
adressé  aui:  travaux  de  Baudot-Lafarge,  de  qui  nous  pos- 
sédons deux  monographies  concernant  la  classe  des 
Insectes  :  la  monographie  des  Scaraboîdes  (180G)  et  celle 
des  Carabldes(1839).  Malgré  la  clarté  des  tableaux  dicho- 
tomiques, nous  somme»  loin  de  pouvoir  discerner,  parmi 
les  espèces  décrites  par  cet  entomologiste,  les  formes 
innombrables  que  reconnaît  la  science  actuelle.  D'autre 
part,  rénumération  même  complète  de  ces  formes  ne  sau- 
rait nous  satisfaire  si  elle  n'est  accompagnée  de  renseigne- 
ments précis  sur  les  aires  de  répartition,  dans  une  contrée 
où  l'étude  de  la  géographie  zoologique  prend  une  impor- 
tance particulière. 

Le  Catalogue  des  Lépidoptères  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  dû  à  M.  Guillemot  (1854),  et  complété 
par  divers  opuscules  additionnels  (1856,  1858)^  est  au  con- 
traire un  travail  précieux  dans  cet  ordre  d'idées  —  travail 
qui  obtint  une  médaille  d'ur  de  l'Académie  des  sciences, 
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belles-lettres  et  arts  de  Clermont,  sur  le  rapport  de  Lecoq 
et  Lamotte. 

L'entomologie  de  l'Auvergne  reçut  d'autre  part  de  sé- 
rieuses contributions,  grâce  aux  recherches  d'un  certain 
nombre  de  naturalistes,  la  plupart  étrangers  â  notre 
région,  mais  qui  séduits  par  les  découvertes  probables, 
vinrent,  souvent  de  loin,  pour  explorer  nos  montagnes.  Il 
s'agit  dès  lors  de  notes  plus  ou  moins  importantes,  disper- 
sées dans  les  recueils  scientifiques  et  parmi  lesquelles  il 
convient  de  citer  celles  de  MM.  Martin,  Noël  (Daude), 
Desbrochers  des  Loges,  Du  Buyeson  et  Fauvel.  —  Une 
mention  spéciale  doit  être  réservée  k  M.  Olivier,  qui  dans 
ses  publications  consciencieuses  sur  la  Faune  de  l'Allier 
donne  souvent  des  renseignements  précieux  sur  celle  de 
l'Auvergne. 

La  faune  spéciale  des  eaux  n'offre  pas  moins  d'intérêt 
que  la  faune  terrestre.  Nos  lacs  sont  classiques  :  leur  étude 
est  entreprise  et  devra  donner  d'importants  résultats. 
Dans  un  travail  magistral  (1891),  M.  Berthoule  nous  a 
décrit  la  faune  supérieure  de  toutes  ces  nappes  d'eau,  et 
les  heureuses  modifications  que  l'homme  a  apportées, 
depuis  la  découverte  de  la  pisciculture  artificielle.  —  D'un 
autre  côté,  sous  l'active  impulsion  d'un  professeur  de  la 
Faculté  des  sciences,  M.  le  docteur  Girod,  les  recherches 
se  sont  multipliées  sur  la  faune  microscopique  ou  infé- 
rieure; nous  avons  acquis  des  notions  précises  sur  la 
richesse  de  nos  eaux.  Les  spongiaires,  les  cœlentérés,  les 
entomostracés  ont  livré  des  formes  nombreuses  qui  ont  été 
examinées  par  MM.  Girod  et  Richard.  M.  A.  Eusebio  et 
nous-même  avons  tenté  de  suivre  les  traces  de  nos  devan- 
ciers et  maîtres,  en  voulant  apporter  notre  part  à  cet 
ensemble  de  connaissances  qui  constituera  un  jour  la 
zoologie  de  notre  pays. 

Les  naturalistes  de  l'Auvergne,  jusque-là  isolés  et 
réduits  à  leurs  propres  ressources,  se  sont  enfin  groupés 
en  une  Société  d'histoire  naturelle  {1894}  qui,    pour  ne 
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compter  qu'un  an  d'existence,  n'en  a  pas  moins  montré 
déjà  sa  vitalité.  Explorer  minutieuBemeot  la  région  au 
point  de  vue  scientifique  et  réunir  des  collections  suscep- 
tibles de  fournir  une  base  sérieuse  aux  recherches  ulté- 
rieures, tel  a  été  leur  but.  Clermont  possède  déjà,  il  est 
vrai,  un  Musée  d'histoire  naturelle,  le  musée  Lecoq.  Mais 
en  mettant  de  côté  certaines  séries,  il  faut  bien  avouer  que 
malgré  le  zèle  de  son  directeur  à  qui  seul  incombe  le  soin 
et  le  développement  de  toutes  les  collections,  ce  musée  ne 
peut  présenter  un  inventaire  complet  de  nos  richesses. 
Les  collections  particulières,  d'autre  part,  sont  peu  nom- 
breuses, mais  il  en  est  parmi  elles  qui  ont  une  impor- 
tance exceptionnelle.  Nous  voulons  parler  de  celles  qu'a 
réunies  M.  Louis  Duchasseint,  de  Lezoux.  Les  natura- 
listes qui  voudront  les  consulter  trouveront  là  l'ensemble 
le  plus  étendu  sur  la  faune  de  notre  région  avec  l'accueil 
de  l'un  de  nos  savants  les  plus  versés  dans  la  zoologie  de 
l'Auvergne. 

II.  Vertébrés. 

Une  région  aussi  restreinte  que  la  notre  ne  peut,  malgré 
la  variété  de  ses  aspects,  donner  lieu  à  une  distribution 
particulière  des  espèces  aussi  bien  douées  que  tes  verté- 
brés sous  le  rapport  des  moyens  de  locomotion.  Simple 
fraction  de  la  faune  de  France,  la  faune  supérieure  de 
l'Auvergne  nous  montrera  simplement  un  certain  nombre 
de  formes  intéressantes  par  leur  rareté  ou  par  telle  autre 
particularité,  et  non  point  des  types  spéciaux:  comme  il  en 
existe  dans  les  Alpes  ou  les  Pyrénées.  Qu'il  nous  suffise 
donc  de  citer  les  espèces  marquantes  en  laissant  complè- 
tement de  côté  celles  qui  forment  le  fonds  de  noire  faune 
générale. 

Mammifères.  —  Parmi  les  rongeurs ,  le  Loir 
(Myoxus  glisj,  le  Musairdin  (Myoxus  avellanurius)  se 
rencontrent  peu  coummoémont;    la  Musaraigne   d'eau 
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(Crosaoptis  fodiens)  parait  au  contraire  assez  répandue,  et 
nous  l'avons  trouvée  jusqu'à  1,300  mètres  d'altitude,  au 
bord  du  lac  de  Guéry,  —  Parmi  les  carnivores  la  Marte 
fAfarïeaaèieïum^  et  l'Hermine  (Mustela  herminea),  déjà 
citées  par  Delarbre,  se  capturent  de  temps  en  tem^w.  La 
Loutre  (Luira  mdgaris)  n'est  que  trop  commuoa  aur  nos 
cours  d'eau,  surtout  en  montagne,  où  elle  fait  une  rude 
concurrence  aux  pécheurs.  ~  La  Genette  (Geneita  vulga- 
fis),  inconnue  de  Delarbre,  est  citée  par  M.  Gautier,  et 
M.  Ducbflsseint  nous  a  fourni  l'indication  d'une  capture 
authentique  de  cette  espèce  dans  les  environs  de  Lezoux  ; 
c'efit  lu  certainement  un  animal  fort  rare  dans  notre  con- 
trée. Le  Vison  (MusCela  luir-eoia)  dont  on  a  tout  récem- 
ment établi  l'air©  de  repartition,  parait  remonter  jusqu'en 
Auvergne  la  vallée  de  l'Allier.  M.  Olivier  le  signale  dans 
aa  faune  et  nous  pouvons  affirmer  son  existence  au  pont 
de  Ris,  d'après  les  indications  qu'un  de  nos  amis  nous  a 
fournies  et  qui  nous  paraissent  absolument  certaines. — Le 
Chat  sauvage  et  le  Lj  nx  (Felts  catus  et  Felis  lynx)  sont 
mentionnés  par  Delarbre,  mais  leur  eiistence  en  Auvergne 
nous  parait  douteuse  et  nous  ne  possédons  en  tout  cas 
aucun  document  personnel  concernant  ces  deux  mammi- 
fères. —  Le  Loup  (Canis  lupus)  que  toutes  les  traditions 
présentent  comme  très  répandu,  semble  disparaître  peu  à 
peu,  et  c'est  bien  rarement  qu'on  en  signale  des  captures 
à  la  suite  de  battues  générales  dans  les  bois  de  nos  mon- 
tagnes. —  Le  Sanglier  fSiis  scrofa)  nous  arrive  de  temps  â 
autre  des  départements  voisins.  Le  Cerf  enfin  (Cervus 
elapkus),  exclu  aujourd'hui  de  notre  faune,  habitait  notre 
région  au  siècle  dernier;  Delarbre  cite  en  effet  un  docu- 
ment précis,  attestant  la  capture  d'un  exemplaire  de  cette 
espèce  aux  environs  d'Ambert. 

Oiseaux  (l).  —  Bien  que  nos  montagnes  soient  com- 

(1)  La  plupart  des  Knseignenieiils  conwrpanl  l'Ornithologie  de  l'AnTergDC  nona  ODl 
i\i  fournis  par  11.  L.  DHcbantint. 
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parativement  pou  élevées,  elles  présentent,  pour  la  faune 
comme  pour  la  flore,  une  région  alpine  ;  ot  certainos 
e8i)èces,  même  de  grando  taille,  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées peuvent  y  trouver  un  asile,  au  moins  temporaire. 
Parmi  celles-là  les  plus  marquantes  sont  certainement  les 
Vultur  fulcus  et  Vallar  monachiis  (Vautour  griEEon  et 
Vautour  arryan),  dont  des  exemplaires  ont  été  à  plusieurs 
reprises  capturés  au  Mont-Dore.  «  Ils  arrivent  des  Pyré- 
nées par  les  montagnes  intermédiaires  surtout  au  prin- 
temps, lorsque  les  pentes  septentrionales  des  Pyrénées 
sont  encore  sous  la  neige,  tandis  que  celles  des  montagnes 
d'Auvergne,  au  Sud,  en  sont  découvertes.  »  (Bouteille  et 
Labadie,  Ornithologie  du  Dauphiné.)  —  L'Aigle  fauve 
(■Aj/ui^/a/ua^,  s'observe  aussi  pluaou  moins  fréquemment 
sur  nos  hautes  cimes  des  Dore,  de  la  Margeride  et  du 
Cantal. 

D'autre  part  nos  montagnes,  en  particulier  tes  monts 
Dore,  sont  habitées  par  un  certaiii  nombre  d'espèces,  incon- 
nues en  plaine,  et  qui  donnent  à  cette  faune  un  caractère 
très  spécial.  Tels  sont  Corous  corax,  Fregiihis  coracias, 
Pyrrhocorax  pyrrhocora:r,  Petrocincttis  saxatilis,  Ac- 
cenior  alpinus,  Picus  marlius,  et,  parmi  les  migrateurs, 
Cypselua  cUpinus,  ffirundo  rupeatris. 

Au  milieu  des  nombreuses  espèces  qui  constituent  l'en- 
semble de  notre  faune,  il  est  intéressant  de  noter  :  Falco 
peregrinus,  A  quita  brachydaclyla,  A  quila  alhidUa, 
Milous  aler,  Meruia  iorquata  (plutôt  spécial  à  la  monta- 
gne), Ci>iciusa<7t«ï(iï(s,  Picus  médius,  Picus  camis  {co\~ 
iection  Duchasseiat),  Tichodroma  pfiœnicoptera,  etc. 

Les  oiseaux  migrateurs,  soit  qu'ils  viennent  y  nicher, 
soit  que  le  hasard  des  étapes  les  mène  en  Auvergne  régu- 
lièrement ou  plus  ou  moins  accidentellement,  établissent 
entre  notre  région  et  d'autres  contrées  souvent  très  éloi- 
gnées, des  relations  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir 
plus  tard  et  qui  nous  font  saisir  la  cause  de  certaines  par- 
ticularités intéressantes  de  la  faune  inférieure. 
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Paniii  ces  espèces  :  Nucifraga  cari/ocacactes,  Bombi- 
cilla  garrula  (collection  Duchasseint),  Syloia  suecica, 
Alauda  bra£hydactyla,  Loxia  curowoslra,  Fringilla 
petronia,  Fringilla  linaria,  Cotylc  riparia,  Grus  cinerea, 
Ciconia  nigra,  Ardea purpurea,  Ardea  ralloides,  Nyc- 
licorax  ardeola,  Limosa  rufa,  Sterna  minuta,  Sterna 
nigra,  Larus  argenlalus,  Cycnus  olor,  Cycnus  feras, 
Anas  ladorna,  Anas  fusca,  Anas  clangula,  Colymbus 
glacialis,  arcticus,  septenlrionalis,  etc. 

Enfin,  nous  pouvons  joindre  aux  précédentes  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  trouvées  dans  notre  récion  à  la 
suite  de  circonstances  qu'il  est  souvent  impossible  de  dé- 
terminer : 

Coracias  culgaris,  Pastor  roseus,  Merops  apiasier, 
Calltdris  arenaria,  Avocelta  recurciroslra,  Porphyra 
hyacinthinus,  Siercorarius  poniarinus,  Phalacrocorax 
carbo,  Thalassidroma  pelagica,  oiseau  de  haute  mer,  tué 
par  M.  GivoisàVichy,  au  milieu  d'une  bande  de  corbeaux; 
Alca  lorda,  tué  également  par  M.  Givois,  etc. 

Amphiblens  et  reptiles.  —  Peu  ou  point  d'espèces 
saillantes.  Outre  la  série  commune  des  anouces  :  Triton 
cristatus,  palmatiis,  marmoratiis  etalpesiria.  Nos  recher- 
ches n'ont  pu  nous  faire  découvrir  la  Salamandra  atra. 

Zamenis  oii-idyiaoas  nous  a  été  indiqué  des  environs 
de  Pont-du-Cliâteau.  Tropidonotus  natrixse  prend  com- 
munément, tandis  que  Tropidonotus  viperinus  est  moins 
répandu.  L'espèce  d'ophidiens  la  plus  abondante  est  cer- 
tainement la  Vipera  aspic  qui  se  trouve  à  chaque  pas  sur 
les  collines  des  environs  de  Clermont,  et  remonte  dans 
les  monts  Dore  au  moins  jusqu'à  1,S00  ou  1,300  mètres. 
Pelias  berus  nous  paraît  beaucoup  moins  fréquent  ;  nous 
avons  trouvé  cette  espèce  jusqu'à  la  même  altitude  que  la 
précédente  dans  les  monts  Dore. 

Poissons.  —  Malgré  la  distance  qui  sépare  notre 
région  de  l'Océan,  nous  n'avons  pas  moins  à  enregistrer 
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dans  notre  faune  une  espèce  marine,  capable  de  remonter 
les  cours  d'eau  et  d'y  séjourner.  Nous  voulons  parler  du 
Flei(Flesus  culgaris),  dont  on  nous  a  signalé,  plusieurs 
fois  la  capture  à  Vicliy  et  jusqu'à  Pont-du-Chàteau. 

L'Alose  (A  losa  culgaris),  l'Ombre  commun  (Thymallus 
cexiUifer),  le  Saumon  (Salmo-salar)  comptent  parmi  les 
hôtes  les  plus  intéressants  de  nos  eaux.  Les  Saumons  dont 
les  jeunes  sont  connus  sous  le  nom  de  Tacons,  et  certains 
exemplaires  principalement  mâles  sous  celui  de  Bécsrds, 
trouvent  d'excellentes  frayéres  dans  nos  rivières  monta- 
gneuses du  bassin  de  la  Loire,  mais  ont  sensiblement 
diminué,  depuis  sans  doute  la  construction  en  aval  de 
barrages  s'opposant  à  leurs  migrations. 

Nos  lacs  constituent  d'immenses  viviers  fort  peuplés  et 
dont  une  culture  rationnelle  augmenterait  le  rendement 
dans  des  proportions  considérables.  Le  fonds  de  notre 
faune  lacustre  est  constitué  par  la  Perche  et  la  Tanche  et 
à  un  moindre  degré  par  la  Carpe  et  le  Brochet,  la  Truite 
et  le  Gardon.  Deux  lacs  entre  autres  sont  remarquables 
par  la  singularité  de  leur  faune  naturelle,  Guéry  et  Pavin, 
le  premier  peuplé  seulement  de  truites,  d'épinoches  et  de 
vairons,  l'autre  d'ablettes  et  de  goujons. 

L'introduction  d'espèces  nouvelles  a  modifié  considéra- 
blement la  faune  de  plusieurs  de  ces  nappes  d'eau,  et  il  est 
intéressant  de  noter  au  passage  les  résultats  acquis  dans 
cette  voie. 

Le  premier  document  relatif  à  la  culture  des  lacs  en 
Auvergne  remonte  à  Lecoq  et  a  été  publié  dans  le  Bttl- 
leiin  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  (1860).  Au 
nom  de  Lecoq  se  joint  celui  de  Rico  qui,  dès  1859,  avait 
entrepris  les  travaux  d'aménagement  du  Pavin  et  dont  les 
premières  expériences  furent  signalées  à  la  Société  par 
Gillet  de  Grandmont. 

Après  avoir  clôturé  la  nappe  d'eau,  Rico  y  répandit 
d'année  en  année  un  nombre  considérable  d'alevins  de 
truites  qui  s'y  développèrent  admirablement.  Il  suffit  de 
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consulter  les  chiffres  rapportés  pw  M.  Berthoule  pour  voir 
combien  il  a  été  facile  de  créer  et  d'augmenter  le  rapport 
du  lac.  Et  cependant  d'autres  espèces,  l'Ombre-chevalier 
(Umbla  saloelinus)  et  le  Coregona  fera,  la  Carpe  et  la 
Tanche  n'y  ont  point  prospéré.  — •  Des  alevins  de  Saumon 
commun  et  de  Saumon  duDanube  paraîtraient  avoir  mieux 
réussi.  Dana  les  premières  Jixinées  on  put  capturer  une  cen- 
taine de  jeunes  saumons  et  l'un  d'eux  fut  même  présenté 
à  la  Société  d'acclimatation  (1863).  En  1887,  de  nombreuses 
pèches  eSectuéea  pendant  le  mois  de  juin  auraient  égale- 
ment ramené  un  certain  nombre  d'individus  appartenant  à 
la  même  espèce;  or,  depuis  les  premiers  ensemencements 
pratiqués  par  Rico,  il  n'avait  été  déposé  que  deux  cents 
alevins  en  1864.  Le  fait  est  attesté  d'une  façon  formelle 
par  une  lettre  d'un  ancien  fermier  du  lac;  malheureuse- 
ment, la  détermination  des  exemplaires  signalés  n'a  pu 
être  contrùlée.  De  même,  celle  de  deux  saumons  du  Da- 
nube, l'un  de  huit  kilogrammes,  l'autre  de  quatorze  kilo- 
grammes, repris  dix  ans  après  l'introduction  de  l'espèce. 
Si  ces  faits  étaient  avérés,  ils  apporteraient  d'importants 
documents  à  la  question  de  l'élevage  des  saumons  en  bas- 
sins fermés. 

Le  Pavin  est  loin  d'être  le  seul  lac  dont  on  ait  développé 
les  ressources  naturelles  :  Aydat,  Servière,  La  Landie  ont 
reçu  de  vigoureuses  colonies  de  truites  qui  s'y  sont  large- 
ment multipliées.  Au  lac  de  Guéry  que  des  truites  renom- 
mées peuplaient  déjà  en  abondance,  M.  Ondet  a  créé,  en 
1881,  un  laboratoire  de  pisciculture.  Nous  avons  repris 
nous-même  l'exploitation  de  ce  lac,  que  tout  fait  présager 
comme  très  fructueuse.  Mais  c'est  surtout  au  lac  Chauvet, 
propriété  de  M.  Berthoule,  qu'on  peut  le  mieux  apprécier 
les  résultats  d'une  culture  rationnelle  des  eaux. 

Rien  n'a  été  négligé  d'ailleurs  pour  assurer  le  succès. 
Point  d'installation  coûteuse,  mais  tout  le  nécessaire  pour 
la  pratique  do  la  culture  :  un  laboratoire  d'éclosion  à  Besse, 
puis  sur  le  bord  même  du  lac>  assise  sur  l'émissaire  dont 
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ello  protège  la  clôture,  une  maison  do  pèche  solidement 
construite,  parfaitement  aménagée  pour  les  opérations 
immédiates  et  pour  un  séjour  de  courte  durée. 

Les  ensamenoemants  commencèrent  dès  1870  et  se  sont 
continuée  depuis,  plus  ou  moins  régulièremenent  au  milieu 
d'une  faune  naturelle  exclusivement  composée  d'ablettes 
et  de  perches. 

Comme  dans  les  autres  laoG  les  truites  se  ^sont  dévelop- 
pées sans  encombre.  Les  Saumons  ont  disparu  sans  laisser 
de  traces.  L'Orabre-chevalier  se  montre  rarement.  La 
Tanche  paraît  être  acquise  et  il  n'est  pas  rare  d'en  pren- 
dre d'un  poids  voisin  de  3  kilogrammes.  Enfin,  des  exem- 
plaires de  Coregone  fera  ont  été  capturés  assez  fréquem- 
■  ment,  «  mais  cette  pêche  n'a  pas  pris  l'irapoTtance  qu'on 
pouvait  en  attendre,  sans  doute  par  cette  raison  qu'elle  n'a 
guère  été  tentée  que  de  jour  et  sur  les  bords,  alors  qu'il 
faudrait  l'exercer  de  nuit,  par  de  grands  fonds  et  avec  des 
filets  spéciaux,  comme  on  fait  au  lac  Léman.  »  Ber- 
thoule.) 

Ces  résultats,  positifs  ou  négatifs,  étaient  importants  à 
signaler.  Ils  constituent,  en  effet,  une  indication  sérieuse 
pour  les  entreprises  ultérieures  de  pisciculture.  Il  nous 
parait  étonnant  qu'ils  n'aient  pas  été  mentionnés  dans  nos 
nombreux  manuels  de  Pisciculture  pratique,  même  dans 
les  plus  récents,  alors  qu'ils  sont  consignés  en  détail  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation. 


m.  Insectes. 

Parmi  ia  foule  innombrable  des  formes  que  l'entomolo- 
giste a  été  amené  à  reconnaître,  il  en  existe  qui  sont  étroi- 
tement liées  au  végétal  qui  constitue  leur  nourriture  exclu- 
sive, et  possédant  par  conséquent  une  aire  de  répartition 
identique  ou  moindre.  D'autres,  au  contraire,  capables  de 
s'assimiler  dos  espèces  végétales  différentes,  peuvent  occu- 
per des  régions  supérieures  «n  étendue  à  l'aire  de  réparti- 
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tion  de  cliaeune  de  œs  espèces.  D'autres  enfin,  douées 
d'un  régime  carnassier  ou  plus  ou  moins  omnivores, 
dépendront  principalement  dans  leur  distribution  géogra- 
phique des  conditions  climatériques  dont  l'action  est  d'ail- 
leurs sensible  dans  tous  les  cas.  Les  caractères  physiques 
du  sol  peuvent  intervenir  dans  la  distribution  de  certains 
insectes  hypogés  à  l'état  de  larve  ou  d'adulte.  Les  carac-; 
tères  chimiques,  par  contre,  ne  paraissent  avoir  d'influence 
marquée  que  grâce  à  leur  action  élective  sur  les  plantes 
nourricières.  C'est  donc  en  étudiant  avec  précision  toutes 
les  relations  que  présente  la  faune  avec  la  flore,  ï&Jerte{l) 
et  le  climatj  qu'il  sera  possible  d'arriver  à  interpréter  les 
particularités  de  la  distribution  géographique  de  nos 
espèces.  A  vrai  dire  cette  étude  minutieuse,  basée  d'autre 
part  sur  le  relevé  exact  et  répété  des  localités  de  capture, 
est  encore  à  faire.  Néanmoins,  en  nous  rapportant  aux 
faits  déjà  établis,  il  nous  sera  possible  de  caractériser,  mais 
dans  ses  grands  traits  seulement,  la  faune  entomologique 
de  l'Auvergne. 

A  un  point  de  vue  absolument  général,  notre  faune  peut 
être  considérée  comme  une  fraction  de  la  faune  médiane 
européenne.  Mais,  comme  les  espèces  septentrionales  et 
méridionales,  pour  une  large  part,  empiètent  sur  leurs 
limites  respectives,  nous  bénéficierons  d'un  apport  consi- 
dérable de  chacune  de  ces  deux  faunes,  et  il  serait  fasti- 
dieux d'énuniérer  la  liste  des  espèces  dont  la  distribution 
géographique  vient  à  l'appui  de  cette  affirmation.  A  de 
très  rares  exceptions  près,  notre  faune  n'a  au  contraire 
aucune  affinité  avec  la  faune  méditerranéenne. 

J 'laçons-nous  maintenant  à  un  point  de  vue  beaucoup 
plus  restreint.  Fauvel  et  les  entomologistes  modernes  s'ac- 
cordent pour  distinguer  une  région  gallo-rhénane,  tou- 
jours bien  distincte  de  la  région  méditerranéenne  dont 
elle  est  séparée  par  les  Corbières,  les  Cévennes  jusqu'au 

(1)  Brocard,  Inlemëdiaire  de  fÀFAS,  Hvrier  1896. 
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mont  Lozère,  les  montagnes  du  Gard  et  de  la  Durance 
inférieure.  Mais  cette  région  gallo-rhénane  peut  se  subdi- 
viser en  un  certain  nombre  de  sous-régions.  La  faune  cen- 
trai, occupant  les  bassins  supérieurs  de  la  Loire  et  de  ta 
Dordogne;  la  faune  méridionale,  occupant  celui  de  la 
Garonne;  \& faune  d'Aucergne  sera  donc  principalement 
centrale,  méridionale  seulement  pour  les  pentes  du  Cantal 
orientées  au  Sud. 

Enfin,  en  nous  bornant  à  notre  faune  centrale,  nous 
pourrons,  grâce  à  la  présence  de  nos  montagnes,  recen- 
nattre  une  succession  de  zones  caractérisées  chacune  par 
un  ensemble  plus  ou  moins  considérable  d'espèces  : 

1°  La  zone  des  plaines  et  des  coteaux  comprenant  la 
vallée  inférieure  de  la  Dore,  la  Limagne  avec  les  collines 
calcaires  et  basaltiques  et  les  contreforts  du  plateau  jus- 
qu'à l'altitude  variable  de  400  à  700  mètres  ; 

2°  La  zone  montagneuse,  très  variée,  tantôt  boisée,  tan- 
tôt nue  avec  ses  cheires,  ses  planèzes,  ses  pâturages  ; 

3"  La  zone  subalpine,  d'une  altitude  supérieure  à  1,300 
mètres,  avec  ses  cimes  dénudées  caractéristiques.  Cette 
zone  qui  cximprend  les  espèces  les  plus  intéressantes 
de  notre  faune,  à  peine  indiquées  au  puy  de  Dôme  {1,465""), 
prend  sa  plus  grande  extension  dans  le  Forez,  à  Pierre- 
sur-Haute  (1,640"),  puis  dans  les  monts  Dore  (1,886")  et 
le  Cantal  (l.SSS"). 

Les  limites  qui  nous  sont  assignées  ne  nous  permettent 
point  d'aborder  l'étiide  de  chacune  de  ces  zones,  qui  pré- 
sentent forcément,  au  point  de  vue  faunistique  comme  au 
point  de  vue  physique  différents  faciès.  C'est  là  un  travail 
sur  lequel  nous  nous  proposons  de  revenir  plus  tard  en 
détail.  Il  nous  parait  d'un  intérêt  plus  général  d'examiner 
notre  faune  au  point  de  vue  de  ses  affinités  avec  les  faunes 
voisines. 


.ï  Google 


Nos  montagnes  d'Auvergne,  points  culminants  du  Pla- 
teau Central  constituent  comme  un  archipel  séparé  des  gran- 
des chaînes,  dea  Alpes,  des  Pyrénées,  du  Jura,  des  Vos- 
ges, par  une  ceinture  de  plaines  qui  s'opposent  forcément 
à  l'échange  d'un  grand  nombre  d'espèces  communes  à  ces 
divers  sommets.  Pour  expliquer  les  affinités  reconnues  se 
pose  donc  la  mémo  question  que  pour  les  flores  alpines. 
L'étude  de  ces  affinités  prend  un  intérêt  particulier  d<ins 
notre  région  qui  forme  en  quelque  sorte  le  centre  de  l'im- 
mense cercle  tracé  par  l'ensemble  des  autres  chaînes  et 
peut-être  foumira-t-elle  plus  tard  des  do<:uments  impor- 
tants à  l'appui  de  la  théorie  de  Saporla  et  Marion  d'après 
laquelle  les  flores  alpines  des  diverses  chaînes  résulteraient 
d'une  adaptation  parallèle  de  types  ancestraux,  au  lieu 
d'être  «  le  prolongement  direct  et  continu  de  la  flore 
polaire,  effectué  sous  l'action  et  l'influence  de  l'extension 
presque  générale  des  anciens  glaciers  (1)  ». 


Tout  d'abord  peu  ou  point  d'espèces  particulières.  Nous 
pouvons  citer,  il  est  vrai,  Bembidium  cantalicum,  Ple- 
rostichus  cantalicus,  Trechus  sculpUis ,  Cephennium 
punctipenne ,  Neuraphis  selUtius,  etc.  (2)  ;  mais  peut- 
être  en  sera-t-il  de  ces  espèces  comme  de  certaines  autres 
telles  que  Helophorus  arvernicus,  Hypera  aroerntca, 
etc.,  qui  décrites  d'abord  d'Auvergne  ont  été  retrouvées 
ensuite  sur  bien  d'autres  points  de  la  France  et  même 
de  l'Europe.  L'étude  des  variélés  montrera  probablement 
bien  plus  de  formes  spéciales,  mais  cette  étude,  à  l'heure 
actuelle,  est  loin  d'être  suffisante  pour  servir  de  base  à 
des  conclusions  générales. 

Outre  les  espèces  ubiquistes,  nos  montagnes  possèdent 
tout  un  fonds  commun  avec  les  autres  montagnes  de  i'Eu- 


H)  FilMU.  Ut  Alpai  françaiia.  Paris,  1893,  p.  IS. 

(1)  KRUVrl.  Suai  tar  l'Enlomologif  de  la  HaïUê-Ativergne.  1  SU. 
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rope,  et  dont  certaines  espèces  font  également  partie  de  la 
faune  boréaIe{l): 

Hsi-palus  lœvicoUis,  Anthobium  anale,  Anlhophagus  bioornis, 
Staj)hylinu3  brunnipes,  Slaphylinua  fulvipenniB,  PUilonlhus  mon- 
.  tivagus,  Pbilonthuâ  leavicolUs,  Pbilonthus  frigidus,  Quedius  para- 
disiaaus,  Tachinus proziinus,  Homalota  Libislis,  Cycbramusquadri- 
punctatus,  Ostoma  grossum,  Thymstus  limbatua,  Aphodius  alpinus, 
Aphodius  mixtua,  Elater  eethiops,  Cryptoiiypnus  ripadiis,  Alhoûs 
undalatus,  Corymbites  cupreus,  C.  af  finis,  DentiooUis  rubons,  Poda- 
btus  alpinus,  Cantharia  irislis,  Omophins  betulaï,  Xylita  IJvida, 
BrachyrfainusaubixiâlBtus,  B.  fuscipea,  Polydrosus  binotalus,  Lî  parus 
germanus, Pidonia  luride,  Leptiir3mecuticDrniB,Phylodectapallida, 
Haltica  pusilla,  Apbtbona  herbigrada,  LongitarBUS.  picipes,  Scym- 
noe  impexuB . 

Cet  ensemble  se  complète  de  l'adjonction  d'un  certain 
nombre  de  formea  méridionales  d'une  part  (A),  et  septen- 
triooal&s  (B)  de  l'autre  : 

A.  Scybalicus  oblongiusculus,  Hydraporus  celatus,  Agabus  brun- 
neus,  Hydrœna  prodiicta,  HeUii-ocerus  proinosus,  Geolrupes  lœviga- 
tuB,  Agriotes  aordidiis,  Malachius  auslralis,  Dasytea  flavipes,  My- 
tabris  geminata,  Brachydares  cribricollis,  Hypera  Fairmairai,  Hy- 
pera  Piocberdi,  Paohybraohys  Binuatua,  Cyrtonus  Dufouri,  etc. 

B.  Agabus  guttatus,  Helophorus  œneipennis,  Anlhobiuin  torqua- 
tuni,  Hadrognatbus  longipalpis,Pliiloi'iniiinaordidum,Geodroiiiicus 
globuHcollis,  Osytelus  Fairmairei,  Stenus  niveiia,  Tachînua  aeapu- 
laris,  Homalota  canescens,  Leptinus  testaceus,  Lathridius  nodifer, 
Corymbites  otnctus,  Dictyoptarua  nigroruber,  Maltbodes  dispar., 
Cisbideatatus,  Polydroaus  conâuens. 

Espèces  pyrénéennes  : 

Tredius  lalebricola,  Haptoderus  amaroldes,  Calathna  fuscipes 
intermediuB,  Helophorua  fracticoslia  et  frigidus,  Itonialium  funèbre, 
Antbopliagua  pyrona-u.s,  Bythinus  Sbarpî,  Bathyscia  Sinioni,  Tîha- 
gonycbo  morio,  Bradiyrbiiius  eUL'Opunctalus,  Polydrosus  subnudua, 
Barynotus  aquamoeus,  Hypera  Bonvouloiri,  Pandellei,  Acalles  pyre- 

(t)  Pour  se  pta  donner  trop  de  développement  au  présent  «rticle,  nansnom  limitons 
aui  Coléoptères,  <iiii  du  moins  ont  é\é  l'objet  de  recherches  sérieusee,  en  particulier  de 
la  part  de  UH.  Fourtel,  du  Bujsson.Desbrocbers.  L'étude  des  autres  ordres  d'iiisectes 
aboutirait  n 


.ï  Google 


204  INTRODUCTION. 

nEeus,  Timsrcha   Binuatocollis,  Oreina  splendidula,  Luperus  pyre- 
nteus,  Crepidodera  melanopiis,  Hypnophila  impuncticollis. 

Espèces  alpestres: 

Galathus  melanocephelus  alpinus,  Cymindis  coadunata,  Henlco- 
c«rus  granulatus,  Calyptoaierus  alpestris,  Cantharis  Passeriniana, 
Malthodes  trifurcalus,  Haplocnemis  alpestris,  Salpingtis  inulilatus, 
Uosonia  oblongulum,  Oi-eîne  gloriosa  et  viridis. 

Espèces  communes  aux  Alpes,  aux  Pyrénées  et  à  l'Au- 
vergne : 

Bembidium  pyrenœuro,  Hydroporus  Davisi,  Olophram  alpinum, 
Stenus  eumerus,  Homalota  Brisoiiti,  Byrrhus  signalas  et  atrialus, 
Geotrupes  pyreneeus,  Rhagonycha  nigriceps,  Oreina  ccerulea,  Chœ- 
toonema  anguslela,  Apteropeda  splendida. 

Comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Fauvel,  à  qui  nous  avons 
surtout  emprunté  les  éléments  de  ces  listes,  il  est  facile  de 
constater  que  cette  faune  est  plutôt  pyrénéenne  qu'alpestre. 
Mais  il  s'agit  uniquement  dans  ce  qui  précède  des  espèces 
du  Mont-Dore  et  du  Cantal.  L'exploration  minutieuse  des 
montagnes  subalpines  du  Forez  apportera  peut-être  de 
nouveaux  éléments  dont  il  y  aura  lieu  de  tenir  compte.  En 
outre,  les  caractères  de  fréquence  nous  semblent,  dans  ces 
études  faunistiques,  loin  d'être  négligeables,  et  telle  espèce 
commune  nous  parait  plus  intéressante  à  considérer  quant 
■  à  sa  distribution  géographique,  que  telle  autre  espèce  rare 
dont  l'aire  de  répartition  demande  de  minutieuses  et 
interminables  recherches  pour  être  délimitée;  ces  formes 
sporadiques  peuvent  d'ailleurs  avoir  une  origine  spé- 
ciale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  exemples  cités  suffisent,  semble- 
t-il,  pour  donner  une  idée  de  notre  faune  d'Auvergne  ;  ses 
affinités  avec  les  autres  faunes  montagneuses,  sa  constitu- 
tion générale  nous  semblent  bien  le  résultat  d'une  longue 
adaptation,  et  nous  ne  pouvons,  aumoins  dans  son  entier, 
adopter  l'opinion  exclusive  de  M.  Fauvel,  qui  la  considère 
comme  UQe  faune  toute  de  colonisation. 
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IV.  Faune  Inférieure  des  Lacs. 

Les  recherches  de  MM.  D'  Girod,  Richard,  Henneguy, 
Eusebio,  etc.,  ODt  fourni  d'importants  documents  à  l'his- 
toire de  la  Faune  inférieure  de  nos  eaux.  Les  Entomostra- 
cés,  les  Bolifères,  les  Spongiaires  et  les  Protozoaires,  étu- 
diés successivement,  ont  donné  un  nombre  assez  considé- 
rable d'espèces  dont  la  distribution  particulière  soulève 
l'intéressant  problème  du  mode  de  peuplement  des  lacs. 

A  vrai  dire,  il  est  difficile  d'acquérir  une  connaissance 
exacte  de  cette  faune  spéciale  par  un  lac  donné.  Des 
pcclies  répétées  à  toutes  les  heures,  dans  toutes  les  saisons 
sont  indispensables.  Rien  de  variable  en  effet  comme  la 
composition  du  Plankton,  soit  animal,  soit  végétal  ;  d'une 
excursion  à  l'autre  elle  parait  modifiée  etelle  change  même 
au  cours  d'une  même  journée  pour  une  zone  déterminée. 
MM.  de  Guerne  et  Richard  ont  signalé  d'une  façon  pré- 
cise ce  fait  que  nous  avions  constaté  nous-même  au  cours 
de  nos  recherches  sur  le  Chauvet. 

L'étude  de  ces  variations  est  poursuivie  d'une  façon 
méthodique  et  continue  depuis  deux  ans  par  M.  le  doc- 
teur Zaccharias,  directeur  de  la  station  zoologiqne  de 
Plœn. 

Abstraction  faite  de  ces  variations,  la  composition  de  la 
faune  des  lacs  donne  lieu  aux  mêmes  remarques  que  la 
Qore  inférieure  :  la  population  lacustre,  envisagée  dans  son 
ensemble,  comprend  un  ensemble  d'espèces  de  répartition 
dense  à  côté  d'une  quantité  de  formes  extraordinairement 
disséminées. 

Parmi  les  premières  nous  pouvons  citer  : 

Sida  cryatallma,  Dapbnia  longispina,  Ceriodaphnia  pulchella, 
AcroperuE  leucocephalus,  Alona  afânis,  Chydonis  sphœricus,  Uiap- 
tomua  cœruleuB,  Cyclops  aerruIeUis,  Cyclops  alrenuus,  Canthocamp- 
tus  staphylinu8(l). 

(1)  Les  dernièrM  rcchtrchea  de  M,  Je  docteur  J.  Riclurd  nous  ont  permU  de  modi- 
Ger  1M  lisUiqiM.iiousïTiaiii  doiiDéai  précédeciiDient  dins  uolra  BibliogmpMe  rni- 
ttmaé*  dt  la  fmuu  Hd»  ta  flon  LimnokigijtM  dt  t'Avoergne  (189S]i 
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Toutes  ces  espèces  d'enfomoslracés,  ont  été  signa- 
lées par  la  suite  en  différents  points  de  la  France  et  dans 
des  conditions  diverses  (Cf.  J.  Richard,  Contribution  à  la 
faune  des  Entomoatrncés  de  la  France,  1895). 

Au  contraire,  les  formes  suivantes  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  plus  spécialement  lacustres,  puisqu'elles 
n'ont  pas  été  retrouvées  avec  celles  que  nous  venons  d'é- 
numérer, 

llotopcdium  gihhpnitn,  Daplinella  Drandtiana,  Hyalodaphnia 
opicals,  Rotiniiiifl  oh  tus  i  rosi  ris.  SlreliloctTiia  serricaudalua,  Pleu- 
roxiis  truncalua,  Diaptomus  denticornis,  Diaptomus  laciniatus, 
Cyclopa  corouatus,  otc, 

présentent  pour  la  plupart  dans  leur  répartition  des  parti- 
cularités qui  méritent  de  fixer  l'attention. 

Holopodiam  gibbernm,  répandu  dans  plusieurs  de  nos 
lacs,  signalé  dans  un  étang  de  la  Sologne,  n'a  point  encore 
été  reconnu  dans  les  lacs  pyrénéens  et  jurassiens. 

Diaplomtis  Inciniains  du  Cliauvet,  est  cité  du  Jura,  des 
Pyrénées,  du  lac  de  Genève,  de  la  Norwège  et  de  la  pénin- 
sule de  Kola. 

Streblocerus  serricaudalus,  du  lac  des  Esclauses  existe 
encore  en  Norwôge,  en  Russie,  en  Bohême  et  aux  Açores, 
etc.,  Ole. 

Ces  quelques  exemples  de  dissémination  ont  lieu  d'éton- 
ner. On  comprend  facilement  que  les  formes  ubiquistes 
aient  pu  s'adaptera  la  vie  pélagique  et  venir  constituer  le 
fond  de  la  population  lacustre,  et  les  espèces  que  nous 
avons  citées  en  premier  Heu  nous  semblent  dans  ce  cas  — 
mais  quelle  peut  être  l'origine  des  formes  erratiques?  On 
ne  peut  plus  invoquer,  pour  expliquer  leur  apparition, 
l'hypothèse  de  l'adaptation  parallèle  admise  pour  les  formes 
alpines,  car  cette  hypothèse  ne  rend  pas  compte  de  toutes 
tes  particularités  constatées.  L'évolution  de  types  primitifs 
identiques  entraînerait  dans  des  lacs  de  même  âge,  d'ori- 
gine semblable,  voisins  et  tributaires  des  mêmes  bassins, 
comme  il  en  existe  dans  notre  région,  la  formation  d'une 
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faune  uniforme  au  moins  dans  son  ensemble.  Cette  hypo- 
thèse eri>lique  précisément  l'existence  des  espèces  qui 
constituent  le  fonds  de  la  faune,  mais  nullement  celle  des 
formes  erratiques. 

Il  faut  apparemment  que  les  organismes  lacustres  puis- 
sent être  transportés  d'un  hic  à  un  autre,  et  souvent  h  des 
distances  excessives.  Ce  transport  est-il  admissible  t 

En  premier  lieu,  ces  organismes  lacustres  se  montrent 
au  moins  dans  certains  stades  de  leur  développement 
excessivement  résistants.  Ce  sont  en  effet  des  Protozoaires 
qui  pour  la  plupart  sont  capables  de  s'enkyster,  des 
Spongilles  qui  sont  pourvus  de  gemmules,  des  Rotifères, 
si  connus  pour  ce  qu'on  a  appelé  leur  faculté  de  revivis- 
cence, des  Entomostraces  enfin  dont  beaucoup  d'espèces 
possèdent  des  œufs  d'hiver.  M.  Eusebio  a  fait  d'ailleurs 
des  expériences  directes  pour  s'assurer  de  la  puissance  de 
résistance  de  ces  êtres  et  les  résiiitats  trouvés  conduisent 
à  admettre  la  possibilité  d'un  transport  de  longue  durée, 
au  moins  pour  certaines  espèces. 

En  second  liou,  quels  sont  les  agents  de  transport?  Nous 
ne  pouvons  guère  invoquer  dans  ce  cas  particulier  que 
l'intervention  des  oiseaux  migrateurs.  M.  DeGuerne,  à  qui 
la  science  est  redevable  de  travaux  considérables  sur  la 
question,  a  réuni  de  nombreux  faits  mettant  en  évidence 
la  possibilité  de  cette  dissémination;  et  certaines  formes 
étranges  de  la  faune  lacustre,  semblent  précisément  adap-  ■ 
tées  à  ce  mode  de  transport.  Enfin  quand  on  songe  à  la 
puissance  de  vol  et  à  l'étendue  des  migrations  de  certains 
oiseaux,  il  saute  aux  yeux  que  ce  sont  bien  lâ  les  agents 
de  la  dissémination  des  espèces  erratiques  dont  la  disper- 
sion semble  inexplicable  par  toute  autre  cause. 

Dans  cette  rapide  étude,  nous  avons  essaye  de  résumer 
les  caractères  de  la  faune  de  l'Auvergne.  Malheureuse- 
ment nous  avons  dû,  faute  de  documents,  négliger  l'étude 
de  bien  des  groupes  zoologiques,  comme  certains  ordres 
d'Insectes,  les  Arachnides,  les  Mollusques,  les  Vers,  etc., 
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qui  attendent  encore  leurs  historiens.  C'est  dire  ce  qui 
reste  encore  à  faire,  et  combien  de  découvertes  sont  pro- 
mises aux  chercheurs  dans  notre  féconde  région  d'Au- 
vergne qui  a  déjà  séduit  tant  de  naturalistes  et  fourni  la 
matière  de  tant  de  travaux. 


Bruyant, 

ProFuKUf  i  l'UnrveraiU  de  Ocnnont-Femiid 
(Ecole  de  HUeciiic  et  de  Pharmicû). 
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Histoiz^  naturelle  :  Flore. 


I 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'oifrir  ici  le  bilan 
végétal  exact  de  l'Auvergne,  bien  que  sa  flore  ait  été  déjà 
de  notre  part  l'objet  d'une  étude  assidue  pendant  une  ti-en- 
taine  d'années. 

Dans  ce  modeste  travail,  nous  nous  bornerons  aujour- 
d'hui à  exposer  sonimairemont  les  rapports  et  les  dissem- 
blances qui  existent  entre  les  plantes  vasculaires  de  dos 
deux  départements  et  d'en  assigner  les  causes^  nous 
réservant  de  revenir  plus  tard  sur  cette  question  com- 
plexe, en  lui  donnant  tous  les  développements  qu'elle  com  - 
porte. 

Si  nous  comparions  la  végétation  du  Puy-de-Dôme  et  du 
Cantal  avec  celle  d^  autres  départements  français,  on 
verrait  que  l'Auvergne  n'a  point  à  se  plaindre  de  la  part 
que  lui  a  faite  l'Auteur  de  la  nature,  et  qu'on  a  eu  quelque 
raison  de  l'appeler  «  un  superbe  cabinet  d'histoire  natu- 
relle (1).  » 

Bien  que  l'Auvergne,  en  effet,  appartienne  presque  au 
centre  de  la  France,  les  richesses  de  son  tapis  végétal,  à 
surface  égale,  le  cèdent  peu  môme  aux  départements  mé- 
diterranéens, que  leur  climat  privilégié  a  doté  de  si  nom- 
breuses espèces. 

En  supposant,  avec  M.  Ardoïno  (2),  que  la  moyenne  des 
plantes  vasculaires  d'un  département  français  soit  com- 
prise entre  1,000  et  1,300  espèces,  le  Puy-de-Dôme  et  le 

(1)  Prétua  de  U  Flore  de  Ddarbre,  p.  v. 
(9)  Flote  des  Alpes-Uaritinin,  p.  7. 
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Cantal  dépassent  notablement  cette  moyenne,  puisque 
notre  Flore  d'Aiœergne,  avec  son  Supplément,  récem- 
ment publié,  en  compte  prés  de  1,800  pour  chacun  d'eus. 
Il  est  à  noter,  d'ailleurs,  que  nous  iittcîgnons  ce  nombre, 
sans  avoir  encombré  notre  Flore  locale  des  nouvelles  créa- 
tions do  VEcohi  nmltiplicatrice,  qui  semblent  n'être  trop 
souvent,  comme  l'a  dit  Kirschleger,  dans  sa  Flore 
d'Alsace,quea  des  amusements  stériles  de  la  part  de  leurs 
auteurs  ». 

N'ayant  point  à  comparer  le  nombre  des  plantes  d'Au- 
vergne à  celui  d'autres  flores  locales,  rien  ne  nous  oblige, 
par  suite,  à  exposer  longuement  notre  manière  d'envisager 
les  espèces.  On  nous  permettra  néanmoins  de  dire  le  peu 
dfi  goût  que  nouséprouvons  pour  le  morcellement  indéfini 
des  types  linnéens,  tel  que  le  pratiquent  aujourd'hui  quel- 
ques disciples  de  V Ecole  jordanienne.  Nous  sommes  loin, 
en  effet,  de  tenir  pour  de  véritables  espèces,  indépen- 
dantes les  unes  des  aiUrcn  depuis  le  Jour  de  leur  création, 
toutes  les  formes  qu'on  nous  présente  comme  des  nou- 
veautés, et  dont  la  plupart  sont  réunies  à  bon  droit,  sous 
«ne  môme  dénomination  spécifique,  dans  des  Flores  qui 
ont  toute  notre  prédilection. 

La  réaction  qui  se  produit  contre  l'erreur  dont  nous 
parlons  ne  tardera  pas,  cioyons-nous,  à  porter  d'heureux 
fruits,  et  à  découniger  les  imitateurs  inexpérimentés  d'un 
éminent  botaniste  qui  sait  du  moins,  lui,  rendre  spécieuses, 
pour  ainsi  dire,  par  un  talent  de  discrimination  que  nous 
adniirons,  des  idées  e.\cesgives  qui  ne  seront  jamais  pour 
nous  l'expression  de  la  vérité.  Nous  estimons,  au  contraire, 
.  avec  M.  Cogniaux,  «  qu'il  y  a  plus  d'avantage  pour  la 
science  à  démontrer  qu'une  mauvaise  espèce  doit  être  sup- 
primée qu'à  en  créer  deux  nouvelles  (1).  « 

Mai.s  laissons  aux  botanistes  autorises  le  soin  de  dis- 
cuter les  diverse."?   opinions    émises  à  i)ropo8  do  la  dis- 

(1)  Bail.  Soc.  bot.  de  Bcigiqae,  \u,  p.  438. 
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tinction  spécifique,   et  reprenons  la  suite  de  notre  ques- 
tion. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  si  nous  cherchions  à  com- 
parer lea  flores  respeutives  des  deux  départements  avec 
celle  de  chaque  département  français,  après  avoir  ramené 
toutes  ces  flores  locales  à  une  délimitation  uniforme  et 
rationnelle  de  l'espèce,  on  trouverait  que  le  nombre  de  nos 
plantes  dépasse  de  plusieurs  centaines  celui  de  presque 
toue  les  départements  qui  se  trouvent  en  dehors  de  la 
chaude  région  de  l'Olivier.  Mais  nous  no  voulons  pas  sor- 
tir ici  de  notre  province,  et  pour  nous  renfermer  dans  les 
limites  étroites  de  notre  titre,  nous  devons  nous  contenter 
d'établir  le  rapport  différentiel  qui  existe  entre  les  flores 
respectives  des  deux  départements  formés  par  l'ancienne 
Auvei^ne, 

Ce  qui  frappe  d'abord,  si  l'on  compare  les  catalogues  des 
plantes  spéciales  au  Puy-de-DAme  et  au  Cantal  (1),  c'est 
que  la  liste  des  plantes  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
manquaotaa  Cantal,  dépasse  de  29espèces  celle  des  plantes 
du  Cantal  qui  manquent  au  Puy-'de-Dôme.  Quelle  cause 
assi^er  à  cette  différence?  Ce  fait  parait  tenir,  non  comme 
on  pourrait  le  croire,  à  la  superficie  plus  étendue  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme,  mais  à  ce  qu'il  a  été  jusqu'à  pré- 
sent beaucoup  mieux  exploré  que  son  voisin. 

Nous  aurions  l'air  peut-être  d'émettre  un  paradoxe,  si 
nous  disions  que  le  Cantal  est  en  réalité  plus  riche  que  le 
Puy-de-Dôme;  c'est  notre  opinion  néanmoins,  et  nous 
sommes  persuadé  qu'on  en  aura  la  preuve  plus  tard-  En 
effet,  il  existait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  en  faveur  du 
Puy-de-Dôme,  une  différence  numérique  d'environ  ^K) 
espèces,  et  cette  différence,  grâce  aux  recherches  de  nos 
correspondants  et  aux  nôtres,  s'est  abaissée  à  â9  ;  de  plus, 

(1)  Oct  calaliigues  Mittiù  publia  Am%  noire  travail  :  Qaetqueii  moU  aur  lu  Flore 
du  Puy-^-Dône  romforéc  à  celle  du  Cantal. 
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au  lieu  d'une  vingtaine  de  plantes  étrangères  au  Puy-de- 
Dôme  que  possédait  le  Cantal  vers  cette  même  époque,  il 
en  compte  aujourd'hui  plus  de  100  !,..  II  est  facile  de  pré- 
voir, par  suite,  que  l'équilibre  s'établira  plus  tard,  et  sera 
même  dépassé  en  sens  inverse  lorsque  les  districts  de 
Mauriac  et  de  Saint-Flour,  avec  la  partie  méridionale  de 
celui  d'Aurillac,  seront  mieux  connus.  Bien  que  cette  der- 
nière contrée  nous  ait  offert  déjà  un  grand  nombre  de 
nouveautés  pour  l'Auvergne,  nous  avons  tout  lieu  de  croire, 
néanmoins^  qu'elle  ménage  encore  d'agréables  surprises 
aux  botanistes  qui  l'exploreront  sérieusement. 

Les  environs  de  Saint- Urcize,  les  cantons  de  Laroque- 
brou,  de  Saint-Mamet,  de  Maurs  et  de  Montsatvy,  méri- 
tentsurtout  l'attention  des  herborisateurs. 

En  comparant  deux  pays  limitropbes  et  peu  étendus, 
nous  ne  pouvons  révéler  des  faits  de  géographie  botanique 
bien  tranchés;  mais  si  les  botanistes  étudient  avec  soin 
nos  deux  départements,  nous  sommes  persuadé  que  nos 
listes  différentielles  de  plantes  ne  seront  point  dépourvues 
d'intérêt  pour  eux.  Pour  qu'on  apprécie  ces  listes,  nous 
devons  commencer  par  -envisager  les  lieux  sous  certains 
aspects  propres  à  donner  une  juste  idée  de  la  végétation 
d'un  pays. 

II 

L'Auvergne  a  été  savamment  étudiée  déjà,  sous  le  rap- 
port géologique  et  au  point  de  vue  topographique,  par 
MM.  Lecoq,  Douillet,  A.  Julien,  P.  Girod,  Gonnard  et 
Rames,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer 
à  leurs  importants  travaux  ;  toutefois,  l'Age  des  terrains 
étant  ici  sans  effet,  un  des  éléments  principaux  de  la  dis- 
persion des  espèces,  tant  pour  ceux  qui  se  placent  au  point 
de  vue  de  l'influence  chimique  des  terrains  que  pour  ceux 
qui  accordent  à  la  constitution  physique  de  ces  terrains 
une  action  prépondérante. 
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Les  différences  qui  existent  sous  ce  rapport,  entre  nos 
deux  départements,  ne  sont  pas,  il  faut  l'avouer,  bien  accen- 
tuées ;  l'un  et  l'autre,  en  effet,  offrent,  dans  la  majeure  partie 
de  leur  étendue,  des  terrains  granitiques,  des  basaltes,  des 
tracliytes  et  des  laves  dues  à  leurs  nombreux  volcans,  et 
quant  aus  tcn-ains  calcaires,  recherchés  par  un  grand 
nombre  d'espèces  végétales,  si  le  Puy-de-Dôme  en  contient 
une  quantité  plus  considérable,  d'un  autre  côté,  ceux  du 
Cantal  sont  situés  sous  une  latitude  plus  méridionale. 

Les  altitudes  extrêmes  de  nos  deux  départements  pré- 
sentent aussi  peu  de  différences,  car  le  Plomb  du  Cantal, 
qui  s'élève  à  1,858  mètres,  ne  le  cède  que  de  28  mètres  au 
Pic  de  Sancy,  qui  est  la  plus  haute  cime  de  la  France 
centrale.  D'autre  part,  le  point  le  plus  bas  du  Puy-de- 
Dôme  est  de  268  mètres,  là  où  la  rivière  d'Allier  aban- 
donne ce  département,  et  la  moindre  altitude  du  Cantal 
est  de  810  mètres,  vers  le  sud,  au  point  oii  le  Lot  franchit 
nos  limites. 

Autre  observation  importante  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  :  la  superficie  du  Puy-de-Dôme  est  de  71)5,0lX)  hec- 
tares, tandis  que  celle  du  Cantal  n'est  que  d'j  574,000.  Le 
Puy-de-Dôme  compte  149,000  hectares  de  landes,  et  le 
Cantal  70,000  seulement;  mais,  par  compensation,  ce  der- 
nier département  possède  226,000  hectares  de  prairies 
humides  et  en  partie  marécageuses,  tandis  que  son  voisin 
en  a  à  peine  87,000, 

Maintenant  que  le  théâtre  de  nos  investigations  est 
connu,  étudions  nos  deux  listes  telles  que  l'état  actuel  de 
notre  botanique  locale  noua  a  permis  de  les  dresser,  et 
tâchons  de  discerner  les  principales  causes  des  différences 
qu'on  y  remarque. 

Nous  avons  dit  déjà  pourquoi  le  Puy-de-D(^me,  mieux 
exploré  que  le  Cantal,  parait  jusqu'à  présent  privilégié 
pour  le  nombre  des  espèces.  Ce  sont  les  espèces  hydro- 
philes qui  s'y  présentent  en  plus  grande  proportion  que 
dans  le  Cantal,  grâce  aux  incessantes  herborisations  dont 
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Hxuitilfle  bassin  dfe  l'Allier  a  été  le  théâtre  ;  mais  ici  encore, 
ôt  relativement  k  cette  catégorie  de  plantes,  l'équilibre 
s'étfiblifa  sans  doute  plus  tard,  car  on  connaît  peu  les 
landes  niarëcageuses  situées  entre  le  Claux  et  Cheylade, 
celles  de  Saint-Paul  et  de  Parkn,  les  forêts  humides 
d'YtraC  et  du  Laurent,  les  marais  tourbeuk  du  Cézallier, 
de  Saint-Urcize  et  de  Saint-Maniet  ;  les  prairies  fraîches 
de  Marcdiés,  de  Leynhac  et  de  Cayrols;  alibsi  sommes- 
nous  persuadé  qu'une  abondante  ttioiason  est  réservée  aux 
botanistes  qui  étudieront  soigneusement  ces  intéressantes 
localités. 

Les  botanistes  remarqueront  aussi  que  le  Cantal  offre  un 
plus  grand  ndhibre  d'espèces  méridionales  et  occidentales 
que  son  voisin.  Ce  fait  pourrait  surprendre,  lorsqu'on  sait 
que  de  département,  grâce  à  l'élévation  et  à  l'étendue  de 
ses  plateaux,  a  une  altitude  bien  supérieure  à  l'altitude 
moyenne  du  Puy-de-Dôme  ;  mais  il  se  présente  à  cet  égard 
d'importantes  considérations  qui  nous  semblent  propres  à 
faire  comprendre  le  fait  botanique  que  nous  venons  de 
mentionner.  Qu'on  examine  le  massif  central  des  monta- 
gnes de  l'Auvergne  :  notre  Chaîne  des  Pays,  le  groupe  du 
Mont-Dore,  le  Plomb  du  Cantal  et  les  montagnes  qui  lui 
sont  subordonnées,  et  l'on  verra  que  la  situation  de  ces 
géants  du  Plateau  Central  donne  lieu  à  l'estrème  incli- 
naison du  département  du  Puy-de-Dôme  vers  le  Nord 
et  le  bassin  de  la  Loire,  et  à  l'extrême  inclinaison 
du  département  du  Cantal  vers  le  Sud  et  le  bassin  de 
la  Gironde.  Si  l'on  remarque,  en  outrej  que  le  Cantal 
n'est  sépare  de  la  Méditerranée  que  par  l'Aveyron  et 
l'Hérault,  tandis  que  le  Puy-de-Dôme  en  est  séparé  par 
trois  départements,  on  aura,  croyons-nous,  l'explication 
du  phénomène  botanique  dont  nous  avons  parlé. 

It  est  à  noter  aussi  que  le  Cantal,  qui  n'a  vers  sa  partie 
extrême,  du  côté  du  sud,  que  210  mètres  d'altitude,  est 
ouvert,  sur  ce  point,  aux  espèces  méridionales  qui  remon- 
tent facilehient  de  la  région  des  Oliviers,  et  qui  trouvent. 
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dans  les  cantons  de  Maurs  et  de  MoDtsalvy,  avec  un  réser- 
voir d'air  chaud,  le  calcaire  que  la  plupart  d'entre  elles 
affertionnent.  Ces  mêmeB  plantes,  au  conti^re,  rencon- 
trent dans  lee  hauts  plateaux  et  les  montagnes  du  Centre 
une  barrière  infranchissable,  qui  leur  interdit,  de  ce  côté, 
l'accès  du  bassin  de  l'Allier;  il  suit  de  là  que  les  quelques 
espèces  méridionales  que  nous  observons  aux  chaudes 
expositions  do  notte  belle  Limagne,  ne  peuvent  guère 
nous  arriver  que  du  côté  de  la  Lozère,  après  un  trèe  long 
trajet,  en  suivant  probablement  lea  vallées  de  l'Allier, et 
du  Gardon. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  la  présence,  sur  los  monta- 
gnes du  Cantal,  de  trois  espèces  pyrénéennes  :  Cochlearia 
pytenak:a  ;  Silène  ciliala  et  CYepis  lampaanoides,  plantes 
communes  et  autochthones  dans  les  Pyrénées,  peu  abon- 
dantes, au  contraire,  chez  nous,  et  qui  ont  dû,  plus  OU 
moins  anciennement,  nous  arriver  d'un  Irait  ou  en  faisant 
étape  sur  les  plus  hauts  sommets  des  Ccvennes. 

L'existence  du  Saxifraga  hieracf/bita  sur  los  corniches 
basaltiques  du  Pas-de-Rolund,  est  aussi  très  remarquable 
au  point  de  vue  général  de  la  géographie  botanique.  Ce 
rarissime  représentant  de  la  flore  arctique  noue  serait-U 
arrivé  des  régions  boréales  pendant  l'époque  glaciaire,  en 
côtoyant  de  proche  en  proche  le  réseau  et  les  labyrinthes 
que  formaient  alors  les  glaciers?  ou  bien  cette  espèce  du 
Groenland  et  du  Spitzberg,  serait-elle  autochthone  sur  nos 
liautes  montagnes  du  Cant;il  1  Nous  laissons  aux  géologues 
le  soin  d'étudier  l'origine  de  ce  dernier  témoin  de  l'époque 
glaciaire. 

Nous  possédons  encore,  sur  les  hauteurs  du  Cantal^  quel- 
ques autres  espèces  boréales,  telles  que  Gnaphaliam  nor- 
vegicain; Salie  lapponuin;  Woodsia hypcrborea ;  Bryum 
arclicum  etvii'ratum;  Zt/godon  lapponiciis  ;  LeptoLri- 
vhuiu  fjbmcc'scL'ris,  Dicrannm  fragiiifoliuin,  etc.,  dontja 
présence  au  centre  de  la  France  donnerait  lieu  à  des  con- 
sidérations de  géographie  botanique  foit  intéressantes; 
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mais  le  cadre  restreint  de  cette  note  ne  nous  permet  pas 
de  les  développer  ici. 

On  connaît  la  tendance  des  plantes  à  remonter  les  cours 
d'eau  et  les  grandes  voies  de  communication  qui^  dans 
les  montagnes,  longent  toujours  les  vallées;  aussi  n'y 
a-t-il  point  lieu  d'être  surpris  si  l'on  rencontre  dans  le 
Cantal  plusieurs  espèces  occidentales,  puisque  ce  départe- 
ment déverse  les  quatre  cinquièmes  do  ses  eaux  dans  le 
bassin  de  la  Gironde. 

Le  Puy-de-Dôme,  au  contraire,  dont  les  eaux  vont,  en 
très  majeure  partie,  dans  le  vaste  bassin  de  la  Loire,  oEEre, 
outre  les  plantes  dont  sa  rapide  inclinaison  vers  le  Nord 
explique  l'origine,  beaucoup  d'espèces  dont  les  principaux 
centres  de  dispersion  en  France  semblent  se  rencontrer 
dans  les  vallées  parcouraes  par  les  nombreux  affluents  de 
la  Loire. 

Oq  remarque,  parmi  les  plantes  du  Puy-de-Dôme,  une 
dizaine  d'espèces  qui  croissent  toujours,  chez  nous,  dans 
les  terrains  salés  et  non  loin  de  nos  eaux  minérales;  la 
population  de  cette  curieuse  colonie,  fort  restreinte  â  la 
vérité,  mais  qui  n'en  présente  pas  moins  un  cachet  frap- 
pant d'originalité,  se  compose  des  espèces  suivantes:  Sper- 
gularia  marginaia  et  satina;  TrifoUuni  maràimum  ; 
Melilotus  paroiflora;  Apium  graveolcns ;  Taraxacam 
leptocephalum,  Glaux  maritima,  Triglochin  marilimum, 
Juncus  Gerardi;  Polypogon  monspeliense  ;  Glyceria  dts- 
ians  et  Ckara  crinila  Wallr.  var.  brevispina  Braun  (1), 
Characée  non  comprise  dans  la  liste  des  plantes  du  Puy- 
de-Dôme. 
Quelques-unes  de  ces  plantes  qui  affectionnent  spéciale- 


fUi]  Ce  Chara,  des  eaux  miofrales  de  SaiDl-NccUin  et  de  Sainle  Margaerile,  a 
figuri  jusqu'à  présent  dans  les  herbiers  sous  la  fausse  déaanilnalian  de  Chara  cou- 
demala  Willm.,  dont  le  caractère  le  plus  ^IUhI  est  d'avuir  les  sparaugei  globukui, 
taodis  qu'ils  souL  obl^ngs'alloitgùs  dans  la  plante  d'Auvergne,  laquelle  correspond 
Ëieu  i  lu  rorme  appelée  brevîgpina  pjr  Braun,  car  les  acicules  de  la  lige  ;  sont 
relalitetnent  coiirlcs,  parfolji  réduite  à  des  papille*. 
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meot  l'iode  et  le  chlorure  de  sodium,  doivent  se  trouver 
dans  le  Cantal,  qui  possède,  comme  le  Puy-de-Dôme,  un 
très  grand  nombre  de  sources  minérales,  mais  on  les  y  a 
peu  recherchées,  ou  du  moins  l'on  n'a  pas  su  jusqu'à  présent 
les  y  découvrir. 

Quoique  le  nombre  des  partisans  de  l'influence  chimique 
presque  exclusive  du  sol  sur  la  dispersion  des  végétaux  ait 
notablement  diminué,  depuis  le  savant  Traité  de  cjéogra- 
phie  botanique  de  M.  Alphonse  de  CandoUe,  personne, 
néanmoins,  ne  peutcontestercetteinfluence  sur  les  plantes 
des  terrains  salés  ;  l'action  chimique  est  évidente  ici,  du 
moins  pour  les  plantes  qui  ne  se  rencontrent  jamais  en 
dehors  de  ces  terrains.  De  ce  nombre  sont  la  plupart  des 
espèces  qne  nous  venons  de  nommer  ;  cependant  VApium 
graceoiens  croit  parfois  assez  loin  de  la  mer,  dans  un  sol 
dépourvu  de  sel,  et  il  en  est  de  même  du  Melilotus  paroi- 
Jlora  et  du  Polypogon  monspeltense,  dans  le  Midi.  Le 
Trifolium  marilimuni,  qui  mérite  à  peine  son  nom,  remonte 
assez  haut  les  vallées  de  la  Loire  et  de  la  Garonne  ;  nous 
l'avons  trouvé  sur  les  limites  de  l'Hérault  et  de  l'Aveyron, 
à  plus  de  vingt  lieues  de  la,  mer  ;  il  existe  aussi  très  com- 
mun dans  une  prairie  dépourvue  de  tout  élément  salin, 
située  entre  Lempdes  et  la  gare  d'Arvant  (Haute-Loire). 
On  pourrait  en  dire  autant  du  Juncus  Gerardt  des  ma- 
rais salés  de  la  Limagne,'  qui,  dans  le  Midi,  préfère  le 
voisinage  de  la  mer,  mais  s'en  éloigne  assez  souvent. 

Toutefois,  si  ces  dernières  espèces  ne  sont  pas  exclusi- 
vement spéciales  aux  terrains  salés,  on  peut  nu  moins  les 
classer  dans  la  catégorie  de  celles  que  nous  avons  dési- 
gnées, dans  notre  Floride  des  terrains  arrosés  par  les 
aux  minérales  de  l'Auvergne  (1878),  sous  le  nom  d'es- 
nèccs  pré/ërentes. 
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Nous  ne  pouvons  considérer  encore  comme  nôtres  cer- 
tainea  plantes  dont  on  n'a  rencontré  que  quelques  pieds 
acoidenteliement,  espèces  évidemment  adventices  aujour^ 
d'hui,  mais  dont  quelques-unes  finiront  par  conquérir  chez 
noua  droit  de  cité,  kVexemple  ûe  Lepidium  Draba;  Diplo- 
tcuais  tenuifoUa;  Sinapis  incana  ;  Crépis  setosa  ;  Cherio~ 
podium  Botrys  ;  Eragroatia  minor,  etc. 

Ces  espèces  que  nous  nommons  ici,  afin  qu'on  puisse 
facilement  constater  plus  tard  leur  degré  d'affection  pour 
notre  province,  sont,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dûme  :  Nigella  damascenah.;  Glaiiciuin  luteum  Scop.; 
Cort/dalta  luteaDC;  Sencbiera  pinnaiifidaDC;  Sist/m- 
brium  ausiriacum  Jacq.  et  S.  Columnœ  Jacq.;  Erisymum 
cheiranthoides  h.;  Hapistrum  rugosum  M\.  et  R.  Lin- 
nœanum  Boisa.;  Erucaslrum  obtusangulum  Rehb.;  Coch- 
Içaria  pyrenaica  DC.;  Berteroa  incana  DC;  Lepidium 
aaiioum  L.;  Lunaria  biennis  }Acench.',  Beseda  Phyleunia 
L.;  Ruta  graoeolens  L.;  Spartiumj'unceum  L,;  MeUlotus 
infeeia  Gusa.  et  M.  masaonensis  Dmt.;  TrifoUum  reaU" 
pinatum  L.  et  2*.  Bocconi  Sflvi;  Vicia  peregrina  h<; 
Cotutea  wbaraacens  L.;  EcbalUum  Eiaterium  Rich.; 
Paronychia poiygonifia  DC;  Sempercivitm  Funkii  Br.; 
Ammi  niajus  h.;  Anetum  graceolens  L.  ;  Coriandrum 
satiotim  L.;  Buplawam  fnUicosnm  L.;  Centranlhus 
ruberUC.',  Valerianetla  eriocarpa  Desv.;  Petaaiics  fra- 
prn/ia  Preel.;  Solidago  g igantea  Ait.',  Aster  Novi-Bet^ 
gii  L.;  Cola  tinciorîa  Gay:  Tanaceium  vulgare  L.;  Cen" 
taarca  solstittaiis  L.;  C.  leucopfuca  Jord.  et  C.  aspera  L.; 
Scolgmtis  hispanicus  L.;  Helminthia  echioides  dartn.; 
Coltomia  coccinea  Lehm.;  Borrago  officinalin  L.;  An- 
chusa  italien  Retz.;  Cynoglossum  monCanum  Lamk.; 
Cerinthe  aspera  Roth.;  Antkirrhinum  majus  L.;  Meniha 
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crispa  L.,  M.piperita  L.  et  M.  citrata  Ehrh.;  Hysaoptta 
qflîcinalis  L.;  Satvreia  hortensia  'L.;Salcia  verticUlatah.; 
Sîderitîs  romana  L.;  Phi/tolacca  decandra  L.;  AmaraTh- 
tusdeflexus  L.;  Chenopoditim  rubrum'L,.  et  C.  ambroh- 
sioides  L.;  Enphorbia  Lathyris  L.;  Iris  germanica  L.  et 
I.  ^Btidissima  L.;  Acorus  Calamush.;  Phalariè  cana~ 
riensis  L..et  P.  minor  Retz.;  Panicttm  capiltare  L.  et 
P.  miliaceum  L.;  Agroatis  interrvpta  L.;  Cgnosurus  ecki- 
natus  L.;  Fa^jsMt  ctliala  Link;  Bromus  maximus  Dest.  et 
5.  madritensis  L.;  Hordcum  marittmum  L.;  ^gilops 
ti'iaristata^iWA,  et  AjoUaJiiiculoides  D-  C. 

Presque  toutes  ces  plantes  ont  été  trouvées  dans  la 
Limagne,  et.  en  particulier,  dans  les  environs  immédiats 
de  Clermont. 

Lea  espèces  adventices  dans  le  Oantal  sont  :  Tanacetum 
Bcdsamila  L.;  Amaranius  albua  L.;  Euphorbia  oha- 
inœsyco  L.;  Rumex  bucephalophoruit  L.  et  ^gilops 
ooata  L. 

Lea  plantes  adventices  coDlniiines  aux  deux  départe- 
ments sont:  Sisymbriuin  Cotnmnœ;  Tanacetum  vul- 
garo  ;  Solidago  gigantea  ;  Cenlaurea  sotstiiialis  ;  Collo- 
mia  coccinea  ;  Mentha  ptperita  ;  Hyssopus  officinalts  ; 
Chenopoditim  ambrosioides  ;  Enphorbia  Laihyris  et  Iris 
germanica. 

Nous  aurions  pu,  avec  un  peu  de  sévérité,  exolure  de 
notre  liste  du  Puy-de-Dôme,  les  trois  espèces  suivantes: 
Thalictrum  flacum;  Spcrgularia  satina  et  Orchis  palus- 
tris,  qui  n'ayant  chez  nous  qu'une  seule  localité,  et  n'y 
étant  représentées  que  par  un  très  petit  nombre  d'indivi- 
dus, ne  remplissent  pas  suffisamment  les  conditions  de 
naturalisation  si  bien  exposées  par  M.  Alp-  de  Candolle 
dans  son  Traité  da  Géographie  botanique. 

Nous  aimons  à  nous  inspirer  des  idées  émises  i  ce  sujet 
par  M.  Lûret,dan8  son  intéressante /«//■o(/((C/i'ort  à  la  Flore 
de  Montpellier.  En  bannissant  les  intrus,  comme  l'a  fait 
ce  savant  bot-aniste,  nous  croyons  pouvoir  aussi,  à  la  vue 
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de  nos  richesses  végétales,  emprunter  une  de  ses  pensées 
et  dire  avec  lui  que  «  si  la  vraie  beauté  n'a  nul  besoin  de 
fard,  ia.Jlore  d'A  ucergne  ne  peut  que  gagner  à  se  montrer 
telle  que  le  Créateur  l'a  faite.  )> 

Les  hybrides  trouvées  en  Auverj;ne,  dont  les  principales 
sont  :  DianUms  silvalt'cusX  morispessulanus  G.  G.;  Geum 
rivaleXriwnlanum  Gillot  ai  G .  monUinumXrii;aleRehh.; 
Sempercwuni  arcerncnse  X  arachnoideum  Loret;  Cir- 
sium palustrex  Etisithales^xg.;  Carduus  nutanéXcris- 
pus  Gren.;  Pnmula  vulgan'sX  eliator  Loret  et  P.  offici- 
nalis  X  eliaior  Muret;  Verbascum  niyrumX Lychnitis 
Schiède  et  V.  ikapsiforine  x  Blaltaria  G.  G.;  Digitalis 
purpurea  x  lutea  Mcy.;  Manlka  silvestrisX  rolundifolia 
Wirtg.;  Stachys  palustrisx  silcaltca  Schiède;  Salix 
cinerea  X  purpurea  Wimni.  et  S.  caprea  x  cinerea 
V/imm.;  Aspleniufii  septentrionale  X  Trichopianes  Lo- 
ret, etc.,  ont  dû  être  retranchées  de  nos  deux  listes. 

Les  hybrides,  en  effet,  ne  sont,  comme  on  sait,  que  des 
formes  passagères  qui  ne  doivent  point  figurer  au  rang  des 
espèces;  aussi  regrettons-nous  que  quelques  botanistes 
leur  donnent  encore  parfois  des  noms  d'espèces  légitimes. 
Ces  dénominations  peuvent,  selon  nous,  favoriser  une 
confusion  que  l'ingénieuse  nomenclature  de  Schiède  rend 
impossible,  en  associant  les  deux  noms  des  parents  en  un 
nom  composé  qui  révèle  immédiatement  l'origine  de  ces 
procréations  accidentelles. 

Il  nous  parait  utile  de  dire  maintenant  quelles  sont 
les  espèces  attribuées  par  nous  à  un  seul  département, 
qu'on  pourra  rechercher  avec  succès  dans  le  département 
voisin. 

Les  espèces  du  Puy-de-Dôme,  dont  la  découverte  ulté- 
rieure dans  le  Cantal  offre  le  plus  de  probabilité,  nous 
paraissent  être  les  suivantes  : 

PapaXier  hybridiim  ;  Diplolaxis  lauraiis;  Sisynibrium 
Irio;  Calepina  Corcini;  Trifolium  glomeratum  et  T.  sca- 
bnim;  Aslrayalas  monspessulanus;  Linosyris  culgaris; 
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Linaria  arcensis  ;  Goodyera  repens;  Zannichellia  palus- 
tris;  Ckamagrostis  minima;  Isoetes  lacustris  et  I.  echi- 
nospora. 

Les  espèces  du  Cantal  qu'on  pourra  rencontrer  dans  le 
Puy-de-Dôme,  avec  quelque  espoir  de  les  rencontrer,  sont 
surtout  ; 

Ranuncdlus  Lenormandï ;  Sagina  sribulala;  Trifoltam 
montanum;  Hieracium  piliferum;  Veronica prostrata ; 
Mentha  arcensis  var.  dejtexa;  Scirpus  paucï/lorus  et 
Polystichum  ThcUpicrïs.  * 

Nous  croyons  devoir  signaler  encore  aux  botanistes  une 
quinzaine  de  plantes  figurant  par  erreur  dans  la  Flore  de 
France  de  Grenier  et  Godron, comme  appartenant  à  l'Au- 
vergne, et  qui  pourraient  provoquer  longtemps  d'infruc- 
tueuses recherches;  ce  sont  les  espèces  suivantes  : 

Anémone  silveslris  L.;  Fnmariaparviflora  Lamk.;  Di- 
plotaxis  saxatilis  DC;  Cardamîne  atpi'na  Willd.;  Den- 
iaria  bulbifera  L.;  Alyssam  montanum  L.;  Kerneria 
saxatilis  Rehb.;  Tklaspi  montanum  L.;  Rhamnus  pu- 
milaL..;  Saxifraga  muscoîdes  Walf.;  Campanula  pa- 
siUa  L.;  Linaria  origanifoUa  DC;  Dapkne  alptna  L.  et 
Ciadium  mariscus  R.  Br. 

En  revanche,  nous  pourrions  nommer  une  centaine  d'es- 
pèces rares  qui  ne  figurent  point,  comme  nôtres,  dans  la 
même  flore  et  qui  habitent  néanmoins  l'Auvergne  ;  mais 
nous  craindrions  de  tomber  dans  le  grave  défaut  de  ceux 
qui  ne  savent  se  borner  et  nous  ne  voulons  fatiguer  per- 
sonne. 

F.  Héribaud, 


.ï  Google 


INTRODUCTION. 


Eaux  minérales. 


Il  j  a   pau   de  proulnces   an  monde  igni 
pDiiMit  siter  lie  piir  «ne  cestt'CY,  quind 
,  il  faudra  comparer  ruljeii cément,  utilité  M 

proITit  qu'elle  a  de  ses  eaux. 

Jean  Bakc.  tSAt. 

L'Auvergne  est  sans  contredit  la  province  la  plus  riche 
en  eaux  minérales,  et  le  Puy-de-D<ime,  qui  compte  99 
sources  autorisées,  laisse  loin  derrière  lui,  sous  ce  rapport, 
les  autres  dcpartements. 

Et  à  c<ité  des  sources  oflicieUement  captées  et  exploi- 
tées, 100  autres  au  moins  sont  utilisées  sur  place  par  les 
habitants  des  hameaux  ou  des  domaines  du  voisinage  ;  s'il 
en  était  besoin,  on  pourrait  aisément  doubler  ce  nombre 
déjà  si  considérable. 

Cela  justifie  bien  les  paroles  de  Jean  Banc,  un  des  pre- 
miers qui  aient  écrit  sur  ce  sujet.  Nombreux  senties  au- 
teurs qui,  après  lui,  ont  étudié  les  eaux  minérales  de  l'Au- 
vergne. Citons  seulement  Duclos  (1675),  Chomel  (1734), 
Dêsbrots  (1778),  Legrand  d'Aussy  (1787),  Michel  Ber- 
trand, qui  crée  le  Mont-Dore  et  le  décrit  en  1883;  puis 
Salncuvc  fait  connaître  Chàteauneuf,  et  Barse  Chàtel- 
guyon;  Lefort,  h  partir  de  1855,  analyse  un  certain  nom- 
bre des  sources  les  plus  en  évidence. 

Enfin,  X878.  P.  Truchot  mettant  4  profit  les  méthodes 
d'analyse  les  plus  récentes  et  les  plus  précises,  reprit  le 
travail  d'ensemble  présenté  32  ans  auparavant  par  Nivct, 
et  donna  la  description  et  l'analyse  complète  de  225 
sources  du  Puy-de-Dôme.  Son  Dictionnaire  est  actuelle- 
ment l'ouvrage  le  plus  complet  publié  sur  ce  sujet. 
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La  variété  de  ces  eaux  minérales  ne  le  cède  en  rien  à 
leur  nombre.  Sauf  peut-être  les  eaux  sulfureuses,  mal  re- 
présentées par  ie  Puy  de  la  Poix,  toutes  les  catégories  se 
retrouvent,  avec  toutes  les  nuances  et  tous  les  intermé- 
diaires. On  peut  en  effet  les  ranger  dans  l'une  des  onze 
classes  suivantes  : 

1"  Eaux  carboniques.  —  Ce  sont  des  eaux  qui  ne 
contiennent  guère  que  de  l'acide  carbonique  et  qui  tirent 
toute  leur  valeur  de  la  présence  de  ce  gaz. 

2°  Les  eaux  bicai-bonatées  aodiqaes,  dans  lesquelles  les 
alcalis  domioent  notablement. 

3"  heseaux  bicarbonatées  M  ixCes.  —  Aux  bicarbonates 
alcalins  s'ajoutent  des  carbonates  terreux,  en  l'absence 
presque  complète  dos  chlorures. 

4°,  5",  6"  Les  eaux  chtoro-bicarbonalées.  —  Ces  eaux 
joigneiit  aux  bicarbonates  alcalins  et  .terreux  dos  pro- 
portions plus  ou  moins  grandes  de  chlorure  de  sodium, 
sans  exclure  parfois  des  tra,cas  de  fer  et  d'arsomc.  Elles 
sont  très  nombreuses  et  peuvent  se  subdiviser  en  trois 
classes,  en  appelant  légères  celles  dont  la  minéralisation 
est  inférieure  à  1  gramme  par  litre,  moyennes  celles  qui 
contiennent  de  1  à  3  grammes,  ai  fortes  celles  qui  sont 
encore  plus  minéralisées, 

7"  Ferrugineuses  simples.  —  Ce  sont  celles  fort  peu 
nombreuses  qui  contiennent  le  fer  comme  seul  élément 
important. 

8"  Les  Qa.\xs.Jernigineuses  bicarbonatées.  —  Elles  con- 
tiennent avecles  substances  ordinaires,  bicarbonates  alca- 
lins et  terreux,  cbloruros.  une  proportion  notable  de  fer 
qui  leur  imprime  un  caractère  spécial.- 

9"  he»  mwi.  arsenicales  simples.  —L'arsenic,  bien  quo 
parfois  en  faible  proportion,  eut  l'élément  dominant  à 
cause  du  degré  peu  élevé  de  la  minéralisation, 

10"  Lee  eaux  chtaro-arsenicales.  —  Bien  qu'assez  for- 
tement minéralisées,  la  quantité  relativement  grande  d'aï'-- 
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senic  qu'elles  renterment  leur  donne  des  propriétés  toutes 
spéciales. 

11°  Eau  chlorurée,  sulfureuse  et  bitumineuse  (Puy  de 
la  Poix). 


CLERMONT. 

Clermont,  au  centre  du  département,  est  véritablement 
entouré  d'une  ceinture  de  sources  qui  se  pressent  surtout 
au  nord  etâ  l'ouest,  et,  au  nombre  d'une  vingtaine,  sour- 
dent  d'une  série  de  fissures  allant  de  Saint-Alyre  aux 
Salins. 

Elles  présentent  toutes,  comme  caractère  saillant, 
une  grande  richesse  en  acide  carbonique,  en  soude,  en 
chaux  et  en  fer;  aussi  les  unes  sont  exploitées  pour  leur 
acide  carbonique  qui,  recueilli,  sert  à  fabriquer  d'excel- 
lentes limonades  et  eaux  deaeltz;  les  autres  comme  eaux 
ferrugineuses  (eau  des  Roches);  les  autres  enfin  comme 
eaux  incrustantes  (Saint-Alyre).  Ces  dernières  sont  aussi 
utilisées  en  bains  et  en  boisson. 

Jean  Banc  en  parle  déjà  en  1605  : 

«  Elles  (les  sources  de  Clermont)  ne  seroient  pas  sans 
vtilité  à  qui  voudroit  tenter  leur  employ,  notament  celle 
qui  est  par  delà  Enjaude...  Cette  source  est  fort  copieuse 
en  sa  décharge,  de  goust  aigre  et  de  déboire  de  bitume; 
les  fèces  en  sont  orangées,  et  je  confesseray  librement  no 
m'estre  jamais  enibesoigné  de  porter  personne  à  s'en  ser- 
vir. Non  que  je  n'aye  toujours  eu  quelque  ambition  de 
recognoistre  leur  propriété  par  expérience,  mais  parce  que 
je  n'ay  jamais  trciuué  personne  disposée  à  la  créance 
qu'elle  peut  seruir  à  la  santé,  d'autant  que  le  vulgaire  a 
toujours  creu  que  ces  eaux  auaient  esgalle  propriété  de 
petrefier  dans  les  corps  viuants  que  sur  la  terre  ;  la  crainte 
de  calomnie  plus  fréquente  d'être  portée  en  Auvergne 
contre  les  médecins  qu'en  tout  autre  lieu  du  monde,  m'a 
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retiré  de  !a  résolution  que  j'auais  prise  d'opiniastrer  ce  bon 


Cette  appréhension  au  sujet  des  eaux  minérales  pétri- 
fiantes, dont  l'usage  pourrait  donner  la  gravelle,  a  dure 
bien  longtemps;  toutefois,  dit  M.  Nivet,  «  les  scrupules 
des  Clermontois  se  sont  dissipés,  et  les  eaux  de  Jaude 
sont  fréquentées  par  un  grand  nombre  de  buveurs.  Ces 
derniers  ont  surtout  afflué  après  que  la  buvette  de  Saint- 
Pierre  a  disparu  sous  le  bâtiment  du  Poids-de-Ville  ». 

Chose  curieuse,  cette  source  Saint-Pierre,  qui  alimen- 
tait autrefois  une  buvette  et  qui  avait  disparu,  a  été  re- 
trouvée, et  elle  est  actuellement  utilisée  pour  des  pétrifi- 
cations. 

On  connaît  les  pétrifications  de  Saint -Alyre  (que  l'on 
obtient  d'ailleurs  à  Gimeaus  et  à  Saint-Nectaire).  Cette 
industrie  locale  fort  curieuse  date  déjà  de  longtemps. 
Toutefois,  Jean  Banc,  qui  signale  la  «  vertu  petrefiante  » 
des  sources  minérales  d'Auvergne  et  notamment  de 
«  Sainct-Alire  »,  ne  parle  pas  des  incrustations.  Soixante 
ans  plus  tard,  Fléchier  semble  assister  aux  premières  ten- 
tât! vas  lorsqu'il  écrit  au  sujet  des  sources  de  Saint-Alyre  : 
«  Nous  entrâmes  ensuite  dans  le  cloître  et  dans  un  petit 
jardin,  où  l'on  nous  fit  voir  des  grottes,  des  voûtes  de 
rochers  et  cent  autres  choses  que  fait  une  fontaine  admi- 
rable qui  change  tout  ce  qu'elle  arrose  en  pierres.  Elle  a 
fait  en  coulant  un  pont  d'une  grandeur  fort  considérable 
qu'elle  augmente  tous  les  jours  ;  les  feuilles  et  les  bâtons 
qui  tombent  par  hasard  ou  qu'on  jetln  exprès  dans  cette 
eau,  durcissent  insensiblement  et  se  couvrent  d'une  écorce 
assez  forte,  qui  se  forme  d'un  limon  subtil  qu'elle  entraîne 
et  qui  ne  parait  point  dans  son  cours,  qui  s'épaissit  pour- 
tant sur  les  matières  solides.  » 

En  1731,  Chomel  parle  des  branches  d'arbres,  de 
plantes,  de  .fruits  et  autres  corps  qui  so  rencontrent  dans 
le  lit  de  la  fontaine  Saint-Alyre,  et  qui  m  s'en  retirent 
après  quoique  teuips  comme  pétrifiez  ». 
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D'nphès  Legraiid  d'Aussy,  en  1788,  les  habitants  de 
Clonuont  placent  sous  le  jet  de  la  fontaine  Saint-AIyre  de 
petits  objets  qui  se  recouvrent  d'une  couche  pierreuse.  Le 
jardinier  de  l'abbaye  fait  un  petit  commerce  d'animaux  et 
de  végétaux  pétrifiés. 

Un  peu  plus  tard,  on  fait  parcourir  à  l'eau  minérale  un 
trajet  plus  ou  moins  long,  de  manière  à  lui  permettre 
de  déposer  d'abord  l'oxyde  de  fer,  pour  obtenir  ensuite 
des  incrustations  plus  blanches. 
Voici  comment  on  procède  actuellement  : 
L'eau  minérale  est  d'abord  dirigée  dans  des  oanbux 
remplis  de  copeaux  de  bois;  elle  passe  ensuite  sur  des 
cailloux, et  elleéprouve  dans  ce  parcours  une  épuration  qui 
la  débarrasse  de  la  plus  grande  partie  de  son  fer  et  d'un 
peu  de  Carbonates  terreux. 

Au  sortir  des  épurateurs,  l'eau  incrustante  arrive  dans 
un  bâtiment  spécial,  au  sommet  d'un  escalier  en  bois,  sur 
les  degrés  duquel  elle  tombe  en  couche  mince  et  en  foi^ 
mant  de  petites  ciiscades.  C'est  alors  qu'elle  produit  les 
incrustations  ;  des  moules,  des  objeta  de  nature  diverse  sont 
placés  soua  les  cascades  ut  se  recouvrent  de  calcaire.  Lors- 
qu'on a  ainsi  exposé  un  panier  de  fruits,  un  nid  d'oiseau, 
un  petit  animal,  on  obtient  au  bout  de  huit  ou  dix  jours 
l'objet  recouvert  d'une  couche  pierreu&e  présentant  à  la 
surface  des  cristaux  brillants.  A-t-on,  au  contraire,  sou- 
mis à  l'action  de  l'eau  des  moules  en  soufre  ou  en  gutta- 
pcrcba,  on  en  séparera  au  bout  d'un  ou  deux  mois  des 
médaillons,  des  camées,  dos  bas-reliefs,  etc.,  du  plus  bel 
effet. 

Les  incrustations  obtenues  en  haut  de  l'escalier  ont  une 
Couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  due  à  une  petite  quan- 
tité d'oxyde  de  fer  que  contenait  encore  l'eau  ;  celles  que 
l'on  prépare  sur  les  degrés  inférieurs  sont  au  contraire 
d'un  blanc  d'albàtrc  pur;  enfin,  dans  certaines  positions 
intermédiaires,  les  produits  ont  une  teinte  d'ivoire  (jui 
convient  pour  certains  sujets. 
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A  l'entrée  d'une  fraîche  et  pittoresque  vnilée,  oc  frigida 
Tempe,  à  dix  minutes  de  Ciermont  pur  le  tramway  élec- 
trique, se  trouve  l'important  groupe  dM  eaux  minérales 
de  Royat. 

Les  auteurs  anciens,  Belleforest  (1376),  Jean  Banc 
(16(fô),  Fléchier  (1665),  Chomel  (17134),  nous  apprennent 
qu'à  une  époque  très  reculée  ii  existsût  à  Saint^Mart  des 
établissements  de  bains.  «  Qui  ne  voit  à  3aint-Mart,  dit 
Jean  Banc,  prés  de  Cliamalièrea,  une  infinité  de  telles 
BDurcee  froides  et  chaudes,  voyre  dea  bains  encore  adjencez 
par  l'atltiquité,  qui  on  cette  vieillosse  et  caducité  aont 
altérée  de  leur  force  et  vertu  f  m 

Les  trois  piscines  dont  les  fuinea  ofll  été  récemment 
découvertes  dans  le  parc  même  de  l'Etablissement  actuel 
devaiçnt  sans  nul  doute  appartenir,  si  l'on  en  juge  par  la 
richesse  et  la  variétJé  des  marbres  qui  en  formaient  les 
gradins  et  le  pourtourj  à  des  Thermes  somptueux,  tels  que 
les  Romains  savaient  en  construire- 
Mais  ces  eaux  étaient  tombées  dans  l'oubli,  lorsqu'en 
1793,  un  recohstruisit  rétablissement  de  Saint-Mart,  et  en 
lâ3S  le  Baiti  de  César.  Le  premier  fut  d'ailleurs  détruit 
en  1835  par  une  inondation. 

En  1843,  OD  remarqua,  en  procédant  à  des  travaux  de 
rectification  du  chemin  de  Koyat,  que  la  neige  fondait 
rapidement  à  certains  endroits  d'ailleurs  imprégnés  de 
suintements  ferrugineux.  On  crut  â  l'existence  d'une 
source  chaude,  et  on  ne  se  trompait  pas.  Encouragés  par 
leur  curé  et  leur  maire,  les  habitants  de  Royat  découvri- 
rent plusieurs  filets  d'eau  minérale  dont  l'un  abondant 
donnait  une  température  de  34  degrés. 

Les  touilles  continuèrent,  bientôt  on  dis[K^a  de  381) 
litres  d'eau  par  minute;  oQ  put  installer  une  petite  pis- 
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cine,  des  baignoires,  une  buvette;  Royat  devenait  un 
Etablissement  thermal. 

En  1850,  M.  Nivet,  médecin  inspecteur  â  Royat,  assu- 
rait qu'en  pratiquant  de  nouvelles  fouilles,  on  pourrait 
encore  augmenter  le  débit  ;  ses  prévisions  ont  été  justi- 
fiées, car  en  1853,  après  avoir  enlevé  des  travertins  qui 
gênaient  la  sortie  de  l'eau,  on  vit  jaillir  une  niasse  énorme 
d'eau  minérale  bouillonnant  par  le  dégagement  de  l'acide 
carbonique. 

Telle  est  l'origine  de  la  source  Eugénie. 

Sous  un  gracieux  pavillon,  au  milieu  d'un  parc  aux  pe- 
louses verdoyantes,  garnies  de  massifs  habilement  distri- 
bués, elle  bouillonne  aujourd'hui  à  grands  flots  ;  c'est  la 
plus  importante  de  la  station,  avec  sa  température  si 
favorable  de  35°  5,  et  son  débit  invraisemblable  de  mille 
litres  à  la  minute  !  Non-seulement  elle  alimente  120  bai- 
gnoires, mais  elle  permet  d'entretenir  dans  chacune  un 
courant  continu  d'eau  thermale  qui  y  maintient  une  tem- 
pérature idéalement  constante  de  34". 

L'Etablissement  thermal  de  Royat,  construit  en  1854 
sur  les  plans  de  M.  A.  Ledru,  profite  sur  le  parc  sa  façade 
de  80  mètres  de  longueur.  L'entrée  de  ce  bAtiment,  for- 
mée par  trois  ouvertures  en  plein  cintre  que  supportent 
des  colonnes  ioniennes  en  lave  de  Volvic,  lui  donne  un 
caractère  monumental.  Q^iatre  statues  placées  sur  leurs 
chapiteaux  complètent  cette  décoration  légère  et  gra- 
cieuse. 

Un  large  vestibule,  dont  la  décoration  rappelle  les  fres- 
ques des  Thermes  romains,  donne  accès  aux  différentes 
sections  du  service  balnéaire,  A  droite  et  à  gauche  s'éten- 
dent deux,  galeries  claires  et  aérées,  sur  lesquelles  s'ouvrent 
48  cabinets  de  bain;  â  leur  extrémité  se  trouve  le  service 
des  pulvérisations  et  les  douches  d'acide  carbonique.  Des 
escaliers,  de  chaque  côté  des  guichets  qui  sont  situés  en 
face  de  l'entrée,  conduisent  aux  salles  d'aspiration  et  aux 
pavillons  d'hydrothérapie.  D'autres  galeries  encore  sont 


I  .y  Google 


INTRODUCTION.  229 

affectées  au  service  des  bains,  galerie  Allard,  galerie  des 
grandes  douches  chaudes,  galerie  nouvelle. 

CitODS  enfin  la  piscine,  qui  présente  une  magniHque 
nappe  d'eau  minérale,  constamment  renouvelée  grâce  au 
débit  extraordinaire  de  la  source  Eugénie.  Sa  surface  de 
130  mètres  carrés  et  sa  profondeur  qui  varie  deO^SO  à 
l^eo,  permettent  aux  baigneurs  de  se  livrer  au  plaisir  de  la 
natation,  et  l'exercice  vient  sans  nul  doute  augmenter 
l'efficacité  du  bain. 


LES   SOURCES   DE   ROYAT. 

Elles  sont  au  nombre  de  six.  Les  quatre  sources  princi- 
pales, qui  sont  exploitées  par  la  Compagnie  de  l'Etablis- 
sement thermal,  présentent  une  importance  considérable 
à  tous  égards. 

Non-Seulement  le  volume  de  leurs  eaux  est  prodigieux, 
mais  leur  minéralisation  très  complète  leur  assure  une 
valeur  thérapeutique  considérable.  Ce  sont  des  eaux  chloro- 
bicarbonatées  fortes,  et  les  éléments  dominants  sont  le 
bicarbonate  de  soude,  le  chlorure  de  sodium,  puis  le  fer  et 
l'arsenic,  et  enfin  la  lithine  (1). 

Et  bien  qu'appartenant  au  même  groupe,  elles  présen- 
tent une  gamme  variée  de  thermalité  et  de  minéralisation, 
leur  température  variant  de  SO"  à  29",  32"  et  35°,  et  la  mi- 
néralisation de  3  gr.  à  peine  h  4  gr.,  5  gr.  et  6  gr.  environ 
par  litre. 

Déjà  la  source  Eugénie  a  été  signalée.  Employée  en 
bains  et  en  boisson,  elle  suffirait -à  elle  seule  à  faire  la 
fortune  de  Royat. 

La  source  de  César  se  distingue  par  sa  richesse  en  acide 
carbonique  libre,  qui  permet  de  l'administrer  en  bains 

(1]  la  lithine,  qui  donne  une  valeur  toule  spéciale  aux  eauii  de  Royal,  i  été  dé- 
couverte et  dosée  par  une  niétliode  nouvelle  dans  les  terres  de  la  Lioiagnc  et  dms  li* 
souna  du  Puj-de-OAoïe,  par  P.  Truelioc,  en  ISTï. 
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atimulants  et  toniques  malgré  sa  température  de  29".  Elle 
est  relativement  peu  minéralisée,  et  convient  admirable- 
ment aux  dyspeptiques  comme  eau  de  table. 

La  source  Saint-Mart,  dite  Fontaine  des  goutteux,  est 
la  pluB  anciennement  connue  ;  un  peu  plus  froide  qu'Eu- 
génie, un  peu  moins  minéralisée,  mais  aussi  riche  en 
lithine,  elle  est  préférée  par  la  plupart  des  artliritiques. 

Saint-Victor  enfin,  riche  en  fer  et  froide,  est  parfaite 
pour  le  traitement  de  l'anémie  sous  toutes  ses  formes. 


CHATEL-GUYON. 

A  7  kilomètres  à  peine  de  Riom,  se  trouve  la  coquette 
station  de  ChAtel-Guyon  (ainsi  nommée  du  chàtel  que 
Guy  II,  comte  d'Auvergne,  y  fit  construire  vers  1185).  De 
nombreuses  sources  jaillissent  de  tous  côtés,  sur  les  rives 
du  Sardon,  et  il  n'y  en  a  pas  moins  de  14  qui  .sont  cap- 
tées et  utilisées  en  bains  et  en  boisson. 

Leur  débit  varie  de  4  à  80  litres  à  la  minute,  et  leur 
température  atteint  35".  Leur  composition  est  à  peu  près 
identique,  et  l'on  peut  croire  qu'elles  ont  une  origine 
commune. 

Leur  caractère  dominant  est  d'être  très  riches  en  ma- 
gnésie et  plus  spécialement  en  chlorure  de  magnésium 
(environ  1  gr,  5  par  litre).  Ce  n'est  certainement  pas  là 
une  dose  comparable  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  les 
eaux  de  Fullna,  de  Sedlitz,  de  Rubinat,  etc.;  mais  tandis 
que  ces  eaux,  justement  réputées  d'ailleurs,  contiennent 
des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie ,  h  Châtel-Guyon, 
c'est  le  chlorure  de  magnésium  qui  domine.  Aussi,  et  l'ex- 
périence do  chaque  jour  !e  démontre,  les  sources  de 
Châtel-Guyon,  seules  d'ailleurs  en  Auvergne,  possèdent- 
elles  une  vorlii  laxativo  très  netfcmcnt  définie,  et  réussis- 
sent-elles merveilleusement  dans  toutes  les  affections 
dépendant  do  l'atonie  gastro-intestinale. 
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En  outre,  des  baignoires  et  des  piscines  assez  vastes 

permettent  d'administrer  ces  eaux  à  l'extérieur,    et  leur 

efficacité  n'est  pas  moindre  dans  certains  cas  de  rlmma- 

tisnies,  d'engorgement  des  articulations,  d'ankyioses,  etc. 


SAINT-NECTAIRE. 

Les  nombreuses  sources  minérales  de  Saint-Nectaire 
sont  disséminées -dans  une  vallée  granitique  très  pitto- 
resque située  à  40  kilomètres  de  Clermont,  au  pied  des 
pentes  orientaiea  des  Monts  Dore. 

On  en  comple  plus  de  40,  qui,  sortant  des  -fentes  du 
granité,  jaillissent  sur  les  deus  rives  du  ruisseau  le  Cou- 
rançon,  et  qui  diffèrent  notablement  par  leur  tempéra- 
ture, tout  en  présentant  une  certiine  uniformité  de  com- 
position. 

Sur  beaucoup  de  points,  elles  ont  couvert  le  sol  de  tra- 
vertins, et  dans  leur  voisinage  croissent  des  plahtes  qui  ne 
végètent  d'ordinaire  que  sur  le  littoral  de  la  mer,  telles 
que  les  Spen/ularia  marina,  TrifoUuin  marilimani,  Ta- 
ra-iacuiii  salsuyineum,  Glaux  inaritiinu,  Triglochin  ina- 
ritimum,  Chara  crtnata. 

Au  point  de  vue  des  établissements  balnéaires,  Saint- 
Nectaire  se  compose  de  deux  parties,  le  groupe  du  Mont- 
Cornadore,  ou  Sain t-Nectaire-le- Haut,  et  Saint-Nectaire- 
le-Bas.  Ces  deux  stations  sont  séparées  par  une  distance 
de  plus  d'un  kilomètre,  et  dans  l'intervalle  se  trouvent 
des  sources  non  encore  utilisées  ou  servant  à  produire  des 
incrustations. 

Il  semble  impossible  que  des  sources  aussi  nombreuses 
et  d'une  minéralisation  si  élevée  n'aient  pas  été  connues 
et  fréquentées  dès  les  temps  les  plus  reculés.  La  présence 
d'un  dolmen  fait  penser  à  quelques  auteurs  que  ces  eaux 
ont  été  connues  des  Gaulois.  On  a  d'ailleurs-  signalé  des 
restes  d'établissements  romains. 
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Duclos  en  1675  et  Chomel  en  1734  parlent  des  eaux  de 
Saint-Nectaire,  et  ce  dernier  mentionne  une  plante  qui 
croit  au  bord  d'une  fontaine  et  qui  «  vient  ordinairement 
au  bord  de  la  mer  en  Irlande  et  dans  les  marais  salez  ». 

Legrand-d'Aussy  dit,  en  1787,  que  ces  eaur  «  com- 
mencent à  être  connues  et  qu'on  les  a  enfermées  chacune 
sous  un  bâtiment  ». 

En  1824,  l'établissement  Boette  est  construit  à  Saint- 
Nectaire-le-Bas,  et  un  peu  plus  tard  Mandon  agrandit  et 
restaure  les  anciens  Bains  romains. 

Vers  la  même  époque,  Serre  découvre,  à  la  base  du 
Mont-Cornadore,  des  galeries  traversées  par  des  eaux  mi- 
nérales, et  contenant  à  l'entrée  des  cuves  rondes  et  carrées 
qui  ont  pu  servir  autrefois  de  piscines.  En  poursuivant  ses 
recherclies  plus  au  nord,  il  trouva  une.  source  abondante 
qui  a  motivé,  en  1841,  la  construction  de  l'hôtel  Mandon, 
aujourd'hui  établissement  du  Mont-Cornadore. 

Saint-Nectaire  possède  donc  actuellement  trois  établis- 
sements, dont  deux  à  Saint-Nectaire-le-Bas  et  un  seul  à 
Sai  nt-Nectaire-le-Haut . 

L'établissement  Boette  comprend  douze  cabinets  de 
bains,  des  douches,  bains  de  pieds  et  autres  accessoires;  il 
est  alimenté  par  deux  sources  :  la  grande  source  Boette, 
dont  la  température  est  de  46",  et  la  source  Saint-Césaire 
qui  est  à  40*9.  La  source  des  Dames,  plus  récente,  en  fait 
aussi  partie. 

Les  Bains  romains,  alimentés  par  la  source  Mandon  ou 
du  Gros-Bouillon,  à  37°  5,  ainsi  que  par  la  source  de  la 
Coquille,  à  36",  comprennent  éjxalement  douze  cabinets  de 
bains  avec  douches. 

L'établissement  du  Mont-Cornadore  comprend  trente 
cabinets  de  bains  précédés  de  vestibules  et  munis  d'appa- 
reils divers  ]wur  les  douches;  un  service  de  bains  da 
pieds,  de  bains  d'acide  carbonique;  des  appareils  de  pul- 
vérisation, des  douches  oculaires,  laryngiennes,  vaginales. 
Il  est  alimenté  par  la  source  du  Rocher  et  celle  du  Mont- 
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Cornadore;  en  outre,  trois  autres  sources  alimentent 
des  buvettes. 

Les  sources  de  Saint-Nectaire  présentent  une  minérali- 
sation variée  et  assez  élevée,  et  surtout  une  thermalité 
considérable  ;  la  température  de  quelques-unes  atteint  en 
effet  40*  et  même  46",  tandis  que  d'autres»  qui  sont  utilisées 
dans  les  buvettes,  n'ont  que  18"  ou  19°. 

Un  certain  nombre  sont  employées  comme  eaux  pétri- 
fiantes et  leurs  produits  sont  analogues  à  ceux  de  Saint- 
Alyre  ou  de  Gimeaux;  il  est  à  remarquer  qu'elles  ne 
renferment  cependant  que  la  moitié  environ  de  la  propoi^ 
tion  de  carbonate  de  cbaux  qui  se  trouve  à  Saint-Alyre. 

L'arsenic  et  la  lithine  existent  en  proportion  variable, 
mais  parfois  très  considérable,  dans  ces  eaux.  Cela  leur 
donne  des  propriétés  thérapeutiques  qui  ont  été  soigneuse- 
ment étudiées  par  les  docteurs  Vemîère  et  Dumas- 
Aubergier. 

On  les  utilise  pour  combattre  les  premiers  symptômes 
de  la  scrofule  et  les  manifestations  du  lymphatisme.  Les 
affections  utérines  chez  les  sujets  lymphatiques,  la  chloro- 
anémie,  y  sont  traitées  avec  succès;  enfin  la  haute  tempé- 
rature de  certains  bains  les  indique  pour  le  traitement  des 
affections  rhumatismales. 


CHATEAUNEUF. 

Châteauneuf,  qui  doit  toute  son  importance  aux  nom- 
breuses eaux  minérales  et  thermales  qu'il  possède,  est  une 
petite  commune  de  l'arrondissement  de  Riom,  à30  kilomè- 
tres au  nord-ouest  de  cette  ville.  Elle  est  située  dans  une 
vallée  profonde,  sur  les  deux  rives  de  la  Sioule,  et  elle  est 
formée  par  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  hameaux 
qui  portent  les  noms  du  Coin,  des  Méritis,  de  la  Chaux, 
des  Bordats,  du  Chambon. 

Le  sol  de  Châteauneuf  est  remarquable  à  la  fois  par  la 
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fertilité  de  ses  prairies  et  par  l'aridité  et  le  pittoresque  de 
ses  montagnes;  il  se  compose  de  roches  porphyriques 
escarpées  sur  la  rive  droite  et  de  roches  granitiques  sur  la 
rive  gauche  ;  et  c'est  précisément  au  contact  de  ces  deux 
roches  que  l'on  rencontre  les  sources  dont  l'ensemble 
constitue  une  ligne  qui  se  confond  avec  celle  que  dessine 
la  rivière.  Celle-ci  forme  dans  la  vallée  de  gracieux  dé- 
tours; au  hameau  des  Méritis,  où  se  trouve  un  des  prin- 
cipaux établissements,  elle  donne  naissance  à  une  véritable 
presqu'île,  séparée  de  la  terre  ferme  par  un  énorme  bloc 
de  granité  que  l'on  a  dû  tailler  pour  y  pratiquer  un 
chemin. 

«  Cette  presqu'île,  dit  Salneuve,  dont  le  sol  est  élevé 
en  forme  de  cône,  présente  les  décombres  d'une  église, 
autrefois  dédiée  à  Saint-Cyr,  laquelle  fut  elle-même  cons- 
truite sur  les  ruines  du  château  des  anciens  seigneurs.  Du 
sommet  de  ce  cône,  le  spectateur  jouit  d'un  des  points  de 
vue  les  plus  extraordinaires,  très  remarquable  en  ce  qu'il 
croit  voir  dans  les  détours  de  la  Sioule  qui  s'offre  à  ses 
regards,  k  droite  et  à  gauche,  deux  rivières  coulant  en 
sens  contraire,  quoique  sur  un  niéme  plan.  » 

Les  eaux  minérales  de  Châteauneuf  sont  connues  et  fré- 
quentées depuis  un  temps  immémorial.  En  1810,  Michel 
Bertrand  commence  à  s'occuper  de  leur  composition,  et 
Vallet,  habile  pharmacien  de  Paris,  continue  ce  travail 
analytique  pour  douze  sources  qui  existent  encore.  Plus 
tard,  MM.  Lecoq  et  Salneuve  reprennent  l'analyse  de 
quelques  sources,  et  ce  dernier  consigne  dans  la  brochure 
dont  il  vient  d'être  fait  un  extrait,  des  observations  physi- 
ques, chimiques  et  médicales  pleines  d'intérêt. 

En  1846,  M.  Nivet,  tout  en  reproduisant  les  analyses 
de  Vallet,  fait  connaître  la  composition  de  l'eau  du  Grand 
Bain  chaud  et  les  quantités  de  résidus  fournis  par  cinq 
sources  différentes. 

En  1855,  un  grand  travail  analytique,  dû  à  M.  J.  Lefort, 
donne  les  propriétés  et  les  compositions  des   quatorze 
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sources  alors  captées  et  met  ainsi  en  relief  l'importance  de 
cette  station. 

Depuis,  l'analyse  des  sources  Salneuve  et  Momy,  par  ce 
même  chimiste,  celle  de  la  source  Marie-Louise  par 
M.  Finot,  et  celles  des  sources  Chambon-Lagarenne,  des 
Grands-Rochers,  Marguerite,  bain  de  la  Chapelle,  buvette 
des  Méritis,  buvçtte  Saint-Cyr,  qui  ont  été  faites  par  P. 
Truchot  en  1878,  portent  k  22  le  nombre  des  sources 
minérales  captées  et  utilisées. 

Parmi  ces  sources  si  nombreuses,  14  sont  spécialement 
utilisées  en  boisson;  ce  sont  des  eaux  de  table;  leur  tem- 
pérature varie  de  11°  à  33",  et  leur  débit  généralement 
faible,  de  3  à  25  litres.  Chlore-bicarbonatées  moyennes, 
quelques-unes  renferment  une  proportion  notable  de  fer  et 
de  magnésie  qui,  les  rendant  légèrement  laxatives,  cor- 
rige heureusement  l'action  contraire  du  fer.  Enfin  les 
0  gr.  035  de  chlorure  de  lithium  qui  existent  dans  quel- 
ques autres  les  rendent  précieuses  à  divers  titres. 

Quant  aux  établissements  balnéaires,  ils  sont  situés 
dans  les  hameaux  des  Méritis  et  des  Bordats,  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'environ  800  mètres.  Ils  comprennent 
8  sources  qui  alimentent  quelques  baignoires  et  des  pis- 
cines établies  ordinairement  sur  le  griffon  même  des 
sources.  Cela  est  évidemment  très  favorable  au  point  de 
vue  de  la  parfaite  utiUsation  des  eaux  qui  agissent  dans 
toute  l'intégrité  de  leur  constitution,  et  d'autre  part,  l'ex- 
périence a  montré  l'innocuité  absolue  des  bains  pris  ainsi 
en  commun. 

Le  débit  de  ces  sources  atteint  80,  100  et  même  160 
litres  par  minute,  ce  qui  est  assez  considérable.  Leur  ther- 
malité  varie  de  28"  à  30",  ce  qui  permet  de  graduer  la  tem- 
pérature des  bains  suivant  les  indications  du  traite- 
ment. 

Châteauneuf  mériterait,  par  la  variété,  l'abondance  et 
la  richesse  de  ses  sources,  d'être  une  des  plus  fréquentées 
parmi  les  stations  d'Auvergne.  Peut-être  le  défaut  de  con- 
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fortable  et  les  difficultés  des  communications  effrayent 
quelque  peu  les  baigneurs. 

Autrefois  l'état  de  la  station  était  déplorable.  D'après 
Nivet,  M  les  chemins, sont  tellement  étroits,  rapides  et  mal 
entretenus,  qu'on  ne  peut  arriver  au  village  des  Méritis 
qu'en  litière  ou  à  dos  de  mulet.  Après  avoir  vaincu  ces 
difficultés,  les  malades  ont  pour  tout  refuge  trois  ou  quatre 
mauvaises  auberges  où  ils  sont  mai  logés  et  mal  nourris.  » 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  les  choses  ont  bien  changé. 
Les  voies  d'accès  sont  bonnes  et  bien  entretenues.  Des 
hôtels  ont  été  construits  et  les  établissements  se  pourvoient 
de  tous  les  accessoires  qu«  l'on  trouve  dans  les  stations 
les  mieux  douées.  Si  un  chemin  de  fer  le  reliait  à  Pont- 
gibaud  ou  à  Riom,  Châteauneuf  ne  tarderait  pas  à  prendre 
le  rang  que  lui  assigne  l'excellence  de  ses  eaux  miné- 


LE  MONT-DORE. 

Les  sources  thermales  du  Mont-Dore  (1),  qui  consti- 
tuent l'une  des  stations  les  plus  importantes  de  l'Auver- 
gne, sont  situées  dans  une  belle  vallée,  au  pied  du  Sancy, 
le  point  culminant  du  Plateau  Central. 

Des  pentes  septentrionales  de  ce  pic,  élevé  de  1,886 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  naissent  deux  petits 
cours  d'eau,  la  Dore  et  la  Dogne,  qui  se  réunissent  pour  ■ 
former  laDordogne,  laquelle,  grossie  par  les  ruisseaux  qui 
descendent  des  vallées  secondaires,  vient  arroser  la  petite 
ville  du  Mont-Doie,  et,  après  s'être  dirigée  ainsi  du  nord 
au  sud,  dévie  à  l'ouest  jusqu'à  sa  sortie  du  département. 

Les  sources  minérales  jaillissent  à  une  altitude  de  1,046 
mètres.  Cette  grande  élévation,  par  la  raréfaction  de  l'air 

(1)  Quelques  auteurs  écrirait  MoDt'd'Or  :  Mont  aurcus,  gratta  in  aquit  et 
feeundus  in  herbii.  Ce  aoiit  Jean  Banc,  Chombl,  Bertrand,  Nivet.  D'autres  avec 
EtamoDd  et  Lecoq  écrivent  Moal-Dore  ;  c'est  l'orthographe  qui  semble  avoir  prévalu. 
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qui  en  résulte,  contribue  pour  sa  part  à  l'efBcacitè  cons- 
tatée du  traitement  des  affections  de  l'appareil  respi- 
ratoire. 

L'ancienneté  des  thermes  du  Mont-Dore  ne  peut  être 
mise  en  doute;  elle  a  été  établie  par  Michel  Bertrand,  le 
créateur  de  la  station  actuelle.  En  effet,  lorsqu'en  1817  et 
1818  on  entreprit  les  premiers  travaus  pour  la  reconstruc- 
tion de  l'Etablissement  et  le  captage  des  sources,  on  dé- 
couvrit, outre  de  nombreux  vestiges  de  constructions 
anciennes,  trois  piscines  romaines,  l'une  entourée  de  gra- 
dins, la  seconde  revêtue  de  marbre  blanc;  la  troisième 
était  remplie  de  tuiles  et  de  chevrons  calcinés. 
■  Avant  le  commencement  du  xvij"  siècle,  il  n'est  point 
question  des  thermes  du  Mont-Dore  dans  l'Histoire  d'Au- 
vergne, à  moins  que  ces  eaux  ne  soient  celles  qui  sont 
désignées  sous  le  nom  d'Aquœ  calidœ  dans  les  Tables  de 
Peutingerj  et  sous  celui  de  Calentes  Baiœ  par  Sidoine 
Apollinaire. 

Mais  en  1605,  Jean  fianc  les  trouve  fréquentées,  les 
décrit  et  constate  leur  ancienneté  :  a  C'est  merueille  de  la 
curiosité  de  l'antiquité  romaine  en  la  recherche  des 
sources  chaudes  pour  se  baigner,  car  je  ne  m'estonnerais 
pas,  si  s'étant  trouué  en  bon  et  agréable  pais  pour  son  ha- 
bitation et  y  rencontrant  quelques  sources  cbaudes,  elle 
les  a  adjencées  pour  son  plaisir  et  sa  commodité;  mais  je 
m'esmerveille  comment  elle  a  pris  patience  de  se  porter 
en  vn  si  rude,  desplaisant  et  fâcheux  pals,  tel  que  sont  ces 
Monts-d'Or,  où  il  n'y  a  ordinairement  chaque  année  que 
cinq  ou  six  mois  d'asseurée  sortie  ;  seulement  pour  avoir 
le  contentement  de  l'vsage  de  ces  sources  chaudes;  les 
pierres  toutes  entières  de  leur  Panthéon  y  sont  éparses  çà 
et  là  ;  le  vieil  lavoir  {(piscine)  de  leurs  anciens  bains  y 
paraist  encores,  les  médailles  de  leur  antiquité  s'y  rencon- 
trent en  plusieurs  lieux,  de  sorte  que  quand  je  n'aurais 
autre  argument  du  mérite  de  ces  sources  que  la  muette 
recommandation  que  nous  en  laissent  les  ruynes  de  c-este 
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antiquité  j'y  croirais  toujours  plus  de  propriétéz  qu'en  plu- 
sieurs autres  de  pareille  condition,  n 

Jean  Banc  décrit  ensuite  les  bains  alors  en  usage  : 

«  La  situation  du  bain,  duquel  on  se  sert,  est  iustement 
â  l'extrémité  de  la  descente  de  la  montagne;  la  figure  est 
différente  de  tout  autre  que  j'aye  veu  ou  leu,  car  le  bâti- 
ment en  est  rond,  de  la  cappacité  de  trois  ou  quatre  pas 
en  diamètre  au  plus;  il  est  tout  couvert  et  va  en  poincte, 
de  la  hauteur  presque  de  deux  toises., ,  Il  y  a  en  outre  une 
grosse  source  d'eau  chaude,  qui  vient  fort  profondément 
de  dessous  terre  et  est  retenue  dans  un  creux  tout  rond, 
de  circonférence  de  trois  pieds  et  de  profondeur  d'environ 
deux  pieds  ou  deux  pieds  et  dcmy.  C'est  où  ceux  qui  se 
baignent  s'asseyent,  et  ayant  fermé  le  canal  de  la  sortie 
de  l'eau,  la  laissent  enlever  tant  ou  si  peu  qu'ils  veulent 
sur  eux. 

»  Outre  ce  bain,  il  y  en  a  encore  vn  plus  ancien  à  quel- 
que distance  do  là,  tirant  vers  l'église;  le  lavoir  en  est 
beau  et  bien  fait,  capable  de  tenir  plusieurs  personnes...  » 

Au  XVIII"  siècle,  Chomel  et  d'autres  auteurs  signalent 
au  M  ont- Dore  trois  petits  établissements  : 

1°  Le  petit  Bain  ou  bain  de  César.  L'eau  jaillissait  k 
gros  bouillons  du  fond  d'un  bassin  circulaire  si  étroit 
«  qu'un  seul  homme  y  était  mal  assis  »; 

2"  Lo  Grand  bain.  11  était  «  de  figure  carrée  oblongue, 
en  forme  de  salle  voûtée  sur  laquelle  on  a  pratiqué  plu- 
sieurs chambres  n; 

3"  Le  Bain  des  chevaux,  o  En  descendant  vers  la  Dor- 
dogne,  â  vingt  toises  du  Grand  bain,  il  y  avait  un  bassin 
presque  carré  où  on  faisait  baigner  les  chevaux  qui  s'en 
trouvaient  bien.  »  (Chomel.) 

Enfin  il  'existait  encore  deux  sources  froides,  la  fontaine 
de  l'Eglise  et  la  fontaine  Sainte-Marguerite. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  tout  était  encore  dans 
le  même  état.  Mais,  à  partir  de  1817,  les  sources  devinrent 
la   propriété  du  Département  et  un  Etablissement  bien 
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aménagé  fui  ronstruit.  Et  sans  insister  sur  les  progrès 
réalisés  depuis,  nous  dirons  qu'actuellement  le  Mont-Dore 
est  au  premier  rang  par  son  installation  complète  et  par  la 
valeur  thérapeutique  de  ses  sources. 

Les  huit  sources  du  Mont-Dore  sont  en  effet  absolu- 
ment remarquables  ;  leur  débit  varie  de  12  à  100  litres  par 
minute,  et  leur  température  de  40"  à  45",  sauf  une  qui  n'a 
que  10"  5.  Celle-ci,  la  source  Sainte-Marguerite,  est  une 
eau  carbonique;  elle  ne  renferme  que  Ogr.  ISO  de  ma- 
tières salines,  moins  que  certaines  eaux  potables;  mais 
elle  est  saturée  d'acide  carbonique  (1  gr.  335);  c'est  de 
l'eau  de  seltz. 

Les  autres  sources  contiennent  de  2  à  3  gr.  par  litre  de 
matières  minérales.  Cette  proportion  relativement  peu 
élevée  permet  de  rapporter  les  jjropriétés  indéniables  de 
ces  eaux  â  leur  thermalité  d'abord,  mais  aussi  k  la  présence 
de  l'arsenic  qui  leur  donne  un  caractère  tout  particulier  et 
les  distingue  de  toutes  les  autres. 

On  comprend  ainsi  que  les  affections  plus  spécialement 
tributaires  de  ces  eaux  thermales  et  arsenicales  soient  de 
deux  ordres  : 

Les  altérations  des  voies  respiratoires  ; 

Les  affections  de  nature  rhumatismale. 

La  première  classe  est  d'ailleurs  la  plus  importante  ; 
elle  comprend  toutes  les  inllam mations  chroniques  de  la 
muqueuse  respiratoire;  les  différentes  formes  de  coryza, 
l'angine  chronique,  la  laryngite  glanduleuse  accompagnée 
de  pharyngite,  la  bronchite  chronique,  le  catarrhe  pul- 
monaire, voire  même  la  phtisie,  sont  guéries  ou  tout  au 
moins  grandement  améliorées  au  Mont-Dore. 

«  La  voix  qui  était  voilée,  ranqiie,  inégale,  dit  le  doc- 
teur Joal,  reprend  son  caractère  normal,  la  toux  disparaît 
ainsi  que  le  hem  matinal,  la  respiration  devient  libre  et 
les  crachats  pelotonnés  oa  déehif|uetés  de  plus  en  plus 
rares.  » 

Aussi  nombreux  sont  les  orateurs,  les  avocats,  les  pro- 
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fcsseurs,  les  chanteurs,  qui  vienaent  chaque  anoée  de- 
mander à  ces  eaux  bienfaisantes  la  guérison  ou  la 
conservation  d'un  orgaiie  surmené,  et  non  moins  nom- 
breux sont  ceux  qui  reviennent  au  Mont -Dore  par  recon- 


LA  BOURBOULE. 

La  Bourboule  possède  des  eaux  minérales  qui,  selon 
l'expression  de  M.  J.  Lefort,  occupent  dans  la  médecine 
thermale  une  place  «  unique  au  monde  »,  et  cette  place, 
elles  la  doivent  sans  aucun  doute  h  leur  therraalité  et  à 
une  minéralisation  qui  comprend  l'arsenic  à  une  dose 
vraiment  élevée. 

Ces  eaux  jaillissent  sur  les  deux  rives  de  la  Dordogne, 
à  une  altitude  de  850  mètres  environ,  et  dans  la  même 
vallée  qui  a  produit  les  remarquables  sources  thermales 
du  Mont-Dore,  à  7  kilomètres  en  amont. 

Connues  depuis  une  époque  très  reculée,  elles  prirent 
une  importance  capitale  le  jour  où  Thénard,  en  1853,  y 
dosa  une  proportion  vraiment  extraordinaire  d'arsenic. 

Ce  n'est  plus  seulement  1  milligramme  comme  au  Mont- 
Dore,  mais  bien  2  milligr.,  6  milligr.,  7  milligr.  et  même 
7  milligr.  5,  suivant  les  sources;  aussi  ce  sont  des  eaux 
vraiment  médicamenteuses,  dont  il  faut  user  avec  discer- 
nement, mais  qui,  administrées  à  propos,  produisent  les 
meilleurs  résultats. 

Si  l'on  considère  en  outre  que  le  débit  des  sources 
attçint  700  litres  à  la  minute,  que  leur  température  varie 
de  20°  à  45"  et  même  à  56",  on  comprendra  toute  leur  im- 
portance thérapeutique. 

Les  fièvres  intermittentes  paludéennes,  les  manifesta- 
tions de  la  scrofule  et  du  rachitisme,  certaines  maladies  de 
la  peau  et  nombre  d'autres  affections  sont  traitées  avec 
avantage  à  La  Bourboule,  et  dès  que  le  chemin  de  fer  de 
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Laqaeuille  au  Mont-Dore  sera  achevé,  nul  doute  que  bai- 
gneurs et  touristes  n'affluent  plus  encore  que  par  le  passé 
vers  ces  eaux  bienfaisantes,  digoes  de  la  vallée  pittoresque 
dans  laquelle  elles  sourdent  et  des  montagnes  élevées  qui 
les  encadrent  d'une  façon  si  grandiose. 


ViCHY. . 

On  ne  saurait  terminer  cette  revue  rapide  des  princi- 
pales eauï  minérales  de  l'Auvergne  sans  parler  de  Vichy. 
Au  temps  des  anciennes  provinces,  la  Basse-Auvergne, 
dans  laquelle  le  département  du  Puy-de-Dôme  a  été 
taillé,  s'étendait  jusqu'à  Cusset,  et  aujourd'hui  l'une  des 
sources  de  Saint- Yorre  jaillit  sur  la  rivegaucbede  l'Allier 
et  appartient  au  Puy-de-Dôme;  Vichyfaitdoncbienpartie 
du  groupe  des  eaux  minérales  de  l'Auvergne. 

Mais  que  dire  de  cette  reine  des  stations  thermales  qui 
ne  soit  connu,  et  que  peut-on  écrire  qui  ajoute  à  sa  répu- 
tation universelle? 

Ses  sources  à  débit  énorme  (l'une  donne  15,000,  une 
autre  60,000,  une  autre  encore  200,000  litres  par  jour),  à 
température  élevée  {22°,  29",  44"  et  même  49"),  à  minéra- 
lisation puissante  (5  gr.  de  bicarbonate  de  soude  par  litre), 
sont  assurément  sans  rivales,  et  les  50,000  baigneurs  qui 
s'y  rendent  chaque  année  le  prouvent  surabondamment. 

Mais,  comme  si  ce  n'était  assez,  les  localités  voisines 
sont  mises  à  contribution,  et  Cusset  et  Hauterive  fournis- 
sent des  eaux  estimées. 

E^t-ce  tout  maintenant?  Voici  encore  Saint- Yorre,  petit 
village  autrefois  ignoré  où,  depuis  vingt  ans,  plus  de  50 
sources  ont  été  forées.  Froides  (12°),  très  gazeuses,  très 
minéralisées,  elles  supportent  aisément  le  transport  et 
commencent  à  être  appréciées  à  juste  titre. 

Souveraine  dans  les  dyspepsies,  les  eaux  alcalines  de 
Vichy  sont  précieuses  pour  le  traitement  des  afEections  du 
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foie  et  des  engorgements  des  viscères  abdominaux,  les 
coliques  liép;itir[ues  qui  accompagnent  la  lithiase  biliaire, 
de  même  que  la  gravelle  urique  et  les  eoliques  néphré- 
tiques, enfin  la  goutte  et  le  diabète,  en  un  mot  toutes  ces 
aiïecfions  qui  coiTespondent  â  un  ralentissement  de  la 
nutrition  intra-organique,  sont  justiciables  d'un  traite- 
ment à  Vichy,  et  bien  rares  sont  les  contre-indications 
qui  obligent  à  recourir  à  des  eaux  minérales  moins  acti- 
ves, mais  mieux  supportées. 


NERIS. 

Sur  les  confins  du  Plateau  Central,  se  trouve  la  char- 
mante petite  ville  de  Néris  (Allier),  située  â  354  mètres 
d'altitude,  sur  un  plateau  d'où  l'on  découvre  la  vallée  du 
Cher;  ce  fut  jadis  une  station  fort  appréciée  des  Ilomains, 
à  en  juger  parles  vestiges  découverts  lors  de  la  construc- 
tion de  l'Etablissement  actuel. 

Six  puits  fournisssent  quelques  milliers  de  mètres  cubes 
d'eau  par  jour,  à  la  température  assez  considérable  de 
52  degrés.  Peu  minéralisée  (1  gr,  05  de  résidu  par  litre), 
elle  présente  la  particularité  d'être  onctueuse  au  toucher; 
ime  conferve  (Sœni/dta  thermalis)  s'y  développe  avec  une 
remarquable  facilite. 

Grâce  à  sa  thermalité,  l'eau  de  Néris  est  surtout  em- 
ployée à  l'extérieur,  ot  le  rhumatisme,  les  névralgies,  cer- 
taines névroses,  y  sont  traitées  avec  succès. 


EVAUX  (Crkuse). 

Voisines  des  précédentes,  les  huit  sources  d'Evaux  don- 
nent surtout  des  eaux  thermales  (de  28"  à  56")  sulfatées 
sodiqucs,  peu  minéralisées  ot  appliquées  principalement 
au  traitement  du  rhumatisme. 
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ProfaMif  i  rUaivmiié  de  acraoat-Feraod 
(EmIi  de  MédcdM). 
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CLERMONT. 

Clermont  est  UQe  ville  d'oripne  romaine,  fondée  peut- 
être  sur  l'emplacement  d'un  ancien  sanctuaire  gaulois. 
Elle  porta  d'abord  le  nom  d'A  uguslo-Nemeium  (Nemossos 
dans  Straîjon),  et  fut  la  capitale  de  la  cité  libre  des 
Arvernes  ;  c'est  à  ce  titre  qu'elle  prendra  plus  tard  le  nom 
â.*Ai'cernutn,  Aroerni,  sous  lequel  nous  la  voyons  dési- 
gnée dans  les  écrits  de  Grégoire  de  Tours.  Le  nom  de 
Clermont,  castrum  Claromoniis,  apparaît  seulement  au 
vin*  siècle,  et  s'appliquait  d'abord  exclusivement  à.  la 
partie  haute  de  la  ville. 

Pendant  tout  le  moyen-âge  Clermont  se  composait  ainsi 
de  trois  villes  :  celle  du  sommet  où  se  trouvaient  la  catlié- 
draie,  les  biïtiments  capitulaires,  ceux  de  l'cvèclié,  etc., 
entourés  d'une  enceinte  particulière  fermée  de  cinq  portes 
dont  le  chapitre  de  la  cathédrale  avait  la  garde;  la  ville 
proprement  dite,  tassée  sur  les  pentes  du  monticule,  et 
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ceintede  rempartsquin'ontété abattus  qu'au  xviii*  siècle 
et  dont  il  reste,  le  long  de  la  Poterne  et  de  la  place  d'Es- 
pagne, quelques  mure  de  eoutènement  ;  enfin,  les  fau- 
bourgs cil  s'élevaient  plusieurs  églises,  les  importantes 
abbayes  de  Saint-Alyre,  de  Saint-André,  le  couvent  des 
Jacobins,  etc. 

De  nombreux  objets  des  âges  préhistoriques,  des  épo- 
ques gauloise  et  romaine,  ont  été  découverts  sur  le  terri- 
toire de  cette  ville  ;  une  partie  de  ces  objets  est  conservée 
au  musée  de  Ciermont. 

Il  ne  reste  de  l'époque  romaine  qu'un  débris  de  quelque 
importance;  c'est  à  l'extrémité  ouest  de  la  ville,  derrière 
la  place  de  Jaude,  un  pan  de  muraille  en  petit  appareil 
avec  insertion  de  briques,  incorporé  au  moyen-âge  dans 
la  demeure  féodale  appelée  le  château  des  Salles.  Il  reste 
trop  peu  de  chose  pour  qu'on  puisse  dire  à  quel  genre 
d'édifice  appartenait  cette  ruine,  connue  sous  le  nom  de 
«  muraille  des  Sarrasins  ». 

NOTRE-DAME-DU-PORT. 

Le  plus  intéressant  monument  de  Ciermont  est  la  basi- 
lique de  Notre-Dame-du-Port,  ancienne  collégiale  cons- 
truite aux  XI'  et  xu=  siècles  (on  y  travaillait  encore  en 
1185),  mais  qui  contient  peut-être  quelques  parties  plus 
anciennes. 

C'est  l'un  des  modèles  les  plus  achevés  dn  style  roman 
d'Auvergne.  L'église,  bien  orientée,  est  construite  sur  le 
plan  d'une  croix  latine;  elle  se  compose  d'une  nef  et  de 
deux  bas-côtés,  d'un  transept,  d'un  chœur,  entouré  d'un 
déambulatoire,  sur  lequel  s'ouvrent  quatre  chapelles  rayon- 
nantes ;  deux  autres  chapelles  s'ouvrent  à  l'est  sur  les  bras 
du  transept. 

La  nef  centrale  est  voûtée  en  berceau  plein  cintre  ;  les 
twifi-côtés  sont  couverts  par  des  voûtes  d'arête,  au-dessus 
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desquelles  s'étendent  les  tribunes  assez  basses,  dont  les 
voûtes  en  demi-berceau  contre-butent  celles  de  la  nef  cen- 
trale. Une  coupole  sur  trompes  s'élève  au-dessus  de  la 
croisée  du  transept. 

Deux  portes  donnent  accès  dans  l'église  ■  l'une,  à  l'ouest, 
s'ouvre  au  bas  d'un  escalier  sous  un  porche  du  xv* siècle; 


l'oHTE  Sld  de  Notre-Damk-dl-1'ort. 

elle  donue  accès  dans  le  narthex  qui  s'étend  sur  la  largeur 
des  trois  nefs.  L'autre  porte,  au  midi,  se  compose  d'une 
baie  rectangulaire  à  arêtes  vives,  d'un  linteau  monolilhe, 
d'un  tympan  surmonté  d'un  arc  de  décharge  plein  cintre. 
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Do  chaque  côté,  deux  grande  personnages  en  demi-relief, 
saint  Jean-Baptiste  et  Isaïe  occupent  les  pieds-droits.  Le 
linteau  est  chargé  de  très  fines  sculptures,  malheureuse- 
ment mutilées,  et  qui  représentent  l'adoration  des  Mages, 
la  présentation  au  Temple  et  le  baptême  deNotre-Seigneur. 
Des  inecriptioas  relatives  aux  scènes  reprësentëee  se  lisent 
sur  le  bord  du  linteau.  Dans  le  tympan,  on  voit  au  centre 
le  Christ  de  majesté  entre  deux  anges,  a  gauche  l'appari- 
tion de  l'ange  &  Zacharie,  à  droite  la  Nativité. 

Le  chœur  est,  â  l'extérieur,  la  partie  la  mieux  ornée  et 
certainement  la  plus  belle.  Les  corniches  saillantes  reposent 
sur  les  chapiteaux  des  colonnettes  et  sur  des  modillons  à 
copeaux;  le  nu  des  murs  est  décoré  de  pierres  rouges, 
blanches  et  noires  formant  un©  mosaïque  d'une  rare  élé- 
gance. 

A  l'intérieur,  il  faut  remarquer  des  peintures  sur  bois 
représentant  l'Annonciation,  saint  Avitet saint  Sigon.  Les 
chapiteaux,  principalement  ceux  du  chœur,  méritent  une 
plus  longue  étude,  Les  uns  sont  simplement  ornés  de  feuil- 
lages d'un  beau  style  ou  d'animaux  fantastiques  ;  les  autres 
de  personnages  et  d'insrriptions.  On  y  voit  représentés  : 
la  Tentation  édénique,  Zacharie  dans  le  temple,  l'Annon- 
ciation, la  Visitation,  l'Assomption,  la  Lutte  du  démon 
contre  les  vertus  chrétiennes.  Sur  l'un  de  ces  chapiteaux, 
où  se  voit  un  homme  debout  tenant  à  la  main  un  chapiteau 
à  feuilles  d'acanthe,  on  lit  l'inscription  suivant©  : 

IN  ONORE  MARIE  STEFANVS  ME  FIERI  JV8SIT. 

M.  Chardon  du  Ranquet  pense  reconnaître  l'architecte 
de  la  basilique,  et  dans  cet  Etienne  que  mentionne  l'ins- 
cription, l'évêque  de  Clemiont,  Etienne  II  (937-970)j  qui 
aurait  été  le  restaurateur  de  l'église  du  Port.  Nous  pensons 
que  ce  Stephanus  est  plutôt  le  personnage  qui  aurait  offert 
H  l'église  le  chapiteau  sur  lequel  il  est  représenté. 

Les  deux  clochers  sont  modernes.  L'un,  carré,  s'élève 
sur  le  porche;  l'autre,  octogonal,  sur  un  tambour  de  forme 
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barlongiie,  au-dessus  de  la  croisée  du  transept.  Tous  les 
vitraux  sont  également  modernes  ;  modernes  aussi  les 
escaliers  par  lesquels  on  descend  dans  la  crypte,  et  qui 
aboutissaient  autrefois  aux  extrémités  du  mur  ouest  de 
ladite  crypte. 

Cette  chapelle  souterraine  reproduit  le  plan  du  chœur 
de  l'église  supérieure  avec  ses  quatre  chapelles  rayon- 
nantes. On  remarque  à  l'ouest  un  réduit  qui  pouvait  être 
la  confession  (martyrium).  Dans  cette  crypte,  on  vénère 
une  madone  miraculeuse,  en  bois  noirci,  peinte  et  autre- 
fois dorée.  La  statuette  a  33  centimètres  de  hauteur  ;  il 
semble  assez  difficile  de  lui  assigner  une  date. 

LA  CATHÉDRALE. 

La  cathédrale  actuelle  a  remplacé  une  ancienne  église 
romane,  dont  les  deux  tours  occidentales  n'ont  été  détruites 
qu'en  ce  siècle,  et  dont  la  crypte,  entourée  de  quatre  cha- 
pelles rayonnantes,  aétéretrouvéesouslechevet  de  l'église 
actuelle.  Cette  église  romane  avait  succédé  elle-même  à 
la  cathédrale  de  Namatius,  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a 
laissé  une  précieuse  description. 

Entreprise  en  1248,  sur  les  plans  de  l'architecte  Jean 
Descbamps,  sous  l'épiscopat  d'Hugues  de  La  Tour,  elle  ne 
fut  consacrée  qu'au  milieu  du  xiv*  siècle.  Le  chœur  seul 
était  alors  achevé,  ainsi  que  le  transept,  et  l'on  avait  com- 
mencé les  premières  travées  de  la  nef;  quelques-unes  des 
chapelles  sont  du  xv'  siècle.  Les  deux  dernières  travées 
de  la  nef,  la  façade  et  le  portail  occidental  avec  ses  deux 
tours,  sont  l'œuvre  de  Viollet-le-Duc,  et  ont  été  terminés 
il  y  a  quelques  années  seulement. 

L'église  se  compose  intérieurement  d'une  nef,  avec 
double  bas-côté  et  chapelles  latérales,  d'un  transept,  et 
d'un  chœur  avec  chapelles  rayonnantes.  Les  vitraux  du 
xiEi*  siècle  qui  décorent  ces  chapelles  sont  remarquables  : 
ils  sont  consacrés  aux  légendes  des  saints  ;   ceux  des 


.ï  Google 


252  PUY-DB-DOME. 

fenêtres  hautes  de  l'abside  centrale  sont  du  xv*  siècle  et 
d'une  exécution  plus  médiocre.  Les  roses  du  transept  sont 
du  xiV  siècle  et  celle  qui  est  au  midi  mérite  quelque 
attention. 


La  rl'E  des  Ghas  et  la  Cathédrale. 

L'église  n'était  pas  autrefois  nue  comme  elle  l'est  aujour- 
d'hui ;  mais  le  jubé  élevé  au  xv»  siècle  par  l'évèque 
Martin  Gouge,  le  retable  donné  au  xv"  siècle  aussi  par 
le  cardinal  Guillaume  de  La  Tour,  évêque  de  Rodez,  les 
stalles  commai]dées  au  sculpteur  Chapart  par  l'évèque 
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Jacques  d'Ainboise  au  xvi'  siècle,  tout  cela  a  disparu 
pendant  la  Révolution. 

Il  faut  remarquer  cet^endant  la  porte  de  la  sacristie  du 
chapitre,  ornée  de  Unes  sculptures;  on  voit  au-dessus  de 
la  porte  deux  fresques,  l'une  représente  Guillaume  de  Jeu , 
chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale,  f  en  1302;  l'autre 
représente  la  Vierge  et  l'Enfant  divin  et  un  donateur  à 
genoux  ;  elle  est  quelque  peu  postérieure  à  la  première, 
qu'elle  recouvrait  en  partie.  En  tournant  à  partir  de  là 
autour  du  chœur,  on  rencontre  un  sarcophage  découvert 
sous  le  sol  de  l'église  et  qui  sert  aujourd'hui  d'autel  ;  il  est 
en  marbre  et  de  la  fin  du  vi°  siècle;  la  face  principale 
représente  dans  sept  compartiments  que  séparent  des 
colonnes  torses  le  Christ  et  les  douze  apôtres,  de  petites 
draperies  sont  suspendues  au-dessus  de  leurs  têtes;  sur  les 
petits  côtés,  on  voit  une  chasse  au  lion  et  une  chasse  au 
sanglier.  On  passe  devant  quelques  pierres  tombales  bien 
effacées,  et  l'on  trouve  enfin,  dans  l'avant-deiniére  cha- 
pelle du  chœur,  une  assez  belle  sculpture  en  bois  de  chêne 
représentant  le  Christ  et  les  apôtres;  la  même  chapelle 
contient  aussi  un  tableau  du  xv[°  siècle,  où  quelque 
confrérie  sans  doute  a  fait  peindre  plusieurs  scènes  de  la 
vie  des  saints  Crépin  et  Crépinien. 

Dans  la  tribune  du  croisillon  nord,  on  a  placé  un  Jacque- 
mart qui  fut,  dit-on,  enlevé  àla  ville  d'Issoire  pendant  les 
guerres  de  religion.  Les  personnages  qui  battent  les  heures 
représentent,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  inscriptions, 
le  dieu  Mars,  le  dieu  Faune  et  le  Temps. 

A  l'extérieur,  l'aspect  est  sombre  et  la  sculpture  pauvre  ; 
la  lave  dont  l'église  est  construite  se  prête  difRcilement  aux 
délicates  broderies  dont  l'art  gothique  est  généralement 
prodigue.  Cependant,  le  portail  nord  était  plus  richement 
orné,  et  bien  que  mutilé  et  dépouillé  d'une  partie  notable 
des  sculptures  qui  le  décoraient,  il  présente  encore  quel- 
que intérêt.  La  galerie  à  jour  qui  se  déploie  au  devant  de 
la  grande  rose,  et  la  corniche  qui  s'étend  au-dessous,  pré- 


.ï  Google 


254  PUY-DB-DOMB. 

sentent  une  suite  de  scènes  grotesques,  où  Savaron  a  cru 
reconnaître  une  représentation  de  la  fête  des  fous. 

On  appelait  cft  portail  le  portail  de  Notre-Dame-de- 
Grâce;  à  cause  d'une  statue  de  la  Vierge  adossée  au  tni- 
meau  central;  au-dessus,  dans  le  tympan,  vide  aujourd'hui, 
la  scène  du  Jugement  dernier.  Quelques  statues  existent 
encore,  l'une  à  droite,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  repré- 
senterait le  roi  saint  Louis  ;  celles  de  gauche  viennent, 
dit-on,  de  l'église  des  Cordeliers. 

La  tour  qui  s'élève  au-dessus  de  ce  portail  était  appelée 
la  tour  de  la  bayette  ou  du  guet.  La  toiture  en  plomb 
datait  du  xvi*  siècle,  etavait  été  exécutée  sous  l'épiscopat 
de  Jacques  d'Araboise  ;  l'église  était  précédemment  cou- 
verte en  tuiles.  Sur  le  poinçon  de  cette  toiture  s'élevait 
autrefois  une  petite  flèche  assez  élégante  qu'on  appelait  le 
clocher  du  Retour,  parce  que  la  cloche  qu'il  contenait 
annonçait  le  retour  des  chanoines  au  chœur  :  on  conservé 
un  dessin  de  ce  clocher  aux  archives  du  département. 

LES   AUTRES   ÉDIFICES   DE   CLERMONT. 

Église  des  Jacobins,  aujourd'hui  Sainte-Marie  de  la 
Visitation,  de  la  première  moitié  du  xm'  siècle.  On  y 
remarque  plusieurs  pierres  tombales  et  les  tombeaux  des 
cardinaux  Nicolas,  de  Saint-Saturnin,  et  Hugues  Aycelîn, 
de  Montaigut,  du  xeV  siècle. 

Église  des  Cordeliers,  de  la  fin  du  xiii'  siècle.  Les 
bâtiments  sont  occupés  par  la  Préfecture;  les  archives 
départementales  sont  installées  dans  l'ancienne  chapelle, 
curieux  édifice  â  une  seule  nef,  avec  voûtes  sur  croisées 
d'ogive>  aujourd'hui  remplacée  en  partie  par  une  charpente 
apparente  ;  les  chapiteaux  sont  les  seules  parties  sculptées, 
ils  sont  d'ailleurs  bien  composés  et  exécutés  avec  soin. 
Quelques  fragments  de  fresques,  retrouvés  dans  les  mura 
du  cloître,  ont  été  déposés  au  musée  de  la  ville. 
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Les  archivée  possèdent  une  importante  collection  de 
sceaux,  moulés  pour  la  plupart  et  reproduits  par  la  galva- 
Qoplaetie,  quelques  reliures  anciennes  et  quelques  dessins 
intéressants,  notamment  :  un  projet  de  façade  pour  la 
cathédrale  de  Clennont,  en  style  flamboyant  (1496),  et  qui 
n'a  jamais  été  exécuté  ;  le  dessin  du  reliquaire  du  chef  de 
saint  Bonnet,  fait  pour  le  chapitre  cattiédral  par  l'orfèvre 
Cottard.de  Paris,  en  1556. 

Église  de  Saint-Pierre-les-Minimes,  du  xvii*  siècle  ; 
renferme  des  boiseries  intéressantes  que  l'on  attribue  au 
sculpteur  Suireau;  elles  encadrent  un  grand  tableau  de 
Rome,  peintre  originaire  de  Brioiide,  représentant  l'Ado- 
ration des  Mages  ;  on  voit  auesi  dans  la  même  église  une 
belle  copie  par  François  Guy,  du  Puy,  des  Évangélistes, 
de  Val  en  tin. 

Église  de  Saint-Genès-Ies-Carmes ,  commencée  nu 
milieu  du  xiv^  siècle,  terminée  au  xv". 

Dans  la  chapelle  des  Carmea-Déchaux,  l'autel  est  un 
sarcophage  antique,  on  marbre  blanc,  qui  provient  de  la 
cathédrale  (v"  siècle).  On  y  voit  représentes  le  Frappe- 
ment du  rocher,  la  Guérison  de  l'aveugle-né,  une  femme 
en  prière  debout  entre  deux  saints,  l'hémoroïsse  aux  pieds 
du  Sauveur  et  la  résurrection  de  Lazare.  On  voit  aussi, 
aux  Carmes-Décbaux,  une  toile  attribuée  à  Vanloo,  le 
Martyre  de  saint  Etienne,  une  Sainte  Famille  du 
xvi«  siècle,  une  châsse  du  xvn'  siècle  et  la  pierre  tom- 
bale d'Aldefred,  pénitencier,  xiii'  siècle. 

Les  édificee  civils  sont  modernes.  Il  faut  signaler  toute- 
fois l'élégante  fontaine  qu'on  voit  aujourd'hui  sur  le  Cours 
Sablon  et  qui  était  autrefois  sur  la  place  qui  s'étend  au 
midi  de  la  cathédrale.  ELlefutélevée  au  commencement  du 
XVI'  siècle  par  l'évéque  Jacques  d'Am boise. 

Clermont  a  gardé  bon  nombre  de  ses  anciennes  maisons, 
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mutilées  pour  la  plupart,  souvent  entièrement  transfor- 
mées, mais  intéressantes  encore  au  moins  par  quelques 
détails.  Des  maisons  romanes  qui  occupent  le  coin  de  la 
rue  des  Chaussetiers  et  de  la  rue  des  Petits-Gras,  il  ne 
reste  aujourd'hui  que  peu  de  chose  qui  puisse  appeler  l'at- 
tention, peut-être  les  gaines  saillantes  des  cheminées,  non 
plus  de  celle  du  xiii'  siècle  qu'on  voit  encore,  mais  bien 
altérée,  sur  la  place  Saint-Pierre. 

La  rue  des  Gras,  ainsi  nommée  à  cause  des  degrés  qui 
s'étendaient  devant  la  cathédrale,  présente  quelques  types 
curieux  et  mieux  conservés.  Tout  d'abord,  au  n"  34,  la 


La  Fontaine  d'Amboise. 

maison  dite  des  Architectes,  avec  une  belle  cage  d'escalier 
de  la  Renaissance  et  dont  la  cour  intérieure  surtout  appelle 
l'attention.  De  belles  sculptures,  très  finement  taillées  dans 
la  lave,  ornent  la  cage  de  l'escalier  k  vis.  On  croit  recon- 
naître sur  les  écussons  les  armoiries  de  la  famille  de  Font- 
freyde,  trois  bâtons  noueux  posés  en  pal.  II  faut  signaler 
aussi,  dans  ia  même  rue,  la  maison  (xvi"  sièclej  qui  porte 
le  numéro  22,  et  h  l'angle  de  la  rue  de  la  Coifferie,  encas- 
tré dans  le  mur  d'une  maison,  un  bas-relief  du  xu*  siècle, 
représentant  le  Lavement  des  pieds  des  Apôtres. 

La  maison  de  la  famille  Savaron  est  au  n"  3  de  la  rue 
des  Chaussetiers  ;  construite  en  1513  par  Hugues  Savaron, 
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elle  offre  une  porte  bien  sculptée  et  un  escalier  curieux.  Il 
eiiste  à  Clermont  une  autre  maison  Savaron  :  c'est  celle 
où  est  mort  en  16Sâ  le  grand  -érudit  de  ce  nom  ;  une 
inscriptioQ  latine  commence  par  ces  mots  :  vna  rosa, 
anagramme  de  Jean  Savaron.  Cette  maison  ee  trouve  au 
a."  1  de  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Savaron. 

Bien  qu'elle  ne  présente  qu'un  faible  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'art,  on  ne  saurait  passer  sous  silence  la  maison 
où  Biaise  Pascal  est  né;  elle  est  au  sommet  de  la  rue  des 
Chaussetiers,  près  le  passage  Vernines. 

Signalons  encore  une  porte  du  xvii"  siècle,  dans  une 
cour  de  la  rue  des  Grands-Jours,  avec  cette  devise  :  tovt 
VIENT  DE  DiEv,  et  Un  blasou  aux  armes  de  la  famille  Van- 
gon  ;  une  autre  porte,  rue  Pascal,  et  enfin  la  maison  avec 
moucharaby  qui  se  trouve  au  coin  de  la  rue  du  Port  et  de 
la  rue  Barnier. 

BIBLIOTHÈQUE   ET  MUSÉE. 

La  bibliotbèque  municipale  est  installée  dans  une  salle 
de  l'ancien  couvent  des  Charitains  ;  les  boiseries  provien- 
nent de  l'ancienne  bibliothèque  du  chapitre  cathédral. 
Parmi  les  interessaots  manuscrits  qu'elle  renferme,  et  dont 
quelques-uns  sont  ornés  de  miniatures,  il  convient  de  citer 
tout  particulièrement  la  grande  Bible  inscrite  sous  le  n"  1 
du  catalogue;  elle  est  du  xii*  siècle  et,  par  le  style  des 
miniatures,  elle  rappelle  la  bible  célèbre  de  Souvigny, 
conservée  à  Moulins. 

Le  musée,  plus  que  médiocrement  installé  dans  les 
mêmes  bâtiments  que  la  bibliothèque,  comprend  cepen- 
dant d'assez  importantes  séries.  Collection  d'annes  préhis- 
toriques, silex  taillés,  haches  polies,  cte.  ;  haches  en  bronze, 
IJbules,  petits  bronzes  figurés  de  la  Gaule  romaine.  Le 
trésor  de  Manson,  qui  se  compose  de  plus  de  60  pièces, 
offre  un  interêt  tout  particulier. 
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Les  céramiques,  poteries  rouges,  figurines  rouges  et 
blancliesi,  venant  de  Lezoux,  des  Marfres-de-Veyre,  etc., 
forment  des  séries  considérables  dont  une  partie  n'a  pu 
être  exposée. 

Beaucoup  d'objets  trouvés  à  Gergovic  et  â  Corent  ont 
été  réunis.  On  a  groupé  également  l'ensenible  des  objets 
trouvés  au  cours  des  fouilles  exécutées  au  Puy  de  Dôme, 
dans  les  ruines  du  temple  de  Mercure. 

Les  inscriptions  sont  assez  peu  nombreuses  :  on  peut 
citer  l'inscription  qui  porte  le  hom  de  Vassorix;  celle  où 
l'on  lit  une  dédicace  à  la  déesse  Sianna;  l'inscription  funé- 
raire de  Sabanac  de  Catus  (xiii^  siècle),  en  langue  Vul- 
gaire; celles  de  Chatard  de  Bullion  et  de  Robert  de 
Montrognon,  ce  dernier  grand  prieur  d'Anvergne  f  1276. 

Parmi  les  objets  de  divers  genres  du  moyen-âge  :  un  oli- 
fant ou  cor  en  ivoire  du  xii'  siècle;  un  coffret  en  cuir 
gaufré  du  xv"  siècle  ;  une  boite  de  messager  du 
xiV  siècle;  une  crosse  du  xni'  siècle,  provenant  de 
l'abbaye  de  Manglieu;  une  porte  peinte  du  xni*  siècle, 
protenant  de  la  sacristie  d'Ennezat. 

Le  musée  renferme  encore  des  sculptures  anciennes, 
recueillies  dans  la  ville  même  et  des  motilagesde  plusieurs 
ctiapiteaux  romains.  M.  Vimont,  conservateur,  prépare 
un  catalogue  détaillé  dont  quelques  feuilles  ont  paru  dans 
la  Revue  d'Atœerpne. 


MONTFERRAND. 

La  Ville  de  Montferrand,  réunie  administrativement  â  la 
ville  de  Clennont  depuis  l'année  1630,  est  une  création 
du  moyen-âge.  Fondée  par  les  comtes  d'Auvergne  au 
xi"  siècle,  elle  appartint  successivement  aux  comtes  et 
aux  dauphins  d'Auvergne,  puis  aux  sires  de  Beaujeu  et 
enfin  aux  rois  de  France. 

L'église,  à  une  seule  nef  avec  chapelles  latérales  entre 
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les  contreforts,  date  du  xiii'  siècle,  mais  elle  a  été  consi- 
dérablement remaniée  aux  xiv*  et  xv  siècles.  Un  seul 
clocher  subsiste,  qui  contient  une  cloche  datée  de  1567. 

A  l'intérieur,  les  chapelles  et  la  plupart  des  devants 
d'autel  sont  ornés  de  sculptures  sur  bois.  Plusieurs  pan- 
neaux sont  particulièrement  remarquables;  ils  sont  de  la 
Renaissance,  et  les  sujets  profanes  qui  y  sont  représentés 
font  supposer  qu'ils  proviennent  d'édifices  civils.  On  Ignore 
à  quelle  époque  ils  ont  été  placés  dans  l'église. 

Mais  le  véritable  intérêt  de  Montferrand  réside  tout 
entier  dans  ses  vieilles  maisons,  nombreuses  encore,  quoi- 
que passiiblement  mutilées  pour  la  plupart.  Elles  prêtent 
un  aspect  pittoresque  à  ses  rues  bien  alignées  et  qui  se 
coupent  à  angle  droit,  comme  cela  se  rencontre  d'ordinaire 
dans  les  villes  fondées  au  moyen-.1ge.  Presque  toutes  les 
époques,  du  xit'  au  xvii*  siècle,  y  sont  représentées,  au 
moins  par  quelque  fragment. 

Le  plus  ancien  est  la  façade  d'une  maison  située  rue  de 
la  Sonnerie,  et  qu'on  appelle  maison  de  l'Éléphant.  Elle 
est  vraisemblablement  du  xn"=  siècle.  Construite  en  pierre 
de  Volvic,  elle  se  compose  de  deux  étages;  au  rez-de- 
chaussée,  trois  grandes  arcades  plein  cintre  reposant  sur 
des  piles  carrées  ;  au  premier  étage,  trois  arcades  géminées 
soutenues  par  d'élégantes  coionnettcs. 

Deux  maisons  contiguës,  rue  de  la  Chantrerie,  appar- 
tiennent au  XIII'  siècle,  les  arcs  du  rez-de-chaussée  seule- 
ment sont  en  plein  cintre,  ceux  du  premier  étage  sont  en 
tiers-point;  tous  les  chapiteaux  sont  à  feuillages,  avec  les 
crochets  caractéristiques. 

Presque  rien  du  xiV  siècle;  mais  un  assez  grand  nom- 
bre de  maisons  des  xv»  et  xvi"  siècles,  dont  les  cours 
intérieures,  avec  cages  d'escaliers  apparentes,  sont  surtout 
dignes  d'attention.  Rue  de  la  Chantrerie,  la  maison  dite 
d'Adam  et  d'Eve,  à  cause  d'un  bas-relief  représentant  la 
Tentation  édénique,  sculpté  sur  la  cage  de  l'escalier.  La 
maison  dite  de  l'Apothicaire  est  aussi  du  xv*  siècle,  le 
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rez-de-chaussée  est  en  pierres  de  taille;  les  deux  étages 
sont  en  pana  de  bois,  en  saillie  l'un  sur  l'autre  ;  sous  le 
comble,  deux  petites  figurines  expliquent  le  nom  donné  à 
la  maison. 

Il  faut  citer  aussi  :  près  de  l'église,  au  coin  de  la  rue  de 
la  Fontaine,  la  maison  des  Mallet  ou  l'hôtel  Pradal,  Gons> 
truite  par  Jean  Pradal  au  commencement  du  xvi*  siècle  ; 
la  maison  Desplats,  construite  eu  1586  par  le  notaire  de  ce 
nom,  se  trouve  également  dans  la  rue  de  la  Fontaine;  dans 
la  même  rue  encore,  l'hôtel  qui  porte  les  armoiries  des 
d'Albiat. 

Dans  la  rue  de  la  Rodade,  une  maison,  dans  la  cour 
intérieure  de  laquelle  on  voit  une  statue  de  saint  Chris- 
tophe mutilée,  et  un  bas-relief  représentant  l'Annon- 
ciation ;  enBn  la  porte  de  la  maison  qui  aurait  été  l'hôtel 
de  Jean  de  Doyat  (1480),  et  sur  le  tympan  de  laquelle  oix 
reconnaît  encore  un  blason  chargé  de  trois  fleurs  de  lys. 


.ï  Google 


PL'Ï-DE-DOUE. 


Royat 


Placé  à  une  altitude  moyenne  (450  mètres),  à  l'entrée 
même  d'une  vallée  qui  s'avance  profondément  dans  la  mon- 
tagne, Royat  jouit  d'une  température  estivale  douce,  jamais 
excessive.  Même  pendant  la  canicule,  l'air  y  est  tempéré 
par  une  brise  légère  venant  de  la  vallée,  de  telle  sorte  que 
les  malades  n'y  éprouvent  pas  cette  atonie,  cet  énervement 
général  dont  les  habitants  des  villes  souffrent  cruellement 
pendant  les  mois  d'été.  D'autre  part,  on  n'y  observe  point 
les  passages  brusques  et  dangereux  d'une  haute  à  une 
basse  température  qui  sont  fréquents  dans  les  régions 
plus  élevées. 

L'exposition  de  la  station  ne  laisse  rien  &  désirer.  L'Eta- 
blissement thermal  et  les  hôtels  qui  l'entourent,  bâtis  â  la 
base  des  derniers  contreforts  du  plateau  montagneux,  re- 
gardent l'orient,  et  l'œil  peut  dominer  de  partout,  avec 
un  plaisir  qui  ne  se  lasse  jamais,  la  vaste  plaine  de  la  Li- 
magne  que  limitent  à  l'Est  les  montagnes  du  Forez. 

L'air  y  est  frais,  vivifiant,  oxygéné,  constamment  re- 
,  nouvelé  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  d'observer  chez  les  mala- 
des, quelques  jours  après  leur  arrivée,  une  sorte  de  résur- 
rection d'un  appétit  depuis  longtemps  paresseux  et 
endormi,  heureux  effets  de  cette  sorte  de  bain  d'air  pur 
dans  lequel  ils  sont  constamment  plongés. 

A  Royat,  tout  contribue  â  placer  le  malade,  le  valétu- 
dinaire, dans  des  conditions  favorables  à  la  guérison  :  la 
vue  de  la  nature  qui,  même  pour  les  esprits  blasés,  a  tou- 
jours un  charme  réel,  le  charme  du  vrai  et  du  beau  ;  les 
promenades  quotidiennes  dans  la  pittoresque  vallée,  les 
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excursions  plus  lointaines  dans  la  montagne,  en  voiture 
ou  à  cheval,  le  voisinage  d'une  grande  ville,  où  l'on  peut, 
au  besoin,  trouver  les  objets  nécessaires  à  un  séjour  pro- 
longé et  à  une  installation  plus  commode. 

Le  chapitre  des  distractiens  qui,  au  point  de  vue  du 
Iraitoment  des  malades,  n'est  pas  à  dédaigner,  s'est  consi- 
dérablement accru  sous  les  efforts  intelligents  de  l'admi- 
nistration thermale.  Plusieurs  fois  par  jour,  en  effet,  les 
baigneurs  peuvent  entendre  dans  le  parc  les  concerts  exé- 
cutés par  un  orchestre  choisi,  sous  la  direction  de 
M.  Emile  Bourgeois,  et,  chaque  soir,  le  Casino  offre  à  ses 
abonnés  des  représentations  théâtrales  du  meilleur  goût, 
où  les  Parisiens  peuvent  retrouver  les  artistes  qu'ils  ont 
applaudis  l'hiver  à  Paris, 

A  côté  de  ces  plaisirs  mondains,  l'archéologue,  le  nu- 
mismate, le  naturaliste  trouvent  largement  de  quoi  satis- 
faire leur  curiosité  scientifique,  dans  cette  terre  d'Auver- 
gne si  tourmentée  par  les  grands  cataclysmes  terrestres  et 
politiques,  où  chaque  pic,  chaque  mont  est  couronné  de 
châteaux-forts  en  ruines,  ou  l'histoire  et  la  nature  sont 
toujours  prêtes  à  ouvrir  leurs  pages  et  à  dévoiler  leurs  se- 
crets aux  chercheurs, 

L'Etablissement  thermal  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  complets  de  France.  Il  présente  une  façade  de  88  mè- 
tres de  langueur,  renferme  plus  de  80  baignoires,  26  appa- 
reilsde  douches,  une  piscine  magnifique,  quatre  salles  d'as- 
piration, deux  pièces  consacrées  aux  bains  et  douches  de  gaz 
acide  carbonique  et  hydro-électriques,  deux  autres  à  la 
pulvérisation  minérale,  enfin  une  hydrothérapie  et  uu 
gymnase. 

Il  existe  quatre  principales  sources  minérales  h  Royat  : 
la  Grande-Source  ou  Source  Eugénie,  la  Source  Saint- 
Martj  la  Source  de  César  et  celle  de  Saint-Victor.  Leurs 
eaux,  que  l'on  a  assimilées  aux  eaux  d'Enis,  sont  classées 
parmi  les  alcalines  mixtes,  lithinées,  chlorurées-sodiques, 
ferro-arsonicales  et  gazeuses. 
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Elles  sont  utilisées  en  boisson  et  en  bains,  sous  forme  de 
douches,  de  pulvérisations  et  de  vapeurs.  Par  leur  nature, 
elles  sont  fondantes  et  reconstituantes. 

La  variété  de  leur  composition,  de  leur  température,  de 
leur  richesse  en  acide  carbonique  constitue,  une  difficulté 
assez  grande  dans  leur  appropriation  thérapeutique.  C'est 
à  Royat,  surtout,  que  l'on  peut  faire  des  cures  associées, 
et  c'est  pourquoi  je  vais  essayer,  brièvement,  de  préciser 
autant  que  possible  leurs  diverses  applications. 

D'une  manière  générale,  les  anémiques,  les  arthritiques 
débilités  ou  neurasthéniques,  les  malades  souffrant  d'un 
ralentissement  de  la  nutrition  sont  justiciables  de  Royat. 

Dans  la  classe  des  débilités,  nous  rangeons  toutes  les 
affections  chloro-anémiques  pour  lesquelles  legrand  air,  une 
altitude  moyenne  (450  mètres),  un  climat  doux,  sansgrandes 
variations  atmosphériques,  sont  indiqués.  En  dehors  de 
ces  puissants  adjuvants  de  la  cure,  ces  malades  trouvent 
dans  l'ingestion  de  l'eau  minérale  des  principes  minérali- 
sateurs  reconstituants  (fer,  manganèse,  arsenic,  chaux, 
chlorure  de  sodium)  et  des  éléments  qui  font  défaut  k  leur 
sang.  C'est  pour  cette  raison  que  Gubler  leur  donnait  le 
nom  d'eaux  plasmatiques. 

Mais  c'est  surtout  contre  les  diverses  formes  de  Vartfiri- 
lisme  que  les  eaux  de  Royat  sont  utilisées  et  c'est  sur  ce 
terrain  qu'elles  ont  enregistré  leurs  plus  beaux  succès.  Les 
arthritiques  débilités  présentant  principalement  des  mani- 
festations viscérales  ou  cutanées,  les  diabétiques  retireront 
presque  toujours  un  bénéfice  certain  de  leur  emploi. 

Je  placerai  en  première  ligne  les  dyspeptiques  gastral- 
giques  ou  goutteux.  Dans  ma  pratique  déjà  longue,  j'ai  vu 
un  grand  nombre  de  malades  de  ce  genre,  non  pas  sou- 
lagés, mais  guéris  par  la  cure  de  Royat.  Des  expériences 
faites  en  1893  par  M.  J.  Bernard,  stagiaire  des  eaux  miné- 
rales, il  résulterait  que  l'ingestion  de  l'eau  de  Royat  aug- 
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mente  l'acide  chlorhydrique  combiné  et  fait  apparaître 
l'acide  chlorhydrique  libre,  alors  qu'il  manquait  aupara- 
vant, ce  qui  rendrait  justiciable  de  Royat  les  dyspepsies 
par  insuffisance  stomacale  avec  hypochlorhydrie  (1). 

En  un  mot,  les  dyspepsies  gastriques  ou  gastro-intesti- 
nales d'origine  mécanique,  chimiques  ou  diathésiqucs 
{rhumatisme  ou  goutte)  sont  heureusement  modifiés  à 
Royat. 

L'action  tliérapeutique  s'exerce  aussi  favorablement  sur 
les  voies  respiratoires  dans  les  angines  granuleuses,  les 
pharyngo-laryngites,  bronchites  catarrhales  et  asthme 
humide  des  arthrilif/uen.  Dans  ces  divers  cas,  des  moyens 
topiques  comme  les  pulvérisations,  les  inhalations,  sont 
associées  à  la  médication  interne. 

Il  en  est  de  même  dans  le  diabète  chez  les  goutteux 
débilités,  où  l'action  de  la  cure  est  des  plus  manifestes, 
non- seulement  en  diminuant  le  sucre  d'une  manière  nota- 
ble, mais  surtout  en  favorisant  les  échanges  organiques  et 
en  reconstituant  le  malade. 

De  longue  date,  les  dermatologistes  ont  eu  une  prédi- 
lection marquée  pour  Royat.  C'est  à  cette  station  qu'ils 
envoyaient  (Bazin,  Hardy)  et  qu'ils  envoient  encore  les 
affections  cutanées  telles  que  l'eajérna,  l'acné  entachés 
(Farthrilisme,  les  diabétides,  principalement  les  ecsémas 
vulcaires  et  génitaux  si  fréquents  à  observer  et  qui  y  sont 
presque  toujours  favorablefrient  transformés. 

Enfin  les  névralgies  diverses,  lombo-abdominales,  ova- 
riques,  les  métrites  congeslioes  ou  catarrhales,  les  dou- 
leurs provenant  d'anciens  exsudais  de  métro- péritonite  ou 
de  salpingite,  le  vaginisme  peuvent  y  être  traités  avec 


C'est  surtout  dans  ce  dernier  genre  d'affection  que  réussit 

(Ij  A.  Robin.  Rapport  A  l'Acadéaiie  de  raédecioe,  M  min  \i9i. 
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le  bain  de  Royat,  que  le  regretté  professeur  Lasègue  appe- 
lait un  bain  de  femme. 

Il  y  a,  à  Royat,  deux  genres  de  bains  très  différents. 
L'un  et  l'autre  sont  à  température  native^  et  l'eau  ther- 
male venant  des  profondeurs  du  sol  est  versée  directement 
dans  la  baignoire  où  le  malade  se  trouve  plongé  dans  une 
eau  courante,  d'une  température  constante,  chargée  de  gaz 
acide  carbonique  et  d'électricité  comme  on  peut  le  cons- 
tater au  galvanomètre. 

L'un  est  à  +  33"  C,  l'autre  à  +  27"  C. 

C'est  le  premier,  que  l'on  prescrit  aux  malades  sensibles 
au  froid,  atteints  de  douleurs  rhumatismales  ou  d'affec- 
tions de  la  peau;  ils  y  éprouvent  un  sentiment  de  bien- 
être  tel  qu'ils  s'y  endormiraient  volontiers. 

Mais  une  des  originalités  de  Royat  est  certainement  son 
bain  de  César  qui  est  une  sorte  de  bain  de  vin  de  Cham- 
pagne. Je  ne  t'utilise  guère  que  dans  la  saison  chaude,  car 
j'ai  cru  remarquer  que,  pour  en  retirer  de  bons  effets  il 
fallait  être  aidé  par  une  température  ambiante  suffisam- 
ment élevée. 

Ce  bain  de  César,  très  anciennement  connu  et  utilisé, 
est  d'une  durée  très  courte  :  10  à  15  minutes  ;  quand  les 
malades  s'y  plongent,  ils  éprouvent  d'abord  une  sensation 
de  fraîcheur  à  laquelle  succède,  s'ils  se  tiennent  immobiles, 
un  sentiment  de  chaleur,  de  picotement  sur  toute  la  sur- 
face de  la  peau  dû  au  passage  constant  de  nombreuses 
bulles  de  gaz  carbonique. 

C'est  un  bain  sédatif  par  excellence  qui  convient  aux 
malades  jeunes,  surtout  aux  femmes,  ne  présentant  pas  de 
tare  rhumatismalej  aux  anémiques  nerveuses,  aux  neuras- 
théniques chez  lesquelles  la  circulation  capillaire  est  défec- 
tueuse, qui  se  réchauffent  mal  et  se  plaignent  de  névral- 
gies erratiques  ou  de  vaginisme.  Le  gaz  carbonique  dont 
l'eau  du  bain  est  saturée  a  une  action  incontestable  sur 
l'hyperesthésie  deja  peau  et  des  organes  génitaux. 
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A  ces  moyens  de  balnéation,  il  faut  ajouter  une  grande 
piscine  d'eau  minérale  où  l'on  peut  mettre  en  jeu  par  la 
natation  son  activité  musculaire  et  une  installation  hydro- 
tliérapique  constituant  un  puissant  adjuvant  au  traitement 
thermo-minéral. 

La  rapide  esquisse  que  je  viens  de  tracer  convaincra^  je 
l'espère,  médecins  et  malades  ;  ils  sauront  qu'on  trouve  à 
Royat  une  gamme  minérale  des  plus  étendues  et  des  res- 
sources thérapeutiques  des  plus  efficaces  contre  le  surme- 
nage, les  affections  anémiques  et  l'arthritisme  d  manifes- 
tations oiscérales  et  cutanées  (l). 

Les  eaux  de  Royat  étaient  parfaitement  connues  des 
Romains,  ces  grands  amateurs  d'eaux  thermales.  Les  tra- 
vaux d'agrandissement  du  parc,  effectués  vers  1882,  ont 
amené  la  découverte  de  ruines  qui  attestent  l'importance 
considérable  des  constructions  qu'ils  avaient  édifiées.  Ces 
ruines  ont  été  dégagées,  et  se  montrent  actuellement 
telles  que  les  temps  nous  les  ont  transmises,  suffisantes 
encore  pour  nous  donner  une  idée  de  l'ensemble  auquel 
elles  appartenaient  (Planche  I). 

Les  fouilles  ont  ainsi  mis  à  nu  une  série  de  bassins  ou 
de  piscines  de  grandeur  et  de  construction  différentes  et 
un  grand  nombre  de  chambres  ou  de  pièces  plus  petites 
situées  au  delà  des  piscines. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  trois,  de  forme  rectangu- 
laire et  de  même  niveau  ;  la  deuxième  et  la  troisième  ont 
leur  axe  principal  dirigé  dans  le  même  sens  ;  la  piscine 
centrale  a  son  axe  perpendiculaire  à  ceux  des  deux  autres. 

La  première  piscine,  c'est-à-dire  la  plus  rapprochée  du 
viaduc,  a  10  mètres  de  loog  sur  T"  55  de  large  ;  elle  est 
munie  de  deux  gradins  circulaires  et  présente  sur  son  coté 
occidental  une  retraite  semi-circulaire  dont  la  flèche  est 


[1}  La  Compagnia  thermale  visât  d'ioitilltr  cette  aiin£e,  de>  biini  hjdro-Jlectriqots 
qui  nous  ont  d^i  rendu  de  gnnds  Krricel  dans  le  trailemeiit  lUs  «udMilés  goutteusn. 
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de  0"  90  et  la  corde  de  1"  80.  Ce  bassin  devait  être  très 
luxueux,  si  l'on  en  juge  par  la  qualité  du  marbre  blanc  le 
plus  pur  qui  formait  le  sol,  les  gradins  et  les  [>ourtours; 
il  ne  devait  en  outre  renfermer  que  de  l'eau  ordinaire 
froide  ou  cbaude  car  les  dépôts  minéraux,  très  abondants 
sur  les  murs  des  autres  piscines,  y  font  totalement  défaut. 

La  seconde  piscine  ou  piscine  centrale,  de  6°>  50  de  large 
sur  10"  50  de  long  est  rectangulaire  aussi.  Elle  n'offre  pas 
de  gradins  circulaires  comme  les  deux  autres  et  présente 
seulement  trois  degrés  au  couchant  pour  permettre  d'y 
descendre. 

La  troisième  piscine  à  16  mètres  de  long  sur  8  mètres 
de  large.  EUe  a  deux  gradins  circulaires  et  deux  retraites 
semi-circulaires,  sur  son  côté  occidental.  Ces  retraites  sont 
de  mêmes  dimensions  que  la  première,  et  leur  extrémité 
supérieure  est  garnie  d'un  dallage  de  marbre  blanc  d'une 
pureté  remarquable,  dans  lequel  dallage  ont  été  soudées 
au  plomb  des  tiges  de  fer  assez  fortes  qui  devaient  sup- 
porter ou  des  tentures  ou  une  partie  de  l'édifice. 

Sur  les  parois  de  ces  deux  derniers  bassins  on  observe 
une  couche  épaisse  de  sédiments  minéraux  dont  la  contex- 
ture  et  la  composition  chimique  sont  identiques  à  celles 
que  l'on  observe  aujourd'hui  sur  la  paroi  des  baignoires 
modernes  et  qui  démontrent  la  similitude  de  composition 
des  eaux  minérales  employées  alors  avec  celles  utilisées  de 
nos  jours. 

Les  piscines  reposent  sur  des  murs  de  maçonnerie  en 
appareil  supportant  une  sorte  de  voûte  ou  plafond  en 
béton  constituant  le  sol  même  des  bassins. 

Des  portes  de  1"  50  de  large,  à  montants  de  marbre 
blanc,  fadlifaient  la  communication  entre  ces  diverses 
pièces,  et,  autour  d'elles,  sur  leur  pourtour,  on  voit  encore 
d«s  divisions  qui  devaient  former  autrefois  des  cabinets 
permettant  aux  baigneurs  de  s'y  déshabiller  et  d'y  déposer 
leurs  vêtements. 

Des  canaux  de  0°  ^  de  largeur  courent  le  long  des  pis- 
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cines  :  ces  canaux  servaient  à  amener  Veau  minérale, 
comme  l'indique  le  dépôt  observé  sur  leurs  parois. 

Séparées  des  piscines  par  un  mur  épais,  et,  sur  une 
ligne  parallèle,  on  voit  une  série  de  chambres  de  dimen- 
sions différentes,  communiquant  entre  elles  par  des  portes 
de  1"  â5  de  large.  La  plupart  de  ces  chambres  formaient 
les  hypocaustes  ou  fourneaux  souterrains  qui  chauffaient 
les  bains  et  fournissaient  dans  les  thermes  romains  de  l'air 
chaud  au  laconicum .  Les  parois  de  ces  chambres  sont  aussi 
construites  en  appareil;  les  fourneaux  en  briques  à  plat, 
la  plupart  cintrés  ;  les  gaines  des  cheminées  en  briques 
creuses  de  dimensions  différentes,  avec  des  ouvertures 
latérales,  et  recouvertes  de  rainures  faites  avec  un  instru- 
ment spécial,  rainures  que  l'on  retrouve  sur  toutes  les 
briques  ayant  servi  à  la  construction  des  thermes  de  Royat. 

La  plupart  de  ces  tuyaux  sont  noircis  par  la  fumée  et 
incrustés  de  suie.  Tous  ces  divers  corps  de  bâtiments  de- 
vaient être  primitivement  recouverts  de  voûtes  â  mosaï- 
ques variées,  comme  l'indiquent  les  débris  trouvés.  Ces 
mosaïques  étaient  constituées  par  de  petits  cubes  de  mar- 
bre et  de  verre  de  diverses  couleurs.  Enfin  le  long  des 
piscines  et  de  leurs  galeries  se  dressaient  dos  entablements 
de  marbre  blanc  avec  frises  ou  soubassements  sculptés, 
ornés  de  moulures.  On  y  trouve  là  certains  ornements 
que  l'on  pourrait  appeler  pompéiens  et  qui  appartiennent 
surtout  à  l'époque  d'Auguste. 

En  dehors  des  marbres  et  des  mosaïques,  on  a  trouvé 
une  grande  quantité  de  fragments  de  vases  en  terre  ou  en 
verre  et  des  médailles  ou  pièces  de  monnaie  à  l'effigie  des 
Antonins. 

Au-dessus  des  liypoc;iustes  devaient  exister  des  salles 
de  vaporarium  et  de  sudatorium.  Ces  hypocaustes  occu- 
paient probablement  le  centre  des  tliermes  comme  cela 
était  d'usage  à  Rome  ;  aussi  suis-je  convaincu  que  des 
fouilles  pratiquées  au  delà  fcniient  découvrir  de  nouvelles 
galeries  ou  do  nouvelles  salles. 
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Ces  thermes  devaient  ainsi  former  un  long  rectangle  de 
50  à  60  mètres  de  long  sur  30  à  40  de  large,  et  l'entrée 
devait  se  trouver  là  où  existe  en  ce  moment  le  magasin 
d'embouteillage  de  l'Etablissement  thermal.  C'est  là  que 
devaient  être  les  portes  spéciales  pour  les  clients  habi- 
tuels, les  esclaves  et  les  feinmes;  les  tatrina,  l'atrium,  les 
sièges  de  pierre  pour  les  esclaves,  l'apodyterîum  ;  c'est  de 
cette  sorte  de  vestibule  que  l'on  pénétrait,  soit  dans  le  tri- 
gidarium  (première  piscine)  ou  le  bàptisterium  ou  autres 
piscines  avec  gradins  remplis  d'eau  thermo-minérale. 

Les  diverses  loges  dont  on  retrouve  les  traces  et  les 
lignes  de  démarcation  autour  des  piscines  devaient  être 
sous  la  garde  du  capsarius  on  esclave  chargé  de  la  garde 
des  vêtements,  le  vol  des  habits,  disent  Piaute  et  Ovide, 
étant  très  fréquent  dans  les  bains  publics.  Dans  quelques- 
uns  de  ces  compartiments  se  trouvaient  probablement 
les  parfums,  et  c'est  là  que  l'on  se  faisait  frotter  avec  le 
strigile  et  oindre  après  le  bain. 

Au-dessus  des  hypocaustes,  la  température  des  salles 
étîiit  maintenue  par  la  chaleur  des  brasiers  et  des  calori- 
fères ;  enfin  le  tout  devait  être  complété  par  les  salles  de 
bain,  salon  de  conversation,  bibliothèque,  galerie  de  ta- 
bleaux, gymnase  ou  corridors  couverts  pour  le  jeu  ou  la 
promenade,  comme  on  l'observait  à  Rome  dans  les  ther- 
mes de  Titus,  de  Dioclétîen  et  de  Caracalla. 

Quant  à  la  date  de  la  construction  des  thermes  de 
Royat  on  peut  la  faire  remonter  à  l'occupation  romaine 
dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  aux  quatre  premiers  siècles  de 
notre  ère.  Royat  se  trouvait  en  effet  sur  la  route  do 
Lugdunnm  à  Burdigala  (via  romana,  voie  ferrée  de  la 
vallée  de  Villars)  près  de  l'ancienne  Auguslo-Nemetum, 
aujourd'hui  Clermont,  et  ce  devait  être  un  lieu  de  passage, 
de  repos  et  de  traitement  pour  les  légions  romaines  par- 
courant la  Gaule. 

Déjà  en  1843,  lors  du  captage  de  la  source  Eugénie,  on 
avait  mis  à  découvert  d'autres  restes,  notamment  une 
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piscine  carrée  de  4  mètres  de  côté,  divisée  en  deux  com- 
partiments ;  une  autre  enceinte  Ciirrée  ayant  4'^50  de 
côté,  dans  le  milieu  de  laquelte  était  inscrit  un  bassin 
tiexagone  de  pierre  de  grès,  formant  banc  et  gradin  ;  enfin 
une  chambre  voûtée,  des  fûts  de  colonne  de  marbre 
bianc  et  divers  pavés  ou  revêtements  on  marbres  de  cou- 
leur. Ces  diverses  pièces  séparées  des  piscines  mises  à 
jour  plus  récemment  devaient  faire  partie  du  même  éta- 
blissement et  remontent  aussi  h  l'époque  romaine. 

Tout  indique  donc  que  les  Romains  avaient  à  Royat, 
des  thermes  considérables  et  les  tables  de  Peutînger, 
dressées  sous  le  régne  d'Honortus  et  d'Arcadius,  signalent 
des  établissements  thermaux  sous  ces  noms  :  Aquis  Neris, 
Aquis  Calidis  et  Augusto-Nemetum.  Cette  dernière  quali- 
fication doit  évidemment  désigner  Hoyat. 

Puis  les  barbares  sont  survenus  qui  ont  fait  des  ther- 
mes de  Royat  ce  qu'elles  ont  fait  du  temple  du  Mercure 
Wasso,  élevé  sur  le  sommet  du  Puy  de  Dôme.  Tout  a 
été  saccagé,  renversé,  jeté  â  bas;  pas  une  pierre  n'est 
restée  debout;  sur  les  ruines,  les  abbayes  se  sont  bâties, 
l'herbe  et  les  ronces  ont  poussé,  et  c'est  le  h  isard,  le 
hasard  seul  qui  a  remis  sous  nos  yeux  les  vestiges  d'une 
civilisation  raffinée,  ces  substructions  gigantesques,  qui 
permettent  de  juger,  d'après  leurs  débris,  le  degré  de 
force  et  de  puissance  des  anciens  maîtres  du  monde. 


isolé  de  la,  Station  thermale,  le  village  de 
Royat,  avec  ses  maisons  pittoresquement  groupées  sur  les 
deux  versants  de  la  vallée,  offre  au  touriste  plus  d'une 
particularité  intéressante.  Dominant  l'ensemble,  la  vieille 
église-forteresse  se  montre  dans  toute  son  originalité. 
Cette  église,  du  styie  roman,  compte  parmi  les  monuments 
historiques  classés.  La  construction  primitive  date  du 
■vu"  siècle;  mais  elle  fut  remaniée  au  x' et  oubit  dans  la 
suite  de  nombreuses  modifications,  notamment  au  xi*, 
époque  à  laquelle  la  crypte  fut  reconstruite,  et  au  xv"  où 
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le  monument  fut  fortifié  et  complété  par  une  ceinture  de 
inàchicoulis;  le  clociier  détruit  en  1794  a  été  réédifié 
depuis  lors.  —  Sur  la  grande  place,  en  face  de  l'église,  se 
dresse  une  croix  de  pierre,  ornée  de  douze  statuettes 
représentant  les  apôtres.  Cette  Cioir  des  Apôtras,  dressée 
au  xv  siècle,  fut  abattue  pendant  la  Révolution  et  restau- 
rée en  1881. 


Mais  Koyat  reste  avant  tout  un  centre  particulièrement 
bien  choisi.  Les  escursions  sont  si  diverses  et  si  nom- 
breuses, qu'il  sera  possible  au  touriste  d'utiliser  tous  les 
instants  de  son  séjour.  Dispose-t-il  seulement  d'une  soirée, 
la  vallée  de  Fontanas  avec  ses  multiples  cascades,  la  gorge 
de  la  Pépinière  non  moins  pittoresque,  le  puy  de  Chàteix 
avec  son  admirable  vue  sur  la  Limagne,  le  puy  de  Grave- 
noire,  l'un  des  derniers  volcans,  sans  doute,  de  l'Auvergne, 
sont  autant  de  buts  pour  les  promenades  à  pied;  plus 
éloignés,  les  ravins  de  Ceyrat,  de  Boisséjour,  les  ruines 
de  Montrognon,  Gergovie,  etc.,  s'aborderont  en  voituru. 

Pour  les  excursions  d'une  journée,  enfin  :  lo  puy  de 
Dôme,  avec  l'observatoire  et  les  ruines  du  temple  romain, 
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le  Pariou,  cratère  volcanique  le  mieux  conservé  de  la 
chaîne,  le  lac  d'Aydat,  déjà  fréquenté  par  Sidoine  Apolli- 
naire, Toumoël  et  les  gorges  d'Enval,  et  pour  mieux  dire 
en  un  mot,  tous  les  recoins  de  cette  merveilleuse  région, 
si  caractéristique  et  ni  variée  dans  son  ensemble,  si  «  digne 
d'être  parcourue  et  admirée.   » 

D--  E.  Fredet. 
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De  Glermont  au  plateau  cU  Ctorgpvi* 


La  route  conduisant  à  Romagnat,  au  piad  de  Oergovie, 
commence  â  l'octroi,  sur  le  boulevard  Gergovia,  à  200  mè- 
tres du  Palais  éae  Facultés. 


SUrnwiit 


A -200  métrés  de  son  origin«,  <»li«  passe  Jl  /lubaneëH'', 
où  fonctlonae,  depuis  li*74,  une  Kt^tion  métooroiogùjue 
importante,  reliée  à  l'observatoire  du  Puy-da4>Anie  :  ■ 
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1"  Par  une  liyiie  têlègrapliique directe; 

2°  Par  une  ligne  télégraphique  passant  par  le  Bureau 
Central  de  Clermont; 

3"  Par  un  téléphone. 

Le  Bureau  Central  météorologique  de  France  est  en 
communication  avec  lu  Station  de  Rabanesse,  pour 
l'échange  des  renseignements  concernant  tous  les  phéno- 
mènes atmosphériques.  La  Station  de  Rabanesse  est  dite 
Station  de  la  Plaine.  Celle  du  Puy-de-Dôme  est  dite  Sta- 
tion de  la  Montagne. 

A  3  kilomètres  plus  loin  est  le  gros  village  de  Beau- 
inoiUj  bâti  sur  un  monticule  basaltique,  formé  en  partie 
par  la  principale  branche  de  la  grande  coulée  du  volcan 
do  Gravenoire.  Cette  localité  est  renommée  pour  ses  vins. 
Les  cavcâ  qui  les  abritent  sont  presque  toutes  creusées 
dans  le  tuf  volcanique. 

A  3  kilomètres  de  Beaumont  est  Roinagnat,  centre  viiii- 
cole  important  comme  le  précédent,  assis,  en  terrain  la- 
custre, sur  les  pentes  nord  de  la  montagne  de  Gergovie. 

A  droite,  vers  l'ouest,  s'élève,  au  milieu  des  vignes,  sur 
un  dyke  basaltique,  le  château  en  ruine  de  Montrognon, 
ancienne  demeure  féodale,  détruite  au  xvii°  siècle,  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu.  Vue  admirable  au  som- 
met, altitude  705  mètres. 

A  Romagnat,  la  route  tourne  vers  l'ouest,  et  s'élève  en 
contournant  les  flancs  de  ta  montagne,  vers  les  hauteurs 
de  Risolles,  pour  atteindre  le  village  d'Opme.  A  500  mè- 
tres avant  cette  localité,  est  l'embranchement  qui  mène  di- 
rectement à  la  base  du  plateau,  au  col  des  Goules. 

L'itinéraire  ci-dessus,  est  celui  que  suivent  les  voitures. 
Il  est,  depuis  Romagnat,  de  4  kilomètres.  Mais  on  peut, 
à  pied,  abréger  considérablement  le  trajet  en  prenant  au 
sortir  de  Romagnat  un  sentier  qui,  s'élevant,  en  pente 
raide,  le  long  d'un  pli  raviné,  â  travers  les  vignes,  mène 
au  col  en  moins  d'une  demi-heure.  C'est  la  voie  ordinaire 
de  tous  les  piétons. 
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Du  col  des  Goules,  on  accède  en  quelques  minutes  au 
plateau  où  existait  l'oppidum  gaulois.  Il  offre  une  étendue 
considérablej  1500  mètres  de  longueur,  sur  600  de  lar- 
geur, et  est  partout  cultive.  De  nombreux  chemins  dont 
plusieurs  semblent  dater  de  l'occupation  gauloise,  le  sil- 
lonnent en  tous  sens. 

Des  amoncâtiemente  de  pierres  basaltiques  provenant 
généralement  des  anciens  murs  ou  abris  s'élèvent  de 
toutes  parts,  dans  les  champs.  On  en  retrouve  même  jus- 
que sur  les  pMitâs,  vers  Romagnat  et  Aubiérâ. 

Il  reste  peu  de  traces  de  l'enceinte  du  côl^  nord.  H  faut 
aller  vers  lo  sud,  fflitre  le  plateau  et  la  vallée  do  l'Auzon, 
pour  reconnaître  des  vestiges  encore  apparents  des  tra- 
vaux de  dëfèose  des  Gaulois  et  des  lignes  d'attaque  des 
Romains. 

Jadis  tes  débris  de  poterie,  de  vases,  d'amphores,  de 
meules  à  blé,  etc.,  étaient  très  abondants  dans  les  diimps. 
Ils  sont  actudiement  aasee  rares- 
Mais  les  fouilles  importantes  exécuta  ea  1S6S,  par 
ordre  de  l'enipepeur  Napoléon  III,  ont  mis  au  jour  une 
grande  quantité  de  choses  intéressantes  pour  l'archéologie 
et  la  numiKOUrfique.  Tout  ce  quia  été  trouvé  alors  a  été 
transporté  au  Musée  de  Clermont,  dans  une  sallo  spéciale. 

Sur  les  pffflteii  sud  de  la  montagne,  k  peu  prËs  i  mi- 
côte  du  plateau  à  la  vallée,  est  assis,  dans  un  pli  de  ter- 
rain, le  village  de  Gergovie  (1). 

Il  n'a  d'intèraaBsflt  que  son  nom  aetud,  qui  évoque  de 
grands  souvenirs  historiques.  C'est  autour  de  remplace- 
ment qu'il  occupe  que  se  développa  l'wction  où  les  légions 
romaines  furent  battues  et  décimées. 

Si,  reprenant  les  voitures,  à  l'embranchement  qui  a  con- 
duit au  plateau,  on  veut  rentrer  à  Clermont  par  la  vallée 
de  l'Auzon  et  la  route  d'Issoire,  on  passe  d'abord  à  Opme, 

(i)  Le  DDiD  primitif  ds  Herdogne  doit  être  ab'>ii<lDiiiié. 
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OÙ  l'on  voit  im  château  du  xnt'  siècle,  r^tauré  récemment. 
Il  appwteuait  anx  dauphins  d'Auvergne.  Occupé  fwir  les 
Anglais  au  xiv"  siècle,  il  fut  repris  par  le  maréchal  de 
Sancerre. 

Chnnonat,  à  2  kilomètres  plus  loin,  dans  la  vallée  de 
l'Auzon,  possède  les  ruines  d'une  commanderie  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

Le  poète  Delille,  l'auteur  célèbre  du  poème  des  Jardins, 
a  vécu  jusqu'à  l'âge  de  huit  ans  dans  ce  village.  Une  fon- 
taine, avec  inscription  commémorative  y  a  été  dédiée  à  sa 
mémoire. 

Là  route,  suivant  le  fond  de  la  vallée,  laisse  à  gauche  le 
village  de  Jussai,  bâti  sur  un  escarpement  du  massif  de 
Gergovie,  et  k  droite  sur  un  promontoire  élevé,  le  village 
du  Crest,  où  sont  les  ruines  d'un  vieux  château. 

Le  Crest  forme  le  point  terminus  d'une  immense  coulée 
basaltique,  partie  de  Nadaillat  et  qui  constitué  la  table 
supérieure  de  la  montagne  de  la  Serre.  C'est  une  position 
stratégique  importante,  pour  la  défen.se  de  la  vallée  dé 
l'Allier  et  des  vallées  latérales  vers  l'ouest. 

A  3  kilomètres  de  Chanonat,  on  traverse  La  Roche- 
Blanche,  localité  qui  tire  son  nom  d6  la  pierre  à  bâtir  (cal- 
caire marneux  et  gréseux,  très  coquillier),  que  l'on  extrait 
des  nombreuses  carrières  ouvertes  dans  les  flancs  de  la  . 
montagne,  et  des  tufs  ponceux  d'origine  glaciaire  que  l'on 
rencontre  sur  ce  point. 

Dans  la  plaine  qui  surplombe  le  village,  ont  été  creu- 
sées ja-iya  des  grottes  curieuses  à  visiter.  De  même  qu'à 
Perrier,  près  d'Issoire,  elles  servaient  d'habitation  et  de 
refuge,  et  sont  encore  utilisées. 

La  route  de  la  vallée  aboutit  au  hameau  du  Petit-Or- 
cet,  où  était,  paralt-it,  le  grand  camp  romain.  Là 
on  reprend  la  grande  route  d'Issoire  conduisant  à  Cler- 
mont.  Distance  10  kilomètres. 

A  droite  de  cette  grande  route,  s'étend  la  plaine  de 
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Sarlièves,  ancien  lac  desséché  qui,  d'après  certains  docu- 
ments historiques,  existait  encore  sous  Charles  IX. 

A  4  kilomètres  de  Clermont,  sur  la  gauche  et  à  1  kilo- 
mètre de  la  route  est  le  gros  village  d'Aubière,  centre  vi- 
nicote  très  renommé  dans  le  pays.  Les  caves,  comme 
celles  de  Beaumont,  sont  curieuses  à  visiter. 


CONSTITUTION   GÉOLOGIQUE  DE   LA   MONTAGNE 
DE  GERGOVIE. 

Des  couches  de  calcaire  marneux,  siliceux,  argileux, 
de  calcaire  coquillier,  tubulaîre,  concrétionné,  etc.,J  for- 
ment les  assises  de  ce  massif.  An  milieu  existe  un  tuf  de 
pépérites  variées,  çâ  et  li  ferrugineuses,  minéralisées, 
volcanisées,  sillonnées  par  des  filons  de  basalte,  sur  plu- 
sieurs points  scoriacé. 

Le  sommet  du  plateau  est  basaltique  ;  une  autre  nappe 
basaltique  s'étend  plus  bas. 

On  exploite  à  Romagnat  et  aux  alentours  la  chaux  car- 
bonatée  contenant  de  nombreux  fossiles  d'oiseaux,  de 
reptiles,  de  quadrupèdes,  et  des  coquilles  diverses  mélan- 
gées aux  Silex. 


La  flore  fossile  est  remarquable,  très  riche  aux  environs 
du  village  de  Gergovie.  Elle  a  été  décrite  avec  soin  par 
MM.  Pomel  et  de  Saportaqui  ont  parliculièrement  signalé 
dans  les  marnes  un  fruit  pédoncule  assimilable  aux  Hibis- 
cus et  qui  caractérise  sur  ce  point,  un  climat  sec  et  chaud, 
à  l'époque  miocène. 

La  flore  moderne  est  aussi  très  variée  ;  en  raison  des 
différences  de  nature  du  sol,  de  l'altitude,  de  l'exposition, 
etc.  M.  Dumas-Damon  nous  a  remis  la  liste  suivante  des 
espèces  intéressantes  ; 
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Thalictrum  minus  L. 
Adonis  œstiealia  L. 
Adonis  automnatis  L. 
Alffssum  campestre  L. 
Canutlina  silcestrie  Watlr. 
Neslia  paniculata  Desv. 
HeHaathenumpuloerulentumM  C. 
Rescda  lulca  L. 
Reaeda  phyteuma  L. 
Pûli/gala  eomasa  Schk. 
Saponaiia  naccaria  h. 
Linuiii  teniiifiiliiiin  L. 
Alttwa  hirxiila  I„ 
Erodiuiii  ciconium  Willd. 
Spartiuin  Junceuiii  L. 
MelilotiiS  aiba  Lamk. 
MelUotus  aUiaaima  Thiûll. 
Tri/blium  rubena  L. 
Trifolium  Motineri  Bolb. 
Trifolium  elugana  Savi, 
Cotutea  arboreaeens  L, 
Coronilla  minitna  L. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Bupleurum  rotundifoUum  L. 
Peucedanum  aUaticum  L. 


Turgenia  latifolia  Hoffm. 
Linbsiris  culgaris  D.  C. 
Sitihuiii  marianvm  Gœrtn. 
Ceniaarea  maculosa  Lamk. 
Kentrophyllum  lanaliim  D.  C. 
Xeranthemum  inapertum.  WiUd.' 
Monotrnpfi  fij/popithys  L.  (Dans 

li'g  pins  du  puy  Taché}.    . 
}'iitcetoj-ii:ui>i  officinale  Mœnch. 
Vi^ivniro  teiicrium  L. 
Mi'lttiiipifruiii  aroenae  L. 
Oilontiica  i-eraa  Rehb. 
Oritbfinche  ininor  Sutt. 
Cutamenfka  acinos  Clairv. 
Ajuga  chamœpithys  Schrob. 
Teucrium  Botry»  L. 
Theiium  humifusum.  D.  C. 
Epipactis  pallens  Willd. 
Oivhit  /lircina  Granlz. 
Orchis  purpurpa  Huds. 
Opkria  anthropophorn  L. 
Mettra  nebridensis  Parlât. 
Ka-leria  seiacea  Pers. 
^gilops  trinncialia  L. 
Trinia  Bulgarie  D.  C. 


On  peut  véritablemenl  affirmer  que  la  montagne  de 
Gergovie  intéresse  h  la  lois  l'historien,  rarchéologue,  le 
numismate,  le  géologue,  le  botaniste  et  l'alpiniste. 


Colonel  FoupoN. 
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Que  les  Alpinistes  se  rassurent  I  L'oppidum  gaulois 
contre  les  murs  duquel  se  brisa  l'ardeur  des  légionnaires 
était  bien  sur  le  vaste  plateau  qui  barre  l'horizon  au  sud 
de  Clermont  et  otl  doit  a'élever  —  un  jour  —  la  statue  de 
Vercingétoriît  (4).  Le  vieux  héros  en  quête  de  brODZe  a 
depuis  longtemps  trouvé  un  sculpteur,  l'illustre  Ëartholdi-; 
il  a  même  trouvé  un  comité,  mais  il  attend  encore  des 
souscripteurs.  Messieurs  du  C.  A.  F.,  le  chef  do»  Arver- 
nes  vous  tend  son  cas(|Ue  vide;  n'oubliez  pas  im  brave 
montagnard,  votre  ancêtre. 

La  disposition  des  lieux,  l'importance  de  la  position,  le 
nom  qui  figure  dans  des  chartes  du  mojen-àge  et  qui  a 
subsisté  jusqu'à  nous;  les  fouilles  exécutées  par  ordre  de 
Napoléon  III,  tout  permet  do  fixer  ici  cette  Gergovie 
qu'on  a  promenée  un  peu  partout  et  qu'un  énidtt  allemand 
avait  conduite  jusqu'à  Orléans.  Mais,  celte  certitude 
acquise,  que  do  questions  se  posent!  Le  camp  de  César 
était-il  près  d'Orcet,  ou  près  de  Cournon?  L'attaque 
a-t-elle  eu  lieu  parle  versant  nord  ou  par  le  versant  sud? 
Où  était  cette  fameuse  colline  que  les  Gaulois  s'occupaient 
à  fortifier  pendant  que  le  centurion  L.  Fabius  se  faisait, 
par  trois  de  ses  hommes,  hisser  jusqu'à  la  crête  du  mur, 
et  que  de  jeunes  Gauloises,  plus  avides  de  vivre  que  sou- 
cieuses de  rindépendance  nationale,  se  laissaient  dévaler 
jusqu'entre  les  bras  des  bruns  soldats  venus  d'Italie? 
Etait-ce  ces  hauteurs  de  Risolles  qui  se  reUent,  du  côté 

(1)  A  muins,  lidut  qu'elle  ne  s'élhe  modeslemenl  i  Clermont. 


D,g,t,zed.ïGOO*île 


„Google 


„Google 


pCy-dr-dome.  285 

du  sud-ouest,  «u  plaleau  même  de  Geigoviel  Etait-ce, 
au  delà  du  ravin  d'Opme,  k  masse  imposante  du  Puy 
Giroux?  ou  bien  même,  au  nord  du  ruisseau  de  Clémert- 
sat,  ce  Mont-Rognon,  mons  rugosas,  qui  dresse  encore 
fièrement  les  ruines  de  sa  forteresse  féodale?  Où  est  le 
mur  de  six  pieds  qui  barrait  en  long  la  pente  de  la  mon- 
tagne et  que  les  Romains  enlevèrent  pendant  que,  palsi- 
Iilement,  lô  bon  roi  des  Nitiobriges  dormait  sa  méridienne  : 
si  bien  qu'il  dut  se  sauver  sans  prendre  la  peine  de  revêtir 
son  sayon,  nu  jusqu'A  la  ceinture;  par  bonheur  il  avait 
gardé  ses  braies.  Où  est  la  colline  où  César  établit  son 
petit  camp?  Est-ce  la  Roche-Blanche?  Est-ce  le  Puy  de 
Jussat?  Où  estla double  tranchée  qui  permettait  aux  légion- 
naires de  se  défiler,  sans  être  vus  par  l'ennemi,  du  grand 
camp  jusqu'au  petit? 

Autour  de  chacune  de  ces  questions  —  et  de  quelques 
autres  —  il  s'est  livré  des  batailles  aussi  ardentes  que 
celle  qui  détermina  César  à  repasser  l'Allier  plus  précipi- 
tamment qu'il  ne  voudrait  nous  le  faire  croire.  Tous  les 
archéologues,  auvergnats  ou  non,  ont  leur  théorie  sur 
chacun  de  ces  points  (1)  ;  j'ai  bien  peur  qu'ils  s'unissent 
tous  contre  moi  et  qu'il  n'y  ait  pas  sur  tout  le  plateau  de 
Oergovie  assez  de  cailloux  de  basalte  pour  lapider  l'auda- 
cieux qui  va  humblement  vous  présenter  cette  thèse  :  à 
savoir  que  les  éléments  nous  manquent,  et  nous  manque- 
ront toujours  pour  résoudre  certains  de  ces  problèmes. 

D'abord  nous  ne  possédons,  sur  toute  cette  affaire  de 

fi)  Ja  lenvoip  les  curieux  aux  ouTrages  suivauls  :  1.  Vîllevaul,  Diirourt  titémo- 
rahh  itH  Sil-S'-  du  dergovie  (I5B9)  :;LâùMlol.  Br-charche*  tur  fl.  [17S7)  ;  L*beuf, 
.4"rr*fN/(^sd'i4riivrjne(17[>9)  I  Garmife,  FcmiZ/M  à  G.  {^^&^)  ;  Cxyloi,  Rivueil 
o'Anliqaitéi,  t.  V,  cl  surtout  Pasnmot,  Mitnaira  gi'ograpAiquet  ;  le  Voyage,  de 
Cuulitrt  detruchal  (1810)  ;  la  Vùi'ifl,  de  d'Aigucporse  (18(7);  le  Mt'moirc,  de 
Vial  (1881)  ;  la  Gcrijovia,  de  VOb  Oœler  {1839),  plus  NadeaU,  Gergovie  i18(iâ); 
Oergooti,  Céiar  eC  Kapolfon  III  iisesj,  et  lea  M(niolre«  de  Fiscber,  OlUrls,  Au- 
cler,  HaUiicu,  Buuillel,  coDlenuï  à»n  les  l.  XXYllI,  XXXIV,  XXXV,  XXXVII, 
XLVllI  des  Aunalci  icicnfi/iqaei  de  l'Auvirgnv,  et  sans  parler  de  tous  Ira  édi- 
teur! dr  Ctnat. 
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Gergovie,  qu'un  seul  texte  contemporain,  c'est  celui  de 
César.  Le  passage  qui  y  est  relatif  commence  au  2"  para- 
graphe du  34'  chapitre  du  VU'  livre,  il  se  termine  avec 
le  chapitre  53.  Chemin  faisant.  César  interrompt  sa  nar- 
ration, à  deux  reprises  (eh.  37  à  41  et  ch.  42  à  43,  5), 
pour  nous  raconter  la  tentative  de  soulèvement  et  la  sou- 
mission des  Eduens  :  restent  à  peu  près  quatorze  chapi- 
tres, dont  quelques-uns  fort  courts,  sur  Gergovie. 

Mais, dit-on,  ce  texte  est  de  César;  et  l'on  s'extasie  k 
l'envi  sur  la  richesse  et  la  précision  des  détails,  sur  l'exac- 
titude topographique  des  récils.  Tous  sont  d'accord  pour 
trouver  dans  ce  texte  sacro-saint  la  minutieuse  descrip- 
tion de  la  moindre  éminence,  du  plus  petit  ravin  ;  il  est 
vrai  que  chacun  y  veut  voir  son  éminence  et  chacun  son 
ravin.  Pour  les  uns,  aucun  doute  n'est  possible,  la  colline 
fortifiée  par  les  Gaulois  était  le  Puy  Giroux  ;  pour  d'au- 
tres le  plan  donné  par  César  s'applique,  à  la  façon  d'un 
calque,  au  plan  même  du  Mont-Rognon. 

En  réalité,  il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire  :  pour 
quiconque  lit  sans  parti  pris  le  texte  latin,  il  est  visible 
que  ce  texte  n'a  aucune  valeur  topographique.  Je  croyais 
à  part  moi ,  avoir  fait  cette  petite  découverte ,  lorsque 
je  m'aperçus  qu'elle  avait  déjà  été  proclamée  en  1861, 
c'est-à-dire  avant  V Histoire  de  César,  par  un  de  ceux  qui 
m'ont  précédé  dans  la  chaire  que  j'occupe,  M.  OUeris. 
Il  faut  que  les  admirateurs  aveugles  de  César  en  fassent 
leur  deuil  :  César  ne  s'est  pas  soucié  un  seul  instant  de 
donner  à  ses  amis  de  Rome  une  description  vraiment 
topographique  du  champ  de  bataille.  11  n'évalue  pas  en 
milles,  mais  en  journées  de  marche,  la  distance  parcourue 
du  pont  sur  l'Allier  à  Gergovie;  il  ne  parle  jamais  de  Sud 
ou  de  Nord,  mais  seulement  de  gauche,  de  droite,  de 
course  eu  avant  ou  de  recul;  il  dit  ;  en  face  de  la  ville, 
de  l'autre  côté  de  la  ville,  expressions  qui  n'ont  un  sens 
que  si  nous  avons  préalablement  déterminé  la  position  de 
ses  deux  camps;  il  emploie  indifféremment  les  mots  de 
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montagne,  de  colline,  de  chaîne,  de  croupe,  irions,  collis, 
jugum,  dorsus,  avec  un  sans-souci  des  nuances  qui  le 
feraient  impitoyablement  rayer  des  cadres  du  Club 
Alpin. 

II  est  clair  que  César  racontant,  pour  les  lettrés  de 
Rome,  une  expédition  en  pays  perdu,  contre  des  peu- 
plades à  demi-barbares  en  qui  il  ne  voit  le  plus  souvent 
qu'un  ramassis  de  vagabonds,  ne  croit  pas  du  tout  néces- 
saire de  décrire  les  montagnes  de  l'Auvergne  comme  il 
eût  fait  un  paysage  classique  de  Grèce  ou  d'Asie-Mineure. 
11  lui  suffit  d'exposer  les  difficultés  qu'il  a  surmontées,  les 
dispositions  qu'il  a  prises,  les  victoires  qu'il  a  remportées, 
de  vanter  le  courage  de  ses  ennemis,  parce  que  sa  gloire 
s'en  augmente,  et  celui  de  ses  troupes,  parce  que  les  vertus 
des  soldats  honorent  leur  chef,  et  de  laisser  au  lecteur 
ïe  soin  de  tirer  cette  conclusion  que  Césarétait  un  grand 
génie.  Tout  ce  qui  n'est  pas  essentiel  à  cette  démonstra- 
tion, César  le  néglige  et  le  dédaigne;  c'est  un  détail  in- 
digne de  fixer  l'attention  des  maîtres  du  monde. 

En  ce  qui  concerne  Gergovie,  César  avait  peut-être  en- 
core un  intérêt  particulier  k  ne  pas  être  trop  précis  dans 
ses  explications.  En  somme,  il  avait  été  battu.  Il  avoue 
que  «  d'attendant  à  un  soulèvement  plus  étendu  de  la 
Gaule,  il  craignait  d'être  enveloppé  par  toutes  les  peu- 
plades »,  et  qu'il  avait  grand'peur  que  son  départ  ne  res- 
semblât à  une  fuite.  Dans  son  récit  de  la  grande  bataille, 
après  avoir  raconté  la  prise  du  mur  de  six  pieds,  il  ajoute 
superbement  :  «  César,  ayant  accompli  son  plan,  fit 
sonner  la  retraite.  i>  Mais  la  postérité  ne  saurait  être  dupe 
de  cette  affirmation.  On  n'est  pas  César,  on  n'a  pas  en 
face  de  soi  le  vercingétorix  des  Gaules,  on  ne  construit 
pas  deux  camps  reliés  par  d'importants  travaux,  on  ne 
dirige  pas  une  fausse  attaque  sur  le  point  ie  plus  fort  de 
l'ennemi,  on  n'entratne  pas  cet  ennemi  à  quitter  les  murs 
de  la  ville,  on  ne  fait  pas  sortir  deux  ou  trois  légions,  on 
n'en  place  pas  deux  autres  en  soutien,  tout  cela  pour  en- 
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lever  une  muraille  en  pierres  sèchee,  piller  quelques  cam- 
pements vides  et  rentrer  dang  ses  quartier».  Non  ;  lorsque 
César,  au  débdt  de  cette  journée,  «  expose  aux  légats, 
chefs  de  légion,  ce  qu'il  veut  faire  »,  lorsqu'il  leur  re- 
commande 1»  rapidité,  lorsqu'il  leur  parle,  «  non  d'un 
combat,  mais  d'un  coup  de  main  »,  il  ne  noui  dit  pas  quel 
est  son  objectif  ;  mais  il  n'est  pas  douteaz  qu'à  cette 
heure-là  il  avait  l'espoir  de  pousser  ses  colonnes  jusqu'au 
pied  des  murs  de  l'oppidum  et  de  profiter  de  l'absence 
momentanée  du  vercingétorix  ponr  enlever  la  place,  sans 
quoi  il  n'aurait  pas  donné  à  ses  auïiliairea  éduens  l'ordre 
d'attaquer  par  la  droite.  S'il  a  fait  sonner  la  retraite  au 
milieu  de  l'action,  ce  n'est  donc  pas  qu'il  eût  «  accompli 
son  plan  »  ;  c'est  que,  avec  l'œil  du  génie,  il  avait  vu  que 
ce  plan  ne  pouvait  être  réalisé.  Mais  ses  soldats  conti- 
nuent leur  course^  ils  sont  punis  de  leur  témérité  par  un 
échec,  et  César  avoue  sept  cents  morte. 

Plus  tard,  vainqueur  des  derniers  rebelles,  lorsqu'il 
écrivit  ses  Commentaires,  il  se  consola  de  cette  décon- 
venue en  faisant  à  ses  lecteurs  une  très  jolie  théorie,  qu'il 
prétend  avoir  faite  à  ses  troupes,  sur  le  combat  en  terrain 
var;ié  et  sur  les  avantages  de  la  discipline. 

Il  essaya  aussi  de  colorer  sn  défaite  en  rappelant  que  le 
lendemain  et  le  surlendemain  il  livra  non  sans  succès 
quelques  engagemente  de  cavalerie,  et  qu'il  offrit  vaine- 
ment la  bataille  h.  l'ennemi.  Mais  le  vercingétorix  était 
trop  ruse  pour  donner  dans  ce  piège  ;  il  laissa  César  dé- 
ployer tout  à  son  aise  ses  lignes  dans  la  plaine  et  ne  des- 
cendit pas  de  sa  montagne;  il  savait  que  ce  mouvement 
de  troupes  n'étaitqu'une  parade,  et  que  César  allait  partir 
rapidement  pour  opérer  sa  jonction  avec  Labiénus,  car 
l'insurrection  gagnait  déjà  les  pays  d'entre  Saine  et 
Loire,  et  si  le  proconsul  avait  commis  la  faute  de  rester 
en  Auvergne,  il  y  aurait  été  enfermé.  La  preuve  qu'en  fin 
de  compte  le  Gaulois  avait  été  victorieux,  c'est  que  les 
Eduens  .se  joignent  à  lui,  c'est  qu'une  ^semblée  générale 
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(conciiium  totiiis  GaUiœ)  réunie  chex  eux,  à  Bibracte,  1« 
nomme  vereinffétoris  de  tootee  les  Gaulai. 

Il  n'existe  malheureusement  pas  de  Tersion  gauloise 
des  bataillçfl  sous  Gergovie.  Cependant  nous  savons  que 
les  Gaalois  ne  racontaient  pas  cette  histoire  de  la  même 
façon  que  les  Romains.  Ils  disaient  que  César  avait  été  un" 
instant  prisonnier,  et  ils  montraient  avec  orgueil,  dans 
un  des  temples  du  Mçreure  Arveme,  l'épée  qu'ils  avaient 
enlevée  au  proconsul. 

Si  le  texte  de  César  est  dépourvu  de  toute  précision 
géographique,  pourrons-nous  tirer  un  enseignement  plus 
complet  de  la  vue  des  lieux  eux-mêmes?  Mai?  les  Alpi- 
nistes savent  mieux  que  personne  combien  rapidement 
changent  le  profil  et  l'aspect  des  montagnes.  Telle  colline 
que  César  décrit  comme  «  escarpée  de  toutes  parts  »,  a  vu 
ses  pentes  adoucies  par  l'érosion  et  par  des  éboulements 
dont  quelques-uns  sont  de  mémoire  d'homme;  une  croupe 
qui  de  son  temps  était  couverte  de  bois,  a  été  transformée 
en  prairie  par  des  pâtres  incendiaires. 

Restent  enfin  les  fouilles,  qui  peuvent  nous  faire  con- 
naître l'emplacement  des  retranchements  gaulois  ou  ro- 
mains. Mais  c'est  à  peu  près  partout  qu'on  a  trouve  des 
camps  de  César,  des  murs  en  pierres  sèches,  des  bijoux 
romains  et  des  sabres  de  centurion.  Ajoutons  que  Ger- 
govie a  dû  être  habitée  longtemps  encore  après  César,  et 
que  beaucoup  des  objets  qui  y  ont  été  trouvés  peuvent  être 
postérieurs  au  siège. 

Cependant  les  fouilles  les  mieux  conduites  sont  certai- 
nement celles  que  te  colonel  Stoffel  a  dirigées  et  qui  ont 
servi  de  base  à  la  rédaction  de  l'Histoire  de  César.  Je 
crois  donc  que,  sous  bénéfice  d'inventaire,  le  récit  le  plus 
vraisemblable  des  événements  de  Gei^ovie  est  contenu 
dans  l'ouvrage  de  Napoléon  IIÏ.  Il  semble  infiniment  pro- 
bable que  le  grand  camp  de  César  était  situé  un  peu  au 
aoni  d'Omet.  ii  l'est  de  la  route  nationale  actuelle  ;  que 
le  petit  camp  (ut  établi  eur  la  Rodie-BUocbe,  et  que  U 
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double  tranchée  passait  au  nord  du  cours  de  l'Auzoo,  au 
sud  du  Puy  de  Marmant.  Il  me  paraît  aussi  que  les  re- 
trancbements  auxquels  travaillaient  les  Gaulois,  le  jour 
de  la  grande  attaque,  garnissaient  les  hauteurs  de  Ri- 
solles  ;  ils  étaient  assez  près  du  mur  de  l'oppidum  pour 
■que  les  travailleurs  pussent  entendre  les  cris  qui  s'élevè- 
rent à  (iergovie  quand  les  Romains  apparurent  sur  la 
crête  de  la  muraille.  Je  ne  crois  pas  que  l'attaque  ait  eu 
lieu  ni  par  le  Nord  ni  par  l'Est,  parce  que  je  ne  vois  pas 
deux  légions  gravissant  des  pentes  abruptes,  formées 
d'une  terre  glaise  si  épaisse  que,  pour  qu'on  puisse  en  faire 
l'ascension  sans  trop  de  peine,  il  faut  quïl  n'ait  pas  plu 
depuis  huit  jours;  or,  on  était  à  la  6n  de  l'hiver.  Je  ne 
crois  pas  que  les  assaillants  soient  venus  par  l'Ouest, 
puisque  j'admets  que  c'est  de  ce  côté  que  César  feignît 
d'attaquer.  Je  pense  donc  que  la  vin"  légion  fut  lancée 
sur  le  versant  sud,  le  plus  facilement  accessible,  et  que  la 
vallée  qui  empêcha  Fabius  et  Petronius  d'entendre  le 
clairon  de  la  x'  légion  est  le  ravin  de  Merdogne. 

Il  est  cependant  quelques  points  sur  lesquels  —  si  j'osais 
avoir  une  opinion  —  je  me  séparerais  de  Napoléon  III. 
Dans  cette  phrase  du  chapitre  44  :  «  Animurn  adoeriii 
collem,  qui  ab  liostibus  tenebaiur,  nudatum  hoininibas 
qui  sHperioribus  diebus  oix  prœ  muUiludine  certii  poCe- 
r'aC{l)  »,  l'impérial  auteur  voit  les  hauteurs  de  RisoUes. 
Comment,  ces  hauteurs  pouvaient-elles  être  dégarnies, 
puisque  c'est  là  précisément  que  A'ercingètoiix  a  con- 
voqué tout  son  monde  pour  j' élever  des  retranchements  t 
Ce  qui  est  dégarni  ce  jour-là,  c'est  Gergovie  elle-mèrae, 
cette  Gergovie  qui,  peu  de  jours  auparavant,  disparais- 
sait sous  la  multitude  des  guerriers  gaulois.  Quant  à  Hi- 
aoUes,  ce  serait  h  la  croupe  de  cette  chaîne,  croupe  pres<iue 
plane,  mais  boisée  et  étroite,  par  où  l'on  avait  accès  vers 

(I)  Je  la  iraduiriia,  inur  mon  complï,  ainsi  :  «  Il  s'apcrçul  que  la  CDiline  occupée 
par  les  eunemis  éUil  |insqu«  digacoie,  taodia  que  les  jeun  précédmls  an  pouvait  1 
peins  la  voir  1  cause  de  la  multitude  qui  ta  couvrail.  u 
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l'autre  côté  de  l'oppidum  ».  —  De  même  pour  la  légion 
que  César,  «  après  l'avoir  fait  un  peu  avancer,  arrêta  dans 
un  lieu  bas,  à  l'abri  d'un  bois  »,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  jusqu'à  Chanonat,  fort  loin  du  champ  de  bataille, 
au  risque  d'être  coupée  de  sa  ligne  de  retraite,  mnis  peut- 
être  à  Jussat. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  à  Clermont,  il  y  a  iid  an,  un  érudît 
anglais.  M,  Saint-George  Stock  (de  Pembroke  Collège,  Oxford), 
qui  était  venu  étudier  la  question  de  Uergoviti  pour  une  nouvelle 
édition  de  César  qui  s'imprime  actuelleiimiit.  M.  Saint-George 
Stock  veut  bien,  à  t'înstant  même,  me  communiquer  les  i-ésultets 
de  aea  recherches  :  1'  Sur  presque  tous  les  points  il  est  d'accord 
avec  Napoléon  III;  2*  il  ne  ci-oit  pas  que  le  petit  camp  fût  à  la 
Roche-Blanche,  sans  pouvoir  cependant  indiquer  une  autre  colline 
qui  réponde  h  la  description  de  César.  Il  ne  lui  semble  pas  que  la 
Rocbe-Blanche  soit  située  c  regione  oppldi.  Je  répondrai  que  l'ex- 
pression e  regione  se  retrouve  dans  Ces.  VU,  35,  1,  et  Cic. 
AcadeiH.  II,  39,  123,  où  on  lui  donne  très  nettement  le  simple  sens 

de  cn/ace  de Le  petit  camp  était  en  face  de  la  ville  ;  que  faut-il 

entendre  par  là?  M.  Saint-George  Slouk  serait  dispoïié  &  le  cher- 
cher, m'écrit-il,  «  sur  une  droite  tirée  du  grand  camp  de  César  à 
la  ville  ». 

Que  les  archéologues  me  pardonnent  d'avoir,  apiès  une 
profession  de  foi  toute  sceptique,  risqué  à  mon  tour  — 
oh!  bien  timidement —  ces  deux  hypothèses.  El  que  le 
Dieu  des  Alpinistes  accorde  aux  visiteurs  de  Gergovie 
une  heure  de  clair  soleil,  afin  qu'ils  puissent  ronlempler 
cet  admirable  panorama  qui  embi-asse  toute  la  chaîne  des 
Dômes,  le  massif  des  Monts  Dore,  loulo  la  Limagin  et  Ie.s 
monts  du  Forez. 

H.  Hauser, 
Cbargé  de  court  k  ki  Fuulié  des  Unm. 
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Cpup  d'œu  géologique  9ur  la  hixaagno. 


I 

Du  sommet  deGergovia,  noue  jouissons  d'un  coup  d'œil 
merveilleux  sur  toute  la  plaine.  Tout  autour  de  nous,  sur- 
gissent des  hauteurs,  moQtagnes,collinâ8,n)Ooticules,qui, 
M  première  vue,  ont  un  aspect  différent  de  celui  qu'offre  le 
relief  du  sol  granitique,  à  l'ouest  de  Clermont-  Le  calcaire, 
la  marne,  l'argile  les  composent  presque  tout  entières. 
Elles  représentent,  en  effet,  ce  qui  n'a  pas  été  enlevé  et 
dis^ioininé  dans  la  plaine  par  l'action  dissolvaote  et  das- 
tructiva  du  diluvium,  alors  que  celui-ci  a  entraîné  les 
dépôts  aédimentaires  tertiaires.  Ce  sont  donc  des  témoins 
qui  montrent  éloquemnient  les  niveaux  successifs  et  défi- 
nitifs des  sédiments. 

Si  les  érosions  ont  respecté  ces  vestiges,  c'est  qu'ils  pos- 
sédaient une  ossature  relativement  plus  résistante,  et 
particulièrement  un  revêtement  basaltique  protecteur, 
réfractaire  à  la  puissance  des  courants.  Considérez,  en 
effet,  les  sommets  de  toutes  ces  montagnes,  vous  y  verrez, 
soit  des  coulées  basaltiques,  comme  au  puy  de  Mur,  au 
puy  Saint-Komain,  à  Corent,  àGergovie,  soit  des  dép(')ts 
morainiques,  comme  au  puy  du  Monton,  à  Orcet  et  à 
Perrier.  Aux  portes  même  de  Clermont,  les  côtes  de  Chan- 
turgues  sont  protégées  par  un  chapeau  basaltique  parfaite- 
ment visible  de  tous  les  points  de  la  ville. 

Veut-on  maintenant  se  faire  une  idée  de  l'amplitude  des 
courants  diluviens?  Voici  quelques  faits  d'observation  :  à 
l'époque  quaternaire,  l'Allier  roulait  ses  eaux  dans  un  lit 
d'une  largeur  de  deux  lieues.  Tout  parte  à  croire  que  c'est 
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ce  fleuve  qui  a  ereusë  la  vallée  qui  sépare  le  puy  Saint- 
Romain  du  puy  Corent,  car  les  pentes  se  faisant  face  sur 
ces  deui  montagnes  présentent  les  mêmes  dépôts,  aux 
mêmes  niveaux,  et  on  trouve  les  dépôts  tluviatiles  à  une 
hauteur  de  80  mètres  sur  le  puy  Saint-Romain.  Un  lam- 
beau considérable  de  l'ancien  lit  se  voit  à  l'estrémité  du 
pont  suspendu  de  Longue  ;  il  est  formé  de  galets  et  cail- 
loux  cimentés  par  une  vase  minéralisée  par  les  émissions 
thermales.  C'est  ce  qu'on  appelle  en  géologie  un  pou- 
dingue. 

Le  puy  de  Marman,  près  des  Martres^  porte  des  traces 
visibles  d'une  violente  action  des  courants.  Un  dépôt  cail- 
louteiix  couronne  cette  colline,  pi'esque  au  sommet.  (Les 
galets  recèlent  de  belles  dendrites.) 

Près  de  la  gare  de  Pont-du-Cbâteau,  on  exploite  une 
carrière  de  sable  avec  graviers  et  cailloux,  qui  s'étend  au  . 
loin  et  qui  indique  encore  le  passage  du  fleuve  sur  ces 
lieux.  Et  ainsi  de  suite  jusqu'à  son  confluent.  Sans  sortir 
de  Clermont,  voyez  les  dépôts  de  la  Tiretaine;  ce  mince 
filet  d'eau,  notre  Mançanarès,  était  jadis  une  puissante 
rivière.  Elle  a  fourni  la  plupart  des  matériaux  constituant 
le  monticule  sur  lequel  la  ville  est  bâtie,  c'est-à-dire  un 
tuf  d'alluvion  empâtant  des  granits  et  des  basaltes  arra- 
chés des  hauteurs  voisines.  Les  caves  de  l'Hôtel-Dieu  sont 
creusées  dans  ce  tuf.  Elles  sont  très  profondes. 

On  conçoit  facilement  que  presque  partout  où  existe  le 
terrain  tertiaire,  là  aussi  on  rencontre  à  la  surface  les 
alluvions  quaternaires  qui  se  sont  étalées  près  des  anciens 
lits,  ou  éparpillés  au  loin  dans  la  plaine.  Si  on  songe  aussi 
que  les  éruptions  volcaniques  du  pliocène  et  de  l'ère  qua- 
ternaire apportèrent  de  leur  côté  leur  énorme  contingent 
de  matières  laviques  de  toutes  sortes,  qui  se  répandirent 
dans  les  vallées,  comblèrent  les  dépressions  et  les  fentes 
des  terrains;  qu'entin  les  phénomènes  glaciaires  détenni- 
nèrent  un  apport  immense  de  débris  de  blocs  erratiques, 
de  tufs  poQceux,  dans  toute  la  r^ion;  on  arrivera  peut- 
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être  à  se  faire  une  idée  générale  du  pays'  que  nous  habi- 
tons, tel  que  l'ont  façonné  les  révolutions  du  globe,  sans 
perdre  de  vue,  toutefois,  que  les  alluvions  modernes  en 
modifient  peu  à  peu  l'aspect. 

II 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  l'époque  miocène,  ou,  si  l'on 
veut,  du  milieu  de  l'époque  tertiaire,  que  l'on  constate  sur 
le  Plateau  Central  des  dépôts  sédimentaires,  presque  tous 
lacustresoud'eau  douce.  Comment  ces  dépôts  s'effecfuèrent- 
ils?  Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  deux  systèmes 
ou  théories.  D'après  certains  stratigraphes,  la  Limagne, 
c'est-à-dire  la  région  des  sédiments  tertiaires,  serait  un 
delta  Jluvio-lacusCre,  ce  qui  signifie  un  terrain  d'apport, 
•  formé  entièrement  par  les  matériaux  arrachés  des  monta- 
gnes et  des  collines  par  les  torrents  et  les  fleuves  qui  en 
descendaient,  et  accumulés  dans  une  dépression  ou  cavité 
préexistante  sur  le  Plateau.  11  y  a,  nous  le  savons,  des 
formations  de  ce  genre.  Cette  théorie  est  même  la  base  de 
l'important  travail  de  M.  FayoUes  sur  l'origine  des  bassins 
houillers.  Mais  faut-il  l'appliquer  à  la  question  locale  qui 
nous  occupe,  alors  que  ses  conclusions  semblent  être  ici 
en  contradiction  avec  les  faits?  En  effet,  dans  ces  condi- 
tions, tous  les  éléments  minéraux  constituant  les  dépôts 
sédimentaires  devraient  être  mélangés  pêle-mêle,  sans 
ordre.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  :  sur  toute  l'étendue  de  la 
Limagne,  les  bancs  sont  régulièrement  stratifiés,  et,  s'ils 
offrent  çà  et  là  quelques  lacunes  ou  discontinuités,  cela 
tient  à  des  affaissements  ou  fractures  dans  les  terrains. 
On  retrouve  du  reste  dans  chaque  couche  les  fossiles  qui 
la  caractérisent. 

D'après  l'autre  système,  lorsque  les  dépôts  commencè- 
rent à  se  former  sur  le  Plateau  Central,  celui-ci  était  à 
peu  près  horizontal.  Les  couches  se  constituèrent  natu- 
rellement, suivant  l'allure  du  substratum.  Mais  il  se  pro- 
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duisit,  k  la  fin  de  la  période  des  dépàts,  c'est-à-dire  k 
l'aurore  de  l'ère  pliocène,  un  phénomène  géologique  ex- 
traordinaire qui  modifia  complètement  la  surface  du  sol. 
Nous  voulons  parler  du  soulèvement  de  la  chaîne  des 
Alpes,  et  de  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes  du 
globe. 

Tous  les  terrains  du  Plateau  Central  se  trouvèrent  com- 
primés, se  plissèrent,  se  disloquèrent.  Car  en  même  temps 
que  tes  Alpes,  sortirent  des  entrailles  de  la  terre,  et  les 
Cévennes,  et  les  Monts  du  Forez,  et  les  Monts  Dore,  et 
le  puy  de  Dôme  avez  les  autres  puys  à  domite  l^î.  On 
conçoit  que  les  couches  tertiaires  comprises  entre  le  Forez 
à  l'Elst,  les  Dômes  à  l'Ouest,  durent  s'incurver,  devenant 
ici  convexes,  là  concaves  ;  les  ruptures  ou  failles  changè- 
rent les  horizons;  des  portions  se  trouvèrent  transportées 
à  de  grandes  hauteurs  où  on  les  retrouve  encore,  sur  le 
granité;  tandis  que  d'autres  lambeaux  descendirent  en 
contre-bas  de  leur  niveau  primitif.  Mais  ne  perdons  pas  de 
vue  que,  malgré  cette  dislocation,  l'ordre  des  couches  ne 
fut  pas  altéré. 

Le  sondage  pratiqué  à  Riom  pour  le  sondage  des  pé- 
troles permet  d'évaluer  à  plus  de  1,000  mètres  l'épaisseur 
des  dépôts  qui  ont  été  constitués  k  l'époque  tertiaire.  Mais 
d'autres  changements  bien  plus  importants  devaient  se 
produire  à  l'époque  suivante. 

Le  soulèvement  des  grandes  chaînes  de  montagnes  du 
globe  modifia  complètement  les  conditions  climatériques. 
L'apparition  de  ces  grands  et  nombreux  condensateurs  de 
la  vapeur  d'eau  tut  la  cause  déterminante  des  phénomènes 
diluviens.  Le  régime  extrapluvial,  la  formation  et  la  fonte 
subséquente  des  glaciers  donnèrent  aux  cours  d'eau  de 
cette  époque  une  amplitude  dont  nous  ne  pouvons  nous 
faire  aujourd'hui  qu'une  idée  imparfaite  par  les  vestiges 
encore  apparents  de  leur  action  destructive.  Des  courants 

(1)  U  cbatM  de*  DAnm  i  asiAn  p'c«t  sortie  qu'i  l'en  quaternaire. 
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formidables  enlevèrent  et  balayèrent  des  épaisseurs  énor- 
mes de  terrains  qui  s'en  allèrent  combler  les  dépressions 
et  remblayer  les  plaines.  Les  formes  des  montagnes  et  des 
collines  se  modifièrent.  Les  vallées  dites  d'érosion  prirent 
naissance.  En  même  temps^  tous  les  matériaux  arrachés 
au  loin  aux  massifs  cristallins,  roulés  sur  un  parcours 
immense  par  les  fleuves  et  les  glaciers,  vinrent  s'épar- 
piller sur  les  couches  sédimentaires,  se  mélanger  à  elles 
pour  constituer  en  définitive  ce  qu'on  appelle  les  altuoions 
anciennes.  La  région  qui  nous  occupe  se  façonna  alors,  à 
peu  près,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Si  donc 
nous  nous  préoccupons  maintenant  d'étudier  la  composi- 
tion ou  stratigraphie  du  terrain  tertiaire  du  Département, 
tel  qu'il  existe  actuellement,  nous  nous  rendrons  compte 
en  même  temps  des  modifications  considérables  qui  se 
sont  produites  depuis  le  dépôt  des  couches,  par  l'effet  des 
causes  ultérieures. 

III 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  dépôts  sédimentaires  repo- 
sent sur  le  terrain  cristallin  primitif. 

On  les  décompose  généralement  en  plusieurs  étages. 

Les  quatre  premiers,  de  bas  en  haut,  datent  de  l'époque 
miocène  inférieure.  Ils  ont  été  déposés  successivement  par 
de  grands  lacs  qui  couvraient  tout  le  pays  que  nous  appe- 
lons la  plaine  et  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  Beauce.  Les 
eaux  de  ces  lacs,  en  désagrégeant  les  roches  cristallines  et 
surtout  granitiques,  avec  lesquelles  elles  étaient  en  contact, 
donnèrent  naissance  à  la  roche  bien  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  à'arkose.  L'arkose  est  un  véritable  grès  ren- 
fermant les  éléments  des  roches  primitives  décomposés 
puis  reconstitués  sous  une  certaine  pression.  On  peut  l'étu- 
dier sur  place  sur  tous  les  points  du  département,  mais 
plus  particulièrement  sur  toute  la  bordure  de  la  Li- 
magne. 
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En  effet,  au  moment  du  soulèvement  des  AIpes>  tout  le 
terrain  que  nous  appelons  la  Limagne  subit  un  abaisse- 
ment considérable,  résultat  des  cassures  on  faillesqui  se  pro- 
duisirent surtout  vers  l'Est  et  vers  l'Ouest.  Ce  Eut  le  même 
phénomène  que  celui  qui  donna  naissance  à  la  vallée  du 
Rliin,  entre  les  Vosges  et  la  Forèt-Noire.  Les  arkoses  qui 
marquaient  assez  régulièrement  les  rivages  des  grands 
lacs  miocènes,  se  trouvèrent  en  partie  redressées  contre 
les  falaises  granitiques  et  se  brisèrent,  çà  et  là,  le  long  de 
leur  courbure.  On  peut  voir  aux  environs  de  Clermont  des 
exemples  curieux  de  cette  manifestation.  Ainsi  la  masse 
d'arkose  qui,  à  Royat,  forme  le  puy  Chàteix  laisse  voir 
distinctement,  d'abord  une  stratification  diagonale  qui 
indique  le  sens  du  redressement  de  la  couche,  ensuite  une 
faille  ou  solution  de  continuité,  accusée  par  une  brusque 
différeoco  de  niveau  dans  les  parties  de  la  masse.  Or,  ce 
baoc  d'arkose  s'étend  jusqu'à  Cbâtelguyon  et  la  faille 
existe  sur  toute  la  longueur.  Chose  remarquable,  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  dans  une  étude  subséquente,  c'est 
dans  cette  faille  que  s'ouvrent  la  plupart  des  sources 
minérales  exploitées  dans  le  pays,  entre  les  deux  localités 
précitées.  On  trouve  de  pareilles  ruptures  sur  beaucoup 
d'autres  points,  au  sud  de  Clermont. 

11  existe  une  variété  infinie  d'arkoses,  selon  la  nature 
des  roches  désagrégées,  et  les  éléments  étrangers,  d'origine 
thermale,  qui  s'y  sont  mélangés. 

Sur  l'arkose,  s'étendirent  des  bancs  calcaires,  analogues 
à  ceux  qui  se  formèrent  dans  la  Beauce.  On  les  appelle 
calcaires  à  Potamides  ou  à  Cerithium  Lamarkiij  parce 
qu'ils  renferment  principalement  cette  coquille  fossile, 
très  reconnaissable  à  sa  forme  conique  allongée  et  spira- 
loïde.  On  la  trouve  aussi  dans  les  estuaires,  aux  embou- 
chures dP8  fleuves. 

Au-dessus  de  ce  banc,  on  trouve  le  calcaire  dit  à  lymnécs 
eth,planorbes,  espèces  qui  vivent  encore,  et  qu'on  rencontre  ^ 
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enabondance  dans  nos  environs.  Les  lymnéessontde petites 
coquilles  allongées  en  forme  de  cornet  terminé  par  quel- 
ques spires.  Les  planorbes,  comme  leur  nom  l'indique, 
sont  des  coquilles  circulaires  et  aplaties,  ressemblant  aux 
ammonites  de  l'époque  secondaire. 

Ce  banc  est  surmonté  d'une  couche  généralement  très 
épaisse,  dite  du  calcaire  à  Hélix  Ramondi,  et  à  phry- 
ganes.  L'hélix  rappelle  le  petit  escargot  actuel.  I^es  phry- 
ganes  sont  des  insectes  dont  les  larves  alors,  comme 
aujourd'hui,  se  construisaient  avec  des  matériaux  variés 
des  fourreaux  protecteurs  ou  indusies. 

Il  faut  comprendre  dans  ce  même  étage  un  certain 
nombre  d'autres  roches  synchroniques  de  la  couche  à  hélix, 
et  très  importantes.  En  premier  lieu,  la  roche  dite  à  pépé- 
rites,  constituée  par  les  cendres  provenant  des  éruptions 
basaltiques  de  cette  époque  et  qui,  projetées  avec  abon- 
"dance  dans  les  eaux,  s'y  déposèrent  en  se  mélangeant  avec 
le  limon  calcaire. 

On  trouve  les  pépérites  dans  le  voisinage  de  toutes  les 
coulées  basaltiques.  Le  puy  Crouël  en  est  presque  entière- 
ment composé. 

Ce  dépôt  est  accompagné  d'autres  produits  d'une  très 
grande  variété  qui  doivent  presque  tous  leur  origine  à  des 
émissions  thermo-minérales,  dont  la  puissance,  à  cette 
époque,  était  incomparablement  supérieure  à  ce  qu'elle  est 
de  nos  jours.  La  silice  surtout  se  répandit  à  profusion 
dans  les  terrains,  créant  des  quartz  cristallisés,  concré- 
tionnés,  des  calcédoines,  des  jaspes,  des  silex,  des  rési- 
nites,  des  mélinîtes,  des  tripolis,  etc.,  etc.,  et  durcissant 
ailleurs  les  calcaires  et  les  argiles. 

Les  eaux  minérales  carbonatées  déposèrent  les  traoer- 
(ins,  qui  offrent  plus  de  cent  variétés,  parmi  lesquelles 
il  faut  citer  Varagonite.  On  sait  que  celle  du  puy  Chalard, 
k  Vertaizon,  orne  la  plupart  des  collections  minéralogi- 
,ques,  en  France  et  à  l'étranger. 
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Mais  hâtoDs-nous  de  dire  que  l'activité  thermale  n'a 
pas  été  limitée  à  l'époque  qui  dous  occupe.  Elle  s'était 
déjà  manift^tée  auparavant.  C'est  ainsi  que»  sans  remonter 
plus  loin  que  l'ère  tertiaire,  il  y  eut»  aiu  moment  de  la 
formation  desarkoses,  de  puissantes  sources  ferrugineuses 
dont  cette  roche  fut  imprégnée. 

Des  sources  sulfatées  créèrent  Valuniie.  L'époque  des 
cérithes  ou  potamides  vit  les  sources  barytiques.  La  bary- 
tine  ou  sulfate  de  baryte  abonde  en  Auvergne,  Elle  a 
filtré  dans  les  arkoses  qui,  sur  certains  points,  au  puy 
Chateix  par  exemple,  sont  cristallisées  par  ce  minéral. 

Des  sources  bitumineuses,  semblables  au  puy  de  la 
Poix,  imprégnèrent  les  calcaires,  les  marnes,  les  tufs. 

Les  sources  sulfureuses,  à  l'époque  des  lymnées  et  pla- 
norbes,  déposèrent  le  gypse.  Les  carrières  de  gypse, 
ouvertes  sur  les  flancs  des  hauteurs  de  la  Limagne,  dans 
l'étage  de  ces  fossiles,  portent  le  témoignage  de  leur  âge 
géologique. 

Il  faut  remarquer,  enfin,  que  l'activité  thermale  s'est 
ensuite  continuée,  et  qu'elle  se  manifeste  encore  de  nos 
jours  en  donnant  partout  naissance  à  des  produits  analo- 
gues à  ceux  déjà  cités,  et  à  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer. 

Les  quatre  étages  que  nous  venons  de  décrire,  à  savoir  : 
l'étage  des  arkoses,  l'étage  des  poiamidesy  l'élage  des 
lymnées  et  ptanorbes  et  l'élage  des  hêliXy  se  sont  déposés 
au  miocène  inférieur. 

Quelques  stratigraphes  ne  considèrent  que  trois  étages 
correspondant  k  cette  époque,  parce  qu'ils  soudent  celui 
des  lymnées  à  celui  des  hélix,  attendu,  disent-ils,  que  ces 
fossiles  se  rencontrent  dans  les  mêmes  couches,  avec  les 
pépérites  et  les  dépôts  thermaux.  Nous  pensons  qu'il  ne 
faut  pas  attacher  grande  importance  à  cette  distinction, 
dans  une  étude  aussi  rapide.  Mais  mentionnons  ce  point, 
sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  que  ces  dépôts  du 
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miocène,  commencés  dans  des  laca  profondSj  se  sont 
continués  dans  des  étangs  et  dans  des  marais  peu  éten- 
duSj  relais  laissés  par  les  lacs  que  l'exhaussement  du  sol 
avait  fait  disparaître. 

Pendant  le  miocène  moyen,  les  dépôts  sédimenlaires 
présentèrent  un  caractère  différent.  Ils  furent  tantôt  mar- 
neux, tantôt  sableux. 

Un  fleuve  considérable  qui  parcourait  l'Orléanais  laissa 
des  traces  de  son  passage  jusque  sur  les  plateaux  de  nos 
hauteurs  voisines,  au  sommet  du  puy  de  Mur,  de  la  mon- 
tagne de  Gergovie  :  ainsi  fut  créé  Vêlage  des  Mélania, 
du  nom  du  fossile  qu'on  y  rencontre  avec  des  Unio  et  des 
Cyclas.  Ces  espèces  vivent  encore  dans  les  fleuves.  On 
peut  les  récolter  dans  le  ravin  qui  domine  le  village  de 
Gergovie,  et  où  on  trouve  en  même  temps  des  débris  de 
feuilles  et  de  fruits  appartenant  à  une  flore  intéressante, 
analogue  à  la  flore  africaine  actuelle.  Tout  cela,  coquilles 
et  empreintes  végétales,  est  enfoui  dans  une  marne  très 
molle,  près  d'une  couche  sableuse.  On  trouve  des  Unio 
qui  ont  encore  leur  test  aux  nuances  irisées. 

Voilà,  esquissée  à  grands  traits,  la  disposition  générale 
du  terrain  tertiaire  dans  toute  notre  région.  Nous  disons 
toute  notre  région,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
la  plaine  qui  s'étend  au  nord  et  â  l'est  de  Clermont,  mais 
de  celle  d'ïssoire  et  de  Saint-Gerraain-Lerabron,  au  sud 
du  défilé  de  Coudes.  Là  aussi,  en  effet,  il  y  eut  un  grand 
lac,  peut-être  plusieurs  fois  renouvelé,  qui  déposa  des 
sédiments  analogues,  dans  le  même  ordre.  Toutefois,  çà 
et  là,  le  banc  correspondant  à  nos  arkoses,  est  constitué 
par  des  argiles  sableuses,  diversement  nuancées,  qui  sont 
aussi  le  résultat  de  la  désagrégation  des  roches  cristallines 
du  substratum. 

Du  reste,  dans  notre  Limagne,  l'arkose  passe  souvent  à 
l'argile.  Quant  aux  couches  argileuses  indépendantes  des 
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arkoses,  elles  existent  abondamment  autour  de  nous  avec 
les  bancs  calcaires.  —  La  décomposition  des  roches  feldspa- 
thiques  a  fourni  à  ce  sujet  les  matériaux  nécessaires.  La 
moitié  au  moins  de  nos  calcaires  sont  marneux,  et,  d'après 
certains  géologues ,  la  formation  entière  pourrait  être 
appelée  calcaire  marneux. 

On  De  peut  passer  outre  à  la  Limagne  d'Issoire  sans 
citer  la  montagne  de  Perrier,  qui,  au-dessus  de  la  couche 
à  lymnées,  supporte  des  sables  dans  lesquels  on  a  trouvé 
enfouie  toute  la  faune  du  pliocène  supérieur,  les  grands 
vertébrés  reconstitués  par  Cuvier. 

Terminons  cet  aperçu  d'ensemble  de  la  période  ter- 
tiaire, par  une  observation  importante. 

On  ne  trouve  que  rarement  des  sédiments  en  place  de 
l'époque  miocène  supérieure. 

Ces  sédiments,  qui  durent  être  semblables  à  œux  des 
périodes  antérieures,  furent  détruits,  emportés  par  les 
cataclysmes  formidables  de  l'ère  quaternaire,  que  précédè- 
rent, d'ailleurs  les  bouleversements  de  l'ère  pliocène.  Ils 
furent  remplacés  par  d'autres  matériaux  provenant  soit 
des  éruptions  volcaniques,  soit  des  alluvions  fournies  par 
le  diluvium,  soit  des  apports  morainiques  des  glaciers. 
Nous  assistons  donc,  par  la  pensée,  à  deux  ordres  de  phé- 
nomènes tout  àr  fait  difTérents. 

Nous  voyons,  au  début  de  l'ère  tertiairCj  une  période 
tranquille  et  calme,  pendant  laquelle  la  nature,  continuant 
lentement  son  œuvre,  élève  régulièrement  les  unes  sur  les 
autres  les  couches  qui  doivent  compléter  la  croûte  ter- 
restre. 

Puis,  tout  à" coup,  la  scène  change.  Le  sol  est  disloqué  ;  . 
les  horizons  bouleversés  altèrent  le  faciès  de  la  terre. 
«  Montes  exuUacerunt  ut  arieies,  et  coUefs  sicut  agni 
ooium  »,  et,  quand  il  semble  qu'après  do  pareilles  se- 
cousses, la  terre  ait  besoin  de  repos,  c'est  précisément 
alors  qu'elle  devient  la  proie  de  ces  cataclysmes  épouvan- 
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tables  dont  l'écho  est  arrivé  jusqu'à  nous  par  la  tradition, 
et  dont  les  effets  sont  encore  inscrits  en  grands  caractères 
et  sur  tout  ce  que  nous  voyons  autour  de  nous. 

IV 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  aperçu  sommaire  sur  la 
géologie  du  Plateau  Central,  sans  dire  quelques  mots  des 
manifestation»  de  la  vie  animale  aux  mêmes  époques. 

Les  débris  fossiles  que  nous  avons  mentionnés  comme 
ayant  donné  leurs  noms  auz  différents  étages  témoignent 
déjà  de  l'existence,  à  la  période  miocène,  d'un  grand 
nombre  d'espèces  inférieures,  et  nous  avons  évidemment 
passé  sous  silence  toutes  celles  qui  n'intéressaient  pas  di- 
rectement l'étude  des  terrains. 

Quant  aux  étages  suivants,  correspondant  au  pliocène, 
à  l'ère  quaternaire,  au  diluvium,  on  peut  dire  qu'ils  foi- 
sonnent de  fossiles  d'animaux  appartenant  à  la  faune 
immense  qui ,  successivement,  à  ces  âges  du  globe,  a  peuplé 
celui-ci.  Insectes,  oiseaux,  poissons,  reptiles,  mammifères, 
tout  s'y  rencontre,  par  séries  plus  ou  moins  distinctes 
étagées  dans  le  vaste  ossuaire.  Nous  n'entreprendrons 
certes  pas  une  énumération  méthodique  et  chronologique 
qui  sortirait  du  cadre  de  ce  modeste  travail.  Bornons- 
nous  à  signaler  que  les  fossiles  mis  au  jour  soit  par  le 
hasard,  soit  par  des  recherches  spéciales,  ont  révélé  l'exis- 
tence, en  Auvergne,  de  presque  tous  les  mammifères  dont 
l'immortel  Cuvier  avait  analysé  et  classé  les  débris. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  les  sables  pliocènes 
de  la  célèbre  colline  de  Perrier,  on  a  trouvé  en  place,  le 
mastodonte,  le  machairodus,  le  tapir,  l'antilope,  l'ours,  la 
hyène,  plusieurs  espèces  de  boeufs  et  de  cerfs,  le  cas- 
tor  

Plus  bas,  dans  la  plaine  Saint-Antoine,  gisaient  \'Ete- 
phas  meridionalis,  le  Rhinocéros  teptorrhînus,  l'HippopO' 
tamus  major,  des  hyènes,  des  hérissons,  etc.  Au   puy 
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Saint-Romain,  VElephas  meridionalis,  VElephas  anU'guus 
et  VElephas  primigenius  sont  superposés  :  à  Montpey- 
roux,  à  Gergovie,  à  Beaumont,  dans  les  travertins  ou  les 
couches  quaternaires,  on  rencontre  des  espèces  plus  petites, 
castors,  marmottes,  lemmings,  etdes  oiseaux  de  toutes 
sortes.  Çà  et  là,  dans  le  diluvium,  dans  les  brèches,  ou  les 
anses  de  rivières,  les  fossiles  d'aurochs,  de  cliamois,  d'ours, 
de  renaes,  de  lynx,  de  chevaux,  etc.,  ne  sont  pas  rares. 
Tous  ces  animaux  ont  vécu  au  milieu  de  cette  nature,  alors 
si  changeante  et  si  bouleversée.  Ils  s'abreuvaient  dans  les 
eaux  des  grands  lacs  de  la  Limagne,  des  torrents  et  des 
fleuves  dont  nous  ne  voyons  plus  que  les  traces.  Ils  se 
nourrissaient  de  la  végétation  abondante  qui  couvrait  le 
sol;  peut-être  aussi,  comme  de  nos  jours,  le  fort  dévorait-il 
le  faible,  en  vertu  de  la  maxime  éternelle  du  siruggle  for 
life. 

Presque  toutes  les  espèces  de  l'époque  tertiaire  dispa- 
rurent à  la  fin  de  cette  ère,  et,  à  leur  tour,  celles  de  la 
période  quaternaire  durent  faire  place  aux  espèces  mo- 
dernes, à  part  toutefois  quelques-unes  qui  émigrèrent  vers 
d'autres  climats.  Et,  chose  remarquable,  la  flore  suivit  la 
même  loi  naturelle.  En  effet,  ce  qui  reste  de  la  flore  qua- 
ternaire se  trouve  actuellement  cantonné  dans  les  régions 
septentrionales  ou  sur  les  hauts  sommets  de  nos  latitudes, 
oii  elle  constitue  la  flore  alpestre  moderne. 

Quant  à  l'homme,  à  quel  moment  apparut-il  sur  le  Pla- 
teau Central  t  II  ne  nous  appartient  pas  de  nous  prononcer 
sur  cette  question  capitale,  objet  de  tant  de  controverses 
dans  le  monde  savant.  En  ce  qui  nous  concerne,  les  fos- 
siles humains  de  Denise,  dans  le  Velay,  et  ceux  du  Tar- 
taret,  près  de  Chambon,  ont  donné  lieu  à  de  nombreux 
commentaires,  desquels  il  paraîtrait  résulter  qu'ils  datent 
de  l'ère  quaternaire,  le  conglomérat  volcanique  dans  lequel 
ils  étaient  enfouis  se  rapportant  à  cette  époque.  Dans  les 
sables  pliocènes  de  Saint-Germain-des-Fossés,  on  a  trouvé 
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un  grand  nombre  d'espyècea  animales  ayant  vécu  à  cette 
époque,  et  correspondant  à  la  faune  de  Perrier,  mais  ni  là 
ni  â  Perrier  on  n'a  mis  au  jour  le  moindre  débris  humain, 
ni  le  plus  mince  vestige  de  son  industrie  rudimentaire. 

La  découverte  de  stations  humaines  de  l'âge  du  Renne 
par  Pommerol,  celle  d'ossements  humains,  sous  les  sco- 
ries du  volcan  de  Gravenoire,  par  Girod  et  Gautier,  per- 
mettent désormais  d'affirmer,  dans  la  Limagne,  laprésence 
de  l'homme  contemporain  du  mammouth  et  du  renne. 

Pour  nous,  contentons-nous  de  penser  aujourd'hui  que 
nos  ancêtres  qui  peuplaient  l'Auvergne  à  l'ère  quaternaire 
ont  assisté  à  de  merveilleux  spectacles.  Ils  ont  vu  de  prés 
la  lutte  sinistre  et  épouvantable  des  éléments  déchaînés, 
contemplé  avec  terreur  les  sublimes  révolutions  physiques 
de  notre  globe  ;  aujourd'hui  celles-ci  semblent  terminées, 
mais  elles  ont  fait  place  aux  révolutions  morales  issues  des 
funestes  passions  qui  agitent  notre  société  moderne. 

A  quelle  époque  valait-il  mieux  vivre  ? 

Que  les  géologues  et  les  philosophes  prononcent  ! 


Colonel  Poupon. 
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Le  Puy  de  Dôme  et  la  cheUne  des  volcans 
modernes. 


Les  phénomènes  volcaniques.  —  La  chaîne  des  volcans 
modernes,  appelée  chaîne  des  puys  d'Auvergne  ou  des 
Monts-Dôme,  est  un  des  traits  les  plus  remarquables  et 
les  plus  particuliers  de  la  Basse-Auvergne,  Quelques  pro- 
menades au  milieu  des  cônes  volcaniques  qui  la  compo- 
sent, quelques  ascensions  des  plus  faciles,  donnent  une 
idée  bien  autrement  exacte,  bien  autrement  nette  de  ce 
que  c'est  qu'un  volcan,  que  tous  les  traités  sur  la  matière. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  est  constitué  par  un 
massif  élevé  de  roches  cristallines  et  métamorphiques  : 
gneiss,  micaschiste,  granité,  etc.  Ce  massif  est  très  lar- 
gement échancré  par  la  vallée  de  l'Allier,  qui  atteint  une 
largeur  moyenne  de  40  kilomètres  environ,  et  forme  par 
son  fond  aplati,  quoique  légèrement  ondulé,  la  riche 
plaine  de  la  Liniagne,  vaste  bassin,  creusé  dans  les  roches 
primaires,  comblé  en  partie  par  les  dépôts  dus  à  un  grand 
lac  d'eau  douce  qui,  jadis,  â  l'époque  tertiaire,  en  occupait 
la  totalité.  De  nombreuses  couches  de  marne,  de  calcaire 
et  d'argile  se  déposèrent  successivement. 

Les  deux  parties  du  massif  granitique,  ainsi  séparées 
par  la  vallée  de  la  Limagne,  forment  à  l'est,  la  chaîne  du 
Forez;  à  l'ouest,  le  plateau  ondulé  qui  supporte  les  cônes 
volcaniques  et  leur  constitue  un  large  soubassement.  Ce 
dernier  plateau,  qui  s'étend  bien  au  delà  de  l'Auvergne, 
est,  dans  le  Puy-de-Dôme,  divisé  en  deux  parties  par 
l'étroit  et  profond  sillon  de  la  vallée  de  la  Sioule,  célèbre 
par  ses  sites  et  les  mines  de  Pontgibaud.  C'est  sur  la  por- 
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tion  entre  les  vallées  de  la  Sioule  et  de  i' Allier,  figurant 
une  bande  allongée,  que  sont  rangés,  dans  la  direction  du 
sud  au  nord,  les  soixante  volcans  de  la  chaîne  des  Monts- 
Dôme. 

Avant  de  les  parcourir  et  de  les  explorer,  il  est  bon  de 
donner  un  exposé  succinct  des  phénomènes  volcaniques, 
et  d'indiquer  la  disposition  générale  des  accidents  géolo- 
giques ou  topographiques  auxquels  ils  donnent  naissance. 

Lorsqu'une  éruption  volcanique  se  fait  jour  à  travers 
la  croûte  superficielle  du  globe,  il  s'échappe,  par  la  cre- 
vasse ou  cheminée  qui  lui  donne  passage,  une  grande 
quantité  de  gMZ  ot  spécialement  de  la  vapeur  d'eau,  entraî- 
nant et  projetant,  par  leur  force  e.tpan3ive,  les  débris 
broyés  du  sol  et  des  parois  de  la  cheminée,  et  surtout  des 
fragments,  plus  ou  moins  volumineux,  de  la  roche  volca- 
nique en  fusion,  sous  forme  de  sable  et  de  scories  poreuses 
et  irrégulières.  Ces  matériaux,  ainsi  projetés  verticale- 
ment, retombant  tout  autour  de  l'orifice  de  la  cheminée, 
y  constituent  un  bourrelet  circulaire  plus  ou  moins  con- 
sidérable, suivant  les  circonstances.  Telle  est  l'origine 
des  w'mes  volcaniques.  Ils  se  composent  en  effet  d'une 
paroi  circulaire,  offrant  l'apparence  d'un  cône  tronqué, 
dont  le  sommet  est  creusé  d'une  cavité  en  entonnoir  qui 
est  le  cratère,  le  fond  de  cette  cavité  correspondant  à  la 
cheminée  volcanique.  C'est  là  l'aspect  des  montagnes 
volcaniques  les  plus  parfaites  et  les  mieux  conservées. 
Les  Monts-Dàme  en  offrent  des  exemples  remarquables. 
Souvent,  cependant,  le  cratère  n'est  pas  complet,  il  est  plus 
ou  moins  ébréché  et  réduit  quelquefois  à  une  demi-cir- 
conférence. La  lave,  montant  en  colonne  liquide  et  ar- 
dente des  entrailles  du  sol,  remplit  le  cratère  ;  son  poids, 
sa  chaleur  énorme  finissent  par  attaquer  et  renverser  la 
partie  la  plus  faible  des  parois  dont  un  segment  reste  seul 
debout.  Dans  le  cas  où  le  cratère  présentait  partout  une 
résistance  suffisante,  la  lave  l'a  rempli  et  a  fini  par  s'épan- 
cher par-dessus  les  bords,   en  se  précipitant  comme  un 
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torrent  sur  les  flancs  inelioés  du  cône.  Fréquemment,  la 
lave  trouve  une  issue  par  des  crevasses,  à  la  base  de  la 
montagne  ;  elle  atteint  à  peine  le  fond  du  cratère,  qui  ne 
donne  passage  qu'à  des  explosions  gazeuses  ou  à  des  ma- 
tières sableuses  ou  pulvérulentes.  C'est  alors  qu'on  trouve, 
une  fois  l'éruption  apaisée,  un  cratère  intact  et  d'une  ré- 
gularité parfaite. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  dernières  projections 
étant  trop  faibles,  les  scories  retombent  dans  le  cratère 
même,  le  comblant  en  totalité  ou  en  partie,  et  il  en  ré- 
sulte :  soit  une  montagne  dont  le  cratère  n'est  plus  indi- 
qué que  par  une  faible  dépression  ;  soit  simplement  une 
colline  arrondie  ou  en  forme  de  Dôme. 

Lorsque  plusieurs  éruptions  éclatent  très  près  l'une  de 
l'autre,  leurs  cônes  se  confondent  en  une  seule  masse  et 
donnent  lieu  à  un  volcan  à  plusieurs  cratères. 

La  lave,  en  s'écoulant,  suit  les  lois  des  corps  fluides. 
Sur  les  pentes  raides  et  dans  le  fond  des  vallées,  les  cou- 
lées s'allongent  en  bandes  étroites  ;  sur  les  terrains  apla- 
tis et  à  faible  pente,  elles  s'étendent  largement  et  en 
forme  de  nappe.  On  remarquera  qu'elle  présente  souvent 
sur  ses  bords  une  saillie  asses  marquée  au-dessus  du  sol 
primitif,  et  que  le  courant  se  termine  sur  les  côtés  par  des 
escarpements  quelquefois  presque  verticaux.  Cela  tient  à 
ce  que  les  parties  extérieures  de  la  lave  se  refroidissent 
les  premières,  deviennent  plus  ou  moins  pâteuses,  et  for- 
ment comme  un  fourreau  dans  l'intérieur  duquel  continue 
de  couler  la  matière  rocheuse  encore  liquide  et  incandes- 
cente. Ce  sont  même  les  dislocations  que  subit  ce  fourreau 
en  certains  cas  qui  expliquent  l'apparence  déchiquetée  et 
singulièrement  hérissée  de  la  surface  des  portions  de  cou- 
lées qui  constituent  les  cheires.  Ces  irrégularités  sont 
encore  augmentées  toutes  les  fois  que  la  disposition  du  ter- 
rain a  forcé  la  lave  à  s'accumuler  sur  une  épaisseur  très 
considérable.  La  lave  entraîne  une  grande  quantité  de  gaz, 
formant  une  multitude  de  bulles  séparées,  qui  constituent, 
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après  la  solidification,  les  pores  nombreuï  de  la  roche. 
Quand  la  masse  est  épaisse,  il  se  forme  ordinairement  des 
balles  de  forte  dimension  qui,  soulevant  la  croûte  exté- 
rieure, viennent  éclater  à  la  surface  en  petites  éruptions 
partielles  et  locales  en  la  disloquant  et  y  creusant  des 
entonnoirs,  ou  bien  y  élevant  des  monticules  arrondis  de 
scories.  Cet  effet  se  produit  avec  bien  plus  do  force  si  le 
courant  s'est  épanché  sur  un  espace  de  terrain  humide  et 
marécageux.  L'eau,  réduite  en  vapeur  par  l'énorme  chaleiu- 
dégagée,  crevasse  et  disloque  la  coulée  de  la  façon  la  plus 
étrange. 

Quand  mi  courant  de  lave  pénètre  dans  une  vallée,  il 
suit  le  lit  du  toirent  ou  du  ruisseau  qui  en  occupait  le 
fond,  et  le  recouvre.  Comme  la  partie  inférieure  de  tout 
courant  est  poreuse,  scorifiée,  et  que  lui-même  repose  sur 
les  cailloux  roulés  et  le  sable  de  l'ancien  lit  du  cours 
d'eau,  celui-ci,  après  le  refroidissement,  continue  à  circuler 
souterrainement  dans  ces  couches  perméables,  et  ne  parait 
que  là  où  la  coulée  s'arrête  et  où  son  Ut  se  retrouve  à  dé- 
couvert, sous  l'aspect  d'une  source  limpide  généralement 
très  volumineuse.  C'est  ce  qui  se  remarque  pour  presque 
toutes  les  coulées.  Les  laves  un  peu  disloquées  ne  peuvent 
retenir  aucune  eau  à  leur  surface  criblée  de  crevasses  ;  toute 
celle  qui  y  arrive  ne  tarde  pas  à  être  absorbée  et  à  gagner 
le  lit  souterrain.  On  ne  voit  do  ruisseau  que  sur  les  laves 
plus  compactes,  moins  poreuses  et  d'apparence  basal- 
tique. 

Lorsque  des  éruptions  répétées  ont  lieu  pendant  une  lon- 
gue suite  de  siècles  sur  le  même  point,  ou  dans  le  voisinage 
immédiat  du  même  point,  les  accumulations  successives  de 
matériaux  projetés,  les  nappes  de  laves  coulant  successive- 
ment et  se  superposant,  finissent  par  constituer  d'énormes 
massifs  montagneux  qui  atteignent  à  une  telle  élévatioa 
que  la  lave  liquide  ne  peut  plus  arriver  jusqu'au  cratère 
du  sommet,  lequel  ne  donne  désormais  passage  qu'aux 
matières  gazeuses  et  aux  cendres.  Elle  s'échappe  alors  par 
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des  crevasses  sur  les  flancs  du  massif,  en  formant  parfoiSj 
à  son  point  de  sortie,  de  petits  cônes  secondaires,  répar- 
tis et  étages  sur  les  flancs  du  grand  cône.  C'est  le  cas  des 
massifs  volcaniques  du  Mont-Dore  et  du  Cantal,  en  Au- 
vergne. Dans  la  chaîne  des  Monts-Dôme,  les  éruptions  se 
sont  fait  jour  le  long  d'une  crevasse  dirigée  du  nord  au 
sud,  et  il  y  a  eu  rarement  plus  de  deux  ou  trois  éruptions, 
sur  le  même  point,  souvent  même  une  seule,  do  sorte  que 
nous  avons  là  une  série  de  cônes,  variés  de  forme  et  de 
dimension  selon  les  circonstances  qui  ont  accompagné  les 
éruptions,  et  dont  les  produits  sont  restés,  en  général, 
parfaitement  distincts. 

La  chaîne  des  Monts-Dôme  présente  des  exemples  de 
toutes  ces  variétés  de  montagnes  volcaniques  dont  nous 
venons  d'esquisser  les  principales  et  les  plus  intéres- 
santes. Elle  se  compose  d'un  nombre  considérable  de 
cônes  plus  ou  moins  parfaits,  avec  ou  sans  cratères,  ces 
derniers  étant  plus  ou  moins  réguliers  Mais,  à  une  épo- 
que plus  ancienne,  il  y  a  eu  sur  les  mêmes  points,  ou  dans 
le  voisinage,  des  éruptions  qui  ont  fourni  des  masses  con- 
sidérables de  lave.  Leurs  produits  se  désignent  sous  la 
dénomination  de  basaltes  anciens.  L'antiquité  de  ces 
produits  volcaniques  fait  que  la  plupart  des  cônes  et 
des  cratères  qui  leur  ont  donné  naissance  n'existent 
plus,  détruits  qu'ils  ont  été  par  les  actions  érosives  qui 
agissent  continuellement  â  la  surface  du  globe.  11  y  a 
plus,  les  agents  de  la  dénudation  ont  rongé,  tout  autour 
ces  masses  de  roches  volcaniques  solides ,  les  terrains 
moins  résistants  sur  lesquels  elles  reposaient;  ils  les  ont 
creusés  et  entraînés,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  de  ces 
derniers  que  les  parties  protégées  et  abritées  par  la  nappe 
recouvrante  de  basalte.  11  en  est  résulté  les  plateaux  argi- 
leux et  calcaires,  à  chapeau  basaltique,  qui  sont  si  nom- 
breux aux  environs  de  Clermont,  à  ne  citer  que  Chan- 
turgues,  les  Côtes,  le  plateau  de  Châteaugay,  ceux  de 
Corent,  de  Gergovia,  de  la  Serre,  etc.  Le  granité  lui-même 
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est  plus  altérable  que  le  basalte,  de  telle  sorte  qu'à  sa  sur- 
face on  trouve'également  des  basaltes  formant  assez  gé- 
néralement le  sommet  des  collines.  Il  faut  remarquer  tou- 
tefois que  CCS  collines  sont  très  fréquemment  tout  simple- 
ment les  affleurements  supérieurs  défilons  ou  dykes  de 
cette  roche  volcanique. 

Pour  en  revenir  aux  volcans  modernes,  nous  ferons  re- 
marquer que  non-seulement  les  cônes  sont  constitués  par 
des  débris  incohérents,  entassés  les  uns  sur  les  autres  et 
formant  par  conséquent  des  montagnes  excessivement  po- 
reuses; mais  qu'encore  la  plaine,  dans  leur  voisinage 
immédiat,  est  recouverte  par  une  grande  épaisseur  de  ces 
débris  fragmentaires.  Cela  explique  l'absence  de  tout 
cours  d'eau  et  de  toute  source.  Il  ne  s'y  peut  former  de 
torrents,  les  eaux  des  pluies  étant  immédiatement  absor- 
bées par  les  porosités  du  sol. 

Nous  anétons  ici  cette  étude  générale  que  compléte- 
ront les  nombreux  faits  de  détails  que  nous  allons  ren- 
contrer dans  nos  visites  à  la  chaîne  volcanique.  Ce  qui 
vient  d'être  exposé  brièvement  suffit  pour  nous  éclaircir 
les  principaux  phénomènes  qui  passeront  sous  nos  yeux, 
et  nous  faire  comprendre  clairement  les  causes  qui  ont 
doimé  naissance  à  des  montagnes  d'un  cachet  aussi  parti- 
culier. 

LE   PUY   DE   DOME 

Le  voyageur  qui  n'a  que  peu  de  jours  à  consacrer  à  des 
promenades  dans  les  environs  de  Clermont,  doit,  au  moins, 
faire  l'ascension  du  puy  de  Dôme,  ce  géant  de  la  chaîne, 
ainsi  que  celle  du  puy  de  Pariou,  le  volcan  classique  en 
quelque  sorte,  qui  offre  à  son  sommet  un  des  cratères  les 
plus  beaux  et  les  plus  réguliers  de  l'Auvergne.  Une  journée 
peut  suffire.  Le  trajet  peut  se  faire  en  grande  partie  en 
voiture,  et  on  aura  acquis  une  idée  de  l'ensemble  de  la 
Basse-Auvergne,  et  de  plus  des  notions  précises  sur  les 
produits  volcaniques  et  la  disposition  des  volcans. 
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On  peut  se  diriger  vers  ta  montagne  du  puy  de  Dôme 
soit  par  la  vailëe  de  Fontanas,  soit  par  l'ancienne  route 
passant  par  le  hameau  de  La  Baraque.  Ces  deux  itiné- 
raires sont  praticables  aux  voitures.  Le  trajet  par  la  val- 
lée de  Villars  ne  peut  se  faire  que  par  les  piétons  ou  à 
cheval. 


Le  chemin  des  voitures  part  de  la  place  de  Jaude,'â 
Clermont,  et  se  bifurque  avant  de  sortir  de  la  ville.  L'em- 
branchement de  droite  est  celui  de  La  Baraque.  Après 
quelques  centaines  de  mètres  on  passe  à  Chamalières  et, 
après  ce  village,  la  route  commence  à  se  déployer  sur  le 
flanc  de  coteaux  couverts  de  vignes.  La  vue  sur  la  plaine 
devient  de  plue  en  plus  étendue.  On  ne  tarde  pas  â  domi- 
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ner  Clermont,  Moatferrand  et  tous  les  environs.  On  passe 
devant  plusieurs  tuilerids,  et  la  route  est  de  plus  ea  plus 
inclinée.  Elle  forme  plusieurs  lacets.  Bientôt  on  s'aperçoit 
■  qu'on  a  quitté  les  terrains  tertiaires,  représentés  en  cet 
endroit  par  des  argiles  sableuses  dont  les  couches  sont  for- 
tement inclinées,  et  qu'on  arrive  sur  le  granité.  Ce  sont 
certaines  de  ces  couches  qu'on  exploite  pour  la  tuile  et  la 
brique. 

La  route  longe  le  flanc  nord  de  Prudelles,  la  sbmmité, 
à  base  granitique  et  à  sommet  basaltique,  dont  on  peut 
contempler  les  escarpements  méridionaux  en  parcourant 
la  gorge  de  Villars.  On  sait  un  lacet  considérable,  appelé 
Grand-Tournant,  et  on  arrive  sur  les  basaltes  mémos  qui 
continuent  au  couchant  la  coulée  ancienne  de  Prudelles. 
On  commence  à  apercevoir  le  platoau  sur  lequel  s'alignent 
les  cônes  volaniques,  plusieurs  se  montrent  à  l'horizon,  et 
bientôt  apparaît  la  masse  du  puy  de  Dôme  dominant  les 
maisons  de  La  Baraque.  À  ce  hameau  la  route  bifurque,  la 
branche  gauche  conduit  directement  au  puy  de  Dôme. 
Un  i>eu  avant  un  monticule  conique  surmonté  des  ruines 
peu  importantes  du  château  de  Montrodeix,  on  quitte  la 
grande  route  pour  prendre  à  droite  un  chemin  assez  bien 
entretenu  qui  vous  mène  au  pied  de  ta  montagne  dont  on 
longe  la  totalité  de  la  base  méridionale,  en  traversant  un 
bois  très  clairsemé  mêlé  de  hêtres  et  de  bouleaux,  auquel 
succèdent  des  pins  beaucoup  plus  serrés.  En  sortant  des 
bois  on  aperçoit  â  une  faible  distance  les  auberges  du  Col- 
de-Ceyssat  ou  des  Gromanaus,  entre  \e  puy  des  Groma- 
naiLT  et  un  prolongement  de  la  base  du  puy  de  Dôme. 

Du  col  on  s'élève  en  serpentant  au  milieu  de  jeunes  sa- 
pins, et,  après  avoir  dépassé  une  sorte  de  plateau  ondu- 
leux  où  se  montrent  des  traces  de  constructions  romaines, 
on  attaque  les  pentes  proprement  dites  du  puy,  qui  sont 
ici  escarpées  et  garnies  de  rocs  saillants.  Le  sentier  qui 
forme  seize  lacets,  et  qui  est  parfaitement  praticable  aux. 
cavalierSj  est  parfois  entièrement  creusé  dans  le  roc.  II 
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date  de  l'époque  romaine  et  a  été  récemment  restauré.  En 
gravissant  on  aperçoit  successivement  plusieurs  saillies 
rocheuses  remarquables  :  la  Gargouille,  projection  hori- 
zontale de  la  roche,  semblable  â  une  gargouille  ou  lao- 
cière  de  cathédrale  gothique;  les  Deux  Corbeaux,  de 
forme  analogue  et  qui  semblent  des  supports  préparés  pour 
recevoir  la  large  dalle  d'un  balcon  ;  plus  haut,  enfin,  la 
pyramide  dont  le  nom  indique  la  forme. 

Au  bout  d'une  heure  environ ,  on  atteint  le  sommet  qui 
forme  un  plateau  assez  vaste  et  accidenté  par  des  monti- 
cules et  des  dépressions.  Le  panorama  dont  on  jouit  au 
sommet  du  puy  de  Dôme  est,  on  le  devine,  aussi  intéres- 
sant qu'étendu.  A  l'ouest^  le  massif  montagneux  du  Mont- 
Dore  que  domine  le  pic  de  Sancy,  haut  de  1886  mètres. 
Puis  une  immense  surface  ondulée,  se  perdant  à  l'horizon 
dans  les  départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse.  Du 
même  cHé  brillent  les  nappes  d'eaux  de  plusieurs  étangs^ 
tandis  qu'un  panache  de  fumée,  s'échappant  d'une  pro- 
fonde gorge  boisée,  la  vallée  de  la  Sioule,  trahit  l'empla- 
cement de  la  fonderie  de  Pontgibaud.  A  l'est,  se  déroule 
la  plaine  de  la  Limagne,  avec  Clermont  sur  un  des  plans 
les  plus  rapprochés,  couverte  de  villes,  de  villages,  de 
hameaux,  traversée  par  l'Allier  qui  semble  les  fragments 
interrompus  d'un  ruban  d'argent,  lorsque  la  lumière  est 
favorable,  et  bornée  à  l'horizon  par  le  haut  rempart  des 
Monis-du- Fores ,  au  pied  desquels  on  distingue  l'indus- 
trieuse ville  de  Thiers  et  les  sombres  précipices  qui  la  do- 
minent. Vers  le  sud  on  aperçoit  facilement  le  lac  d'Aydat, 
qui  n'est  visible  qu'en  partie.  Mais  le  point  le  plus  remar- 
quable de  cet  énorme  panorama,  c'est  la  chaîne  même 
des  Monts-Dôme  ou  volcans  modernes,  dont  on  occupe  le 
centre,  et  dont  on  domine  considérablement  les  cônes, 
même  tes  plus  élevés. 

Nous  pouvons  compter  sous  nos  pieds  soixante  bouches 
volcaniques.  On  les  distingue  comme  sur  un  colossal  plan 
en  relief,  et  autour  d'eux  plusieurs  des  coulées  qu'ils  ont 
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vomies  apparaissent  comme  d'immenses  lèpres  grises  ;  ce 
sont  les  cheires. 

Le  puy  de  Dôme  atteint  à  une  élévation  absolue  de 
1,463  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Ramond  l'ap- 
pelle le  géant  do  la  chaîne,  à  cause  qu'il  dépasse  de  beau- 
coup les  autres  puys  (d'environ  900  mètres).  Sa  forme  est 
celle  d'un  cône  irréRulier,  tronqué  un  peu  obliquement, 
de  telle  sorte  que  le  sommet  constitue  un  plateau  ondulé, 
incliné  de  l'est  à  l'ouest,  et  dominé  à  la  partie  orientale  par 
une  éminence  qui  forme  le  point  culminant.  Une  masse 
considérable  et  irrégulière  de  scories,  bien  inférieure  en  élé- 
vation où  sont  creusés  plusieurs  cratères,  \q  peut  puy  de 
Dôme,  est  accolée  à  son  flanc  nord.  La  partie  orientale  du 
puy  de  Dôme  est  jiénéralement  gazonnée  et  offre  des  for- 
mes arrondies.  L.i  partie  occidentale,  plus  rocheuse,  pré- 
sente des  pointes  et  des  saillies  irrégulières. 

En  dehors  de  son  panorama,  le  sommet  qui  nous  occupe 
présente  d'autres  causes  d'attraction.  D'abord  VObseroa- 
toire  mHéorologiquc,  qui  se  compose  d'une  tour  d'obser- 
vation au  point  culminant,  reliée  par  un  escalier  et  un 
couloir  souterrain  à  un  bâtiment  plus  considérable  et  ser- 
vant d'habitation,  ce  dernier  dans  une  situation  plus  abri- 
tée. Ce  remarquable  établissement  est  dû  à  l'initiative 
éclairée  et  au  dévouement  du  savant  professeur  de  phy- 
sique de  la  Faculté  de  Clermont,  M.  Alluard.  Ensuite  ce 
sont  les  débris  d'un  luxueux  et  considérable  édifice  de  la 
belle  époque  romaine,  dont  nous  ne  tarderons  pasâ  parler. 
A  l'édifice  antique  succéda  une  chapelle  romane  dédiée  k 
saint  Barnabe  et  aujourd'hui  détruite.  La  cause  de  cette 
destruction,  qui  date  de  la  fin  du  xyii*  siècle,  est  assez 
curieuse.  Elle  fut  abandonnée  parce  qu'on  la  disait  pro- 
fanée par  le  sahbat  des  sorciers,  qui  tenaient  à  certains 
jours  leur  chapitre  général  au  sommet  du  puy  de  Dôme. 
Il  existe  des  pièces  de  procès  faits  à  des  malheureux  qui 
ont  avoué  avoir  assisté  à  ces  assemblées  diaboliques.  Mais 
la  science  est  venue  depuis,  avec  l'illustre  Pascal,  faire 
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oublier  ces  aberrations  de  l'ignorance,  ot  purifier  en  quel- 
que sorte  la  montagne.  C'est,  en  effet,  sur  le  point  où  nous 
sommes  que  Biaise  Pascal  fit  faire,  par  son  beau-frère, 
M.  Périer,  la  fameuse  expérience  du  vide,  ou  aulrement 
de  l'équilibre  des  liqueurs,  qui  démontra  expérimentale- 
ment la  pesanteur  de  l'air  déjà  établie  théoriquement 
par  Torricelli,  et  qui  fut  le  point  do  départ  de  l'appli- 
tation  du  baromètre  à  la  mesure  des  hauteurs,  et,  plus 
tard,  à  la  constatation  des  perturbations  atmosphériques. 
Aujourd'hui  la  création  de  l'Observatoire  vient  en  quel- 
que sorte  se  relier  à  ce  premier  anneau  d'une  chaîne  d'ob- 
servations scientifiques,  et  le  baromètre  va  reprendre  son 
rôle  sur  la  montagne  où  il  a  fonctionné  à  ses  débuts. 

Le  savant  physicien  italien  Torricelli  avait  démontré 
rationnellement  que  si  l'eau  montait  jusqu'à  trente-deux 
pieds  dans  un  tuyau  de  pompe,  lorsqu'on  faisait  le  vide 
dans  sa  partie  supérieure,  cela  était  dû  simplement  à 
la  pression  exercée  sur  la  surface  du  liquide  par  le  poids 
de  l'atmosphère,  et  non  à  celte  prétendue  horreur  du  vide 
qu'on  attribuait,  de  son  temps,  si  singulièrement  à  la  na- 
ture pour  expliquer  le  phénomène  en  question.  La  même 
cause  maintenait  aussi  le  mercure  dans  un  tuyau  fermé 
à  sa  partie  supérieure,  seulement,  dans  ce  dernier  cas, 
le  liquide  métallique,  bien  plus  lourd  que  l'eau,  no  se 
maintenait  que  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt-neuf  pouces, 
à  peu  près ,  au  lieu  de  trente-doux  pieds  ;  et  ces  deux 
nombres  sont  précisément  entre  eux  dans  la  même  pro- 
portion que  ceux  exprimant  les  poids  spécifiques  et  de 
l'eau  et  du  mercure ,  ce  qui  démontrait  la  justesse  de  l'ex- 
plication de  Torricelli.  Pascal  pensa  que,  puisque  c'était 
le  poids  de  l'air  qui  agissait,  la  hauteur  de  la  colonne  d'uir 
pressante  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  l'épaisseur  de  l'at- 
mosphère supérieure ,  diminuant  à  mesure  qu'on  s'élève 
sur  les  flancs  d'une  montagne,  la  hauteur  de  la  colonne 
mercurielle  devait  diminuer  proportionnellement.  Si 
l'expérience  confirmait  sa  pensée,  la  découverte  de  Tor- 
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ricelli  devenait  indiscutable,  et  même  peut-être  aurait- 
on  là  un  moyen  de  mesurer  les  différences  d'élévation 
du  sol.  Tout  le  monde  sait  que  le  génie  pénétrant  de  ce 
grand  homme  ne  l'avait  pas  trompé  dans  cotte  déduction. 
Il  songea  à  ta  commodité  que  présentait  la  montagne 
du  puy  de  Dôme,  à  cause  surtout  de  sa  proximité  de  Cler- 
mont,  pour  l'expérimentation  de  son  hypothèse.  Comme 
il  était  alors  à  Rouen,  il  chargea  son  beau-frère,  M.  Périer, 
conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  la  première  de  ces  villes, 
homme  instruit  et  distingué,  d'exécuter  cette  belle  expé- 
rience. Alors,  comme  plus  anciennement,  les  diverses 
communautés  religieuses  d'hommes  avaient  adopté  cer- 
taines spécialités  de  travaux;  ainsi,  par  exemple,  les  Bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur  se  consacraient 
aux  travaux  historiques.  L'ordre  des  Minimes  se  livrait 
aux  études  mathématiques  et  physiques;  et  le  couvent 
des  Minimes  de  Clermont  possédait  un  homme  très  capable 
et  très  instruit,  le  P.  Bannier,  qui  avait  été  plusieurs  fois 
correcteur  (c'est-à-dire  supérieur)  de  cette  communauté. 
Ce  religieux ,  versé  dans  les  sciences  physiques,  se  joignit, 
avec  quelques  autres  personnes,  à  M.  Périer,  et  ne  fut 
peut-être  pas  étranger,  par  suite  de  ses  études  spéciales, 
à  l'excellente  direction  qui  fut  donnée  à  l'expéiience. 
Aussi  ne  peut-on  s'étonner  de  l'exactitude,  très  suffisante 
dans  les  conditions  où  on  a  opéré,  des  résultats  observés. 
On  reconnut  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  gravir  une 
montagne  élevée  pour  que  la  dépression  du  mercure  de- 
vint sensible.  L'expérience  fut  recommencée  le  lendemain 
sur  le  clocher,  dit  la  Bayette,  qui  Ûanque  la  porte  nord 
de  la  cathédrale  de  Clermont.  Pascal  la  refit  sur  la  tour 
Saint-Jacques-la-Boucherie,  à  Paris,  où  sa  statue  rappelle 
ce  mémorable  événement  scientifique. 

L'auteur  de  la  présente  notice  avait  remarqué  depuis 
un  certain  nombre  d'années  que  le  sommet  du  puy  de  Dôme 
présentait  des  traces  d'importantes  constructions  antiques, 
et  avait  tenté  à  plusieurs  reprises  d'attirer  l'attention  des 
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archéologues  sur  ces  vestiges.  Les  travaux  de  construction 
de  l'observatoire  rendant  relativement  facile  l'exécution 
de  fouilles,  l'académie  de  Clermont  y  affecta  une  certaine 
somme  et  obtint  des  subventions  de  l'Etat,  du  Département 
et  de  la  ville  de  Clermont.  Bientôt  apparurent  des  indices 
qui  donnaient  la  plus  haute  idée  de  l'importance  de  la  ri- 
chesse de  l'édifice. 

Actuellement  les  fouilles  sont  suspendues  et  loin  d'être 
achevées.  Le  monument,  avec  ses  dépendances,  occupait 
une  partie  du  sommet  même,  et  s'étendait  au  nord  et  au  sud 
du  monticule  constituant  le  culmendu  puy.  Ou  a  découvert 
des  plateformes  successives  que  reliaient  entre  elles  des 
escaliers  monumentaux.  On  a  dégagé  une  pièce  carrée, 
possédant  une  porte  et  une  fenêtre  encore  munies  de 
leurs  linteaux.  Un  escalier,  dans  l'intérieur  de  cette  salle, 
conduisait  à  l'étage  supiérieur  aujourd'hui  détruit.  A  la 
suite  apparaît  une  série  de  pièces  de  moindres  dimensions, 
semblables  entre  elles,  terminées  en  hémicycles.  Toutes 
possèdent ,  à  l'exception  de  la  première ,  un  siège  ou  banc 
semi-circulaire,  faisant  corps  avec  la  bâtisse,  en  façon 
d'exèdre. 

La  construction  de  l'édifice  est  très  solide  et  extrêmement 
soignée.  Elle  se  compose,  pour  les  parties  extérieures  et 
principales,  de  pierres  de  taille  énormes,  posées  k  sec,  saris 
ciment  nimortier,reliéesentreeIles  par  d'énormes  crampons 
de  fer  scellés  avec  du  plomb  (1).  On  a  retrouvé  quelques- 
uns  de  ces  crampons  ainsi  que  des  scellements.  La  plupart 
ont  été  enlevés,  car  ils  excitaient  la  cupidité  des  sauvages 
habitants  du  voisina^'e,  et  ont  ainsi  contribué  à  rendre 
plus  complète  la  destruction  d'un  monument  qu'ils  avaient 
eu  cependant  pour  destination  de  consolider.  Les  parties 
secondaires  de  la  bâtisse,  les  remplissages  sont  en  moellons 
irréguliers,  de  petite  dimension  ,  noyés  dans  le  mortier,  et 


(I)  Cral  ce  qM  le»  Romaina, qui   Tont  employé  Tréquemnisnl   daus  leurs  g ra nia 
M>Gcc«,  aominaMit  <^u*,revÎHCtum,  maçonnerie  relify,  enehainée. 
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revêtus ,  sur  quelques  points ,  d'un  parement  en  petit  ap- 
pareil antique  d'une  belle  exécution  (1). 

Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  dénote  un  grand  soin 
dans  l'exécution  de  l'édifice,  auquel  on  avait  cherche  à 
donner  une  grande  solidité.  Une  rapide  énumération  de 
ce  qu'on  y  a  trouvé  va  nouç  montrer  qu'on  n'avait,  non 
plus,  rien  épargné  pour  le  décorer  aussi  richement  que 
cela  se  pouvait  faire  dans  un  lieu  d'un  accès  peu  facile,  et 
dans  une  situation  aussiexposéeauxintempéries  d'un  climat 
des  plus  rudes.  Ce  qui  frappe  de  prime  abord,  c'est  laquaa- 
tité  et  la  variété  des  fragments  de  marbre.  II  y  en  a  de  plus 
de  cinquante  espèces  difTérentes.  Et  ce  ne  sont  pas  des 
marbres  communs,  de  peu  de  prix;  mais  bien  des  plus 
rares,  venus  à  grands  frais  de  contrées  souvent  très  éloi- 
gnées :  l'Italie,  la  Lybie,  la  Grèce  et  l'Egypte,  et  peut-être 
la  Syrie. 

Ce  sont,  en  un  mot,  les  mêmes  marbres  absolument  que 
ceux  qu'on  trouve  à  Rome  dans  les  ruines  du  palais  des 
Césars,  et  parmi  les  restes  de^  édifices  les  plus  importants 
do  l'ancienne  capitale  du  monde  connu.  Nous  citerons, 
entie  autres,  les  marbres  Cipolin  ,  Pavonazzo  ,  Vert  de 
Thèbes ,  Vert  Grenouille,  Rouge  antique ,  Jauno  de  Sienne , 
des  brèches  variées  dont  plusieurs  d'une  grande  beauté, 
du  Paros,  du  Pentélique,  du  marbre  de  Luni,  etc.  Ce  sont 
encore  des  pieiTcs  ornementales  plus  dures  et  plus  coûteuses 
encore  ;  les  porphyres  rouge  et  vert  antiques,  la  Syénite 
ou  granit  d'Egypte.  Tout  cela  constituait  des  corniches, 
des  moulures  variées,  des  dalles  épaisses,  des  plaques 
de  revêtement  plus  minces.  Des  morceaux  de  marbres 
de  toutes  couleurs  découpés  sous  mille  formes  différentes 
paraissent  avoir  constitué  des  mosaïques.  On  a  aussi  re- 
cueilli les  bases  et  les  chapiteaux  en  marbre  blanc  de  pi- 
lastres ioniques;  des  fragments  de  frise  de  même  matière, 
où  sont  sculptés  des  feuillages  et  des  rinceaux  variés  ainsi 
que  des  génies  jouant  avec  des  lions,  des  dauphins. 
(1)  Cest  Yoptu  itodomam  des  loeieiH. 
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Parmi  les  autres  objets  découverts,  nous  dous  bornerons 
à  citer  simplement  les  principaux.  D'abord  deux  masques 
en  pierre,  de  grandeur  naturelle,  représentant  des  person- 
nages jeunes  et  imberbes,  peut-être  Apollon  et  Diane,  et 
malgré  une  exécution  pas  très  finie,  rappelant  le  beau  style 
grec. 

Ce  sont  ensuite  des  chapiteaux  carrés,  corinthiens,  d'un 
bon  style,  donnant  huit  mètres  pour  la  hauteur  de  l'ordre, 
calcul  que  viennent  de  confirmer  les  proportions  des  mor- 
ceaux retrouvés  de  la  corniche.  On  a  recueilli  également 
de  nombreux  fragments  de  poterie,  à  vernis  rouge,  avec 
ornements  en  relief  ;  des  débris  de  plomb,  divers  objets 
en  bronze,  en  corne  de  cerf,  en  os  et  en  ivoire,  une  petite 
palme  en  argent  doré ,  des  fers  de  lances  et  de  javelots, 
enfin  le  doigt  auriculaire  gauche  d'une  statue  en  bronze 
de  grandeur  naturelle,  ainsi  que  divers  autres  doigts  de 
moindres  dimensions.  Les  monnaies  rencontrées  appar- 
tiennent à  peu  près  toutes  au  haut  empire. 

Pour  achever  d'exposer  l'ensemble  des  vestiges  romains 
du  puy  de  Dôme,  il  devra  suffire  d'ajouter  qu'au  col 
de  Ceyssat,  el  un  peu  au-dessus  on  trouve  des  traces  nom- 
breuses de  constructions  antiques,  des  amas  de  poteries 
brisées  et  de  tuiles  à  rebord,  et  qu'enfin  le  chemin  qu^ 
conduit  p:ir  de  nombreux  lacets  au  sommet  de  la  mon- 
tagne est  d'origine  antique ,  car  on  s'est  borné ,  dans  ces 
derniers  temps,  à  le  réparer  et  le  remettre  en  état. 

On  n'a  pas  manqué,  dès  le  début  des  travaux  de  re- 
cherche, et  surtout  dès  qu'on  eut  reconnu  l'importance 
de  l'édifice,  de  se  demander  ce  que  pouvait  être  une  cons- 
truction qui  avait  du  coûter  des  sommfts  considérables,  et 
qu'on  avait  si  singulièrement  placée  sur  le  sommet  isolé 
d'une  montagne  aussi  escarpée  et  aussi  élevée.  Ce  ne  pou- 
vait être  qu'un  édifice  religieux,  un  temple.  Les  hauts  lieux 
ont  été,  presque  de  tout  temps,  par  une  tendance  naturelle 
et  commune  à  tous  les  peuples,  choisis  comme  les  plus 
propres  à  adresser  des  hommages  à  la  divinité.  De  plus, 
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une  chapelle  y  avait  existé  jusqu'au  dernier  siècle ,  et  on 
sait  que  presque  toujours  une  église  chrétienne  est  venue 
s'implanter  sur  lea  ruines  d'un  temple  païen.  C'était  un 
moyen  efficace ,  qui  transformait  en  pieux  pèlerinages  les 
vieilles  et  vivaces  superstitions,  derniers  débris  du  Paga- 
nisme auquel  elles  avaient  survécu.  Mais  à  quelle  divinité 
attribuer  ce  sanctuaire?  César  dit  dans  ses  Commentaires 
que  les  Gaulois  adoraient  principalement  Mercure..  On  sa- 
vait aussi  que,  parmi  les  peuples  de  la  Gaule,  c'était  surtout 
chez  les  Arvemes  que  ce  dieu  était  honoré.  Par  Mercure, 
il  faut  entendre  ici  le  dieu  gaulois  que ,  suivant  leur  inva- 
riable coutume,  les  Romains  lui  avaient  assimilé  en  s'ap- 
puyant  sur  une  certaine  communauté  d'attributs.  Enfin, 
ii  y  a  quelques  années,  un  savant  archéologue  de  Clermont, 
M.  Mathieu,  avait  recueilli  au  pied  du  puy  de  Dôme  deux 
inscriptions  se  rapportant  au  culte  de  Mercure.  Il  y  avait 
donc  tout  lieu  de  présumer  qu'on  était  en  présence  d'un 
temple  de  Mercure,  et  d'un  des  plus  célèbres  sanctuaires 
de  cette  divinité ,  chez  les  Gaulois.  Or  il  se  trouve  préci- 
sément que  deux  auteurs  anciens  font  mention,  plus  ou 
moins  directement,  d'un  temple  fameux  en  Auvergne, 
au  voisinage  de  Clermont,  sinon  dans  cette  ville  même. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  de  ces  auteurs  est  Pline 
l'ancien,  qui  «  rapporte  que  le  sculpteur  Zénodore  se  ren- 
dit célèbre  en  exécutant  en  Auvergne  une  statue  colossale 
de  Mercure,  pour  laquelle  on  lui  donna  quatre  cent  mille 
sesterces  (100,000  francs  de  notre  monnaie)  pendant  dix 
années,  c'est-à-dire  en  tout  un  million  de  francs.  »  Aussi 
Néron  l'appela-t-il  à  Rome  pour  exécuter  son  colosse,  qui, 
placé  près  de  l'endroit  où  fut  construit  plus  tard  l'amphi- 
théâtre Flavien  ,  fit  attribuer  à  ce  dernier  la  dénomination 
de  Colosserim ,  que  nous  avons  francisée  en  Colysée. 
Les  masses  considérables  de  fondations  en  maçonnerie 
qui  occupent  le  culmen  du  puy  de  Dôme,  font  présumer 
que  ta  statue  gigantesque  de  Zénodore  y  avait  été  pla- 
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Le  second  auteur  est  Grégoire  de  Tours.  Cet  historien 
raconte  que,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  sous 
le  règne  de  Gallien ,  la  Gaule  fut  envahie  par  une  irruption 
de  barbares  qui  la  parcoururent  et  U  ravagèrent,  et  que 
c'est  à  cette  époque  que  remonte  la  destruction  d'un  temple 
que,  dit-il,  les  Gaulois  appelaient  Vasso,  ou  mieux  Vasso 
caleti.  La  description  qu'il  donne  des  débris  de  ce  temple 
s'applique  parfaitement  aux  ruines  du  puy  de  Dôme.  Il 
parle  de  mura  énormes,  en  grandes  pierres  de  taille 
à  l'extérieur,  en  petites  pierres  à  l'intérieur;  de  pavés 
de  marbre  ;  de  mosaïques  ;  d'une  couverture  en  plomb,  et 
tout  cela  se  rapporte  exactement  aux  restes  retrouvés. 

Mais  les  témoignages  que  nous  venons  d'indiquer 
ne  sont  pas  les  seuls  que  l'antiquité  nous  ait  laissés  de 
l'existence  d'un  très  célèbre  sanctuaire  en  Auvergne. 
Plusieurs  inscriptions  sont  venues  confirmer  leurs  as- 
sertions, et  prouver  que  le  Mercure  aryeme  était  connu 
et  honoré  bien  au  loin.  L'une  de  ces  inscriptions,  trouvée 
à  Wenau  dans  le  pays  de  Julieis,  au  milieu  de  la  Prusse 
Rhénane ,  est  ainsi  conçue  :  MERCVRIO  ARVERNO 
VICANI  VN,  c'est-à-dire  :  Les  habitants  de  Wenau 
au  Mercure  auvergnat. 

Les  autres  inscriptions  analogues  ont  été  trouvées  sur 
>es  bords  du  Rhin.  La  découverte  faite  pendant  les  fouilles 
d'une  plaque  ou  cartouche  en  bronze,  ayant  été  fixée  au- 
trefois à  un  objet  votif ,  est  venu  confirmer  ce  qu'on  sup- 
posait déjà.  C'était  bien  à  un  temple  de  Mercure  qu'on 
avait  eu  affaire. 

Cette  remarquable  inscription  est  ainsi  conçue  : 

NVM  AVG 

ET  DEO  MERCVRI 

DVMIATÏ. 

MATVTINIVS 

VICTORJNVS 

D  D. 
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On  la  traduit  ainsi  :  Aux  divinités  augustes  et  ait 
dieu  Mercure  Domien  MaiuUnius  Victoririus  l'a  donné 
ei  dédié.  Non-seulement  elle  fisait  l'attribution  de  l'édi- 
fice sacré,  mais  encore  elle  dévoilait  un  nom  local  topique 
de  la  divinité  qu'on  venait  implorer;  c'était  Mercure  Do- 
nu'i'n,  Mercurius  Damias,  Le  puy  de  D6me  .s'appelait 
dans  l'antiquité  Mans  Dumium,  dénomination  qui  a  passé 
dans  le  français  sans  presque  se  modifier. 

Deux  autres  inscriptions,  mais  très  incomplètes,  ont  été 
retrouvées  aussi,  gravées  dans  la  pierre.  Elles  se  rapportent 
encore  à  Mercure.  L'une  d'elles  démontre  que  le  monument 
a  dû  être  construit  aux  frais  de  la  Gaule  entière. 

Nous  ne  pouvons  qu'espérer  que  les  fouilles  vont  se  con- 
tinuer jusqu'à  ce  qu'on  ait  ramemé  au  jour  tous  les  vestiges 
antiques  subsistants.  Lorsque  les  travaux  seront  plus  avan- 
cés, on  pourra  sans  doute  se  rendre  un  compte  exact  du 
plan  de  l'ensemble  des  constructions,  et  d'autres  indices 
viendront  probablement  ajouter  aux  précieuses  notions 
déjà  établies,  les  corroborer  et  les  compléter,  et  jeter  peut- 
être  un  jour  tout  nouveau  sur  le  sujet  intéressant  et  si  peu 
connu  de  la  religion  de  nos  ancêtres  gallo-romains. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  au  sommet  du  puy, 
nous  nous  bornerons  à  ajouter  qu'un  restaurant  y  a  été 
établi. 

Le  puy  de  Dôme  est  entièrement  constitué  par  une  va- 
riété de  trachyte  terreuse  et  assez  tendre,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  domite,  tiré  de  celui  de  la  montagne 
elle-même.  Cette  roche  volcanique  constitue,  outre  le  puy 
de  Dôme,  le  petit  Suchet,  Clierzou,  Sarcouy,  une  portion 
considérable  de  Chopine,  ainsi  que  le  sol  d'une  partie  de 
la  plaine  voisine.  Elle  apparaît  de  plus  à  la  base  de  plu- 
sieurs autres  montagnes  de  la  chaîne.  Son  origine  semble 
être  plus  ancienne  que  les  volcans  modernes  et  il  faut 
peut-être  la  rattacher  aux  laves  trachytiques  du  Mont-Dore. 
Le  puy  de  Dôme  n'a  pas  de  cratère  à  son  sommet  et  ne  pré- 
sente presque  pas  de  scories.  Il  a  dû  être  soulevé  en  masse 
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par  l'expansion  de  la  force  volcanique  qui  a  fini  par  se  faire 
jour  tout  autour  de  sa  base,  en  donnant  naissance  au  petit 
puy  de  Dôme  et  à  de  volumineuses  coulées. 

Petit  puy  de  Dôme.  —  Montagne  totalement  formée 
de  scories,  accolée  au  flaûc  nord  du  grand  Dôme.  Il  pré- 
sente un  joli  cratère,  très  régulier,  appelé  le  Nid-de- 
la-Poule.  et  à  l'ouest  de  celui-ci  un  autre  moins  régulier. 
De  sa  base  occidentale  part  une  énorme  coulée  de  lave  qui 
s'est  largement  épanchée  sur  la  surface  du  plateau  de  roches 
cristallines  anciennes,  et  qui  s'est  dirigée  vers  la  Sioule. 
La  largeur  decettecoulée  est  considérable.  Elle  est  presque 
partout  inculte,  hérissée  de  blocs  et  de  masses  rocheuses. 
Le  petit  puy  de  Dôme  atteint  l'élévation  de  1268  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ou  le  visite  généralement 
en  descendant  du  grand. 

On  peut  aussi  atteindre  la  montagne  de  Dôme  en  passant 
par  les  villages  de  Chamalières ,  les  bains  de  Royat,  la  val- 
lée ombragée  de  Fontanas,  le  village  de  ce  nom  et  celui 
de  la  Font-de-l' Arbre,  où  l'on  voit  les  sources  du  ruisseau 
deTiretaine.  Un  peu  après  ce  dernier  on  rejoint  lu  route 
que  nousavons  décrite  précédemment.  Les  piétons  peuvent 
prendre  par  la  vallée  de  Villars,  au  fond  de  laquelle  sont 
les  restes  bien  reconnaissables  d'une  voie  romaine. 

Puy  de  Parioa.  —  Le  puy  de  Pariou  est  situé  à  peu 
de  distance  au  nord  du  puy  de  Dôme.  On  peut  facilement 
le  visiter  dans  la  même  journée  que  celui-ci.  C'e.st  un 
des  volcans  les  plus  parfaits  et  les  plus  inléressants  de 
l'Auvergne.  On  s'y  rend  en  suivant,  jusqu'au  hameau 
de  La  Baraque,  la  route  indiquée  pour  cette  dernière  mon- 
tagne. A  La  Baraque  on  prend  la  route  k  main  droite.  On 
ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'on  traverse  une  surface  hé- 
rissée de  blocs  et  smgulièreraent  tourmentée.  Le  chemin 
est,  en  effet,  tracé  au  milieu  même  de  la  coulée  de  lave 
de  Pariou  qui  prend  un  aspect  des  plus  caractéristiques 
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un  peu  après  le  hameau  de  Chez-Vasson.  Droit  en  face, 
le  puy  de  Pariou  se  montre  sous  l'apparence  d'un  cône 
tronqué.  On  gagne  ensuite  la  Fontaino-du-Berger,  où  se 
trouvent  quelques  auberges,  construites  sur  le  granité,  et 
près  desquelles  on  exploite  la  lave  du  volcan.  La  pieri'e, 
semblable  à  celle  de  Volvic,  est  d'un  grain  moins  fin. 
C'est  là  où  'est  installé  le  tir  d'artillerie  du  13*  corps 
d'armée. 

Pour  monter  à  Pariou  nous  recommandons  de  prendre 
le  deuxième  petit  chemin  à  gauche  ,  après  la  Fontaine- 
du-Berger.  Ce  chemin  vous  conduit  dans  une  sorte  de 
cirque  où  le  botaniste  pourra  faire  une  intéressante  herbo- 
risation. On  est  au  point  même  de  sortie  de  la  lave.  En 
face,  s'ouvre  au-dessus  de  vous  la  large  brèche  qui  lui  a 
donné  issue  hors  du  cratère,  et  par  laquelle,  en  suivant 
un  sentier  irrégulier  qui  incline  un  peu  vers  la  gauche,  on 
pénètre  dans  le  cratère  inférieur  de  Pariou.  On  a  devant 
soi  le  cône  supérieur  qu'il  faut  gravir,  continuant  à  incliner 
toujours  vers  la  gauche,  à  travers  le  gazon  épais,  et  de  pe- 
tits bouquets  de  taillis  rabougris.  On  ne  tarde  pas  à  gagner 
un  chemin  étroit  qui  contourne  le  cône  et  atteint  le  sommet. 
Il  faut  prendre  ce  chemin  qui,  quoique  rapide,  présente 
une  montée  relativement  peu  fatigante  en  comparaison 
de  l'ascension  directe  des  pentes  de  la  montagne,  et  qui 
vous  conduit  précisément  à  la  partie  la  plus  basse  du  bord 
du  grand  cratère.  En  arrivant  à  ce  chemin ,  on  tourne  im- 
médiatement à  droite,  contrairement  à  la  première  direction 
suivie. 

On  peut  descendre  du  puy  de  Pariou  au  sud ,  mais  il  faut 
avoir  soin  d'éviter  les  parties  dénudées  devégétation,  qu'on 
doit  cependant  regarder  de  près  pour  se  rendre  bien  compte 
de  la  constitution  du  cône.  On  gagne  ensuite  de  là  :  soit 
le  puy  de  Clierzou  et  ses  cavernes  (emporter  do  la  lumière), 
soit  le  puy  de  Dôme).  Dans  ce  dernier  cas,  on  s'élèvo  peu 
à  peu  en  suivant  les  hauteurs  qui  relient  le  puy  de  Pariou 
au  petit  puy  de  Dôme.  Lorsqu'on  a  atteint  la  base  de  ce- 
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lui-ci ,  il  est  mieux  de  monter  par  le  ravin  dénude  et  semé 
de  scories  qui  en  partage  le  flanc  nord.  Il  passe  sur  le  bord 
même  du  Nid-de-la-Poulc,  ce  joli  cratère  analogue  à  celui 
de  Pariou ,  mais  de  moindre  dimension  (1  ). 


Le  cAne  qui  porte  le  cratère  supérieur  de  Pariou  s'est 
élevé  il  peu  près  au  milieu  d'un  cône  moins  élevé  mais 
plus  large,  offrantaussi  un  vaste  cratère  dont  il  no  reste  plus 
que  la  partie  nord-ouest,  sous  l'apparence  d'une  enceinte 
qui  entoure  la  montagne  à  une  certaine  hauteur.  C'est,  on 
peut  le  dire,  la  Somma  de  cet  autre  Vésuve.  De  ce  cratère 


(1)  Si  on  vblte  le  puy  de  Pariou  après  ai 
'on  lOiTn  la  même  direction  ,  aenlemtDl  en  sen 
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inférieur  s'est  échappé,  par  une  brèche  encore  visible,  une 
grande  coulée  de  lave  se  dirigeant  vers  l'est.  Elle  s'est  di- 
visée en  deux  branches  au  hameau  de  La  Baraque.  Une 
des  branches  est  descendue  dans  la  gorge  de  Durtol,  et 
s'est  arrêtée  dans  la  plaine,  à  Nohanent,  uù  elle  laisse 
échapper  une  source  aussi  abondante  que  limpide.  L'an- 
tre branche  a  suivi  la  vallée  de  Villara  et  s'arrête  au- 
dessous  de  la  maison  de  campagne  de  Fontmort,  près 
de  Cbamalières,  aujourd'hui  étabhssement  d'éducation, 
et  où  jaillit  aussi  une  source  considéraBle. 

Le  puy  de  Pariou  est  le  produit  de  l'une  des  dernières 
éruptions  qui  aient  eu  lieu  en  Auvergne,  et  paraît  avoir 
projeté  les  amas  de  pouzzolanes  noires  visibles  auprès  du 
Pont-de-la-Cheii-e,  de  Ternant  et  du  Choix.  Il  est  facile 
de  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  cette 
éruption,  qu'on  peut  décrire,  au  moins  dans  son  ensemble, 
presque  aussi  bien  que  si  on  en  avait  été  témoin  oculaire, 
tant  sont  nettes  et  bien  conservées  les  traces  qui  nous  en 
sont  restées,  sur  lesquelles  on  peut  lire  comme  sur  un  li- 
vre ouvert. 

Après  une  série  de  tremblements  de  terre  plus  ou  moins 
violents,  qui  ébranlèrent  tous  les  environs,  les  sources 
tarirent  dans  le  voisinage  ;  puis  le  sol  se  crevassa,  se  fen- 
dit sur  l'emplacement  de  la  montagne  actuelle,  et  il  s'y 
forma  une  ouverture  par  où  s'élançaient  d'énormes  quan- 
tités de  gaz  et  de  vapeur,  surtout  de  la  vapeur  d'eau,  par 
une  série  de  violentes  explosions.  Les  vapeurs  s'échap- 
paient à  chaque  décharge  en  énormes  niasses  sphériques 
qui  constituaient  par  leur  réunion  une  immense  colonne 
de  fumée  sombre,  montant  d'abord  perpendiculairement  à 
une  hauteur  considérable,  et  finissant  par  s'épanouir  en 
s'étatant  horizontalement  sous  la  forme  du  pin  parasol  si 
commun  en  Italie,  arbre  auquel  on  asouvent,  depuis  Pline 
le  jeune,  comparé  le  panache  volcanique.  Les  débris  du 
sol  furent  rejetés  circulairemenl  autour  de  la  bouche  érup- 
tive  qui  ne  tarda  pas  à  vomir  des  lapillis  et  des  scories. 
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Ces  derniers  produits  achevèrent  de  constituer  le  cône  et 
le  cratère.  Mais  la  lave  poussée  de  bas  en  haut  ne  tarda 
pas  à  s'élever  jusqu'à  ce  dernier;  elle  le  remplit  et  par 
son  poids  énorme,  renversa  la  partie  nord-est  des  parois. 
S'écbBppant  par  cette  brèche  la  matière  en  fusion  se  ré- 
pandit dans  la  plaine.  Puis  survint  une  nouvelle  phase  de 
l'éruption,  la  lave  cessa  d'affluer  des  entrailles  du  globe, 
et  le  volcan  commença  à  lancer  une  quantité  prodigieuse 
de  cendres  grises  qui  s'étalèrent  au  loin  alentour,  en  couches 
épaisses.  C'était  l'annonce  de  la  fin  du  paroxysme  volca- 
nique, et  bientôt  tout  redevint  calme.  Néanmoins,  la 
lave,  non  encore  refroidie  continuait  d'avancer,  suivant  la 
pente  du  terrain  et  de  s'épancher  par-dessus  la  couche  de 
cendres  qui  recouvrait  ce  dernier  ;  aussi  trouve-t-on,  mais 
seulement  vers  l'extrémité  inférieure  des  coulées,  ces  ma- 
tières cendreuses  recouvertes  par  la  roche  volcanique  so- 
lidifiée qui,  en  formant  un  toit  protecteur,  les  ont  empiV 
chées  d'être  entraînées  par  les  eaux  pluviales  comme  cela 
est  arrivé  pour  celles  demeurées  sans  abri,  qui  ont  disparu 
d'autant  plus  vite  qu'elles  sont  toujours  fines  et  légères. 
A  ce  moment  le  puy  de  Pariou  se  présentait  sous  l'as- 
pect d'un  cône  tronqué,  large  et  surbaissé,  d'une  éléva- 
tion peu  considérable,  au  cratère  ébréché  d'un  côté.  De 
légères  vapeurs  s'échappaient  seules  des  nombreuses  fissu- 
res, et  la  montagneétait  une  solfatare,  un  volcan  (jui  s'éteint. 
Mais,  au  bout  d'un  certain  intervalle  de  temps,  une  se- 
conde éruption  se  manifesta  ;  une  nouvelle  gerbe  de  fu- 
mée s'échappa  de  l'intérieur  du  cratère  ;  des  scories  et  des 
lapillis  furent  vomis  de  nouveau  et  le  comblèrent  en  par- 
tie, ne  tardant  pus  à  s'amonceler  en  un  cône  supérieur 
dressé  sur  les  ruines  de  l'ancien,  confondant,  d'un  côté, 
sa  pente  avec  celles  de  ce  dernier  ;  formant,  de  l'autre,  le 
petit  vallon  qui  encercle  à  une  certaine  hauteur  une  portion 
delà  montagne.  C'est  le  reste  du  cratère  primitif  ainsi 
réduit  h  un  segment  en  forme  de  croissant,  et  où  se 
montre  encore  la  brèche  de  sortie  de  la  tave.  Mais  cette 
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fois-ci  la  roelie  fondue  n'out  pas  la  force  de  s'élever  dans 
le  nouveau  cratère,  aussi  ce  dernier  est-il  demeuré  entier 
et  intact.  C'est  la  plus  belle  et  gigantesque  coupe  qu'on 
puisse  voir  ;  et  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  la  parfaite 
régularité  de  ce  magnifique  et  vaste  cirque.  Le  diamètre 
du  cratère  de  Pariouest  de310  mètres  à  son  bord  supé- 
rieur, sa  profondeur  de  94  mètres,  à  partir  du  point  cul- 
minant. La  montagne  atteint  une  élévation  absolue  de 
1215  mètres. 


PUYS  AU  NORD  DU  PUY  LK  DOME 

Nous  allons  décrire  rapidement  les  principales  particu- 
larités des  montagnes  volcaniques  les  plus  importantes 
de  la  chaîne,  situées  soit  au  nord,  soit  au  sud  du  puy  de 
Dôme,  En  premier  lieu  celles  du  nord. 

Puy  de  Clierzou.  —  Entièrement  doraitique,  â  som- 
met arrondi.  Tout  le  haut  de  la  montagne  est  percé  de 
cavernes  profondes.  Los  plus  curieuses  sont  au  sud.  Là 
elles  communiquent  entre  elles  en  formant  une  sorte  de 
péristyle  rustique  supporté  par  des  piliers  irréguliers. 
Sous  la  dernière  arcade,  au  couchant,  on  trouve  l'entrée 
des  galeries  qui  s'étendent  à  quelque  distance  dans  l'inté- 
rieur de  la  montagne.  L'entrée  est  basse  et  force  à  se  cour- 
ber. Il  est  nécessaire  d'avoir  de  la  lumière.  Ce  sont  là 
d'anciennes  exploitations  de  la  roche  trachytique,  qui 
tendre  et  poreuse,  se  taillait  facilement  en  cercueil  de 
pierre  dont  la  porosité  favorisait  la  dessiccation  et,  par 
suite,  la  conservation  des  cadavres.  Dans  quelques-unes 
des  grottes  la  roche  est  tapissée  de  plaques  d'une  mousse 
très  fine,  qu'il  faut  regarder  en  se  couchant,  pour  ainsi 
dire  sur  le  sol.  Elles  brillent  alors  du  plus  vif  éclat  mé- 
tallique vert  et  or,  comme  les  clytres  de  certains  insectes 
coléoptères.  Ciicrzou  a  une  origine  analogue  à  celle   du 
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puy  de  Dôme  et  est  compose  de  la  même  roche.  Au  som- 
met, au-dessus  des  grottes  du  sud,  se  trouvent,  dans  une 
couche  de  débris,  de  belles  ponces,  très  légères.  La  ponce 
parait  être  la  scorie  des  laves  tnichytiques  ou  feldspathi- 
ques. 

Puy  de  Cômc.  —  Grand  cône  très  régulier,  formé  de 
scories  et  couvert  de  bois.  Au  sommet  sont  deux  cratères 
assez  profonds  et  concentriques,  l'un  d'eux  étant  en  partie 
entouré  par  l'autre.  C'est  un  nouvel  exemple  de  la  dispo- 
sition que  nous  avons  remarquée  à  Pariou,  quoiqu'avec 
des  circonstances  différentes.  Les  bois  qui  entourent  la 
base  de  Côme,  à  l'est  et  au  nord,  présentent  des  clairières 
semées  de  bouquets  d'arbres  de  l'aspect  le  plus  agréable. 
Sur  la  crête  qui  sépare  les  deux  cratères,  on  remarquera 
des  scories  parfaitement  blanches,  assez  légères  pour  na- 
ger sur  l'eau.  Ce  sont  les  vapeurs  acides  s'échappant  sous 
forme  do  fumerolles,  à  la  suite  des  éruptions,  qui  les  ont 
décolorées  et  réduites  à  cet  état.  Des  bases  de  Côme  s'é- 
chappe vers  l'ouest  la  plus  grande  coulée  de  lave  de  la 
chaîne  des  puys,  la  plus  curieuse,  la  plus  hérissée. 

Sur  certains  points  il  est  impossible  de  voir  un  terrain 
plus  Irrégulier,  plus  difficile  à  parcourir.  Ce  ne  sont  par- 
tout que  blocs  anguleux,  que  marques  de  la  plus  grande 
dislocation.  Au  milieu  de  cette  sorte  de  chaos  se  creusent 
des  entonnoirs  à  aspect  cratériforme,  dont  quelques-uns 
atteignent  :J5  à  40  mètres  de  profondeur.  C'est  qu'en  cet 
endroit  la  lave  a  recouvert  un  terrain  marécageux,  et  que 
l'eau  surchauffée  et  vaporisée  a  crevassé  de  toutes  parts  la 
coulée  volcanique.  Au  fond  de  certains  de  ces  entonnoirs 
on  reconnaît  encore  la  crevasse  qui  a  donné  passage  à  la 
vapeur  et  au  gaz,  et  dans  quelques-unes  de  ces  fissures  se 
trouve  de  l'eau  qui  présente  le  singulier  phénomène  d'être 
relativement  chaude  et  d'émettre  d'épaisses  vapeurs  dans 
les  froides  journées  d'hiver,  tandis  que  pendant  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été  elle  se  couvre  d'une  croûte  de 
glace. 
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Puys  des  Goules  el  de  Sarcouy.  —  Le  puy  des  Goules 
est  un  cône  de  scories  très  régulier,  avec  un  cratère  régu- 
lier aussi,  mais  très  peu  profond,  au  sommet.  Il  est  atte- 
nant au  grand  Sarcouy.  Celui-ci  est  une  montagne  en 
forme  de  demi-sphère  parfaite,  qui  est  composée  entiér&- 
ment  de  domite,  de  même  que  Clierzou  et  le  puy  de  Dôme. 
Une  grotte  élevée  et  à  vaste  ouverture  a  été  produite  par 
les  exploitations  antiques  de  cette  roche  qui,  tendre  et  po- 
reuse, était  facile  à  tailler  en  sarcophages,  et  qui,  comme 
nous  l'avons  fait  déjà  remarquer,  par  sa  nature  absorbante, 
desséchait  rapidement  les  cadavres  et  les  conservait  en  les 
momiUant  en  quelque  sorte.  Sur  le  flanc  sud  de  la  mon- 
tagne on  trouve  en  approchant  du  sommet,  les  restes  d'un 
escalier  taillé  dans  le  roc,  particularité  singulière  et  qui 
n'a  pas  été  signalée. 

Le  petit  Sarcouy  est  accolé  au  nord  du  grand.  C'est 
un  demi-cône  de  scories,  formant  un  demi-cratère. 

Puy  des  Gouttes.  —  Vaste  demi-cratère.  Sur  son  flanc 
sud,  près  du  puy  de  Lantegy,  un  étroit  canal  voûté  donne 
issue  â  un  fllet  d'eau  connu  sous  le  nom  de  Fontaine  de 
Pâques.  Le  puy  Chopine  s'élève  au  milieu  de  l'enceinte 
incomplète  que  forme  les  Gouttes  comme  la  Somma  au- 
tour du  cône  du  Vésuve. 

On  remarque,  en  contournant  le  puy  Chopine,  sur  les 
pentes  intérieures  du  cratère  des  Gouttes,  des  masses  sail- 
lantes de  scories  agglutinés.  Une  sorte  de  petit  vallon  in- 
terrompt la  cratère  des  Gouttes  un  peu  au  delà  et  divise  la 
paroi  circulaire  en  deux  segments. 

Puy  de  Chopine.  —  C'est  une  production  volcanique  sin- 
gulière et  remarquable,  que  cette  montagne  couverte  en 
partie  d'éboulis,  surtout  au  midi  et  à  l'est.  Sa  constitution 
est  très  complexe.  Il  s'y  trouve  du  domite,  du  ba- 
salte, de  la  dtorite,  et,  vers  le  sommet,  du  granit  tal- 
queux  ou  protogyne.  Ces  roches  ont  été  altérées  sur  beau- 
coup de  points  par  la  chaleur  ou  les  vapeurs  volcaniques. 
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Le  sommet  qui  s'élargit  quelque  peu  au  sud,  se  continue 
dans  la  direction  opposée  en  une  crête  aiguë.  C'était  au 
moyen-âge,  de  même  que  le  puy  de  Dôme,  le  rendez- 
vous  des  sorciers.  Il  s'y  trouvait  aussi  une  chapelle  dont 
on  ne  retrouve  pas  la  moindre  trace. 

Pu(/s  de  Jumes  et  de  la  Coquille.  —  Ce  sont  deux  cô- 
nes i-éguliers,  accolés  symétriquement  l'un  à  l'autre,  en  se 
confondant  en  partie  par  leurs  bases.  La  Coquille  offre 
un  cratère  terminal  vaste,  régulier,  mais  sans  profondeur. 
Celui  de  Jumes  est  très  beau,  régulier  et  profond.  Une 
brèche  en  échancre  le  haut  des  parois  vers  le  nord-ouest. 
Il  s'échappe  de  la  base  de  Jumes  une  énorme  coulée  de 
lave  qui  s'est  épanchée  dans  la  direction  de  l'est. 

Puy  de  Louchadière.  —  iîrand  demi-cratère,  égueulé 
dans  la  direction  du  sud,  et  dans  l'intérieur  duquel  se 
creuse  un  cratère  plus  petit.  Une  vaste  coulée  de  lave  ba- 
saltique s'en  échappe  et  descend  jusqu'à  Pontgibaud,  où 
eiie  s'arrête  et  rejoint  la  lave  venue  de  Côme.  Sa  surface 
est  cultivée  et  assez  unie,  sauf  sur  quelques  parties  peu 
étendues  et  disséminées. 

Puy  de  la  Nugère.  —  La  Nugère  est  un  des  volcans  les 
plus  curieux  de  la  chaîne.  Il  se  compose  d'un  cône  &  cra- 
tère ébréché  au  nord,  et  dans  le  fond  duquel  se  trouve  un 
culot  de  lave  qui  n'a  pas  eu  la  force  de  monter  plus  haut. 
A  ce  cÂne,  en  est  accolé  un  autre  plus  bas  et  plus  large, 
au  nord,  et  qui  forme  un  cratère  très  vaste,  mais  entière- 
ment comblé  de  lave.  On  y  remarque  un  petit  demi-cône 
de  scories,  duquel  s'écbappe  un  torrent  de  lave  qui  semble 
bouillonner  encore.  Pour  bien  s'en  rendre  compte,  il  faut 
monter  sur  le  sommet  même  de  ce  petit  cratère. 

La  coulée  de  la  Nugère  est  des  plus  importantes.  Après 
avoir  rempli  le  grand  cratère  inférieur,  elle  s'est  échappée 
en  cascade  sur  les  flancs  de  la  montagne,  a  entouré  un 
monticule  de  granit  et  est  descendue  jusqu'au  bourg   de 
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Volvicen  donnant  naissance  à  une  cheire  assez  étendue. 
C'est  au  pied  môme  de  la  Nngére  que  sont  exploitées  les 
carrières  délave  d'où  on  tire  la  pierre  dite  de  Volvic,  si 
employée  dans  les  constructions  du  pays, 

PUYS  AU  SUD  DU  PUY  DE  DÛMB. 

La  partie  sud  de  la  chaîne  des  puys  est  au  moins  aussi 
intéressante  que  sa  portion  septentrionale  et  offre  des 
faits  nouveaux. 

Puy  des  Gromanaux.  —  Au  sud  du  puy  de  Dôme, 
auquel  il  se  relie.  Montagne  en  partie  domitique,  en  partie 
scoriacée,  elle  offre  un  vaste  cratère  elliptique,  à  parois 
un  peu  irrégulière,  qui  en  contient  un  plus  petit  s'ouvrant 
dans  sa  partie  la  pins  méridionale.  On  remarque  à  l'ex- 
trémité nord  de  cette  montagne  des  grottes  éboulées, 
traces  d'anciennes  galeries  d'exploitation  du  domite. 

Puy  de  Monichié.  —  Quatre  cratères  dont  le  plus  con- 
sidérable est  celui  du  nord,  profond  de  113  mètres. 

Puy  de  Barnic.  —  Cône  allongé  avec  trois  cratères; 
deux  au  sommet  qui  sont  parfaits,  et  un  troisième  égueulé 
au  sud-ouest.  Il  en  est  sorti  une  immense  coulée  de  lave, 
qui  a  couvert  un  espace  considérable  de  ce  versant  du  pla- 
teau et  qui,  en  descendant,  a  donné  lieu  à  des  gradins  ou 
ressauts  successifs  et  s'est  arrêtée  au  bord  de  la  rivière  de 
la  Sioule,  auprès  des  villages  du  Pont-des-Eaux  et  d'Olby, 

La  belle  cascade  de  Salions  se  précipite  d'un  escar- 
pement de  cette  coulée. 

Puy  de  Mercœur.  —  Cône  considérable  et  régulier, 
avec  un  petit  cratère  à  son  sommet. 

Puy  Noir.  —  Il  possède  un  demi-cratère  regardant  au 
sud-est,  et  est  remarquable  par  la  couleur  foacée   des 
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scories  qui  le  constituent.  De  nombreux  cristaux  noirs  de 
pyroxène  augîte  sont  mêlés  parmi  les  scories.  Cetle  mon- 
tagne a  formé  une  coulée  de  lave  considérable  qui  s'arrête 
au  village  de  Fontfreide,  près  duquel  elle  est  exploitée 
comme  pierre  de  taille. 

Pays  de  la  Vache  et  de  Lassolas.  —  Ce  sont  les  énor- 
mes segments  de  deux  vastes  et  profonds  cratères  jumeaux 
dont  la  partie  méridionale  ou  plutôt  sud-ouest  a  été  dé- 
truite. La  lave  a  rempli  ces  cratères  jusqu'à  une  grande 
hauteur,  puis  a  renversé  par  son  poids  énorme  toute  une 
moitié  de  la  paroi.  On  voit  sur  les  pentes  intérieures  du 
cratère  de  la  Vache  une  corniche  ou  rebord  saillant,  de 
lave  spumeuse,  scoriacée,  reste  de  l'écume  de  la  surface 
du  lac  de  lave  demeurée  adhérente  aux  bords  de  l'énorme 
vase,  qui  marque  le  point  jusqu'où  s'est  élevée  la  matière 
volcanique  on  fusion.  Ces  scories  très  légères,  décolorées 
par  les  vapeurs  acides,  sont  riches  en  cristaux  de  for  spé- 
eulaire  et  présentent  des  degrés  variés  d'altération.  Le 
pyroxène  décoloré  a  pris  la  teinte  jaune  du  soufre,  de  telle 
sjrte  qu'au  premier  abord  on  pourrait  le  confondre  avec 
ce  minéral  même. 

Du  fond  de  ces  deux  segments  d'entonnoir,  dont  l'as- 
pect est  saisissant,  on  voit  s'échapper  la  lave  qui  a  fourni 
une  des  plus  vastes  coulées  de  la  chaîne.  Cette  coulée 
constitue  les  eheires  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
ornées  de  taillis  et  de  bouleaux,  et  où  le  botaniste  pourra 
faire  une  fructueuse  récolte.  Elle  a  barré  une  vallée,  don- 
nant naissance  au  lac  d'Aydat  auquel  elle  forme  une  digue 
solide  et  épaisse.  Elle  suit  le  fond  de  la  vallée  de  la  Veyre 
p  ur  se  terminer  au  bourg  de  Tallende. 

Puy  de  Vichatel.  —  Il  y  a  au  sommet  un  joli  cratère 
qui  est  tapissé  d'arbres  ainsi  que  toute  la  montagne.  C'est 
de  son  sommet  qu'on  a  la  plus  belle  vue  sur  l'ensemble 
du  groupe  de  la  Vache  et  de  Lassolas;  ascension  courte 
et  très  recommandée. 
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Puy  de  Montjugheal.  —  Cône  isolé,  un  des  plus  régu- 
lière de  la  chaîne  ;  avec  un  beau  cratère  large  et  profond. 
C'est,  après  Pariou,  un  des  exemples  les  plus  classiques 
que  présente  l'Auvergne  d'un  cône  volcanique  parfait. 

Puy  de  Charmant.  —  Demi-cratère  égueulé  vers  le 
sud.  Il  en  sort  une  coulée  de  lave  noire  et  compacte. 

Puy  de  la  Rodde.  —  De  son  sommet,  où  est  un  cra- 
tère presque  effacé,  on  a  une  belle  vue  sur  le  groupe  vol- 
canique des  environs  de  Randanne.  Le  petit  puy  de 
Chalard,  sur  son  flanc  septentrional,  un  peu  au-dessus  de 
la  base,  est  la  plus  jolie  miniature  de  volcan.  C'est  un 
petit  cône  secondaire,  ou  parasite,  comme  on  en  remarque 
sur  le  flanc  du  grand  cône  du  Vésuve,  et,  en  si  grande 
quantité,  sur  les  pentes  de  l'Etna.  Ses  petites  dimensions, 
la  régularité  de  son  cratère,  ou  plutôt  de  ses  cratères,  car  il 
en  a  deux  concentriques,  lui  donnent  un  intérêt  tout  par- 
ticulier. Il  possède  même  une  petite  traînée  scoriacée  qui 
représente  une  coulée  de  lave  minuscule. 

Puy  de  l'Enfer.  —  Demi-cercle  large,  mais  de  peu 
d'élévation,  restant  des  parois  d'un  cratère  dont  le  fond 
est  occupé  actuellement  par  un  marais  circulaire,  appelé  la 
Narse  d'Espinasse.  Narse,  dans  le  dialecte  local,  signifie 
marais.  Ce  marécage  est  à  citer  pour  les  plantes  intéres- 
santes qui  y  croissent. 

Puy  de  Moniaynard.—  Cône  irrégulier,  avec  les  restes 
de  deux  cratères,  et  qui  a  fourni  une  coulée  de  lave.  C'est 
le  dernier  puy  au  sud  de  la  chaîne. 
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HAUTEURS   AU-DESSUS  DU  NIVEAU   DE   LA   MER. 


Allier,  basses  eaux  à  l'ont- 

du-ChAteau 

Aydat,  Tillage 

Baraque  (La),  village 

CleriQont,  haul  de  la  ville. 
Qeraiont,  place  de  Jaude. . 

Durtol 

l-'onlanas 

Gergovia 

Grotte  de  Royat 490 

Lacd'Aydat 

Montrodeix,  ruines 

Montrognon 

Nébouzat 

Orcines, 

Puy  de  Barme 1107 

—  cratère,  profondeur.. 
PuydeChàteix 

—  Chopine 118* 

—  de  Gônie 1264 

—  Coquille 1158 

—  de  Dôme 1468 

—  petit  D6nie 1263 

Cratère    du    Nid  -  de  -  la  - 

Poule,  profoudeui* 


Puy  Girou 834 

—  des  Goules 1149 

—  des  Gouttes 1136 

—  de  Gravenoire 822 

—  deJumes 1165 

Profondeur  du  cralëi'e. ...  64 

Puy  de  Loscliaiiips 1274 

—  de  Lossolas 1195 

—  de  Loucha dière 1198 

Profondeur  du  cratëi-e. . . .  148 

Puy  de  Montchié 1215 

Prof,  du  grand  crolère 102 

Puy  de  Monlaudou 591 

—  Noirou  de  la  Meye..  1144 

—  de  la  Nugèi-e 993 

Pi'ofondeur  du  cratère  su- 
périeur   82 

Puy  de  Pariou 1215 

Profondeur  du  crotère. ...  94 

Puy  du  grand  Sarcoiiy. . ,  1150 

Puydela  Vuclie '. . . .  1178 

Prof,  du  demi-cniléi-L'....  153 

P.iy  de  Viclialel 1099 

Profondeur  du  vrnlhv 86 

Royat,  devant  l'oglis.' 510 
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Florule 
des  Monts  Dames  ou  Chaîne  des  Puys. 


Cette  chaîne  comprend  deux  sortes  de  sommets  volca- 
niques. Cinq  sont  tertiaires  et  trachytiques  :  le  grand  puy 
de  Dôme,  le  puy  de  Sarcouy  ou  Chaudron,  le  puy  des 
Grosnianaux,  le  grand  et  lo  petit  Clerziou.  Tons  les  autres 
sont  quaternaires  et  composés  de  laves  modernes.  Au  point 
de  vue  botanique^  ils  no  différent  pas,  et  la  flore  est  par- 
tout silicicole. 

Le  puy  de  Dôme,  dont  la  roche  est  dite  <ioiinte,  atteint 
1465  mètres  d'altitude,  mais  cette  élévation  n'e^t  qu'un 
point  dans  la  chaîne,  et  aucun  des  autres  sommets  n'arrive 
à  1300  mètres.  Il  faut  donc  s'attendre  k  y  constater,  non 
une  végétation  alpine,  mais  seulement  montagnarde.  Elle 
ne  manque  cependant  ni  de  variété,  ni  d'intérêt,  et  se 
compose  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  l'on  ne 
pourrait  retrouver  dans  la  plaine  de  la  Limagne. 

Les  espèces  végétales  ont  communément  plusieurs  ou 
même  beaucoup  de  stations.  Pour  les  flores  des  monts 
Dômes  et  du  Mont-Dore,  les  principales  ou  les  plus  con- 
nues sont  seules  mentionnées. 

Anémone  montann  Hopp.  —  Sommets  ventés. 

Anémone  ranunculoïdes  L.  —  Taillis  ombragés. 

Anémone  ncmorosa  L.  —  Tuillis  oiiibiogés. 

Trolliits  ciiropcns  L.  ^  Prés  et  pacages. 

Isopyruni  thalkii-oldes  L.  —  Bois  et  ombrages. 

Aronilum,  h/coctnniim  L.  —  Bois  et  ombrages. 

Autœa  spicata  L.  —  lïois  ombragés. 

Cnn/dalis  aoUda  Smith.  —  Clairières. 

Denlaria  pinantii  Lamk.  —  Bois  do  Côme.  puy  de  Lagoulie. 
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Tklaspi  tiriinitini  G.  God.  —  Bois  et  broussailles. 
Viola  sadctica  Willd.  —  Partout. 
Pamassia palusiris  'L.  —  Ombrages  humides. 
Poly'gata  rutgai-is  L.  —  Clairières  et  pelouses. 
Poli/gala  depressa  Vend.  —  Mousses  et  gazons. 
Lycknis  riacaria  L.  —  Pentes  herbeuses. 
Dianthas  sUvalicus  Hopp.  —  Pentes  herbeuses. 
DiarUhua  mouspessulanus  L.  ~  Pentes  herbeuses. 
Stcllaria  nemoruin  L.  —  Boia  à  l'est  de  Cûme. 
Radiola  linoïdes  Grnel.  —  Bruyères  à  l'est  de  Pariou. 
Hypericum  hunùfmum  L.  —  Guérets,  landes, 
Hi/pericum  montnnum  L.  —  Bois. 
Hifpericum  quadrangulum  L.  —  Champs  et  clairières. 
Géranium  sanguineiim  L.  —  Pariiii  les  rochers. 
Géranium  sihalicum  L.  —  Dois  el  clairières. 
Géranium  nodosum  L.  —  Boia  de  Côme  à  l'est. 
Ani/igllia  ealneraria  L.  ^  Champs  et  clairièiijs 
Trifolium  médium  L.  —  Bois  et  clairières. 
Trifolium  aiiretim  Poil.  —  Bois  et  clairièi-es. 
TrifoUum  spadicvum  L.  —  Matais  de  Côte- Verse. 
Vicia  orobus  D.  C.  —  Pentes  à  l'ouest  du  puy  de  Dôme. 
Orobus  luberosi'S  L.  —  Pentes  et  clairières. 
Potenlilla  aurea  L.  —  Pentes  et  clairières. 
Poicntilla  lormeniilla  Nestl.  —  Pentes  el  clairières. 
Potentillafagincicala  Lamotte.  —  Pentes  et  clairières. 
Rubus  saxatilia  L.  —  Pentes  è  i'ouusl  du  puy  de  Dûme, 
Rubus  Idœus  L.  —  Pentes  k  l'ouest  du  puy  de  Dôme. 
Rubus  glanduhsus  Bell.  —  Bois  et  halliers. 
Rubus  Godroni  Lee.  et  Lam.  —  Bois  et  halliei-s. 
Rosa  arcensis  Huds.  —  Bois  et  halliers. 
Rosa  nibiginosa  L.  —  Bois  et  halliers. 
Rosa  rubrifoUa  Vill.  —  Bois  et  halliers. 
Rosa  reiinosa  Slernb.  —  Bois  et  halliers. 
Coioneastcr  eulgaris  Ltndl.  —  Pentes  et  sommets. 
Epilobinin  spiculum  Laiiik,  —  Clairières. 
Epilobitini  montanum  1..  —  Clairières. 
Epilobiuni   Durifci  Gay.  —  Clairières. 
Sclcranthus  unHiuitiis  Schur.  —  Sables  et  gazons. 
Srdiim  mtixiiiuim  Suler.  ~  Rocliei's. 
Sazifragn  hgpnolili's   !..  —  RociiilK's. 
Sanicula  vuropœa  L.  —  Bi-oussailles. 
Aslrantia  major  L.  —  Bois. 
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Pimpinella  magna  L.  —  Bois. 
Libanotis  montana  AU.  —  Bois  de  jiina. 

Meum  athamantieum  Jacq.  —  Pàluragee  des  sommets. 

Angelica  sileestris  L,  —  Bois. 

Laaerpitium  lalifolium  L.  —  Bois. 

Conopodium  denudaium  Koch.  —  Clairiëres. 

Adoxa  moschatcllina  L.  —  Ombrages  humides. 

Sambucus  racemosa  L.  —  Bois  et  rocailles. 

Viburnum  lantana  L.  —  Bois. 

Lonicera  nigra  L.  —  Bois. 

Lonicera  alpigena  L.  —  Cirque  des  Grosmanaux,  etc. 

Galium  saxatile  L.  —  Pâturages  secs. 

Galium  sileestrc  Poil.  —  Peiites  herbeuses. 

Valeriana  tripleria  L.  —  RocailleB,  surtout  à  la  Nugère. 

Knautia  dïpsaci/olia  et  longifoltah&Tat. —  Pentes  ouest  du  puy  dcD. 

Solidago  oirga-aurea  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Doronicuin  pardalianches  L.  —  Bois  et  clairières. 

Doronicum  austriacum  Jacq.  —  Bois,  sommet  de  Cterziou  à  l'ouest. 

Arnica  montana  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Senecio  spatuUefoHus  D.  C.  —  Taillis  après  coupes. 

Senecio  fucksii  Gmel.  —  Taillis  après  coupes. 

Senecio  cacaliasicrhaïa.  —  Bois. 

Senecio  adonipt/olius  Lois.  —  Pâturages,  pentes  herbeuses. 

Ackilka  tnilkfoHum,  L.  —  Pâturages,  pentes  herbeuses. 

Achiiiea  ptarmica  L.  —  Hois  (rare). 

Gnapkaliuni  sUoaticum  h.  —  Pentes  herbeuses,  etc. 

Gnaphaliuni  diotcuni  L.  —  Pelouses  ventées. 

Ccnlaurea  montana  L.  —  Bois. 

Ccntaarea  nigra  L.  (c.  obscui-a  Jord.)  —  Pentes  herbeuses. 

Serratala  tincioria  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Carlina  cynam  Lee.  et  Lam.— Bruyères  au  N.-O.  dn  puy  de  Côme. 

Hgpoc/ia'ris  macutitta  L.  —  Pentes  herbeuses  du  puy  de  Dôme. 

Leontodon  pi/rcnaïciis  Gouan.  —  Pentes  herbeuses. 

Lfontodon  pyrcnaïcus  (forme  oligocéphale  D.  D.)  —  Pâturages. 

Mulgediiim  plumieri  D.  C.  —  Bois  de  h'aumagny. 

Crépis  succistefoUa  Taiisch.  —  Bois  du  Nid-de-la-Poule,  etc. 

Hieracium  pelelcrianum  Mérat.  -—  Rocailles  du  S.-O.  du  puy  de  D. 

Hieracium  liridum  are.  T.  (sec.  La  m  t.)— Rochers  du  puy  de  D.  au  S. 

Hieraciiiiii  umbellaium  h.  —  Couloirs  herbeux  du  puy  de  Dôme. 

Jasione  perennis  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Phyieuma  orbiculare  L.  —  Ai'ôle  extérieure  au  nord  du  Parïou. 

Pkyteuma  spicatum  L.  —  Pentes  herbeuses. 
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Campanitla  trachelium  L.  —  Bois  el  clairières. 
Cawpanuta  persici/olia  L,  —  Bois  et  clairières, 
Va^cinium  myriillus  L.  —  Partout. 
Vaccinium  uiiginosum  L.  —  Sommet  du  puy  de  Dôme. 
Calluna  culgaris  Salîsb.  —  Fond  du  lapis. 
Pyrola  minor  L..  —  Ombrages  frais. 

Pyrola  rotundifoUa  L.  —  Mousses  fraîches  sous  les  cépées. 
Primula  elaiior  Jacq.  —  Un  peu  partout. 
Lysitnachia  nemorum,  L.  —  Sites  ombragés  très  frais. 
Eryikrœa  ceiUaurium,  Pers.  —  Pâturages,  etc.  (rare). 
Geatiana  lutea  L.  ■—  Pâturages. 
Genliana  campestrU.  —  Pâturages. 
Pulmonaria  axurea  Bess.  —  Pentes  herbeuses. 
Vcrhascum,  nigrum  L.  —  Bois  de  Faiimagny. 
Scrophularia  nodoaa  L.  —  Bois. 

Digitalia purpurea  h.  —  Pentes  du  grand  Sarcoiiy,  au  nord. 
Melampyrum.  cristatum  L.  —  Bois. 
Melampyrum  praietise  L.  —  Bois. 
Pcdicularia  folioaa  L.  —  Pentes  lierbeuses. 

Euphrasia  minima  Jacq.  —  Pentes  supérieures  du  puy  de  Dùme. 
Thymus  montanus  W.  et  K.  ~  Sommets  et  pentes  herbeuses. 
Thymus  lanuginosvs  Schk.  —  Pentes  du  puy  de  Dôme,  au  S.-O. 
MclUtis  melissophijllam'L.  —  Bois  deFaumagny. 
Stachgs  alpina  L.  —  Bois  de  Faumagny. 
Bruaella  grandijlora  Jacq.  —  Pâturages. 
Armeria  plaiitaginea  Willd.  —  Pâturages. 
Daphne  mejeroum  L.  —  Bois. 

Daphnc  laureola  L.  —  Pentes  sept,  du  puy  de  Côme,  etc. 
Thcsiam  atpinum  L.  —  Pâturages  des  sommets. 
Eup/torbia,  hyborna  L.  —  Bois. 
Mercurialis  pcrennis  L.  —  Bois. 
Alchcmilln  aipîna'L.  —  Sommet  du  puy  de  Dôme. 
Alchemilla  hybr'ida  Hofim.  —  Près  des  sommets. 
Salue  phylicifolia  L.  —  Au  nord  du  petit  puy  de  Dôme. 
Salix  capnea  L.  —  Bois  de  Faumagny. 
Betttla  alba  L.  —  Bois. 

Abiea  pectinaia  D.  C.  —  Au  nord  de  fa  Chaîne. 
Abies  exceUa  D.  C.  —  Planté  au  nord  de  la  ChaSne. 
Veratrum  album  L.  —  Penles  au  nord-ouest  du  puy  de  Dôme. 
LUium  martagon  L.  —  Bois  et  clairières. 
SciUa  lilio-Jacinthus  L.  —  Bois  el  clairières. 
Scilta  bifoiia  L,  —  Un  peu  partout, 
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OrnitAogalum  pyrenaXcum  L.  —  Boîb  de  Paumf^ny. 

Altium  eiciorialeh.  —  Fourrés. 

Paris  quadrifolia  L.  —  Bois. 

Polt/gonaium  oerticHlaiam  AH.  —  Pentes  herbeuses. 

Palygonatum.  maltijiorum  Ail,  —  Pentes  herbeuses. 

Narcissus  pseudo-narcissus  L,  ^  Bois  du  Coin  et  de  Faumagny. 

Orchis  oiridia  Cranlz.  —  Pelouses, 

Orchis  ustuiata  L.  —  Pelouses. 

Orchia  odoraiiaiima  L.  —  Pâturages  h  la  base  nord  du  puy  de  CAme. 

Orchis  atbida  Scop.  —  Pentes  herb.  au  nord-ouest  du  puy  de  Dôme. 

Orchis  tnascula  L.  —  Pâturages. 

Orchia  maculata  L.  —  Pâturages. 

Orchis  conopaea  L.  —  Pôlurages, 

Orchis  sambucina   L.  —  Pâturages. 

Orchis  moniana  Schm.  —  Pôlurages. 

Orchis  nigra  Scop.  —  Sommet  de  Côme,  &  l'ouest. 

Juncus  capitaius  Weig.  —  Bruyères  à  l'est  du  Pariou. 

Luxula  maxima  D.  C.  —  Pentes  herbeuses,  etc. 

LuAula  spicata  D.  C.  —  Sommet  du  puy  de  Dôme, 

Carex  pUoaa  Scop.  —  Bois  deFaumagny. 

Carex  polyrhiia  Wallr.  —  Pentes  du  puy  de  Dôme  (sec.  Lec,  et  L.). 

Calamagrostis  silaatica  D.  C.  —  Pentes  du  puy  de  Dôme. 

Poa  sudeiica  Hœnck.  —  Bois. 

Festaca  heterophytla  Lam.  —  Pentes  herb,  bois, 

Fesiuca  duriuacula  L.  —  Pentes  du  puy  de  Dôme. 

Festuca  tenuifoUa  Sibth.  —  Bois, 

Botrt/chium  lunaria  Swartz.  —  Parmi  les  herbes  et  les  bruyères. 

Poli/podium  drgopieris  L.  —  Cavités  ombragées. 

Poli/siichuin  spinulosuni    D.C.  —  Cavités  dans  les  foun-és, 

Polijstichum.  dUatatum  Wild.  —  Cavités  dans  les  fourrés. 

Cyatopteris  fragilis  Bernh.  —  Rochers  humides. 

Cys(o/)((vis  rf(/(a  Presl.  —  Petit  puy  de  Dôme  (sec.  Lec.  et  Lam.^ 


PrfsideiiL  de  la  Société  d'Histoire  Dalnrelle 
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Le  Mont-Blanc  vu  du  somiuet  du  Puy  de  Dôme, 
par  dessus  les  monts  du  Forez. 


Lorsqu'on  se  trouve  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  par 
un  temps  favorable,  c'est-à-dire  quand  l'atmosphère  est 
pure  et  limpide,  on  aperçoit,  en  plein  est,  et  par  une 
échancruro  des  monts  du  Forez,  la  cime  d'un  massif 
montagneux  excessivement  éloigné  :  c'est  le  Mont-Blanc 


Vie.  l.  —  Le  Monl-Blanc  va  du  sommet  du  Pu;/  île  Dôme,  par-dcnvt 
la  chaine  du  Forez.  -~  \.  Haal-Bliiiic,  4,810  m.  —  S.  Monl-Maudit.  — 
3.  Mont-Blanc  du  Tacul,  4,3t9  m.  (D'aprèa  un  croquis  de  l'auienr.) 

Il  est  quelquefois  visible  pendant  le  jour  ou  le  soir,  mais 
c'est  surtout  le  matin  et  particulièrement  un  peu  avant  le 
lever  du  soleil  qu'on  le  distingue  très  nettement,  même  à 
l'œil  nu.  Depuis  longtemps  déjà,  depuis  1880,  nous  étions 
convainca  que  c'est  bien  le  géant  des  Alpes  qui  apparaît 
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ainsi  auz  yeux  étonnés  des  touristes  d'Auvergne.  Toutefois, 
la  distance  considérable  qui  sépare  les  deux  montagnes 
laissait  des  doutes  dans  quelques  esprits.  Aussi  nous  avons 
tenu  à  multiplier  les  observations  afin  d'éclaircir  complè- 
tement la  question,  qui  ne  manque  pns  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  la  géomorphie.  Peu  à  peu  les  preuves  s'accumu- 
lèrent, et  la  certitude  du  fait  est  aujourd'hui  absolue. 

D'abord,  à  la  manière  dont  ce  massif  montagneux  ert 
estompé  par  le  peu  de  brume  qui  persiste  presque  toujours 
dans  l'air  atmosphérique  et  qui  fait  si  bien  apprécier  les  dif- 
férents plans  d'un  paysage  étendu,  on  reconnaît  qu'il  est 
beaucoup  plus  éloigné  du  Puy  de  Dôme  que  certaines 
montagnes  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire,  qui  en  sont 
déjà  à  100  et  150  kilomètres. 

Puis,  grâce  à  une  balustrade  de.Delambre,  autrefois 
installée  sur  la  terrasse  de  la  tour  de  l'Observatoire,  nous 
avons  pu  relever  assez  exactement  l'orientation  de  la  mon- 
tagne par  rapport  au  Puy  de  Dôme,  et  nous  l'avons  trouvé 
de  88  degrés  environ  à  partir  du  Nord.  Or,  si  l'on  trace  sur 
une  carte  à  grande  échelle,  une  ligne  partant  du  Puy  de 
Dôme  et  faisant  un  angle  de  88  degrés  avec  la  direction 
Nord,  cette  ligne  passe  par  le  Mont-Blanc. 

Ensuite,  par  un  beau  temps  d'hiver,  alors  que  le  ciel 
était  absolument  pur,  que  les  sommets  des  monts  Dore, 
des  monts  du  Cantal,  du  Forez  et  des  Cévennes  étaient 
parfaitement  nets,  nous  avons  distingué,  à  l'aide  d'une 
lunette,  des  nuages  accrochés  au  sommet  de  ladite  mon- 
tagne. Pour  nous,  qui  sommes  habitués,  par  vingt  années 
de  pratique,  à  l'observation  des  nuages  et  du  ciel,  il  n'y  a 
qu'une  montagne  exceptionnellement  élevée  qui,  dans  les 
circonstances  atmosphériques  du  moment,  aient  pu  déter- 
miner la  formation  des  nuages  à  sa  cime. 

Une  autre  fois,  lors  d'un  splendide  lever  de  soleil,  nous 
avons  eu  la  Jjonne  fortune,  souvent  renouvelée  depuis,  de 
pouvoir  prendre,  h.  l'œil  nu  et  ensuite  avec  une  lunette, 
des  croquis  qui  étaient  presque  identiques  au  profil  donné 
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par  Viollet-Leduc,  dans  son  ouvrage  sur  le  massîF  du 
Mont-Blanc. 

Enfin  nous  eilmes  recoure  au  calcul  pour  obtenir  une 
preuve  qui  couronnât  les  précédentes.  La  question  peut 
être  résolue  par  la  formule  que  donne  M.  Faye,  dans  son 
Astronomie  nautique,  pour  déterminer  l'horizon  d'un 
lieu.  M.  Faye  traite  en  particulier  la  question  suivante  : 
De  quelle  distance  verrait-on  poindre  à  l'horizon  le  som- 
met d'une  montagne,  en  supposant  l'observateur  placé  à 
une  altitude  déterminée?  C'est  précisément  le  cas  qui 
nous  occupe. 

La  formule  applicable  est  : 


'=~i{''+'1- 


dans  laquelle  v  désigne  l'angle  au  centre  des  deux  points 
considérés.  On  passe  ensuite  de  l'angle  à  la  distance  en 
remarquant  que  chaque  minute  de  l'angle  vaut  un  mille 
marin  ou  1851"  6;  m  est  un  coefficient  qui  dépend  do  la 
réfraction  des  rayons  lumineux  dans  l'atmosphère  ;  co 
coefficient  augmente  en  hiver,  mais  on  le  trouve  ordinaire- 
ment égal  à  8,  avec  deux  unités  de  variation,  en  moins 
pendant  l'été,  en  plus  pendant  l'hiver. 

Nous  avons  adopté,  comme  on  le  fait  généralement,  la 
moyenne  8  pour  valeur  de  m;  ceU  peut  se  faire  d'autant 
mieux  que  nous  avons  vu  le  Mont-Blanc,  aussi  bien  en 
été  qu'en  hiver,  par  dos  températures  très  différentes  les 
unes  des  autres. 

Les  lettres  d  et  d"  représentent  les  dépressions  do  l'ho- 
rizon correspondantes  à  l'altitude  de  l'observateur  et  à 
celle  de  la  montagne  qu'il  observe.  La  dépression  se  cal- 
cule par  la  formule  : 

</  =  2062G5'V^X^-^ 

V   r,  m 

dans  laquelle  /'  désigne  le  rayon  de  la  terre,  ou  mieux  la 
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grande  normale,  et  k  l'altitude  du  lieu  considéré.  Cette 
expression,  réduite  en  nombre,  devient; 
d  =  l'8045  /Â. 

Veut-on  savoir  si  le  Mont-Blanc  est  visible  du  sommet 
du  Puy  de  DAmet  II  suiGt  évidemment  de  déterminer  la 
distance  à  laquelle  un  observateur  verrait  poindre  à  l'ho- 
rison  le  Mont-Blanc,  en  supposant  cet  observateur  placé 
à  l'altitude  du  Puy  de  Dôme,  c'est-à-dire  à  1,465  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  ce  cas,  on  a,  pour  cette  altitude  : 
d'  =  69'0582, 
et  pour  l'altitude  4,810  mètres,  qui  est  celle  du  Mont- 
Blnnc  : 

d"  =  125'  1421 . 

La  formule  devient  donc,  au  point  de  vue  numérique  : 
f^^x  194' 2003. 

La  distance  interceptée  par  l'arc  del94'2003  étant  de 
359""2104,  celle  de  l'observateur  au  Mont-Blanc  ne  devra 
pas  dépasser  les  huit  septièmes  de  cette  distance,  ou  410 
kilomètres  en  nombre  rond.  Or,  le  Mont-Blanc  n'est  qu'à 
305  kilomètres  du  Puy  de  Dôme;  donc  on  peut  voir  le 
Mont-Blanc  du  sommet  du  Puy  de  Dôme,  malgré  la  sphé- 
ricité de  la  terre.  Bien  plus ,  on  le  verrait  encore  quand 
même  les  deux  montagnes  seraient  plus  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  105  kilomètres ,  si  l'échancrure  des  monts  du 
Forez  s'abaissait  jusqu'au  niveau  de  la  mer. 

La  chaîne  des  monts  du  Forez,  située  à  50  kilomètres 
du  Puy  de  Dôme,  dans  la  direction  de  l'Est,  empêcherait 
en  effet,  si  elle  était  assez  haute,  de  voir  le  Mont-Blanc. 
Mais  précisément,  un  peu  au  sud  de  Thiers,  cette  chaîne 
présente  un  col  fort  accentué  par  où  passent  la  route  et  le 
chemin  de  fer  qui  conduisent,  par  Noirétable,  à  Mont- 
brison  et  à  Saint-Etienne.  Or,  l'élévation  de  ce  col  ne 
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dépasse  guère  750  mètres,  tandis  que,  d'après  nos  calculs, 
la  ligne  de  visée  allant  du  Puy  de  Dôme  au  sommet  du 
Mont-Blanc  se  trouve  là  à  900  mètres  d'altitude ,  c'est- 
à-dire  150  mètres  plus  haut. 

Ces  résultats  n'ont  d'ailleurs  rien  d'étonnant,  car  ils 
sont  corroborés  par  d'autres  analogues.  Dans  la  jonction 
des  réseaux  géodésiques  d'Espagne  et  d'Algérie,  opérée 
en  1879,  on  correspondait  par  signaux  du  sommet  de 
Mulhaceia  (3,606  m.),  dans  la  province  de  Grenade,  à  la 
cime  de  Filhaoussen  (1,140  m.),  située  au  sud  de  Nemours, 
malgré  une  distance  de  373  kilomètres.  De  plus,  bien  que 
ces  deux  montagnes  soient,  la  plus  grande,  de  1,204  mètres 
moins  élevée  que  le  Mont-Blanc,  et  la  plus  petite  de 
3^  mètres  moins  haute  que  le  Puy  de  Dôme,  la  ligne  de 
visée  passait  encore  à  300  mètres  au-dessus  de  la  Médi- 
terranée. 

A  ce  qui  précède,  que  nous  avons  publié  en  1887  dans 
le  n°  715  de  La  Nature,  il  convient,  pour  achever  d'éclai- 
rer ta  question,  de  joindre  la  note  suivante,  parue  dans  le 
n"  719  de  la  même  Revue,  sous  la  signature  de  M.  Charles 
Durier,  vice-président  du  Club  Alpin  français  : 

«  Je  viens  de  lire,  dans  La  Nature  du  12  février,  l'ar- 
ticle de  M.  Plumandon  sur  la  visibilité  du  Mont-Blanc  du 
sommet  du  Puy  de  Dôme.  On  aperçoit  très  bien  le  Mont- 
Blanc  du  plateau  de  Langres,  un  peu  moins  éloigné,  sans 
doute',  que  le  Puy  de  Dôme,  mais  beaucoup  moins  élevé. 
On  l'aperçoit  des  coteaux  du  Maçonnais,  rive  droite  de  la 
Saône,  et  même,  m'a  assuré  un  observateur  digne  de  foi, 
M.  Franz  Schrader,  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  qui  passe 
à  leur  pied.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  l'aperçoive 
depuis  le  Puy  de  Dôme,  par  une  échancrure  convenable- 
ment orientée  des  monts  du  Forez.  Mais  M.  Plumandon 
aura  l'honneur  d'avoir  mis  ce  fait  hors  de  contestation. 

»  Il  n'est  pas  possible,  en  effet,  de  se  méprendre  à  la 
silhouette  qui  accompagne  son  article.  La  montagne  y  est 
coupée  vers  3,800  mètres.  On  distingue  la  forme  caracté- 
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ristique  de  la  cime  ou  calotte  ;  sur  la  pente,  à  gauche,  la 
protubérance  des  Bosses  du  Dromadaire,  4,672  mètres; 
plus  bas,  le  mur  de  la  Côte.  Le  dôme  du  Goûter,  comme 
son  arête  presque  entière,  à  l'exception  de  la  partie  supé- 
rieure, est  plaqué  sur  le  massif  et  masque  l'eutrée  du 
corridor  ou  col  de  la  Brenva,  entre  le  Mont-Blanc  et  le 
Mont-Maudit;  la  grande  dépression  entre  le  Mont-Maudit 
et  le  Mont-Blanc  du  Tacul  correspond  à  la  cote  4,051, 
située  à  égale  distance  de  ces  deux  cimes  ;  enfin  la  pente 
de  droite,  tombant  vers  le  glacier  de  Miage,  est  également 
reconuaissable.  En  un  mot,  l'image  est  si  démonstrative 
que,  quand  les  calculs  de  M.  Plumandon  tendraient  à 
établir  qu'on  ne  doit  pas  voir  le  Mont-Blanc,  il  ne  serait 
pas  moins  certain  qu'on  le  voit. 

»  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Cette  image  est  bien  plus 
démonstrative  que  le  pense  notre  savant  correspondant, 
et  c'est  justement  ce  qui  me  détermine  à  écrire  cette  note. 
M  Notre  profil,  dit  M.  Plumandon,  est  presque  identique 
»  î'i  celui  que  donne  Viollet-Leduc  dans  son  ouvrage  sur 
u  le  Mont-Blanc.  »  Il  y  a  une  assez  notable  différence 
cependant,  et  puisque  M.  Plumandon  a  évité  de  mention- 
ner dans  la  figure  la  hauteur  du  Mont-Maudit,  j'incline  à 
croire  qu'elle  ne  lui  aura  pas  échappé.  Dans  la  coupe  AB 
do  Viollet-Leduc  (coupe  qui  n'est  pas  d'ailleurs  dans  la 
même  orientation),  le  Mont-Maudit  a  un  relief  beaucoup 
plus  considérable.  C'est  ce  point  qu'il  faut  éclaireîr. 

»  Le  profil  donné  par  VioUet-Leduc  n'est  pas  un  profil 
(,"(0  mais  un  profil  calculé.  Oi-,  Viollet-Leduc,  copiant  les 
altitudes  sur  la  carte  du  massif  du  Mont-Blanc  au  1/40000 
par  le  commandant  Mieulet,  assigne  au  Mont-Maudit  une 
hauteur  de  4,771  mètres.  Ces  4,771  mètres  sont,  dans  la 
carte  de  Mieulet,  le  résultat  d'une  erreur  de  gravure,  qui 
a  été  reconnue  et  corrigée  dans  la  carte  d'Etat-major  au 
1/80.000.  Le  vrai  chiffre  est  4,471  mètres,  soit  300  mètres 
de  moins.  Il  suit  de  là  que  Viollet-Leduc,  qui  inscrit  le 
chiffre  erroné,  non-seulement  dans  sa  carte,  mais  ausâi 
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dans  son  profil,  a  été  entraîné  à  donner  au  Mont-Maudit 
une  hauteur  presque  égale  à  celle  du  Mont-Blanc. 

»  Le  profil  de  M.  Plumandon,  établi  d'après  nature, 
rétablit  nécessairement  les  proportions  réelles,  et  la  meil- 
leure preuve  que  M.  Plumandon  avait  bien  le  Mont-Blanc 
devant  les  yeux  est  précisément  que  ce  profil  n'est  pas 
identique  à  celui  de  Viollet-Leduc.  » 


Fjc.  II.  —  U  Mont-Blanc  vu  du  tommrt  du  Puy  de  Dôme,  par  une 
ée/imncrvre  de*  aonlt  du  Forrx.  —  1.  Monl-Blanc.  —  9.  Mont-Maudit, 
—  3.  Hool-BliDC  da  Ticul.  —  4,  Mont-Blanc  du  Cormayrur.  —  S.  Bosses 
da  Dromadaire  —  6.  Mme  du  Goûur.  —  9.  Col  de  la  Brenva.  —  10.  Col 
dD  Opncin.  (D'sprii  nn  dfiaia  ds  l'aulfur.) 

Au  début,  nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  faire 
admettre,  par  certaines  personnes,  que  l'on  voit  le  Mont- 
Blanc  du  sommet  du  Puy  de  Dôme.  Quelques-unes  en  affir- 
maient l'impossibilité,  sans  donner  de  misons  et  sans  même 
prendre  la  peine  de  discuter  nos  preuves.  Quelques  autres, 
sans  songer  qu'il  est  réellement  inadmissible  de  supposer 
qu'un  nuage  puisse  conserver  pendant  dix  ans  la  même 
forme  et  rester  au  même  endroit ,  avançaient  —  un  peu 
naïvement  —  que  notre  Mont-Blanc  n'était  qu'un  nuage 
que  nous  prenions  pour  une  montagne.  Ces  contradicteurs 
n'étaient  pas  bien  redoutables. 


.ï  Google 


îfâO  PUY-DE-DOME. 

Mais  nous  en  avons  rencontré  d'autres,  d'un  grand 
mérite  et  d'une  rare  compétence,  que  nous  avions  par 
conséquent  fort  à  cœur  de  rallier  à  notre  opinion ,  et  qui 
nous  ont  fait  des  objections  très  judicieuses.  Heureuse- 
ment que  ces  objections  n'étaient,  en  somme,  fondées  que 
sur  l'imperfection  de  notre  premier  croquis,  un  peu  nidi- 
mentaire  en  effet.  Elles  sont  tombées  devant  notre  second 
croquis  (flg.  Il),  dont  nous  alloos  parler  plus  loin,  et  que 
les  circànstances  nous  ont  permis  de  faire  plus  précis  et 
plus  complet  que  le  premier. 

Aujourd'hui,  grâce  au  solide  appui  que  M.  Durier  nous 
a  donné  d'une  façon  si  originale  et  si  compétente ,  grâce 
aussi  aux  nombreux  touristes  qui,  successivement,  consta- 
tèrent, de  cisu,  la  véracité  de  noire  assertion,  il  est  parfai- 
tement acquis  et  reconnu  vrai  que  le  Mont-Blanc  est 
visible  du  sommet  du  Puy  de  Dôme. 

Aussi  nous  ne  serions  pas  revenu  sur  le  même  sujet  si 
nous  n'avions  eu  quelques  nouveaux  détails  K  faire  con- 
naître, et  si  l'Observatoire  que  M.  Janssen  fait  ériger  au 
sommet  du  Mont-Blanc  n'avait  considérablement  aug- 
menté l'importance  de  la  question.  C'est  même  celte  der- 
nière raison  qui  nous  a  conduit  à  écrire  un  aulre  article 
que  nous  allons  reproduire  à  peu  près  testuellement,  en 
l'extrayant  du  n"  1090  de  La  Nature,  où  M.  Tissandier, 
avec  sa  bienveillance  ordinaire ,  nous  a  autorisé  à  le 
publier. 

Les  montagnes  quelque  peu  éloignées  ont  une  physio- 
nomie très  variable.  A  vol  d'oiseau,  le  Puy  de  Dôme  n'est 
qu'à  dix  kilomètres  de  Clermont-Ferrand ,  et  cependant 
sa  visibilité  peut  varier  d'une  manière  étonnante  dans  le 
cours  d'une  même  journée.  Sans  parler  des  nuages  qui  le 
cachent  très  fréquemment ,  il  suffit  bien  souvent  d'une 
brume  légère  pour  qu'on  ne  puisse  l'entrevoir  qu'avec 
peine.  Il  est  donc  tout  naturel  que  le  Mont-Blanc,  qui  se 
trouve  à  305  kilomètres  du  Puy  de  Dôme,  n'apparaisse 
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que  rarement  avec  une  grande  netteté  aux  yeux  des  tou- 
ristes d'Auvergne. 

Le  8  novembre  1891,  nous  avons  eu  roccasion  de  le 
voir  dans  des  circonstances  exceptionnellement  favorables, 
et  nous  avons  pu  en  prendre  un  croquis  enrichi  de  dët-ails 
que  nous  n'avions  pas  encore  aperçus.  C'est  ce  croquis  que 
nous  reproduisons  dans  la  figure  II,  et  qui  montre,  par  une 
èchancrure  des  monts  du  Forez  correspondant  à  la  haute 
vallée  de  l'Auzon,  les  trois  cimes  principales  du  géant  des 
Alpes  :  le  Mont-Blanc  (4,810  mètres),  le  Mont-Maudit 
(4,471  mètres),  et  le  Mont-Blanc  du  Tacul  (4,249  mètres). 


KiG.  lU.  —  Motif  tttpéritur  du  Moitt-Btanc  (D'aprËs  11 
carie  de  Viollet- Leduc).  —  1.  UoDi-Blanc.  —  S.  Mont- 
Maudil.  ~  3.  Mont-BUnc  du  Tacot.  —  t.  Hont-BUnc  do 
Carmajeur,  —  K.  Bmws  du  Dromadiin.  —  A.  DAme  du 
GoÛler.  —  t.  CoJ  da  la  Bran»»,  —  B.  Col  du  Capucin.  — 
S.  Rocbcr  BriTais.  —  ID.  Lea  Grands  Mulels.  —  11.  Ai- 
Builles  du  GoUier.  [La  Ugpe  poinlJUie  doaoc  la  limite  inré- 
rieure  de  la  partie  du  maiiaif  qui  est  visible  du  ■ommet  du 
Pny  de  Mme.) 

Les  deux  derniers  sommets  avaient  leur  aspect  ordi- 
naire, et  leur  blancheur  était  uniforme.  Mais  le  Mont- 
Blanc  même  offrait  un  aspect  inaccoutumé  dû  à  la  manière 
dont  le  soleil  l'éclaîrait,  et  sans  doute  aussi  aux  chutes  de 
neige  qui  s'étaient  produites  quelque  temps  auparavant. 
Il  était  de'jx  heures  de  l'après-midi.  Le  flanc  sud-ouest 
du  massif,  en  pleine  lumière,  montrait  une  série  de  taches 
noires,  rochers  dégarnis  de  neige  et  rangés  au-dessous 
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d'une  arête  très  vive  qui,  en  ondulant,  descendait  de  la 
cime  du  Mont-Blanc  dans  la  direction  du  nord-ouest. 
Cette  ligne  remarquable,  formée  par  la  crête  des  sommets 
bien  connus  sous  les  noms  de  Bosses  du  Dromadaire  et  de 
Dôme  du  Goûter,  était  encore  accentuée  pour  l'œil  parce 
qu'elle  se  projetait  sur  le  versant  nord,  alors  dans  l'ombre. 


-  Plan  du  mtuiif  npiriei 
(D'apris  U  carte  de  Viollet- Leduc,  rtduile  i  1/80000 
par  r»uleor.) 

Elle  constitue  l'un  des  deux  chemins  que  l'on  peut  suivre 
pour  gagner  le  sommet  du  Mont-Blanc  après  que  l'on  a 
dépassé  le  Grand  Plateau  ;  il  est  vrai  que  c'est  le  plus 
difficile,  et  que  pendant  longtemps  on  l'a  cru  impratica- 
ble. L'autre  chemin,  par  le  Corridor  elles  Petits-Mulets, 
doit  s'écarter  très  peu  do  l'arête  noire  qui ,  sur  notre 
dessin,  limite  le  flanc  nord  du  Mont-Blanc. 
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La  grande  partie  blanche  qui  se  trouve  k  droite,  en 
forme  de  croupe  arrondie,  est  le  Mont-Blanc  de  Cor- 
mayenr,  d'où  naissent  les  glaciers  du  Fresnay,  du  Brouil- 
lard et  de  Miage.  Entre  le  Mont-Blanc  et  le  Mont-M;mdit, 
on  voit  le  col  de  la  Brenva,  qui  s'ouvre  sur  le  glacier  du 
même  nom;  et  enfin,  entre  le  Mont-Maudit  et  le  Mont- 
Blanc  du  Tacul,  se  trouve  le  col  du  Capucin  qui  conduit 
au  glacier  du  Géant. 

En  somme,  la  partie  du  Mont-Blanc  que  l'on  voit  du 
sommet  du  Puy  de  Dôme  comprend  tout  ce  qui,  dans  le 
massif  central,  dépasse  3,800  mètres  d'altitude.  Pour  bien 
s'en  convaincre,  od  o'a  qu'à  comparer  notre  croquis 
(fig.  II)  avec  le  profil  (fig.  III)  et  le  plan  {fig.  IV)  que  nous 
avons  dressés  d'après  la  carte  générale  de  Viollet-Leduc, 
en  tenant  compte  de  l'erreur  signalée  par  M.  Durier. 


J.-R.  Plumandon, 

Méléorologiatii  1  l'Obserntoin  du  Pay-de-DAme. 
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Notes  sur  quelques  gîtes  minéraux  de  la 
Llmagne  et  de  la  chaîne  des  puys. 


Au  point  de  vue  iriinéralogique,  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  est  d'une  richesse  remarquable,  richesse  due  à  la 
présence  des  roches  primitives  disloquées  et  métamorphi- 
sées  par  les  innombrables  sorties  des  roches  éruptives  de 
tout  âge  qui  ont  ramené  des  profondeurs  du  globe  de 
puissants  mioéralisateurs  dont  l'action  sur  les  roches  pré- 
existantes a  donné  naissance  à  des  minéraux  aussi  nom- 
breux que  variés.  L'action  hydrothermale,  corrélative  de 
l'activité  volcanique,  a  été  également  un  des  plus  énergi- 
ques agents  de  minéralisation. 

Pour  guider  le  minéralogiste  dans  ses  recherches,  nous 
nous  proposons,  dans  ces  notes,  de  lui  indiquer  les  princi- 
pales espèces  minérales  qu'il  pourra  rencontrer  dans  cer- 
taines régions  naturelles  de  notre  département. 

ENVIRONS   DE   CLERMONT. 

Clermonl  est  bâti  sur  un  monticule  do  tuf  basaltique 
(pépérite)  au  travers  duquel  se  sont  fait  jour  de  nom- 
breuses sources  minérales  ;  la  plus  importante  est  celle  de 
Saint-Alyre  bien  connue  par  ses  pétrifications. 

Deux  petits  monticules  de  ce  même  tuf  existent  à  l'Est 
de  Clermont,  sur  la  route  de  Pont-du-Château  :  l'un  est 
le  puy  de  la  Poix,  l'autre  le  puy.  de  Crouël. 

Au  puy  de  la  Poix,  la  pépérite  est  imprégnée  de 
bitume,  les  fissures  sont  tapissées  de  calcédoine  et  parfois 
de  petits  cristaux  de  giobertite  et  de  mésotype.  On  peut 
également  y  observer  une  petite  source  de  pétrole. 
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La  calcédoine  se  rencontre  également  sur  la  pente  Est 
dupuy  de  Croiiël;  mais  les  plus  beaux  échantillons  de 
cette  belle  espèce  proviennent  de  Pont-du- Château  et  de 
Lussat,  localités  voisines. 

Aux  Boys,  entre  Lempdes  et  Datlet,  les  Hélix  Ramon- 
dit  sont  transformés  en  calcédoine. . 

On  rencontre  également  cette  espèce  dans  les  pépérites 
bitumineux  du  pu(/  de  Cornonet,  près  de  Cournon.  Là, 
la  calcédoine  est  associée  au  cristal  de  roche  identique  à 
celui  du  Daupbiné.  Ces  deux  espèces  unies  au  bitume  for- 
ment des  associations  du  plus  bel  effet.  Les  mêmes  asso- 
ciations se  rencontrent  au  petit  pui/  de  la  Boche  sur  la 
route  de  Clermont. 

La  pépérite  du  petit  put/  de  Chahis,  près  de  Cour- 
non,  est  en  contact  immédiat  avec  le  calcaire  à  hellx  ; 
elle  est  à  ciment  de  mésotype  et  renferme  de  fort  beaux 
cristaux  d'analcime,  de  mésotype,  de  christîanite  et  de 
pyroxène  augite  (1). 

Au  put/  de  Marman,  près  de  Veyre,  les  mêmes  zéo- 
lites  du  puy  de  Chalus  se  rencontrent,  mais  en  bien  plus 
grande  abondance. 

Gergooie,  au  sud  de  Clermont,  est  un  plateau  calcaire 
et  basaltique,  des  plus  remarquables.  Au-dessus  du  vil- 
lage do  Merdogne,  le  quartz  résinite  brun  est  diverse- 
ment coloré  et  très  abondant.  Les  basaltes  du  Sud  et  du 
Sud-Est  ont  leurs  vacuoles  tapissées  d'aragonite,  de  cal- 
cite,  de  fer  titaniaté,  etc.  ;  dans  le  ravin  de  Bonneval,  le 
basalte  contient  de  la  cbristianite.  Au  Sud,  on  observe 
encore  du  quartz  résinite  uaiformément  vert  et  vert 
taché  de  blanc.  Au  Nord,  prés  de  Romagnat,  les  rognons 
de  silex  ménilite  sont  très  abondants.  Au  Nord-Ouest, 
rhalloysite  forme  une  couche  puissante  sous  le  basalte  du 
plateau. 

(Ij  Voir  BulMin  de  la  _Socidli!  (fH.  N.  d" Auvergne,  n»  ï.  (1BSB.) 
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A  Chanturgujs  et  auxCd/ea,  au  nord  de  Clermont,  on 
peut  recueillir  de  l'aragonite  rose  et  de  la  cbristianite. 

Entre  Durtol  et  Sarcenat,  au  nord-ouest  de  Clermont, 
M.  Paul  Gautier  a  signalé  un  granité  conlanant  de  gros 
cristaux  de  pinite.  Un  granité  analogue  a  été  coupé  par  la 
traQchée  du  cheniio  de  fer  de  Tulle  entre  Durtol  et 
lloyat. 

Au  Cressigny,  près  de  la  Baraque,  un  gneiss  grani- 
toîde  renferme  des  grenats  et  de  jolis  cristaux  de  cor- 
diérite.  Dans  les  travaux  exécutés  en  vue  du  caplage  des 
eaux  entre  la  Pépinière  et  Royat,  à  Marpont  on  a  sorti 
une  assez  grande  quantité  de  ce  gneiss  jt  grenats  et  cor- 
diérite. 

APrudelles,près  de  La  Baraque,  existe  un  filon  de  quartz 
renfermant  quelques  cristaux  de  chaikopyrite,  ainsi  que 
des  carbonates  de  cuivre  {azurite  et  malachite),  de  la 
galène,  de  la  blende,  etc.  Ce  quartz,  qui  est  également 
aurifère,  a  moulé  des  cristaux  de  calcite  qui  ont  disparu  en 
laissant  des  vides  rhomboédriques  d'assez  grandes  dimen- 
sions. Il  y  existe  également  un  filon  do  mispickel  qui  a 
été  l'objet  d'un  commencement  d'exploitation.  Le  basalte 
renferme  des  nœuds  et  des  cristaux  de  péridot  oliviue 
d'un  beau  vert.  Les  vacuoles  de  ce  basalte,  de  dimension 
fort  variable  sont  habituellement  tapissées  de  cristaux  de 
cbristianite  (Pbillipsite  de  Lévy),  parfois  d'analcime  et  de 
mésotype  et  fort  souvent  de  belles  houppes  d'aragonitfi. 
Fréquemment  les  prismes  d'aragonite,  alors  jaune,  sont 
recouverts  de  cristaux  de  cbristianite  et  le  tout  forme  des 
druses  d'un  aspect  agréable.  La  laumonite  ou  laumonttte 
y  est  assez  commune,  le  mésole  y  est  très  rare.  J'y  ai  ren- 
contré accidentellement  des  zircons  bien  cristallisés. 

Au  bas  de  Prudelles,  sur  la  voie  romaine,  on  peut  re- 
cueillir dans  l'arène  granitique  des  cristaux  isolés,  sim- 
ples ou  mâclés,  de  feldspath  ortbose;  mais  ils  ne  sont  pas 
aussi  gros  et  aussi  nets  que  ceux  de  VEtang,  près  Cha- 
nat,  sur  la  ligne  de  Tulle. 
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Au  pied  du  puy  Châieix,  près  du  viaduc  de  Royat,  au 
lieu  dit  VEcorchade,  l'arkose  est  complètement  impré- 
gnée de  bitume.  A  mi-c6te  du  puy,  derrière  le  café  de 
l'Observatoire,  l'arkose  est  exploitée  ;  ses  fissures  sont 
tapissées  de  barytiue  jaune,  associée  à  la  limonite.  Au 
sommet  on  peut  extraire,  d'une  arène  granitique,  des  cris- 
taux de  baryt«  volumineux. 

A  Royat,  les  scories  volcaniques  venant  de  Gravenoire  . 
sont  fréquemment  recouvertes  d'une  couche  plus  ou  moins 
transparente  d'opale  hyalite,  ou  tapissées  de  fer  oligiste 
spëculaire  en  paillettes  brillantes  souvent  irisées.  Dans  les 
carrières  voisines  du  cimetière,  la  lave  a  cuit  le  granité 
dont  les  cristaux  de  feldspath  orthose  se  sont  séparés  et 
fendillés.  A  la  Grotte  de  Royat,  le  péridot  olivine  est 
irisé. 

Sur  le  Plateau  de  Charade,  le  basalte  renferme  du 
péridot  olivine  et  limbilite,  du  pyroxène  augile  et  de  gros 
nœuds  d'amphibole  hornblende  qu'on  trouve  souvent  iso- 
lés dans  les  terres  provenant  de  la  décomposition  de  ce 
basalte. 

Entre  Charade  et  Manson,  j'ai  trouvé  dans  une  peg- 
matite  de  jolies  baguette<3  d'andalousite. 

Entre  le  Parc  Bargoin  et  le  Pay  de  Montaudou,  le 
basalte  est  analogue  à  celui  de  Charade.  Le  Puy  de  Mon- 
taudou est  une  élévation  calcaire  et  pépéritique  traversée 
par  un  dyke  de  basalte  vitreux  (limburgite)  présentant 
des  veinules  de  carbonate  de  chaux,  des  géodes  de  cal- 
cite,  des  lames  de  mica,  de  la  chlorite  et  de  gros  cristaux 
vitreux  de  feldspath  orthose  atteignant  parfois  10  et  12 
centimètres  d'arête.  C'est  dans  ces  feldspath  que  j'ai 
trouvé  des  cristaux  très  nets  de  zircon  hyacinthe  sem- 
blables &  ceux  d'E^pailly.  On  y  rencontre  également  des 
faisceaux  d'aragonite  en  belles  aiguilles  soyeuses,  ainsi 
que  du  péridot  olivine.  Une  pépérite  ferrugineuse  très 
abondante  a  pour  ciment  un  minéral  vert  chloriteux,  la 
Delessite. 
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Non  loin  de  là,  avant  d'arriver  à  Boisséjour,  une  coulée 
de  lave,  venant  da  Gravenoire,  a  cuit  une  assise  épaisse 
d'argile  et  l'a  transformée  en  une  sorte  de  poterie  qu'on 
nomme  porcelanite.  Les  fiasures  de  catts  roche  sont  tapis- 
sées d'une  variété  nouvelle  d'bydrocarbonatede  chaux  (1). 

En  suivant  la  route  de  Royat  à  Thèdes,  on  côtoie,  à 
droite,  le  flanc  du  Puy  de  Gravenoire,  où  l'on  peut  étu- 
dier un  fllon  de  graaulite  à  barytine  blanche  lamellaire, 
galène,  hlende,  pyrite,  etc.  Près  Champeaux,  existe  un 
filoa  de  quartz  enfumé  et  encapuchonné  analogue  k  ceux 
des  environs  de  Charbonnièrea-les-Varennes. 

A  Saint'GenèsrChampanelle,  les  murs  des  champs  ren- 
ferment des  blocs  d'une  belle  éclogite.  D'autres  blocs  pré- 
sentent parfois  de  petits  cristaux  d'épidote.  La  tourmaline 
noire  y  est  assez  abondante. 

La  pogmatite  du  ravin  de  Berset  est  pétrie  d'orthose 
microcUne,  de  canons  de  tourmaline  noire  et  de  latries 
lames  de  mica  palmé. 

En  se  dirigeant  sur  Randanne,  les  granités  porpby- 
roïdes  de  la  Côte  des  Pompes  et  du  Put/  Giroux  sont 
recoupés  de  filonnets  de  quartz  calcédonieux  rubanoé,  par- 
fois à  tourmaline. 

CHAINE   DES   PUYS. 

La  chaîne  des  puys,  à  l'ouest  de  la  grande  faille  qui 
partage  le  département  du  Puy-de-Dôme  en  denx  parties 
à  peu  près  égales,  faille  qui  a^are  nettement  lee  terrains 
tertiaires  de  la  Limagne  des  terrains  primitifs  et  éruptifs, 
est  constituée  par  une  bande  nord-sud  de  dômes  et  de 
cônes  volcaniques  d'une  longueur  totale  d'au  moins  30  ki- 
lomètres, sur  une  largeur  d'environ  5  kilomètres. 

Elle  comprend  un  grand  nombre  de  puys  plus  ou  moine 

(1)  Maa  ami,  Paul  Gautier,  a  sigoali  le  premier  c«  minéral  qui  n'a  pu  d'jqaiTa- 
lenl  dans  les  esptces  connnes.  tt  serait  juste  de  lui  donuer  un  nom  rippelanl  celui  d« 
l'inventeur  :  La  Gautlérite. 
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alignés,  ayant  quelquefois  plusieurs  cratères,  reposant  sur 
un  soubassement  dont  la  nature  varie  :  au  nord,  granité; 
au  centra,  gneiss  à  cordiérite;  au  sud,  schistes  précam- 
briens, granité  à  amphibole  et  granité  ordinaire. 

CJoq  de  ceu  puye  :  Cfiopine.  Cliergou,  petit  Suchet, 
Grand  Swcûuy  et  Puy  de  P6nïe,  sont  en  totalité  consti- 
tués par  U  variétÀ  de  troctjyta  à  laquella  on  a  donné  le 
nom  de  domite.  Sept  imtres  puya  :  Nugèrôj  Leyronne, 
Cbagronnt.  Psriou,  r4jd-de-la-Poule,  Gromanauî,  Mont- 
cbié,  aont  domitiques  en  partie  seulement. 

A  l'extrémité  nord  de  la  chaîne,  dans  la  région  de 
Charbùnm'èrss-les-Varenncs,  le  sol,  granitiqne,  est  tra- 
versé par  de  nombreux  fllons  de  quartz  dont  les  cristaux, 
parfois  volumineux  et  alors  noirs,  sont  aussi  très  petits  et 
de  coloration  variée.  Les  meilleurs  échantillons  peuvent  se 
recueillir  à  Dourioitx,  Ut  Védrine,,  les  Brossons. 

A  Dourioux,  le  quartz,  très  souvent  rubéfié,  recèle  de 
petites  lamelles  de  calcolite,  du  cuivre  carbonate  bleu  et 
vert,  etc.  Entre  Charbonnières  et  la  Védrine,  les  murs  qui 
entourent  les  champs  sont  formés  de  gros  blocs  de  quartz 
carié.  En  brisant  ces  blocs,  on  déboîte,  assea  fréquem- 
ment, de  belles  pseudormorphosea  de  calcite  ou  de 
fluorine  dont  les  arêtes  peuvent  atteindre  %  centimètres  et 
plus. 

Près  du  Pay  de  la  Bannière  au-deeaus  de  Volvic,  on 
rencontre  au  nord-est,  à  Viallard,  de  gros  cristaux  de 
quartz  associés  à  de  la  tourmaline. 

Le  Puy  de  la  Nugère  a  donné  la  lave  connue  sous  le 
nom  de  pierre  de  Volvic,  dont  l'un  des  éléments  consti- 
tuants est  l'oligoclase-  Les  fissures  de  cette  lave  sont 
souvent  tapissées  de  lamelles  de  fer  oligiste. 

A  La  Pradelle,  près  de  Volvic,  le  quartz  est  tourma- 
linifère. 

Près  du  hameau  de  Peschadoires,  où  les  laves  des  pays 
de  Cônie  et  de  LouchiuUùre  se  joignent,  les  cavités  de  la 
roche  sont  remplies   de  petits  cristaux  d'aragonite.  La 
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lave  de  Louchadière  est  comme  celle  de  la  Nugère  à  base 

d'oli 


La  lave  du  puy  de  la  Coquille  est  pétrie  de  pyroiène 
augîte  et  de  péridot  olivine  cristallisés. 

\.&  puy  de  Chopine  ou  de  l'Ecorchade  est  plus  inté- 
'ressant  pour  les  géologues  que  pour  les  minéralogistes, 
Cependant,  ces  derniers  pourront  y  recueillir  de  magni- 
fiques dendrites  de  fer  oligiste.  La  domite,  renfermant  du 
sphène,  a  soulevé  une  esquille  de  gracite  amphibolique 
qui  supporte  lui-même  un  lambeau  de  schistes  micacés  et 
maclifères. 

Les  scories  de  la  base  du  puy  de  Lantegy  sont  quel- 
quefois recouvertes  d'opale  hyalite. 

La  lave'dujouy  de  Chaumont  est  mouchetée  de  péridot 
et  surtout  de  pyroxène. 

La  domite  dapuy  de  Clienoa  contient  des  petits  cris- 
taux de  feldspath,  d'hornblende,  de  mica  et  de  pyroxène. 
EUe  est  surmontée  d'une  couche  assez  considérable  de 
ponce. 

La  domite  du  puy  du  grand  Sarcoay  ou  Chaudron 
est  micacée  et  amphibolique;  elle  renferme  également  du 
sphène  et  parfois  des  cristaux  de  sanidine  jaune  de  soufre. 
Dans  les  ravins  du  sud-ouest,  les  fissures  sont  tapissées 
d'opale  hyalite.  Leséchantillons  de  fer  oligiste  qu'on  peut 
y  recueillir  sont  aussi  beaux  que  ceux  du  puy  de  Dôme. 

La  lave  du  puy  de  Pariou,  le  plus  beau  cratère  d'Au- 
vergne, est  à  oligoclase  et  renferme  du  fer  oligiste  par- 
fois d'un  beau  rouge.  A  Villars,  du  fer  oxydé  rouge 
tapisse  les  vacuoles  de  cette  lave. 

Près  du  sommet  du  Nid-de-la-Poule,  le  fer  oligiste  est 
en  dendrites  dans  la  domite.  Il  est  souvent  octaédrique. 

Les  fissures  de  la  domite  ûapuy  de  Dôme  sont  tapissées 
de  fer  oligiste  spéculaire  en  larges  lames,  ou  en  octaèdres 
irisés.  Au  sud,  l'opale  hyalite  accompagne  le  fer  oligiste. 
Outfe  l'amphibole,  le  feldspath  sanidine,  le  mica  et  d'au- 
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très  minéraux  parfois  microscopiques,  la  roche  contient  du 
sphène  en  assez  grande  abondance  sur  certains  points. 

La  lave  du  puy  de  Monichié  renferme  de  petites 
aiguilles  très  nettes  d'amphibole  au  nord-est.  La  domite 
du  même  aspect  contient  de  nombreux  cristaux  d'horn- 
blende et  de  sanidine.  A  la  base  du  puy,  près  de  la  route, 
on  peut  voir  des  arbres  carbonisés  par  la  sortie  de  la 
roche  trachytique. 

A  Ceyssat  existe  une  puissante  couche  d'une  silice  pul- 
vérulente, dite  silice  gélatineuse  hydratée  et  désignée  ii 
tort  sous  le  nom  de  Randannite,  alors  qu'elle  devrait  se 
nommer  Ceyssatite,  car  c'est  à  Ceyssat  et  non  à  Ran- 
danne  qu'elle  a  été  signalée  pour  la  première  fois.  C'est 
un  véritable  tripoli. 

La  lave  du  puy  de  Mercœur  est  pétrie  de  très  petits 
cristaux  de  pyroxène  et  de  péridot. 

Sur  le  versant  sud-est  et  à  la  base  du  puy  Mey  ou  puy 
Noir,  on  peut  facilement  recueillir  des  cristaux  de  pyro- 
xène angite  d'un  noir  mat,  leur  surface  ayant  été  légère- 
ment grillée  ;  les  formes  cristallines  en  sont  variées. 

Les  Bcories  et  les  pouzzolanes  décolorées  du  puy  de 
Lassolas  sont  agglutinées  entre  elles  et  renferment  de 
nombreuses  paillettes  de  fer  oligiste  spéculaire.  Au  som- 
met, les  scories  d'un  beau  jaune  contiennent  des  cristaux 
noirs  de  pyroxène  augite  et  des  cristaux  jaunes  de  la , 
même  substance. 

Le  put/  de  la  Vache  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  puy 
de  Lassolas  qui  le  joint  à  l'ouest.  On  y  rencontre  les 
mêmes  scories  et  pouzzolanes  jaunes,  avec  fer  oligiste  en 
cristaux,  en  dendrites  et  irisé,  les  mêmes  cristaux  jaunes 
ou  noirs  d'augite.  On  peut  y  recueillir  en  outre  du  fer  tita- 
niaté.  C'est  à  ces  deux  puys  que  certaines  scories  et  pouz- 
zolanes sont  d'un  rouge  si  beau  et  si  frais  qu'elles  sem- 
blent n'être  refroidies  que  d'hier.  Les  vacuoles  de  la  lave 
décolorée  sont  parfois  remplies  de  soufre  natif. 

A  Randanne  existe  la  fameuse  couche  de  tripoli  qui  a 
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doimé  Bon  aom  à  l'espèce;  la  ranâannite  glt  dans  une 
prairie  du  domaine  de  M.  de  MontloBier. 

Non  loin  de  là,  k  Aurières,  M.  le  docteur  Tardieu  et 
moi  avons  mis  au  jour  une  couche  puissante  d'une  argile 
noire  que  nous  nommons  carbonite  et  dont  nous  avons 
trouvé  plusieurs  applications  industrielles.  Au  niveau  de 
la  carbonite  filtrent  les  eaux  minérales  captées  au  moulin 
de  la  Gorce. 

La  lave  du  puy  de  Broussoux  contient  des  cristaux 
d'augite. 

Celle  du  puy  de  Combegrasae  renferme  également  de 
l'augite  ainsi  que  du  péridot  ollvine. 

Les  scories  du  puy  Chalard  sont  hérissées  de  criataux 
d'augite. 

Mais  les  plus  beaux  cristaux  de  cette  espèce  se  rencon- 
trent au  puy  de  la  Rodde,  dans  la  lave,  dans  les  scories 
ou  isolés  sur  le  sol,  notamment  au  sommet  et  à  l'aspect 
■  oriental. 

Les  roches  des  environs  du  lac  d'Aydat  renferment 
accidentellement  de  la  pyrite,  des  grenats,  de  Tépidote,  de 
l'orthose  ;  mais  toutes  sont  plus  ou  moins  à  base  d'amphi- 
bole verte.  Dans  les  localités  voisines  du  lac  :  Rouilkas- 
Bas,  Ponleix,  Verneuge,  etc.,  existent  de  nombreux 
gisements  de  randannite. 

La  base  du  puy  de  Montredon  est  constituée  par  un 
granité  à  tourmaline. 

J.  Demarty, 

Membre  de  la  Sociéii  françaiM  de  [Diuéralagie. 

Direclsur  du  Comptoir  géologique  el  miniralogique  du 

Plaleau  Deutral  i  ClermoBt  et  Royal. 
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De  Royat  à  Randanne  par  la  petite  route 
du  Hont-Dore  (14  kilom.)- 


I.  —  Itinéraire. 

L'origine  de  cette  route  est  k  peu  près  à  la  ligne 
de  séparation  de  Royat-les-Bains  (station  thermale)  et 
de  Royat -ViUage.  Elle  contourne,  en  pente  douce, 
les  flancs  du  volcan  de  Gravenoire,  en  décrivant  plu- 
sieurs lacets ,  qui  offrent  à  chaque  instant ,  au  voyageur, 
des  aspects  divers  sur  la  campagne.  Au  premier  tournant, 
en  face  de  la  grande  carrière  de  Bellevue ,  on  longe 
le  parc  Bargoin ,  très  belle  propriété  départementale  léguée 
à  la  Ville  par  feu  M.  Bargoin ,  riche  industriel  cler- 
montoifi.  Ce  parc,  admirablement  entretenu ,  est  un  char- 
mant but  de  promenade  pour  Clermont  et  Royat. 

La  route  cAtoie  ensuite  des  carrières  d'où  l'on  extrait 
tous  les  produits  volcaniques  de  Gravenoire,  puis  sur- 
plombe, en  corniche,  le  ravin  frais  et  ombreux  du  village 
de  Boisséjour,  où  l'oeil  aime  â  contempler  d'énormes 
masses  granitiques  émergeant  çà  et  1^  au  milieu  des 
sapins,  des  mélèzes  et  des  châtaigniers  touffus.  Le  puy 
de  Charade,  continuant  Gravenoire,  élève,  à  droite,  ses 
[wntes  abruptes  et  rocailleuses. 

La  route  descendant  dans  un  bas-fond ,  remonte  en- 
suite vers  le  village  de  Thèdes ,  à  cinq  kilomètres 
de  Royat. 

Cest  un  petit  village  sans  importance,  où  l'on  remarque 
un  mausolée  à  dôme  hémisphérique,  élevé  à  la  mémoire 
de  M.  Gonod ,  que  la  ville  de  Clermont  s'honore  d'avoir 
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compté  parmi  ses  citoyens  les  plus  justement  estimés 
par  leur  science  et  leurs  vertus. 

Â  Thèdes ,  le  paysage  change  d'aspect.  La  v^étation 
est  moin»  vigoureuse ,  le  sol  relativement  peu  fertile. 
Nous  sommes  sur  le  terrain  granitique. 


a^ntuiut 

AJJtMuM^          fî^- ^ 

1 

Koyit*:;:^^     / 

V 

_^£:fc:t*j 

tbjj.V 

pSwtol 


SomSUa  * 


Le  contraste  va  s'accentuer  à  mesure  que  nous  appro- 
cherons de  la  région  des  ckeires. 

Voici  à  trois  kilomètres  deThèdes,  leîhameau  de  Pardon, 
en  avant  duquel  se  déroule  tout  à  coup  un  magnifique'  pa- 
norama. Au  premier  plan /[mais  encorej  assez  loin,  ap- 
paraît tout  entier  le  groupe  volcanique  que  forment 
les  puys  de  Mercœur,  de  Mey,  de  la  Vache,  de  Lassolas, 
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de  Vichatel,  etc.  Leurs  masses  imposantes,  diversement 
nuancées,  se  détachent  vers  le  ciel. 

Au  fond  du  tableau  se  profilent  nettement  les  dentelures 
aiguës  des  monts  Dore. 

Vers  la  droite  se  prolonge  la  chaîne  volcanique  que  do- 
mine majestueusement  le  géant  des  Dames,  drapé  dans 
son  manteau  de  verdure, 

A  deux  kilomètres  plus  loin,  on  traverse  les  cheires 
ou  coulées  du  puy  de  Mercœur  et  du  puy  Noir.  Après 
avoir  longé  les  pentes  arides  et  rougeâtres  du  puy  de 
la  Vache ,  la  route  s'engage  sur  l'immense  cheire  fournie 
par  les  six  ou  sept  cratères  groupés  sur  ce  point  de  la  ré- 
gion. Là  un  spectacle  aussi  curieux  qu'inattendu  vient 
frapper  le  regard  du  voyageur. 

Ce  colossal  entassement  volcanique  qu'on  pouvait 
s'attendre  à  trouver  nu  et  stérile,  par  l'effet  des  violents 
cataclysmes  auxquels  il  doit  sa  genèse ,  et  par  la  nature 
même  des  éléments  qui  le  composent,  offre  le  riant  aspect 
d'une  véritable  oasis  de  végétation  et  de  verdure.  Parmi 
les  courants  enchevêtrés  de  cette  pâte  minérale,  originai- 
rement fluide  et  brûlante,  actuellement  figée  dans  une 
éternelle  immobilité,  dans  les  mille  anfractuosités  béantes 
et  déchiquetées ,  dans  les  bonrsouflures  scoriacées  et  tor- 
dues en  des  formes  étranges  de  ces  laves  diversement 
nuancées,  s'est  développé  un  semblant  de  forêt  vierge. 

Des  chênes ,  des  mélèzes ,  des  pins ,  des  bouleaux 
au  feuillage  tendre,  des  arbrisseaux,  des  fougères,  des 
lianes,  des  mousses,  etc.,  des  fleurs  même  vivent  là, 
dans  l'air  et  le  soleil ,  se  cramponnant  partout  oîi  peuvent 
se  fixer  leurs  racines  ou  leurs  tiges,  étendant  un  épais 
tapis  végétal  dans  tous  les  creux  et  tous  les  méandres 
de  ces  vagues  pétrifiées.  C'est  au  travers  de  ce  décor 
magique  que  passe  la  route  unie,  sablée,  pareille  à  une 
belle  avenue  de  parc  anglais. 

C'est  principalement  à  M.  le  comte  de  Montlosier,  an- 
cien diplomate  et  agronome  des  plus  distingués,  que  sont 
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dus  ce8  enchantements.  Il  entreprit,  en  effet,  il  y  a  quel- 
que soixante  ans ,  la  tâche  difficile  d'animer  cette  vaste 
solitude  au  centre  de  laquelle  il  vivait,  en  faisant  planlar 
des  espèces  arborescentes  partout  où  elles  étaient  suscep- 
tibles de  se  développer,  et  en  créant  par  des  travaux  con- 
sidérables de  défrichement  des  cultures  et  des  prairies 
sur  une  vaste  étendue  de  ces  terrains ,  jusque-là  sans  au- 
cun rapport.—  Ce  bienfaiteur  de  la  contrée,  décédé  en  1838, 
a  été  enterré  au  château  de  Randanne ,  où  l'on  peut  voir 
son  tombeau. 

Au  sortir  de  la  cbeire  de  la  Vache,  on  passe  entre  le  puy 
de  Montchal,  remarquablement  boisé,  et  le  vaste  cratère 
égueuîé  de  Vichatel ,  et  on  atteint  l'auberge  de  Randanne, 
au  point  même  où  vient  passer,  au  pied  du  puy  de  la  Taupe, 
la  grande  route  du  Mont-Dore ,  par  Ceyrat  et  Theix. 
—  C'est  ià  que  font  halte,  d'ordinaire ,  tous  les  voyageurs 
allant  au  Mont-Dore,  ou  en  revenant,  ainsi  que  ceux  qui 
passent  de  la  vallée  de  la  Sioule  dans  celle  de  Saint- 
Amant-Tallende ,  ou  inversement. 

Cette  petite  route  du  Mont-Dore,  entre  Royat  et  Ran- 
danne, est  beaucoup  moins  longue  que  la  grande  route  que 
nous  venons  de  signaler,  celle-ci  décrivant,  surtout  entre 
Ceyrat  et  Theis ,  des  courbes  considérables.  Son  bon  état 
d'entretien  la  rend  très  praticable  pour  les  voitures,  en 
toute  saison. 

Le  trajet ,  pour  les  piétons ,  peut  être  encore  nota- 
blement réduit,  en  suivant,  entre  Royat  et  la  lisière 
du  bois  de  Gravenoire ,  la  traverse  ou  coursière  qui  passe 
à  travers  les  carrières  ouvertes  sur.  les  flancs  Est  des  vol- 
cans. 
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II.  —  Note  géologique. 


Gracenoire.  —  Le  volcan  de  Gravenoire  fait  partie 
du  groupe  volcanique  en  boi-dure  sur  la  falaise  granitique 
qui  s'élève  à  l'ouest  de  la  Limagne,  et  qui  se  compose 
du  puy  de  la  Bannière,  du  puy  de  Chanat,  du  puy 
de  Clerzat  et  du  puy  de  Gravenoire. 

Le  volcan  de  Gravenoire,  sorti  en  avant  du  puy  de  Cha- 
rade, k  l'époque  quaternaire,  a  fourni  deux  coulées  ou 
cheires  considérables  ;  l'une  vers  Royat,  s'étendant  jus- 
qu'à Montjoly  ;  l'autre,  vers  Beaumont  et  Aubière ,  se  pro- 
longeant jusqu'à  Loradoux.  Le  puy  de  Montaodou,  qui 
existe  à  la  bifurcation  des  deux  cheires ,  semble  avoir  été 
la  cause  efficiente  de  cette  bifurcation.  C'est  un  dyke  ba- 
saltique. La  coulée  vers  Royat  est  principalement  lavique 
(basalte  compacte).  Celle  vers  Beaumont,  plus  complexe, 
est  constituée  par  des  laves,  des  scories,  des  lapilli,  de 
la  pouzzolane,  des  cendres.  Généralement  les  laves,  ayant 
été  émises  après  les  produits  volatilisés,  recouvrent  ceui- 
ci.  La  masse  conique  constituant  la  montagne  de  Grave- 
noire, et  que  recouvre  la  forêt  de  sapins,  est  tout  entière 
composée  de  laves  et  de  produits  secondaires,  sans  cratère 
apparent ,  et  est  réfractaire  à  la  culture.  Dans  les  parties 
plus  basses  ,  le  terrain  volcanique  est  mélangé  avec  des  sé- 
diments granitiques,  gréseux  et  marneux ,  qui  lui  ont  donné 
de  la  fertilité. 

Après  Gravenoire,  on  chemine  sur  le  terrain  granitique 
jusqu'après  Pardon ,  où  la  route  s'engage  dans  la  cheire 
du  puy  de  Mercœur,  puis  dans  celle  du  puy  de  Mey 
ou  puy  Noir,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  nuance  noirâtre 
de  ses  produits ,  principalement  composés  de  lapilli  et 
de  pouzzolanes,  dans  les  parties  basses. 

Pays  de  la  Vache  et  de  Lassolas.  —  Ces  deux  puys, 
qui  paraissent  issus  de  la  même  action  souterraine  déve- 
loppée sur  ce  point,  offrent  les  deux  cratères  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  intéressants  de  la  chaîne  des  Dômes ,  à 
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laquelle  ils  appartiennent.  Il  faut  les  contempler,  soit 
&  leur  sommet  même,  soit,  ce  qui  est  préférable,  à  leur 
base,  sous  leur  aspect  sud -ouest,  du  c6té  où  ils  sont 
égueulés.  On  admet  généralement  que  les  laves,  s'étant 
primitivement  élevées  à  une  grande  hauteur  dans  chacun 
des  cratères  alors  fermés  de  toutes  parts,  ont  rompu  par 
leurs  poids  énorme  la  muraille  la  moins  solide,  pour  aller 
s'épancher  dans  la  plaine.  Le  niveau  atteint  dans  la  cuvette 
par  la  masse  minérale  est  encore  visible.  Il  y  a  eu  proba- 
blement plusieurs  éruptions  et  coulées  successives,  ce  qui 
explique  la  masse  inimaginable  des  produits  volcaniques 
épanchés.  Les  cratères  avoisinant  la  Vache  et  Lassolas 
ont  aussi  fourni  leur  contingent  (puy  de  Pourcheret, 
de  Montjugheat ,  de  Montchal,  deVichatel),  qui  s'est 
plus  ou  moins  mélangé  avec  les  laves  principales. 

Le  puy  de  Montjugheat  présente  un  très  beau  cratère, 
plus  petit  que  celui  de  Pariou,  mais  aussi  régulier.  Le  cra- 
tère de  Vichatel  est  égueulé  et  mesure  80  métras  de  pro- 
fondeur. Quant  aux  cratères  de  la  Vache  et  de  Lassolas, 
ils  n'ont  pas  moins  de  150  mètres  de  profondeur.  Lem" 
cheire  s'étend  sur  un  parcours  de  12  kilomètres  jusqu'à 
Saint-Amant-Tallende.  C'est  elle  qui ,  en  formant  un  bar- 
rage au  cours  de  la  Monne,  a  donné  naissance  au  lac 
d'Aydat. 

Les  scories  rejetéea  par  les  deux  cratères  offrent  une 
grande  variété  de  nuances  :  les  unes  sont  d'un  rouge  vif, 
dû  à  la  présence  du  fer  ;  d'autres  sont  d'un  beau  jaune, 
par  l'effet  des  vapeurs  abondantes  d'acide  chlorhydrique 
qui  les  ont  imprégnées. 

Il  y  a  aussi  de  beaux  échantillons  de  fer  oligiste,  en 
dendrites  et  irisé ,  sur  lave  et  scories ,  et  des  cristaux 
de  pyroxéne  jaune. 

La  région  des  puys  à  cratère  constituant  la  chaîne 
des  Dômes  se  termine  a  Randanne. 

Colonel  Poupon. 
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Le  Lac  d'Aydat. 


A  reïtrémité  méridionale  de  la  chaîne  des  Dômes, 
sur  le  plateau  qui  domine  I9  Limagne  à  l'ouest,  se  trouve 
le  lac  d'Aydat,  bien  connu  des  Clermontois  et  des  baigneurs 


(leRoyat.  Il  est  un  but  d'excursion  désigné  aux  promeneurs 
par  la  beauté  de  son  site  et  par  la  faible  distance  (18  kilo- 
mètres) qui  le  sépare  de  Royat  et  de  CLermont. 
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Situé  dans  une  région  où  les  éruptions  semblent  avoir 
été  particulièrement  violentes,  il  est  dû  k  l'obstruction 
d'une  vallée  par  un  courant  de  lave. 

Une  visite  à  Aydat  pour  être  complète  doit  donc  être 
précédée  d'une  promenade  vers  les  derniers  puys  de 
la  chaîne  qui  sont,  au  point  de  vue  géologique,  parmi 
les  plus  curieux  d'Auvergne. 

Le  lac  est  en  effet  au  pied  d'un  groupe  de  volcans 
qui  oQt  couvert  de  leurs  laves  toute  cette  partie  du  plateau. 
Ce  sont  d'abord,  à  l'ouest,  les  puys  de  la  Rodde  et  de  Char- 
mont,  puis  ceux  de  la  Taupe,  deMontchal,  de  Montgy, 
de  la  Vache,  de  Lassolaa,  de  Pourcharet,  -etc. 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  la  distribution  des  laves 
dans  cette  région ,  il  faut  faire  l'ascension  du  poy  de 
la  Vache  qui  est  au  nord  d' Aydat,  à  6  kilomètres  environ. 
On  atteint  aisément  soi)  sommet  en  remontant  le  ravin, 
qui  le  sépare  de  la  Mey,  jusqu'au  col  situé  enlre.la  Vache 
et  Lassolas  ;  de  là ,  on  gagne  le  bord  du  cratère  et  on 
le  longe  jusqu'en  haut.  Le  promeiî^iir  est  alors  largement 
dédommagé  de  son  ascension,  par  la  vue  magnifique 
<iui  s'étend  à  ses  pieds. 

Au  nord ,  on  aperçoit  le  puy  des  Dôme  sous  un  aspect 
tout  à  fait  difTérent  de  celui  auquel  on  est  accoutumé, 
et  sans  son  observatoire  on  le  reconnaîtrait  difficilement. 
A  l'est,  s'étend  la  Limagne  et  la  chaîne  du  Forez  avec 
les  sommets  de  Pierre-sur-Haute  et  du  Montoncel. 

Au  sud,  au  delà  des  derniers  Dômes,  de  l'autre  côté 
du  plateau  de  Vornines  et  d'Aurières,  se  dressent  les  pics 
aigus  du  Mont -Dore  :  Le  puy  Gros,  le  Roc  de  Cuzeau, 
le  puy  Ferrand  coupé  à  pic  sur  la  vallée  de  Chaudefour, 
le  Sancy  plus  en  arrière,  et  sur  la  droite  la  Banne  d'Or- 
danche  dont  le  sommet  carré  ressemble  à  une  vieille  ruine. 
Plus  près,  ce  sont  les  traces  de  l'éruption  qui  a  bouleversé 
le  pays.  Le  cratère  du  volcan  s'ouvre  comme  un  entonnoir 
dont  l'un  des  bords  aurait  été  profondément  échancrè. 
H  devait  avoir  jadis  la  forme  d'une  coupe  comme  ceux 
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du  Pariou ,  du  Nid-de-la-Poule  ou  de  son  voisin  le  Mont- 
chal;  maifi  la  lave  brûlante,  dont  l'écume  solidifiée  presque 
en  haut  du  cratère  indique  le  niveau ,  a  fait  céder  sous 
son  pwids  l'une  des  parois  et  s'est  épanchée  vers  le  sud-est. 
Sa  profondeur  est.  d'après  M.  Lecoq,  de  153  mètres.  Les 
bandes  de  gazon  qui  alternent  avec  les  pouzzolanes  multi- 
colores lui  donnent  un  aspect  bizarre.  Le  cratère  de  Las- 
solas  qui  en  est  très  rapproché  lui  ressemble  en  tous  points, 
et  on  peut  les  considérer  comme  les  deux  bouches  d'un 
même  volcan.  De  là  est  partie  la  grande  coulée  qui  a  formé 
le  lac  d'Aydat.  La  couche  supérieure  s'est  refroidie  brus- 
quement au  contact  de  l'air,  formant  ainsi  une  foule  de 
petits  monticules  dont  les  fumerotes  et  les  cavités  des 
bulles  gazeuses  ont  encore  augmenté  le  chaos.  C'est  ce 
champ  volcanique  absolument  inculte  qui  porte  en  Au- 
vergne le  nom  de  Cheire.  Celle-ci  est  certainement  l'une 
des  plus  belles  de  nos  montagnes  et  c'est  peut-être  elle 
quia  inspiré  à  M.  de  Nolhao  la  balle  poésie  dont  nous 
ne  pouvons  citer  ici  que  quelques  strophes  : 

Sur  les  plus  hauts  plateaux,  au  pied  des  moqts  énormes. 
Où  les  derniers  sursauts  do  la  chaine  ont  cessé. 
Où  les  puys  sur  le  ciel  arrondissent  leurs  formes , 
Dans  l'âpre  majesté  de  ses  aillons  difformes 
S'élsnd  la  Chaire  au  sol  rugueui  et  convulsé. 

Des  tertres  réguliers  où  croissent  les  airelles 
Semblent  les  lumulus  d'un  combat  de  géants; 
Quelques-uns  sont  massifs  comme  des  citadelles 
Et  des  remparts  croulants  s'alignent  autour  d'elles. 
Leurs  créneauK  effondrés  dans  les  fossés  béants. 

ÇA  et  Ib  sort  du  sol  un  éclat  basaltique, 
IMwut  comme  un  menhir  ou  plat  comiiie  un  dolmen  , 
Et  parfois  ces  grands  blocs  d'aspect  hiératique. 
Sont  pareils  aux  piliers  d'un  monstrueu.v  portique, 
Ou  d'un  temple  inconnu  croulé  sous  le  lichon. 

Pierre  de  Nolhac. 
(Paysages  de  Franc»:  et  d'Italie. J 
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Cette  cheire  a  été  recouverte  par  les  bois  dans  sa  partie 
supérieure;  mais,  un  peu  avant  Aydat,  elle  reprend  l'aspect 
désolé  qu'ont  celles  du  Pariou  ou  du  Cheix.  Elle  passe  près 
du  petit  lac  de  la  Cassière,  aujourd'hui  desséché,  mais  qui 
se  reforme  parfois  en  hiver;  elle  vient  ensuite  buter  contre 
les  granits  de  Rouillât  et  coupe  la  vallée  de  la  Veyre 
en  formant  une  sorte  de  digue  qui  retient  les  eaux  du  lac 
d'Aydat. 

Son  aspect  est  tout  à  fait  différent  de  celui  de  la  plupart 
de  nos  lacs  auvergnats.  Presque  tous  se  sont  formés  dans 
d'anciens  cratères  ;  aussi  sont-ils  régulièrement  arrondis 
et  entourés  de  bords  escarpés ,  tantôt  boisés  comme 
au  Pavin,  au  Montcineyre  ou  au  Tazanat,  tantôt  couverts 
d'une  herbe  fine  et  courte ,  que  paissent  de  nombreux 
troupeaux ,  comme  au  lac  supérieur  de  la  Godivelle.  Ils 
sont  généralement  au  sommet  ou  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne, dans  des  endroits  inhabités.  Le  lac  d'Aydat,  au 
contraire,  n'a  pas  cet  air  sauvage;  il  est  le  frère  duChatn- 
bon  ;  situé  comme  lui  à  une  assez  faible  altitude  (826  mètres 
d'après  la  carte  de  l'Etat-major),  il  provient  de  l'obstruction 
d'une  vallée  par  une  coulée  volcanique  et  prend  les  formes 
irrégulières  du  terrain ,  faisant  plusieurs  golfes  assez  pro- 
fonds pour  qu'on  ne  puisse  l'apercevoir  en  entier  d'aucun 
point  de  son  pourtour.  Les  hameaux  qui  sont  sur  ses  bords, 
les  prairies  bien  entretenues  d'Aydat  lui  donnent  un  cer- 
tain air  de  civilisation. 

Voici  en  quels  termes  en  parle  M.  Berthoule,  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  lacs  d'Auvergne  :  «  Ses  rives 
se  développent  sur  une  ciconférence  de  près  d'une  lieue 
et  demie;  sa  superficie,  aujourd'hui  encore  supérieure 
iï  soixante  hectares,  est  considérablement  réduite  sur 
ce  qu'elle  était  vers  la  fin  de  l'époque  préhistorique;  les 
flots,  qui  mouillaient  alors  le  sommet  de  la  digue,  ont 
laissé  leurs  traces  sur  les  berges  à  une  hauteur  de  cinq 
mètres  au-dessus  du  niveau  actuel.  D'après  nos  propres 
sondages,  la  profondeur  de  ses  eaux  atteint  19  mètres. 
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Legrand-d'Ausay,  qui  l'explora  en  1788,  trouva  un  creux 
'de  90  pieds.  Le  fond  est  vaseux  sur  quelques  points,  mais 
sur  d'autres  hérissé  de  roches  ou  couvert  de  sable.  » 

Des  rochers  forment  un  archipel  en  miniature  de  huit 
petils  ilôts  dont  l'un  porte  des  débris  de  construction. 

Le  lac  est  alimenté  par  le  ruisseau  de  Pontava  qui  y  ar- 
rive tout  près  du  village  d'Aydat;  il  entraîne  des  débris 
de  roches,  des  limons  qui  forment  peu  à  peu  un  minus- 
cule delta  transformé  en  une  riche  prairie,  qui  diminue 
chaque  année  la  superficie  du  lac.  Son  déversoir,  qui  porto 
le  nom  de  Lau  ou  Lot,  se  perd  dans  le  sol  pour  reparaître 
quelques  kilomètres  plus  loin  et  former  laVeyre,  rivière 
de  Saint-Amant  et  des  Martres. 

A  certains  endroits,  les  rives,  coupées  à  pic,  sont  fort 
dangereuses  pour  les  baigneurs.  Près  des  maisons  de  Sau- 
teyras  il  est  arrivé  plusieurs  accidents.  Ou  raconte  encore, 
entre  autres,  l'histoire  d'un  cocher  qui,  ayant  voulu  faire 
baigner  ses  chevaux,  perdit  pied  brusquement  et  se  noya 
avec  eux. 

C'est  sur  les  bords  du  lac  d'Aydat  qu'était  pitut'o 
la  villa  d'Avitacum ,  séjour  d'été  do  saint  Sidoine-Apol- 
linaire. La  question  de  la  position  d'Avitacum  fut  long-  . 
temps  discutée.  Les  uns  la  plaçaient  sur  les  rives  du  lac 
de  Genève,  d'autres  à  Aubière  ou  sur  les  bords  de  l'étang 
marécageux  de  Sarliève,  desséché  au  seizième  siècle.  Mais 
le  iac  de  Genève  ne  possède,  comme  le  fait  remarquer  M. 
l'abbé  Régis  Crégut,  aucun  des  caractères  indiqués  par 
saint  Sidoine,  dans  sa  lettre  k  son  ami  Oomitius  pour 
l'inviter  à  venir  se  reposer  auprès  de  lui.  Il  n'a  pas 
dix-sept  stades  nautiques  (environ  2,700  mètres),  il  ne 
se  déverse  point  à  l'Est  et  il  est  alimenté  par  plus  d'une 
rivière. 

Quant  au  lac  de  SarUève,  il  ne  devait  être  qu'une  sorte 
de  mare ,  sans  profondeur,  couverte  de  roseaux  ,  malsaine 
et  dont  les  rives  étaient  inhabitables  surtout  en  été.  * 

A  Aydat,  au  contraire,  tout  est  conforme  aux  indications 


.ï  Google 


374  PUY-DE-DOME. 

donnés  par  Sidoine  Apollinaire  :  L'ile,  le  déversoir  à  l'est, 
qui  se  perd  dans  le  sol ,  Tunique  afDuent  du  lac  et  son 
petitdelta,  les  collines  situées  à  l'ouest  (puys  de  Charmont, 
de  la  Rodde),  et  les  abondantes  sources  de  Lourneix  qui 
pouvaient  alimenter  largement  les  piscines  d'une  villa. 
Enfin,  le  nom  même  d'Aydat  vient  certainement  d'Avi- 
tacnra  et  on  le  retrouve  au  moyen- Age  avec  toutes  les  trans- 
formations qu'il  a  subies  (Aciiaciim,  AidacHm_,  Aydat). 

La  beauté  du  paysage,  la  salubrité  du  pays,  l'altitude 
élevée,  la  présence  d'une  nappe  d'eau  faisait  d'Aydat 
un  site  tout  indiqué  pour  une  résidence  d'été. 

D'après  saint  Sidoine,  les  environs  de  sa  villa  étaient 
boisés  et  les  terres  laissées  libres  par  les  forêts  étaient 
occupées  par  de  beaux:  pâturages.  Toute  la  chaîne  des 
Dômes  était  en  effet  couverte  de  bois,  et  Avitacum  devait 
être  en  même  temps  qu'un  séjour  d'agrément,  un  centre 
d'élevage  et  d'exploitation  forestière. 

Aujourd'hui  la  forêt  a  disparu ,  mais  les  troupeaux 
demeurent  encore  la  plus  grande  richesse  du  pays. 

M.  Dumas-Damon,  dans  un  savant  article  publié  ré- 
cemment dans  la  Reçue  d'Auvergne,  établit  d'une  façon 
indiscutable,  par  une  rigoureuse  critique  de  la  lettre  de 
saint  Sidoine,  qu'Avitacuni  n'était  pas  sur  l'emplacement 
du  village  d'Aydat,  mais  sur  le  bord  même  du  lac,  près 
des  maisons  de  Sauteyras. 

D'ailleurs  il  eût  été  étonnant  que  des  Gallo-Romains,  si 
attentifs  â  réaliser  les  meilleures  conditions  possibles  d'hy- 
giène et  de  confort,  aient  construit  une  villa  dans  un  endroit 
sans  vue  et  aussi  humide  que  le  marais  d'Aydat,  alors  que 
Je  lac  leur  offrait  des  rives  bien  plus  saines  et  d'où  l'on  dé- 
couvrait un  paysage  admirable. 

Cette  villa  fut  probablement  détruite  à  l'époque  des  in- 
vasions des  Visigoths,  vers  470-480,  du  vivant  même 
de  Sidoine  Apollinaire  (430-489),  en  même  temps  que 
la  plupart  des  cdificos  gallo-romains  d'Auvergne. 

Plus  tard,  il  exista,  à  Aydat,  une  abbaye  dont  fait  men- 
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tion,  au  dixième  siècle,  le  testament  d'un  évéque  dé  Cler- 
mont. 

Plus  tard  encore,  les  Templiers  bâtirent  un  château 
dont  l'église  paroissiale  d'Aydat  était  la  chapelle.  Elle 
parait  pourtant  antérieure  à  l'époque  de  l'expansion 
en  France  des  Cbevaliers  du  Temple ,  peut-être  est-elle 
un  reste  de  l'ancienne  abbaye.  Son  antiquité  la  rend  in- 
tëresRantô  à  visiter;  elle  est  soutenue  par  des  contreforts 
assez  curieux.  Le  petit  reliquaire  placé  dans  le  chœur, 
contenait,  parait-il,  quelques  ossements  de  saint  Sidoine. 
11  porte  l'inscription  suivante  :  Hic  sunt  duos  innocentes, 
et  Sanctus  Sidonius. 

Quels  sont  les  deux  innocents  ?  Sidoine  Apollinaire  a-t-il 
été  enseveli  &  Aydat  t  II  est  difficile  de  le  dire.  Plusieurs 
autres  églises,  en  Auvergne,  prétendent  posséder  aussi 
des  reliques  du  saint. 

Des  chevaliers  de  Saint-Jean-dc-Jérusalem  succédèrent 
aux  Templiers,  après  le  procès  de  1312,  et  s'établirent 
plus  haut,  près  de  Veyreras,  sans  doute  à  cause  de  l'in- 
salubrité du  marais  d'Aydat. 

Enfin  quelques  maisons  de  SauteyraS  présentent  encore 
des  portes  et  des  fenêtres  du  style  delà  Renaissance,  qui 
révèlent  l'existence  en  cet  endroit  d'une  vilia  de  cette 
époque. 

Aujourd'hui,  outre  Aydat,  deux  hameaux  sont  sur 
les  bords  du  lac  :  Poudure ,  au  sud ,  et ,  à  l'ouest ,  Sau- 
teyras  où  les  Clermontois  viennent  manger  des  fri- 
tures. 

Le  iac  fournit  en  effet  des  perches,  des  tanches,  des 
carpes ,  des  gardons ,  des  goujons  en  quantité.  Depuis 
quelques  années,  son  propriétaire,  M.  Chauvassaignes, 
le  frère  du  directeur  du  bel  établissement  de  pisciculture 
de  Theix,  y  a  versé  des  alevins  de  truites  qui  y  réus- 
sissent très  bien. 

Marc  BLAxrN. 
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De  Randanne  au  Hont-Dore. 


La  distance  de  Randanne  au  Mont-Dore  est  de  24  kilo- 
mètres, par  le  chemiQ  de  grande  communication  n"  13. 
L'altitude  de  Randanne  est  fie  965  mètres  au-dessus  du 
nivciiu  de  la  mer,  et  le  kilomètre  20  de  la  route  n°  13  est 
h  deux  cents  mètres  de  la  station.  Par  une  pente  assez 
régulière,  sauf  dans  les  ravins  du  Clievalard  et  d'Orcival, 
la  route  s'élève  à  l'altitude  de  1,300  mètres,  au  voisinage 
du  kilomètre  33,  pour  descendre  ensuite  au  Mont-Dore  à 
l'altitude  de  1,050  mètres,  oii  se  trouve  le  kibmètre  44. 

Ce  parcours  do  Randanne  au  Mont-Dore  est  des  plus 
intéressants,  soit  que  l'on  suive  la  route  n°  13,  soit  que 
l'on  s'en  écarte  en  partie,  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Suivons  d'abord  le  tracé  de  la  route. 

En  quittant  Randanne,  la  route  s'élève  graduellement 
près  du  volcan  de  la  Taupe  à  gauche,  de  la  colline  basal- 
tique de  Montauïier  à  droite,  et  du  volcan  moderne  de 
Laroddo  à  gauche.  Au  kilomètre  23,  on  a  à  gauche,  du 
côté  du  midi,  le  puy  d'Knfrr,  dont  la  pente  nord  est  cou- 
verte de  champs  et  de  genêts,  alors  que  son  cratère  éven- 
tré,  tourné  au  sud,  est  rempli  par  la  narse  d'Espinasse. 
Cette  narso  est  un  véritable  lac  souterrain  couvert  d'une 
épaisse  couche  de  végétation  herbeuse.  Il  y  a  à  peine  trente 
ans  que  l'on  peut  traverser  la  narse  en  tout  sens.  Autre- 
fois la  couche  végétale  n'était  pas  assez  solide  et  assez 
épaisse  pour  permettre  à  l'imprudent  chasseur  de  poursui- 
vre le  gibier  d'eau.  A  notre  époque,  le  renard  et  le  lièvre 
ont  remplacé  les  bécassines  dans  l'herbe  haute  et  touflue, 
fauchée  chaque  année  par  les  paysans  des  environs. 
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Du  kilomètre  22  au  kilomètre  27,  près  du  pont  du  Che- 
valard,  la  route  n"  13  va  droit  à  l'ou  est-nord -ouest.  On 
peut  se  rendre  compte,  vers  le  kilomètre  26,  de  la  topo- 
graphie de  la  région.  Les  volcans  modernes  du  Puy-de- 
Dôme,  avec  le  Puy  de  Dôme  sensiblement  au  milieu,  font 
une  ligne  continue»  du  nord  au  sud,  de  30  à  40  kilomètres. 
La  rout«  n"  13  est  précisément  au  voisinage  de  la  partie 
sud ,  à  l'endroit  où  la  ligne  des  volcans  se  rapproche  des 
montagnes  basaltiques  du  Mont-Dore,  bien  plus  anciennes. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  cette  belle  ligne  de  volcans, 
on  voit  qu'un  plateau,  celui  d'Aurières,  remplit  l'espace 
situé  entre  les  volcans  de  Randanne  et  le  massif  du  Mont- 
Dore. 

Ce  plateau  a  une  altitude  moyenne  de  1,000  mètres. 
Sa  surface  est  constituée  par  une  coulée  basaltique,  dont 
la  décomposition  a  donné  un  sol  des  plus  fertiles. 

Sous  cette  coulée  basaltique,  dont  la  surface  est  assez 
régulière ,  sur  une  longueur  et  une  largeur  de  plusieurs 
kilomètres,  on  trouve  des  alluvions  glaciaires  de  plusieurs 
Ages,  offrant  aux  géologues  des  études  fort  intéressantes. 
Sous  les  alluvions  glaciaires ,  se  trouvent  des  argiles 
variées,  dont  fait  partie  l'argile  noire  ou  carbonite  d'Au- 
rières. Enfin',  les  terrains  primitifs  apparaissent  au  fond 
des  ravins.  L'épaisseur  des  terrains  compris  entre  les 
gneiss,  granité  et  granulite  du  fond  et  les  basaltes  de  la 
surface,  dépasse  souvent  une  centaine  de  mètres. 

A  partir  du  kilomètre  27,  au  voisinage  du  pont  du  Che- 
valard,  on  est  en  pleine  région  basaltique  montdorienne. 
Remarquons,  en  passant,  que  le  ruisseau  du  Chevalard 
est  le  véritable  ruisseau  d'origine  de  la  rivière  de  Sioule. 
Jetons  un  regard  sur  les  villages  d'Aurières  et  de  Vernines 
et  les  hameaux  éparpillés  de  ces  deux  communes,  et  repo- 
sons-nous un  instant  entre  les  kilomètres  29  et  30,  au  puy 
d'Augères,  pour  admirer  le  splendide  panorama  de  la 
vallée  de  Saint-Bonnet.  Nous  voilà  en  face  d'une  des  plus 
belles  vues  de  France.  Contemplez  toute  la  montagne  du 
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Puy  de  Dôme ,  située  â  l'ouest  des  volcans ,  et  si  quelque 
amateur  photographe  a  sou  appareil ,  il  ne  manquera  pas 
d'emporter  une  helle  épreuve  des  volcans.  La  vile  s'étend, 
au  nord,  jusqu'au  Bourbonnais;  à  l'ouest,  jusqu'à  la  Creuse 
et  la  Corrèze.  Cette  même  vue  reviendra  dans  un  instant, 
à  ia  cime  du  Train,  vers  ie  kilomètre  33-34,  avec  plus 
d'étendue  encore,  car  nous  serons  montés  cent  mètres 
plus  haut. 

Continuons  d'avancer,  et,  k  quelques  pas  du  kilomè- 
tre 30,  arrivés  entre  deux  semis  de  pins,  nous  arrêterons 
nos  voitures;  nous  prendrons,  à  gauche,  un  petit  chemin 
sous  bois,  et,  au  bout  de  trois  à  quatre  cents  mètres,  nous 
serons  tout  à  coup  en  face  du  lac  de  Servières. 

Ce  lac  est  à  1,200  mètres  d'altitude  ;  il  remplit  le  cratère 
d'un  volcan  moderne,  dont  les  scories  sont  visibles  dans 
le  semis  de  pins  au  sud  du  lac.  Sa  surface  est  d'environ 
9  hectares,  sa  forme  circulaire  très  régulière,  et  sa  profon- 
deur dépasse  trente  mètres.  La  perche  était  le  seul  poisson 
du  lac,  jusqu'au  moment  où  le  propriétaire  actuel  mit  quel- 
ques alevins  de  truites,  qui  ne  paraissent  pas  se  reproduire. 
C'est  que  le  lac  manque  de  ruisseaux  pour  le  frai  de  la 
truite,  et  il  n'est  alimenté  que  par  des  sources  souterrai- 
nes. L'eau  parait  merveilleusement  belle  et  transparente; 
goûtez-la,  et  vous  verrez  qu'elle  est  nauséabonde.  C'est 
une  nappe  d'eau  sans  écoulement. 

Revenons  à  nos  voitures  ;  franchissons  l'origine  du  ruis- 
seau d'Orcival,  montons  la  côte  du  Train,  et,  arrivés  vers 
le  kilomètre  33-34,  jetons  un  dernier  regard  sur  la  ligne 
des  volcans  et  le  panorama  grandiose  qui  est  sous  nos 
pieds.  Nous  voilà  maintenant  dans  le  bois  du  Chausse. 
Devant  nous,  se  dressent  les  roches  Sanadoire  et  Tuillière, 
entre  elles  deux,  le  ravin  profond,  et  sous  nos  pieds  le  bois 
touffu  en  forme  de  cirque.  Que  de  souvenirs  évoque  la 
roche  Sanadoire,  forteresse  formidable  des  guerres  du 
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moyen-âge  et  des  premiers  hommes  !  C'est  là  que  Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  assiégea  et  prit  une  armée  de  routiers 
anglais.  Vous  retrouverez  encore  les  traces  des  remparts, 
si  vous  faites  l'ascension  de  la  roche  Sanadoire  ;  et,  pen- 
dant que  les  géologues  chercheront  de  beaux  échantillons 
d'haiiyne,  vous  pourrez  visiter  les  cavernes  qui  abritèrent 
jadis  les  guerriers  bardés  de  fer. 

Ralentissons  le  pas  des  chevaux  pour  rassasier  nos  yeus 
de  la  belle  vue  des  roches  et  du  bois  du  Chausse.  Ne  vous 
semble-t-il  pas  que  vous  avez  devant  vous  un  décor  de 
théâtre?  Mais  quel  décor!  Et,  pour  compléter  l'illusion, 
le  changement  de  décor  sera  aussi  subit  qu'au  théâtre, 
Tournez- vous,  en  eSet;  vous  êtes  arrivés  au  défour  de  la 
route  :  au  nord,  vous  admirez  les  roches  et  le  bois  du 
Chausse;  au  midi,  brusquement,  sans  transition,  voici  le 
Sancy  couvert  de  neige  et  ses  satellites  presque  aussi  éle- 
vés et  majestueux,  devant  vos  yeux.  A  vos  pieds,  le  lac 
de  Guéry,  dont  les  eaux  vont  dans  la  Garonne  ;  au  nord, 
le  ruisseau  du  Cliausse,  qui  par  la  Sioule  va  dans  la  Loire. 
A1,S75  mètres,  vous  êtes  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux. 
Désormais  vous  n'avez  plus  qu'à  descendre  dans  les  beaux 
bois  de  sapins  des  ravins  du  Mont- Dore  ;  les  8  kilomètres 
qui  vous  restent  de  Guéry  au  Mont-Dore  seront  bien 
courts;  car,  si  le  temps  est  beau,  vous  ne  cesserez  d'ad- 
mirer des  vues  toujours  nouvelles,  jusqu'au  moment  où, 
au  tournant  de  la  montagne  de  l'Angle,  vous  dominerez, 
à  droite,  la  vallée  de  la  Dordogne  et  de  La  Bourboulc  et, 
â  gauche,  devant  vous,  celle  du  Mont-Dore,  fermée  au  sud 
par  le  Sancy. 

Certes,  c'est  une  bien  belle  excursion  que  ce  voyage  de 
Randanne  au  Mont-Dore  par  la  route  n"  13;  mais  les 
savants,  qui  aiment  l'étude  de  l'antiquité  et  des  premiers 
âges  de  l'homme,  me  sauront  gré  de  leur  indiquer  une 
variante  dans  cet  itinéraire.  Je  vais  leur  parler  de  la  station 
préhistorique  de  Combperret,  dont  mon  honorable  ami,  le 
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docteur  Magitot,  de  Paris,  et  moi,  avons  essayé  de  péné- 
trer le  mystère.  Pour  peu  que  le  temps  soit  favorable,  les 
piétons  du  Club  Alpin  ne  regretteront  pas  leur  promenade, 
ils  quitteront  les  voitures  au  kilomètre  28  pour  gravir  les 
montagnes  de  Combperret,  Aiguillier  et  Cordés  ;  ils  re- 
trouveront les  voitures  à  l'hôtel  du  Lac  de  Guéry. 

Qu'est  donc  cette  énorme  station  préhistorique  de 
Combp)erretî  La  montagne  de  Combperret  s'étend  en 
long,  du  nord  au  sud,  du  lac  de  Servières  au  ruisseau  du 
Chcvalard.  Elle  regarde  le  levant  ;  la  station  préhistorique 
la  recouvre  tout  entière,  sur  une  longueur  d'environ  quatre 
kilomètres  et  une  largeur  de  deux.  Sur  cet  espace  consi- 
dérable, on  trouve  des  centaines ,  disons  des  milliers  de 
trous  symétriques,  par  groupes  plus  ou  moins  nombreux. 
D'ordinaire,  ils  sont  par  rangées  rectilignes  de  six  h  douze, 
rarement  plus.  Devant  une  rangée,  il  n'est  pas  rare  d'ob- 
server un  trou  plus  grand;  et  la  première  idée  qui  paraît 
toute  naturelle,  c'est  que  c'est  là  la  trace  de  la  case  du  chef 
d'e'jcouade  qui  commandait  le  groupe  placé  près  de  lui. 
Nous  verrons  bientôt  qu'il  n'en  est  rien.  Au  devant  du 
troti  marquant  remplacement  de  la  case,  il  y  a  une  dépres- 
sion longitudinale  de  5  à  8  mètres  de  long;  parfois,  le 
long  de  cette  dépression,  une  seconde  grande  cavité  indi- 
que que  la  case  était  double.  Enfin,  devant  cette  dépres- 
sion ou  couloir  menant  à  la  cavité  de  la  case,  il  y  a  presque 
toujours  des  ronds  marqués  par  des  pierres,  avec  une  pierre 
plus  grande  au  milieu  des  cercles  ainsi  formés. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  pratiquâmes  des  fouilles 
avec  mon  honorable  ami,  le  docteur  Magitot.  Nous  fîmes 
déblayer  et  ouvrir  une  vingtaine  de  trous,  et  voici  le  résul- 
tat de  nos  recherches. 

Ces  trous  indiquent  la  place  de  cases  souterraines.  Ces 
cases  étaient  carrées  et  avaient  4  à  8  mètres  de  côté  et  2 
de  profondeur.  Une  allée  souterraine,  de  5  à  8  mètres  de 
long  et  2  de  profondeur,  y  conduit,  et  cette  allée  est  indi- 
quéc,  comme  la  case,  par  la  dépression  du  sol, 
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L'allée,  tout  aassi  bien  que  la  case,  a  un  béton  solide 
comme  plancher.  Au-dessus  de  ce  plancher,  on  retrouve 
les  débris  de  bois  et  de  végétaux  qui  formaient  la  toiture, 
qui  s'est  effondrée.  On  trouve  principalement  des  mor- 
ceaux de  bois  de  saule  et  d'aulne.  La  case  est  carrée; 
l'allée  souterraine  qui  y  mène  n'ouvre  pas  directement 
dans  la  case;  un  galandage  en  bois  sépare  l'allée  de  la  case, 
et  ce  n'est  qu'au  fond  de  la  case,  en  face  de  l'allée,  que  se 
trouve  l'entrée.  Contre  le  galandage,  dans  la  case,  est  une 
grosse  pierre  plate ,  entourée  de  mousse.  Dans  un  des 
angles  de  la  case,  est  le  foyer  dont  les  cendres  sont  visi- 
bles. Nous  avons  même  trouvé  des  débris  d'os  de  lièvre, 
mouton,  bœuf,  cheval.  Mais,  malgré  les  investigations  les 
plus  attentives ,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'avoir  le 
moindre  silex  ou  bronze.  Dans  le  voisinage  de  la  station 
seulement,  nous  avons  trouvé,  parfois  en  quantité,  des 
silex  taillés  et  cassés. 

Quand  la  case  est  double,  le  foyer  se  trouve  au  milieu 
de  la  première  case.  La  seconde  case  n'a  pas  de  foyer, 
mais  seulement  la  pierre  plate  et  beaucoup  de  mousse. 
Les  habitants  de  ces  cases  doubles  devaient  être  les  bour- 
geois de  l'époque;  ils  avaient  sépare  leur  cuisine  de  leur 
chambre  à  coucher. 

Nous  espérions  trouver  das  merveilles  dans  les  grandes 
cases  isolées,  qui  sont  en  avant  des  autres,  groupées  en 
ligne.  Après  avoir  déblayé  deux  ou  trois  de  ces  grandes 
cases,  il  nous  fut  facile  de  reconnaître  que  les  grandes 
cases  étaient  tout  simplement  les  écuries  des  cases  placées 
auprès.  Ces  grandes  cases  sont  moins  profondes,  n'ont  pas 
de  bétons  ni  de  mousse,  pas  d'allée  souterraine,  et  n'offrent 
que  des  débris  d'animaux. 

Enfin,  nous  fouillâmes  les  ronds  marques  par  des  pierres 
en  face  des  cases.  Le  docteur' Magitot  n'avait  pas  hésité  iV 
dire  que  ces  ronds  étaient  des  cromlechs  ou  lieux  de  sépul- 
tur^  des  habitants  des  cases.  La  pierre  du  niiliou  des  ronds 
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couvrait  les  restes  des  corps  incinérés.  Nous  pûmes  véri- 
fier le  fait,  et  nous  trouvâmes ,  sous  ces  pierres  du  milieu 
des  ronds,  les  restes  des  os  calcinés. 

La  station  de  Conibperret  comprend  des  centaines  de 
trous  rangés  en  ligne;  mais  on  trouve  de  ces  trous  en  très 
grand  nombre  dans  toutes  les  montagnes  du  Mont-Dore. 
Si  Conibperret  est  la  capitale,  on  trouve  d'autres  groupes 
qui  font  de  véritables  villes  préhistoriques.  Je  mention- 
nerai tout  spécialement  les  groupes  de  la  montagne  de 
Mareuge,  que  l'on  peut  admirer  du  puy  de  Baladou,  les 
groupes  de  Guéry,  celui  de  la  Banne  d'Ordanche,  celui 
du  Razat,  etc.,  etc. 

Il  y  a  eu  tout  un  grand  peuple  dans  ces  montagnes,  aux 
âges  préhistoriques. 

Au  milieu  des  cases  de  Combperret,  on  peut  voir  une 
grando  place  rectangulaire  de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres de  longueur.  Trois  ou  quatre  chemins  y  conduisîiient; 
ils  servent  encore  de  sentiers  aux  bergers  de  notre  époque. 
Ces  chemins  ont  environ  1"'dO  de  large,  dans  les  endroits 
où  ils  sont  creusés  plus  ou  moins  profondément  dans  le 
sol.  Ailleurs,  leur  trace  est  à  peine  visible.  Nous  en  sui- 
vrons un  pour  aller  de  Combperret  au  lac  de  Guéry;  on 
l'appelle  «  chemin  des  couteaux  de  Laqueuille  »,  ainsi 
nommé  parce  que  les  hommes  ou  couteaux,  qui  portaient 
autrefois  le  vin  dans  des  outres  de  cuir  chargées  sur  des 
mulets,  passaient  par  ce  chemin.  D'ordinaire,  les  chemins 
préhistoriques  prennent  les  lignes  droites;  ils  font  R  des 
hautes  altitudes  et  des  pentes  un  peu  raides.  Le  piéton  ou 
le  cavalier  de  l'époque  allait  au  plus  court.  Le  touriste 
peut  les  imiter.  11  sera  encouragé  par  la  perspective  de 
promenades  superbes  et  de  vues  nouvelles,  aussi  belles 
que  peu  connues.  C'est  ainsi  que  les  piétons  qui  auront 
quitté  l'excursion  au  kilomètre  28  la  retrouveront  à  l'hôtel 
du  Lac  de  Guéry,  après  «voir  franchi  la  montagne. 
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Nous  voici  au  lac  de  Guèry,  qui  mérite  à  plus  d'un  titre 
de  fixer  l'attention  du  touriste.  Le  lac  de  Guéry  est  une 
cuvette  formée,  non  plus  par  un  cratère  de  volcan,  mais 
par  le  barrage  d'une  vallée  par  un  dyke  basaltique.  Ce 
dyke ,  rongé  par  les  eaux,  diminuait  chaque  année  de 
hauteur;  en  le  rétablissant  par  un  barrage,  la  Société  de 
Guéry  a  rendu  au  lac  son  ancien  Ut.  La  surface  du  lac  est 
de  28  hectares  ;  son  bassin  hydrologique  est  de  plus  de 
1,100  hectares,  et  présente  cette  particularité  que  les 
quantités  de  pluies  qui  y  tombent  sont  parfois  énormes. 
Cela  est  du  à  l'altitude  du  bassin,  qui  s'élève  de  1,300  à 
1,500  mètres,  et  à  sa  position  au  nord  du  massif  mont-do- 
rien.  C'est  sur  lui  que  se  fait  le  maximum  de  condensa- 
-  tion.  Plusieurs  ruisseaux  se  déversent  dans  le  lac;  un  seul 
en  sort ,  avec  le  débit  moyen  de  250  litres  à  la  seconde. 
Si  l'on  réfléchit  que  le  lac  de  Guéry  est  à  1 ,260  mètres 
d'altitude,  et  que  le  ruisseau  qui  en  sort  se  précipile  dans 
une  gorge  aux  pentes  rapides,  on  comprendra  facilement 
que  la  Société  propriétaire  de  Guéry  ait  songé  à  produire 
une  grande  force  motrice.  Avec  ^0  litres  à  la  seconde, 
réglés  par  une  réserve  de  2  millions  de  mètres  cubes,  et 
une  chute  de  200  mètres,  la  Société  de  Guéry  pourra  créer, 
dans  un  temps  plus  ou  moins  proche,  la  force  hydraulique 
qui  changera  le  pays. 

Le  lac  de  Guéry  est  encore  remarquable  par  sa  flore 
spéciale,  ses  truites  très  justement  renommées,  et  son 
établissement  de  pisciculture,  qui  est  appelé  à  prendre 
une  grande  importance.  La  truite  de  Guéry  est  la  meil- 
leure des  truites  d'Auvergne. 

Knfîn  les  piétons,  que  la  course  do  Combperret  n'aura 
pas  trop  fatigués,  pourront  descendre  au  Mont-Dore  par 
le  sentier  des  gorges  de  Guéry,  qui  est  appelé  à  devenir 
une  des  plus  belles  promenades  du  Mont-Dore. 

D'  Tardieu. 
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Du  Mont-Dore  au  lac  Chambon,  à   Mui:x>ls 
et  à  Saint'Nectaire. 


('  L'Auvergne  est  un  pays  adorable.  Moins  vaste  et 
moins  sublime  que  les  Pyrénées,  elle  en  a  là  fraîcheur, 
les  belles  eaux  et  les  recoins  charmants.  Les  bois  de  sapine 
sont  même  plus  agréables  que  las  épicéas  des  grandes 
montagnes.  Les  cascades  moins  terribles,  ont  de  plus 
-douces  harmonies,  et  le  sol  moins  tourmenté  par  les  ora- 
ges et  les  éboulements,  se  couvre  partout  de  fleurs  luxu- 
riantes. » 

Ce  n'est  pa.s  un  Auvergnat  qui  vante  ainsi  les  beautés 
de  son  pays;  c'est  l'illustre  écrivain  qui,  le  premier,  a 
révélé  les  merveilles  ignorées  du  centre  de  la  France,  qui 
a  décrit  les  charmantes  traînes  du  Ben-y,  et  les  ravis- 
santes vallées  de  la  Creuse  et  de  l'Indre;  c'est  George 
Sand  racontant  son  premier  voyage  au  Mont-Dore  en 
1827. 

Et  en  efEet,  si  oh  en  excepte  les  Pyrénées  françaises,  et 
les  grandes  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  on 
ne  trouve  pas  en  France  un  centre  d'excursions  plus 
attrayant  que  le  Mont-Dore. 

On  peut  passer  quinze  jours  dans  celte  charmante  sta- 
tion thermale,  avec  la  certitude  de  bien  employer  son 
temps  à  des  promenades  et  à  des  excursions  aussi  agréa- 
bles que  varices. 

Une  de  ces  promenades  que  font  habituellement  les 
baigneurs  et  les  touristes,  est  celle  au  lac  Chambon,  l'i 
Murols  et  à  Saint-Nectaire.  Mais  comme  i!  faut  une  lon- 
gue journée  pour  aller  jusqu'à  Saint-Nectaire  et  revenir 
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au  Mont-Dore,  quelques  promeneurs  se  contentent  de 
s'arrêter  au  bord  du  lac  Cliambon,  et  de  visiter  ensuite  le 
château  de  Murols  ;  d'autres  négligeant  à  la  fois  Saint- 
Nectaire  et  Murols,  remontent  par  le  bord  du  lac  jusqu'à 
l'entrée  des  pittoresques  et  infranchissables  gorges  de 
ChaudeCour. 

Pour  chacun  de  ces  trois  itinéraires,  il  faut  partir  du 
Mont-Dore  en  voiture.  On  prend  la  route  de  Clermont 
qui  traverse  le  joli  bois  de  la  Chaneau.  Un  ruisseau  tom- 
bant des  hauteurs  du  plateau  de  l'Angle,  forme  un  peu 
plus  bas  la  cascade  de  QueureuiUi,  dont  on  aperçoit  l'é- 
rume  argentée  à  tnivers  le  feuillage. 


On  quitte  bientôt  la  route  de  Clermont  pour  s'engager 
sur  les  hauts  plateaux  de  la  Croix-Morand.  C'était  par  là 
qu'on  passait  autrefois  pour  aller  de  Clermont  au  Mont- 
Dore,  et  le  premier  hameau  qu'on  rencontrait  avait  un 
nom  significatif  :  Prends-toi-ganle.  On  voit  encore  les 
pierres  plantées  de  distance  en  distance,  pour  guider  les 
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voyageurs,  quand  cette  plaine  d'une  altitude  de  1,400 
mètres,  était  couverte  de  neige.  Malgré  ces  boraes  indi- 
catrices, il  était  parfois  difficile  aux  voyageurs  surpris  par 
ia  tourmente,  de  trouver  leur  chemin  dans  ces  régions 
désolées.  La  croix  de  fer  plantée  au  bord  de  la  roule,  qui 
a  donné  son  nom  à  ce  dangereux  passage,  rappelle  cer- 
tainement un  de  ces  terribles  accidents  de  tempête  '  de 
neige.  C'est  la  Croix  du  Mourant,  que  les  gens  du  pays 
ont  appelée  la  Croix-Morand. 

On  arrive  bientôt  au  faite  de  partage  des  eaux  entre 
le  bassin  de  ta  Dordogne  et  celui  de  l'Allier.  De  ce  point 
de  la  route  qui  forme  corniche  et  qui  contourne  le  puy  de 
la  Croix-Morand,  la  vue  est  magnifique. 

On  voit  à  ses  pieds,  la  vallée  de  Diane,  profonde,  ver- 
doyante, où  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Plus  loin 
les  murailles  abruptes  qui  ferment  la  vallée  de  Chaude- 
four;  au-dessus,  les  pentes  gazonnées  du  puy  de  la 
Grange,  et  lo  sommet  du  Sancy  et  des  pics  voisins. 

On  descend  rapidement  jusqu'au  villaf^e  de  Bressou- 
Icille  ;  mais  on  est  encore  loin  du  fond  de  la  vallée.  A  un 
tournant  de  la  route,  on  aperçoit  une  grande  nappe  d'eau 
de  forme  irrégulière,  étincelante  au  soleil  dans  son  cadre 
de  verdure  nombre,  avec  une  ile  boisée  au  milieu.  C'est  le 
lac  Chambon. 

On  a  discuté  beaucoup  la  question  de  savoir  si  c'était 
au  bord  du  lac  Chambon,  ou  à  côté  du  lac  d'Aydat,  que 
se  trouvait  la  fameuse  villa  de  Sidoine-Apollinaire. 

C'est  dans  une  lettre  écrite  à  son  ami  Domitius  qui 
enseignait  la  grammaire  et  la  rhétorique  dans  la  cité 
arveme,  que  Sidoine-Apollinaire  fait  de  sa  villa  et  de  la 
campagne  d'Avitacum  la  plus  merveilleuse  description. 
Il  n'oublie  rien  pour  décider  son  ami  â  venir  la  visiter.  Il 
lui  parle  de  son  portique  ayant  vue  sur  le  lac,  de  la  salle 
des  bains,  de  la  salle  des  parfums,  des  eaux  limpides  ré- 
fléchissant le  feuillage  des  arbres,  des  prairies  émaillées  de 
fleurs,  et  des  pâturages  où  paissent  de  nombreux  trou- 
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peaux.  Il  lui  signale  même  une  petite  lie  située  au  milieu 
du  lac,  qui  servait  de  borne  aux  courses  des  bateliers. 
Comment  reconnuitre  dans  cette  description  peut-être  un 
peu  lantaisifite,  le  lac  Cliambon  ou  le  lac  d'Aydat  ? 

M.  Henri  Lecoq  dans  son  livre  sur  le  Mont-Dore,  sem- 
ble admettre  que  1'^  cîtacum  de  Sidoine-Apollinaire  était 
â  côté  du  lac  Cbambon.  C'était  aussi  l'opinion  -de  M,  le 
docteur  Bertrand  qui  pensait  que  les  ruines  du  château 
de  Varennes  situées  près  du  lac,  avaient  été  autrefois  la 
maison  de  campagne  que  Sidoine  a  si  corn  plaisamment 
décrite.  Le  savant  jésuite  Sirmond  était  du  même  avis. 


Le  village  du  Chambom. 

Mais  les  partisans  du  lac  d'Aydat  sont  plus  nombreux  : 
Legrand-d'Aussy ,  dans  son  Voyage  en  Auvergne  ; 
Bouillet,  dans  ses  Tablettes  historiques;  l'abbé  Chaix, 
dans  sa  Vie  de  Sidoine-Apollinaire,  Dumas-Damon,  n'hé- 
sitent pas  à  placer  la  maison  de  campagne  du  savant 
évêque,  au  bord  du  lac  d'Aydat. 

Ce  qui  rend  cette  dernière  opinion  préférable  à  l'autre, 
c'est  la  pierre  tombale  qui  se  trouve  dans  l'église  de  ce 
village,  sur  laquelle  on  peut  lire  encore  cette  inscription  : 
Hic  sunt  duo  innocentes,  ci  f  S.  Sidonius. 
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Il  faut  laisser  aux  savants  le  soin  de  résoudre  cette 
lestion,  et  se  contenter  d'admirer  le  beau  paysage  que 
rme  le  lac  Chanibon  dans  son  cadre  de  verdure. 
La  montaj^ne  qu'on  aperçoit  de  l'autre  côté  du  lac  est 
Tartaret.  Elle  est  formée  d'une  niasse  de  scories,  avec 
ois  cratères  ayant  donné  passage  à  l'énorme  coulée  (!e 
ve  qui  s'est  étendue  jusqu'à  Neschers. 


La  Dent  du  Marais  qu'on  peut  voir  de  ta  route,  est.  un 
■jind  rocher  de  tuf  ponceux  dominant  un  éboulement 
msidérable.  Une  portion  de  ta  montagne  s'est  détacliée 
j  l'autre;  et  colle  qui  est  restée  debout  forme  une  mu- 
ille  abrupte,  avec  un  rocber  au  sommet,  ressemble 
une  dent  colossale. 

C'est  à  un  peu  plus  d'un  kilomètre  du  village  de  Cham- 
>n,  que  la  route  aboutit  au  lac.  Elle  le  côtoie  un  instant, 
isuite  elle  traverse  un  petit  bois  et  on  arrive  à  Murots. 
On  est  aussitôt  frappé  de  la  beauté  imposante  des  mi- 
!S  du  vieux  cbâteau  qui  s'élève  sur  un  cône  basaltique 
tut  les  rochers  servent  de  fondations  à  ses  puissantes 
uraiUes  (Piaaciie  II). 
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Il  faut  gravir  une  pente  abrupte  pour  arriver  au  château . 
On  trouve  une  première  enceinte  assez  bien  conservée, 
surmontée  de  plusieurs  tours.  Un  chemin  intérieur,  en- 
combré de  débris  écroulés,  conduit  k  une  immense  ter- 
rasse d'où  la  vue  embrasse  toute  la  vallée  de  la  Couze  jus- 
qu'au delà  de  Champeis,  On  continue  de  monter  à  travers 
les  murs  renversés,  et  on  trouve  au  sommet  du  cbâteau, 
une  gaierie  qui  permettait  d'en  faire  le  tour.  Elle  est  au- 
jourd'hui à  moitié  démolie,  et  il  ne  faut  s'y  avancer 
qu'avec  précaution.  De  cette  galerie  on  pénétre  dans  les 
anciennes  salles  du  château  presque  complètement  rui- 
nées. De  la  largo  fenêtre  d'une  de  ces  salles  on  a  sur  le  lac 
et  sur  la  chaîne  du  Mont-Dore,  une  vue  admirable. 


Le  Château  dk  Murois. 

La  grande  entrée  du  château  est  ornée  des  armoiries  des 
deux  familles.  Elles  ont  été  mutilées,  mais  on  reconnaît 
leurs  allures  et  on  se  rend  compte  de  la  façon  dont  l'artiste 
de  talent  a  tiré  d'un  trachyte  rose  k  grands  cristiux  les 
casques,  les  ëcus  et  les  supports  qui  constituent  cette  re- 
marquable pièce  dont  nous  donnons  le  dessin. 

lô 


.ï  Google 


>Q  PUY-DE-DOME. 

Ce  château  construit  par  Guillaume  de  Murols  au  com- 
encement  du  quinzième  siècle,  a  passé  cent  ans  plus  tard, 
ins  la  famille  d'Estaing  par  le  mariage  de  Jeanne  de 
[urols  avec  Gaspard  d'Estaing. 

Il  ne  fut  pas  démoli  par  ordre  de  Richelieu,  comme  les 
làteaux  de  Montpensier,  d'Usson,  de  Nonette  et  de  Vo- 
ible;  il  fut  vendu  quelques  années  avant  la  Révolution 

M.  de  La  Garlaye,  évéque  de  Clermont.  Ses  héritiers  le 
issèrent  dans  un  état  complet  d'abandon.  Il  devint  eu- 
lite  la  propriété  de  la  famille  de  Chabrol  qui  l'a  donné 
a  Département  il  y  a  quelques  années. 

C'est  aujourd'hui  un  but  d'excursions  pour  la  plupart 
es  baigneurs  du  Mont-Dore. 


Le  trajet  est  court  do  Murols  ;i  Saint-Nectaire,  et  on  le 
lit  d'autant  pins  vite  que  la  route  descend  toujours.  On 
perçoit  en  arrivant  sa  vieille  église  bâtie  sur  un  nionti- 
iile  isolé  (Planche  II).  11  faut  s'empresser  de  la  visiterj 
ar  elle  passe  pour  une  des  plus  curieuses  des  églises 
omancs  si  nombreuses  en  Auvergne. 

Prosper  Mérimée  lui  a  consacré  un  article  spécial  dans 
es  Azotes  d'un  voyageur  en  Auvergne,  publiées  en  1838. 
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Il  la  croit  plus  ancienne  que  Saint-Paul  d'Issoire  et  que 
Notre-Dame  du  Port  quoique  construite  sur  le  même  mo- 
dèle, parce  qu'au  lieu  de  piliers  on  y  voit  partout  des 
colonnes,  et  que  de  plus  le  travail  d'ornementation  indi- 
que par  sa  rudesse,  une  époque  où  la  sculpture  ëtait"encore 
iimide  et  toute  barbare. 


L'Etablissement  de  Saint-Nectaire. 

Le  savant  inspecteur  général  des  monuments  histori- 
:jues  observe  en  effet  que  la  plupart  des  chapiteaux  ne 
[ïrésentent  que  des  feuillages  grossièrement  épannelés  ; 
juc  ceux  du  cliœur  seulement,  sont  historiés  et  travaillés 
ivec  plus  do  soin.  La  majeure  partie  de  leurs  compositions 
semblent  tirées  de  l'Ecriture  sainte  et  de  scènes  du  juge- 
uent  dernier. 

Quand  Mérimée  visita  l'église  de  Saint-Nectaire,  elle 
Jtait  dans  un  état  complet  de  dégradation.  11  considérait 
|ue  c'en  était  fait  du  monument  si  des  réparations  indis- 
)ensables  n'étaient  promptement  exécutées. 

Ces  réparations  ont  été  faites,  et  l'église  est  aujour- 
i'iiui  dans  un  état  satisfaisant  de  conservation. 
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Elle  vaut  la  peine  que  les  touristes  s'arrêtent  pour  la 
visiter,  et  en  examiner  l'intérieur  en  détail. 

Les  eaux  Iheruiales  de  Saint-Nectaire  ont  une  grande 
rcpulation.  Il  y  a  les  bains  d'en  haut  ou  de  Mont-Corna- 
dore,  et  ceux  de  Saint-Necfaire-le-Bas. 

Tout  près  de  ceux-ci  on  trouve  un  dolmen  qui  mérite 
une  mention  spéciale  :  «  L'autel,  dit  J.  Bielawski,  en 
granité,  a  4  mètres  de  long  sur  2  mètres  de  large  et  0"  70 
d'épaisseur.  Auprès  de  lui  on  reconnaît  les  vestiges  de 
monuments  mégalithiques;  c'était  peut-être  une  allée 
couverte  comme  semblent  le  faire  supposer  les  larges 
dalles  qui  gisent  alentour.  » 


Le  c;rand  Dolmen  de  Saint-Nectaire. 

11  faut  une  grande  journée  pour  faire  en  voiture  l'ex- 
cursion du  Mont-Dore  à  Murols  et  Saint-Nectaire.  Mais 
les  promeneurs  qui  ne  veulent  pas  retourner  au  Mont- 
Bore,  peuvent  continuer  l'excursion  en  descendant  la  jolie 
vallée  de  la  Couze,  jusqu'à  la  station  de  Coudes. 

A  une  petite  distance  de  Saint-Nectaire  ils  trouveront 
la  jolie  cascade  de  Sailhans  (Planche  V),  et  un  peu  plus 
bas,  les  gorges  profondes  que  forme  la  Couze  au-dessous 
de  Verrières. 
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Les  promeneurs  arriveront  ensuite  à  Montaigut-le-Blanc 
<^ui  s'étale  en  amphithéâtre  sur  un  versant  de  la  vallée  et 
que  surmontent  les  ruines  de  son  vieui  château. 

A  Champeix  qui  est  un  important  cheï-lieu  de  canton, 
on  peut,  au  lieu  d'aller  à  Coudes  par  Neschers,  sortir  de 
la  vallée,  gagner  à  droite  par  une  belle  route  le  plateau 
de  Pardincs,  visiter  le  fameux  éboulement  qui  s'est  pro- 
duit en  1737,  et  ensuite  la  montagne  de  Perrier  et  ses 
grottes,  pour  arriver  à  Issoire  qui  n'est  qu'à  une  petite 
distance  de  Perrier. 

Cette  promenade  du  Mont-Dore  au  lac  Chambon,  à 
Murols,  à  Saint-Nectaire,  continuée  jusqu'à  Coudes  ou 
jusqu'à  Issoire,  est  une  des  plus  belles,  des  plus  variées, 
des  plus  intéressantes  qu'on  puisse  faire  en  Auvergne,  et 
nous  ne  saurions  trop  la  recommander  à  tous  nos  collègues 
du  Club  Alpin. 


Victor  Lenoir. 
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Le  Massif  du  Uont-Dore. 


I. 

Le  village  du  Moot-Dore,  avec  son  établissement  ther- 
mal, s'étale  dans  la  vatlèe  étroite  que  dominent  de  toutes 
parts  les  sommets  démantelés  qui  se  dressent  comme  les 
gradins  gigantesques  d'un  amphithéâtre  cyclopéen.  Vers  le 
Sud,  se  détache  la  crête  aiguë  et  déchiquetée  dont  le 
Sancy  {1886  mètresl  forme  le  point  culminant,  dominant  à 
peine  le  puy  de  l'Aiguille  (1775  mètres)  qui  se  projette 
comme  une  pyramide  aiguë  en  avant  de  lui,  et  le  puy 
Ferrand  (1846  mètres)  qui  s'étale  vers  l'Est. 

Au  coucher  du  soleil,  lorsque  la  montagne  se  teinte 
d'ombres  violâtres  et  détache  plus  nettement  sur  le  ciel 
le  profil  dentelé  de  ses  aiguilles,  le  massif  du  Sancy  donne 
l'impression  la  plus  étrange  qui  se  puisse  concevoir. 

Vers  l'Est,  la  vallée  est  bordée  par  le  puy  de  Cacadogno, 
le  roc  de  Cuzeau  et  la  crête  saillante  du  plateau  de  Dur- 
bise;  à  l'Ouest,  la  falaise  déchiquetée  qui  surplombe  le  val 
d'Enfer,  se  rattache  au  puy  Redon  et,  par  le  puy  de 
Cliergue  au  Capucin  que  domine  la  montagne  de  Bozat. 
La  vallée  taillée  du  Sud  au  Nord  s'incurve  vers  l'Ouest, 
vers  La  Bourboule.  Le  puy  Gros  et  la  banne  d'Ordanche 
ferment  de  ce  côté  l'horizon. 

Au  Mont-Dore  passe  la  Bordogne  qui  se  dirige  vers  La 
Bourboule.  Un  filet  d'argent  qui  descend  du  Sancy  et 
bondit  en  cascade,  marque  l'origine  de  la  Dore  que  gros- 
sissent plusieurs  ruisselets.  Du  puy  de  Cacadogne,  des- 
cend la  Dogne  qui  glisse  sur  la  pente  rapide  de  la  falaise  en 
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constituant  la  cascade  du  Serpent  et  s'unit  à  la  Dore  dans 
la  profondeur  sombre  des  bois  de  sapins  et  de  hêtres. 

La  Bordogne  formée  par  ce  confluent  coule  au  fond  de 
la  vallée,  au  milieu  des  prairies  couronnées  de  forêts  do 
sapins,  au  pied  des  falnises  volcaniques. 


Jonction  de  l\  Dore  et  de  la  Dogne. 

Ce  paysage  alpestre  est  empreint  d'une  sauvage  gran- 
deur; ces  aiguilles,  ces  massifs,  ces  colonnades,  portent 
en  eux  le  souvenir  des  laves  embrasées  et  des  bruyants 
cataclysmes  qui  les  ont  édifiés  comme  des  témoins  des 
convulsions  oubliées  du  sol  volcanique.  Le  voyageur  se 
sent  attiré  vers  le  Sancy,   vers  cette   pointe  aiguë  qui 
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domine  toute  la  France,  n'ayant  pour  rivales  que  les 
cimes  (.les  Alpes  et  dos  Pyronées. 

L'ascension  du  Sancy  compte  parmi  les  excursions 
faciles. 

Le  chemin  classique  est  la  grande  route  qui,  du  Mont- 
DorOjse  dirige  directement  versleSancy.Routeàvoitures. 
d'abord,  elle  sort  du  village  suivant  le  tond  de  la  vallée. 
Sur  la  gauche,  la  Grande  Cascade  abandonne  le  sommet 
de  la  falaise  et  se  précipite  dans  l'espace,  comme  le  jet 
d'une  fontaine  gigantesque,  bondissant  sur  les  rocs  qui  la 
reçoivent  et,  reprenant  son  cours  vers  le  fond  de  la  vallée, 
se  jette  dans  la  Dordogne. 

La  falaise  devient  do  plus  en  plus  abrupte,  s'enfon<;ant 
dans  de  vastes  éboulis  détachés  de  sa  paroi  et  accumules 
à  sa  base.  Au  pied  du  roc  du  Cuzeau,  un  vaste  quartier  de 
montagnes  s'est  détaché,  laissant  une  plaie  béante  au  flanc 
du  géant,  les  Egravats,  couvrant  de  blocs  anguleux  les 
abords  de  la  vallée. 

Bientôt  la  route  perd  de  sa  largeur,  franchit  la  Dordogne 
sur  un  pont  de  pierre  et  s'engage  dans  les  prairies  her- 
beuses, parsemées  de  sapins  rabougris  qui  par  une  pente 
insensible,  atteignent  la  base  du  massif.  Le  sol  est  couvert 
de  fleurs  montagnardes.  Déjà  la  Bnmelle  et  laBugle  pyra- 
midale font  leur  apparition,  alternant  avec  le  Seduni 
alpestre,  le  Saxifrage  étoile  et  IcTrèfledes  montagnes,  dont 
la  racine  a  le  goût  de  la  réglisse.  La  Potentille  dorée  et  la 
Violette  des  monts  Sudètes  sèment  partout  leurs  corçUes 
éclatantes.  La  Gentiane  jaune  montre  ses  hampes  couvertes 
de  fleurs  massives  et  le  Myrtille  dresse  ses  tiges  grêles 
couvertes  de  fruits  bleus  succulents.  L'Arnica,  le  Doronique, 
l'Astrantie,  la  Sanguisorbe,  les  Renoncules  blanches  à 
feuilles  d'aconit  et  de  platane,  complètent  cet  ensemble 
des  pâturages  alpestres. 

La  route  oblique  vers  la  gauche  et  s'élève  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  suivant  la  base  du  puy  de  Cacadogne.  Des 
hêtres  centenaires  et  des  sapins  couverts  de  vénérables 
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barbes  de  lichens,  ombragent  !e  sentier.  C'est  dans  ce  parc 
natui'eV — parc  de  Mathusalein  —  que  la  Dore  et  la  Dogn© 
unissent  leurs  eaux.  La  Dogne  descend  du  puy  de  Caca- 
dogne  et  glisse  sur  lo  paroi  inclinée  comme  un  serpent  d'ar- 
gent. La  cascade  du  Serpent  se  poursuit  par  un  torrent 
rapide  qui  se  jette  bientôt  dans  la  Dore  descendant  du 
Sancy. 

Nous  montons  insensiblement,  par  un  sentier,  fort  ac- 
cessible aux  chevaux  et  aux  mulets,  surplombant  la  vallée 
au  fond  de  laquelle  les  maisons  grises  du  Mont-Dore  sont 
entassées  autour  du  clocher  aigu. 

Les  alpinistes  et  les  botanistes  peuvent  suivre  une  cour- 
sière  plus  rapide.  De  la  base  du  Sancy  part  un  sentier 
en  lacet  qui  permet  d'atteindre  directement,  le- som- 
met de  la  première  croupe.  Parce  sentier,  on  suit  la 
cascade  de  la  Dore  qui  bondit  ccumeuse  dans  une  étroite 
vallée.  Avec  les  plantes  alpestres  précédentes,  nous  cueil- 
lons, dans  notre  ascension,  Gnaphaiium  norocgiccim 
Gunn,  Geiim  montano-rioate  Gillot,  Epilobiuin  Duri:ei 
Gay,  etc.,  et  nous  atteignons  le  saut  de  la  Dore  que  domi- 
nent quelques  têtes  saillantes  de  rochers.  C'est  sur  ce 
point  que  M.  Layé  a  retrouvé  Dryas  octopelala  L. ,  signalé 
jadis  par  Delarbre ,  dont  les  traces  étaient  perdues 
depuis  près  de,  cent  ans.  Cette  petite  plante  aux 
corolles  blanches,  à  huit  pétales,  unit  ses  touffes  gazonnantes 
aux  saxifrages  alpestres. 

Nous  atteignons  les  marais  de  la  Dore.  La  Parnassio 
palustre,  la  Petasite  à  fleurs  blanches,  le  Narcisse  faux  Nar- 
cisse nous  annoncent  l'humidité  du  sol.  Les  Eriopkorum 
latifoUum'L.,vagina(um  L.etangustifoliiim  Roth  dressent 
leurs  blanches  aigrettes.  C'est  la  station  du  Salix  Lap- 
ponum  L-,  petit  arbrisseau  rampant  si  caractéristique  des 
marais  des  montagnes  de  Laponie. 

Nous  avons  rejoint  les  cavaliers  qui  ont  suivi  la  voie 
large  qui  contourne  le  marais  et,  à  travers  les  gazons,  nous 
gravissons  la  pente  plus  roide,  vers  le  col  du  Sancy. 
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L'Anémone  des  montagnes  et  sa  belle  variété  aux  fleurs 
suiîurées  {A.  sut/urea  Hopp.),  le  TroIUus  d'Europe  for- 
ment des  touffes  épaisses.  Plus  humbles,  l'Androsace  aux 
fleurs  roses,  la  Soldanelle  aux  pétales  finement  découpés, 
la  Véronique  alpestre,  l'Euphraise  des  montagnes,  et  des 
Graminées  légères  (Ltuula  sudetica  D.  C,  Poa  sudetica 
Hsenck,  Festuca  hirsuta  D.  D.),  s'étalent  en  court  gazon. 

Au  col,  une  cabane  de  bois  sert  de  refuge  en  cas  de 
mauvais  temps.  On  y  trouve  le  nécessaire  pour  compléter 
un  déjeuner  rapide  :  du  pain,  du  vin  qui,  avec  les  vivres 
de  sac,  donnent  des  forc«s  nouvelles. 

Deux  sentiers  partent  de  ce  point  :  l'un  se  dirige  vers 
l'ouest,  sur  le  puy  Ferrand  ;  l'autre  serpente  sur  l'aiguille 
du  Sancy.  Le  touriste  qui  veut  se  réserver  les  impressions 
les  plus  vives  pour  la  fin  de  l'excursion  doit  obliquer  d'a- 
bord vers  le  puy  Ferrand.  C'est  une  croupe  massive  cou- 
verte d'un  tapis  épais  de  verdure  ;  les  vents  le  balayent  et 
les  neiges  ne  l'abandonnent  qu'au  moment  des  fortes  clia- 
leurs.  C'est  à  ces  conditions  glaciaires  que  l'on  doit  la 
persistance,  dans  les  anfractuosités,  d'une  flore  spéciale  : 
Jasione  humilis,  Pers.;  Carex  enroula,  AH.;  potyr/iùa, 
Wallr.;  Doginala,  Tausch.;  Lycopodium  atpinumh,,  sont 
des  rarelés  qui  se  montrent  un  peu  sur  la  gauche  du  tou- 
riste qui  se  dirige  vers  l'extrémité  du  puy  Ferrand. 

Lorsqu'on  arrive  à  l'extrémité  de  la  croupe  volcanique 
qui  forme  le  puy,  l'impression  est  grandiose  et  surpre- 
nante. On  est  au  bord  d'un  précipice  qui  surplombe  la 
sauvage  vallée  de  Chaudefour.  La  falaise  à  pic  se  perd 
dans  une  crevasse  béante.  On  dirait  une  bouche  formi- 
dable dont  les  mâchoires  garnies  de  dents  aiguës  s'ou- 
vrent démesurément.  Et  entre  ces  lèvres,  couvertes  d'ai- 
guilles, de  monolithes,  de  monticules ,  d'arbres  contor- 
sionnés,  la  vallé  descend,  accidentée  et  tortueuse,  livrant 
passage  à  la  Couze,  qui  s'élance  vers  la  nappe  bleue  du  lac 
Chambon.  Au  pied  du  puy,  vers  le  sud-est,  le  lac  Pavin, 
rond,  dans  son  trou  taillé  à  l'emporte-pièce,  avec  sa  bor- 
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dure  sombre  de  hêtres,  semble  un  cratère  percé  au  pied 
du  volcan  de  Montchalm  ;  il  mérite  uno  attention  particu- 
lière, parce  qu'il  est  un  des  rares  accidents  de  terrain  que  le 
puy  Ferrand  cache  à  l'observateur  placé  sur  le  sommet  du 
Sancy  ;  le  lac  Pavin  n'est  visible  que  de  ce  point,  et  les 
guides  qui  le  montrent  du  Sancy  abusent  de  la  crédulité 
des  touristes. 


Il 

Le  retour  vers  le  col  s'effectue  rapidement  et  nous  es- 
caladons lo  sentier  en  lacet  Iraco  sur  le  flanc  de  la  pyra- 
mide du  Sancy.  Le  sommet  est  taillé  en  plate-forme  étroite, 
la  grande  croix  de  fer  qui  a  servi  pour  la  triangulation 
est  couchée  à  côté  de  son  socle,  renversée  par  les  orages. 

De  cet  observatoire,  la  vue  embrasse  un  panorama  gran- 
diose. Au  delà  d'un  premier  plan  hérissé  de  dykcs  de 
trachytes,  dressés  comme  les  murs  ruinés  de  forteresses 
monstrueuses,  s'étend  un  cirque  immense  que  limite  à 
l'horizon  la  ligne  bleue  des  montagnes  :  les  monts  du 
Cantal,  lo  Cezallîer,  les  monts  du  Velay  et  de  la  Marge- 
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ride,  la  longue  chaîne  granitique  du  Forez,  amas  de  pics, 
de  puys,  de  pitons,  de  collines,  montrent  leurs  flancs 
abrupts  et  dénudés  ou  leurs  croupes  couvertes  de  forêts. 
Vers  le  sud,  on  sent  que  l'œil  plonge  dans  les  brumes 
vers  les  lointaines  Pyrénées  ;  vers  l'est,  le  regard  se  perd 
dans  la  direction  des  grandes  Alpes,  la  France  entière 
s'étale  à  vos  pieds  ! 

Dans  ce  cirque  immense  apparaissent,  comme  des  taches 
bleues  miroitantes,  de  nombreux  lacs  qui  donnent  au  pay- 
sage son  caractère  si  particulier.  Aussi  est-ce  à  jnsto  titre 
que  les  géographes  et  les  géologues  locaux  ont  désigné 
cette  partie  de  l'Auvergne  sous  le  nom  de  «  Région,  des 
lacs  11. 

Le  lac  le  plus  proche  est  au  sud,  ovale,  tranquille  au 
pied  du  Bois  noir;  c'est  le  Chauvet.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  le  lac  Pavln  se  trouve  caché  par  lo  puy  Ferrand, 
mais  le  lac  Chambon,  que  domine  le  vieux  château  féodal 
de  Murols,  apparaît  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Chaude- 
four,  Au  nord,  le  Guéry,  sur  la  route  de  Clermont  au 
Mont-Dore,  à  deux  pas  des  roches  Tuiliére  et  Sanadoire, 
si  connues  de  tous  les  touristes,  scintille  au  soleil. 

Ces  quatre  lacs,  les  plus  connus,  parce  qu'ils  sont  les 
plus  rapproches  des  routes  carrossables,  sont  disposés  sui- 
vant un  demi-cercle  aux  pieds  de  l'observateur.  A  deux 
kilomètres  du  Pavin  se  dresse  la  ville  de  Besse  avec  ses 
vieilles  murailles,  sa  porte  fortifiée  et  son  beffroi,  qui  est 
le  centre  indiqué  pour  les  excursions  â  faire  aux  lacs 
d'Auvergne. 

L'observateur  qui  regarde  le  Chauvet  aperçoit  sur  la 
droite,  dans  le  lointain,  deux  lacs  dans  la  direction 
d'Eglise-Neuve,  ce  sont  les  lacs  de  la  Ltmrfré  et  des  £"8- 

Sur  la  gauche,  entre  le  Cliauvet  et  le  P^vin,  un  premier 
groupe,  indiqué  par  la  position  du  volcan  de  Montci- 
neyre,  cône  ombragé  par  une  forêt  de  hêtres,  tronqué  au 
sommet  par  un  vaste  cratère.  La  base  même  du  volcan  est 


I  .y  Google 


La  uiiGioN  ves  Lacs, 


.ï  Google 


,  Google 


PUY-DE-DOMB.  405 

entourée  par  le  lac  de  Montcineyre.  A  gauche,  de  l'autre 
côté  de  la  route,  le  lac  d'.4  nglard  ou  de  Bourdouse,  sur 
un  plateau  gazonué  et  bas.  Le  petit  lac  de  C/tambedase 
s'étend  sur  la  droite. 

Dans  le  lointain,  sur  ta  ligne  jalonnée  par  le  Chauvet 
et  le  Montcineyre,  un  second  groupe,  formé  par  les 
Utcs  de  la  Godicelle  :  le  lac  d'En-huut  et  le  lac  d' En-bas, 
qui  semblent  deux  nappes  jumelles  encadrant  le  village 
de  ce  nom.  Sur  leur  gaucbe,  le  lac  des  Bordes,  perdu  dans 
la  région  montagneuse. 

C'est  au  sommet  d'un  triangle  sensiblement  équilatéral 
dont  la  base  serait  formée  par  la  ligne  joignant  le  Guéry 
au  Chambon  qu'apparaît  la  nappe  bleue  du  lac  d'Aydat. 
Ce  lac,  décrit  et  vanté  par  Sidoine  Apollinaire,  qui  avait 
une  villa  sur  ses  bords,  est  un  des  plus  connus  des  Cler- 
montois,  car  il  est  le  plus  rapproché  de  leur  ville.  Il  est  en 
pleine  chaîne  des  puys,  au  pied  des  cratères  de  la  Vache 
et  de  LassolaSj  et  mérite  par  sa  position  si  pittoresque  la 
réputation  qu'il  a  acquise  depuis  l'époque  romaine. 

Au  delà  du  Guéry,  le  puy  de  Loueire  nous  cache  le  lac 
deSeroière.  Pour  être  complet,  citons  parmi  les  lacs  que 
la  distance  nous  empêche  d'entrevoir,  le  Gour  de  Tasa- 
nat,  vers  le  nord-est,  au  delà  du  volcan  de  Chalard,  et  du 
côté  du  Cantal,  vers  le  sud-est,  les  lacs  de  Laspîalade 
et  de  la  Crégui.  Rappelons  pour  mémoire  les  marécages 
dénommés  lacs  d'Espirat.  près  Saint-Saturnin;  de  la 
Casscère,  près  Aydat  ;  d'Esiioadoux,  près  du  PaviUj  et 
nous  aurons  relevé  toutes  les  indications  lacustres  de  la 
région. 

Une  place  à  part  doit  être  faite  à  un  lac  souterrain,  entre 
le  Pavin  et  le  Montcineyre,  qui  occupe  la  dépression  con- 
nue sous  le  nom  de  Creux  de  Soucy. 

A  côlé  des  lacs,  cette  région  montre  à.  l'observateur 
d'autres  phénomènes  naturels  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  la 
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chaîne  des  volcans  à  cratères,  qui  domine  la  plaine  de 
la  Limagne  et  se  poursuit,  par  des  puys  isolés,  au  pied  des 
Monts-Dore. 

Vers  le  nord-ouest,  le  puy  de  Dôme  se  montre,  domi- 
nant la  longue  ligne  des  cônes  qui  forment  son  imposant 
cortège.  Près  d'Aydat,  le  cratère  éventré  du  puy  de  la 
Vache  étale  ses  scories  rougeàtres.  Sur  le  prolongement 
de  la  chaîne,  le  Tartaret  marque  les  abords  du  lac  Cham- 
bon  de  ses  cheires  dénudées  ;  plus  vers  le  sud,  le  Mont- 
chalm  et  le  Montcineyre  estompent  au-dessus  des  lacs 
correspondants  leurs  cratères  et  leurs  coulées  de  lave. 

Tous  ces  cônes,  formés  do  scories  et  do  pouzzolanes, 
échancrés  de  cratères,  entourés  de  fleuves  de  laves  qui 
semblent  épanchées  d'hier,  marquent  les  derniers  efforts 
volcaniques  qui  se  sont  manifestés  dans  le  Plateau  Central. 
Ils  appartiennent  à  l'époque  quaternaire,  et  l'homme  de 
l'âge  du  renne  a  assisté  à  leurs  éruptions.  Mais,  h  une  épo- 
que antérieure,  d'immenses  volcans  s'étaient  dressés  sur 
le  piédestal  granitique  du  Plateau  Central.  Le  massif  du 
Mont-Dore  que  nous  foulons  est  un  des  plus  remarqua- 
bles. Les  monts  du  Cantal  et  ceux  du  Velay,  dont  nous 
apercevons  le  profil,  ont  constitué  aussi  d'importants  cen- 
tres d'éruption. 

III 

Par  la  pensée,  nous  pouvons  nous  reporter  à  l'époque 
pliocène  et  reconstituer  les  trois  volcans,  véritables  Etnas, 
qui  ont  édifié  ces  trois  massifs.  Ces  cônes  qui  ont  dû  at- 
teindre près  de  3,000  mètres  d'altitude  ont  été  ravinés, 
échancrés,  découpés  de  larges  vallées,  par  l'action  des  eaux 
et  des  glaces.  Les  coulées  résistantes  seules  sont  restées 
en  place,  conservant  le  squelette  de  ses  appareils,  nous 
permettant  de  rétablir  par  des  observations  rigoureuses 
les  dimensions  des  parties  disparues. 

D'après  M.  Michel  Lévy,  la  grande  masse  du  Mont-Dore 
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est  constituée  par  des  cinérites  et  des  blocs  projetés ,  de 
couleur  claire,  eu  place  ou  remaniés  par  les  eaux.  On  ren- 
contre de  nombreuses  coulées  d'andésites,  de  labradorites, 
de  basaltes  feldspatbiques  intercalées  dans  cette  énorme 
masse  de  cendres  et  de  lapilli.  A  la  base  de  la  cinérite 
à  blocs,  on  trouve,  aux  environs  de  LaBourboule,  une 
autre  cinérite,  plus  acide,  plus  blanche,  analogue  à  la  do- 
mite.  Elle  contient  des  coulées  de  rhyoUtes  et  de  per- 
liies,  roches  très  acides,  à  excès  de  silice  libre  ;  ce  gisement 
est  unique  en  France. 

Sur  ces  cinérites  reposent  d'épaisses  coulées  de  irachyte 
à  grands  cristaux  de  aanidine  qui  apparaissent  jusqu'aux 
plus  hauts  sommets  actuels.  Les  filons  et  les  dykcs  de 
ces  tracbytes  furent  en  grand  nombre  le  centre  des  cirques 
volcaniques  (val  d'Enfer  et  Cliaudefour). 

La  formation  qui  se  place  sur  ces  tracbytes  est  celle 
des  andésites,  qui  se  sont  épanchées  en  coulées  très 
étendues;  leur  aspect  est  rugueux,  lavique;  elles  se 
chargent  de  haàyne  et  de  noséane. 

Les  phonolithes  sont  plus  récentes  ;  leurs  dykes  (Roche 
Tuilicre,  Roche  Sanadoire,  Puy  Cordé)  traversent  les  an- 
désites et  se  dressent  en  filons  caractéristiques. 

L'émission  des  basaltes  des  plateaux  a  produit  une  vé- 
ritable inondation  de  coulées  qui  ont  couvert  toute  la  péri- 
phérie du  Mont-Dore.  Plus  tard,  après  le  creusement  des 
vallées,  des  bssaliesdespenies  ontcoulé  dans  les  dépressions 
de  la  montagne.  Ces  derniers  précèdent  les  basaliesquaier- 
naires  des  éruptions  modernes. 

L'étude  des  affleurements  géologiques  de  toutes  ces  for- 
mations permet  de  reconstituer  l'ancien  volcan  du  Mont- 
Dore  qui  rappelle  beaucoup  par  ses  dimensions  et  son 
faciès  le  volcan  de  l'Etna.  Mais  les  glaciers,  les  torrents, 
les  agents  atmosphériques  ont  tracé  dans  l'ancien  cône 
de  protondes  blessures  qui ,  peu  k  peu ,  se  sont  agrandies 
et  ont  amené  le  démantelleraent  du  volcan.  Les  cendres 
ont  ofEert  peu  de  résistance  aux  remaniements  qui  ont  dé- 
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terminé  le  creusement  des  vallées  ;  les  coulées  ont  cédé 
k  leur  tour  et  ainsi  a  pris  corps  le  relief  actuel  des  pitons, 
des  aiguilles,  des  puys  qui  constituent  le  massif.  La  vallée 
du  Moot-Dore  occupe  le  centre  même  du  volcan.  La  car- 
rière d'alunite  et  de  soufre,  au  pied  de  la  cascade  de  la  Dore, 
marque  l'emplacement  d'une  des  dernières  solfatares  do 
volcan;  les  eaux  thermales  sont  ses  manifestations  ul- 
times. 

Au  moment  où  les  volcans  à  cratère  de  la  chaîne 
des  puys  projetaient  leurs  scories  et  leurs  laves,  le  grand 
volcan  trachytiqiie  était  éteint.  Cependant  le  Tartaret, 
le  Montcineyro,  le  Montchalm  entraient  en  activité, 
édifiant  à  sa  base  leurs  cônes  de  scories.  Les  cratères-lacs 
se  constituaient,  tandis  que  des  coulées  coupaient  les  val- 
lées et  déterminaient  la  formation  de  lacs  de  barrage. 

Telle  est,  dans  une  esquisse  rapide,  l'histoire  de  ce  massif 
déchiqueté  qui  s'étale  k  nos  pieds,  avec  ses  étranges  forte- 
resses, ses  précipices,  ses  pitons  et  ses  vallées  où  les  sources 
thermales  jaillissent  avec  leur  minéralisation  si  spéciale. 

Les  remarquables  travaux  de  Poulett-Scropp,  de  Lecoq 
et  Bouillet,  d'Amyot,  de  Julien  et  de  Michel  Lévy,  ont 
donné  sur  le  massif  du  Mont-Dore  des  notions  précises 
touchant  son  passé.  Les  roches  qui  le  constituent  sont 
toutes  d'origine  volcanique  ;  elles  reposent  sur  le  massif 
de  gneiss,  de  granité  et  de  micaschistes  de  l'île  primitive. 

L'intervention  de  l'analyse  chimique  pour  l'étude 
des  roches ,  puis  la  possibilité  de  les  découper  en  lames 
minces  et  transparentes  observables  au  microscope,  a 
conduit  les  géologues  k  établir  de  nombreuses  variétés 
dans  les  roches  volcaniques  : 

1"  Les  roches  trachytiques  sont  en  générai  grisâtres 
—  quelquefois  blanches  (domites),  parfois  rougeâtres  par 
la  présence  du  fer  —  elles  sont  poreuses,  souvent  cellu- 
laires, peu  lourdes,  à  cassure  rugueuse,  âpres  au  toucher 
(d'où  leur  nom). 
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Leur  cassure  montre  qu'elles  sont  formées  d'une  pâte 
renfermant  des  cristaux  plus  ou  moins  vitreux.  La  pâte 
est  feldspatbique  ;  quant  à  ces  cristaux ,  ils  sont  aussi 
des  feldspaths.  Ces  feldspaths  sont  la  sanidine  ou  Vandé- 
sine.  De  là  deux  variétés  de  roches  trachytiques  :  les  (ra~ 
chutes  (à  sanidine) ,  les  andésites  (à  andésine).  A  côté  de 
ces  cristaux  caractéristiques,  on  rencontre,  suivant  les  types, 
des  cristaux  d'amphibole,  de  pyroxène,  dos  lamelles  de  mica 
noir,  souvent  le  feroligiste  tapisse  les  fissures  du  trachyte. 
Le  domite  est  un  véritable  trachyte  poreux ,  blanchâtre, 
léger,  rempli  de  lamelles  de  tridymite. 

Les  cendres  trachytiques  sont  dénommées  cinéri(es, 
cendres  blanches  et  fines,  souvent  décomposées.  Lors- 
qu'elles sont  agglomérées  elles  constituent  une  roche 
friable,  le  irass,  qui  est  appelée  la  trassoUe.  C'est  dans 
les  lits  de  cendres  remaniées  par  les  eaux  que  l'on  trouve 
de  remarquables  intercalations  de  débris  végétaux. 

Par  la  fusion,  le  trachyte  donne  un  verre  plus  ou  moins 
translucide,  de  couleur  sombre.  Lorsqu'on  le  rencontre  na- 
turellement sous  cette  forme,  on  lui  donne  le  nom  d'ofesi- 
dienne.  Cette  roche  qui  a  l'aspect  du  verre  de  bouteille 
est  souvent  verte  ou  noire.  "La.  ponce  a  la  même  compo- 
sition que  le  trachyte  et  l'obsidienne;  elle  est  très  légère 
et  se  présente  toujours  à  l'état  de  scories  ou  de  lapilli. 

2"  Les  roches  phonolithiques  sont  voisines  des  trachytes. 
Elles  s'en  distinguent  par  la  présence  de  deux  éléments 
fondamentaux  :  la  sanidine  et  un  minéral  particulier, 
\2k  néphéline.  La  phonolithe  est  une  roclie  compacte, 
gris  brunâtre  ou  verdâtre ,  lourde ,  d'une  sonorité  remar- 
quable (d'où  le  nom).  Cette  roche  se  divise  fréquemment 
en  lames  tabulaires  (roche  tuilière).  La  néphéline  contenue 
fait  gelée  avec  les  acides  énergiques. 

3°  Les  roches  basaltiques  ont  aussi  une  pâte  et  des  cris- 
taux. Dans  un  basalte  complet  on  trouve  :  1"  Labrador, 
â  l'éfat  de  cristaux  microscopiques  ;  3°  Pyroxène  augite; 
S°  Magnétite  ;  4°  Péridot  divine  (les  cristaux  de  ces  trois 
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dernières  substances  sont  en  général  très  visibles);  5°  Fer 
oxydulé.  Un  basalte  dépourvu  de  péridot  olivine  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Labradorhe. 

Les  basaltes  ont  toujours  formé  de  puissantes  coulées  : 
par  le  refroidissement  ils  ont  pris  une  slructure  prisma- 
tique, formant  des  orgues  et  des  colonnades,  ou  se  sont 
décomposés  en  sphéroïdes  superposés.  Ce  sont  des  roches 
lourdfs,  k  cassure  lisse,  peu  sonores,  ne  se  transformant 
pas  par  l'action  des  acides ,  ce  qui  les  distingue  des  phono- 
lithes. 

Les  cinérites  contiennent  sur  plusieurs  points  [LaBour- 
boule,  Varenne,  Dent  du  Marais),  des  empreintes  végétales 
qui  ont  fait  l'objet  d'un  remarquable  travail  do  l'abbc  Bou- 
lay.  A  côté  de  plantes  vivant  encore  dans  la  région  :  aulne, 
peuplier,  bouleau,  hétre^  chênes  divers,  houx,  etc.,  se 
montrent  des  types  relégués  dans  l'Amérique  du  Nord 
ou  dans  le  Japon,  et  des  espèces  miocènes  qui,  par  leur 
ensemble,  peuvent  être  rapportées  au  pliocène  le  plus  an- 
cien. Ces  cinérites  datent  ainsi  le  début  des  éruptions 
du  volcan  du  Mont-Dore,  D'autre  part,  la  célèbre  mon- 
tagne de  Pf  rrier,  prés  d'issoire.si  bien  étudiée  par  A.Julien, 
permet  de  dater  la  fin  des  éruptions. 

La  montagne  de  Perrier  est  formée  par  un  poudingue 
à  blocs,  cimentée  par  un  sable  quartzeux  et  ponceux. 
Ce  poudingue  que  Bravard,  Croizet  et  Lecoq  considéraient 
comme  dû  à  des  torrents  boueux ,  ayant  accompagné  les 
éruptions  volcaniques  du  Mont-Dore,  est  rapporté  par 
A.  Julien  aux  formations  glaciaires.  Les  blocs  de  ce 
poudingue  sont  fragmentaires,  portent  souvent  des  stries, 
sont  déposés  sans  ordre  apparent ,  noyés  dans  le  limon 
qui  les  enveloppe;  déplus,  des  blocs  mesurant  6,000 mètres 
cubes  apparaissent  dans  la  masse  :  ces  caractères  sont  pour 
A.  Julien  ceux  d'un  véritable  dépôt  glaciaire.  Or  ces  blocs 
sont  constitués  par  des  fragments  de  toutes  les  roches 
éruptives  empruntées  au  Mont-Dore.  On  est  donc  en  droit 
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d'admettre  que  le  glacier  quia  entraîné  à  Perrier  et  au  delà, 
ses  moraines  est  postérieur  au  volcan.  Or,  le  conglomérat 
de  Perrier  est  daté;  il  contient  deslitsfluviatiles  de  cailloux 
roulés  dont  le  supérieur  contient  la  faune  caractéristique 
pliocénesuf)érieure,à£'/ejoAasmer((/K>rtai(s.  Les  éruptions 
du  Mont-Dore  ont  donc  commencé  avec  le  pliocène  in- 
férieur et  avaient  pris  fin  au  pliocène  supérieur. 

Ainsi,  du  haut  de  cet  observatoire  de  Sancy,  il  est 
possible  de  faire  revivre  les  siècles  disparus  et  d'assister 
aux  formidables  éruptions  de  l'antique  Etna  qui  dominait 
le  pays  !  Après  de  terribles  réveils  le  volcan  s'est  défini- 
tivement endormi.  Alors  l'air  et  l'eau  ont  commencé 
leur  œuvre  de  destruction  ;  les  pluies,  les  torrents,  les 
glaciers  ont  raboté  et  creusé  ses  fentes ,  et  le  squelette 
du  géant  vaincu  s'étale  à  nos  pieds  dans  sa  pittoresque 
grandeur. 

IV 

Pour  la  descente,  les  touristes  n'ont  que  l'embarras 
du  choix  : 

1"  Par  le  chemin  des  Crêtes,  c'est-i.-dire  par  les  puys 
du  Pan-de-la-Grange ,  de  Cacadogne,  des  Crebasses, 
dominant  la  vallée  des  Dents  -  Bouches ,  par  le  Roc- 
de-Cuzeau ,'  dominant  les  Egravats ,  et  par  le  plateau 
de  Durbise.  On  arrive  ainsi  au  sentier  qui  descend  vers 
la  grande  cascade,  suivant  le  cours  d'eau  qui  la  forme. 
A  la  crête  quelques  marches,  creusées  dans  le  roc  contre 
la  falaise,  surplombent  le  précipice,  mais  la  rampe  en  fer 
établie  par  le  Club  Alpin  donne  toute  sécurité  à  la  descente. 
Le  sentier  passe  entre  la  falaise  et  la  cascade,  et  l'on  voit 
le  paysage  h  travers  la  nappe  d'eau  qui  tombe  en  bon- 
dissant sur  les  rocs  volcaniques.  Le  sentier  aboutit  bientôt 
à  la  vieille  voie  romaine  de  Besse  au  Mont-Dorc;  en 
quelques  minutes  on  atteint  le  chemin  à  voitures  de 
la  station.  Le  botaniste  récoltera  sur  la  crête  do  Cacadogne 
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lo  Salis  herbacca  L  j  et,  à  la  grande  cascade,  le  Polypodium 
dryopleris  L.  Le  géologue  relèvera  la  coupe  des  roches 
volcaniques  qui  se  succèdent  A  ce  niveau.  Le  sommet  de 
la  fn luise  est  formé  par  l'épaisse  coulée  d'andésite  de  Cu- 
y.c:iu;  iiudeasous,  un  banc  de  frachyte  forme  la  corniche 
d'où  p;>rt  la  cascade  pour  tomber  sur  un  banc  d'andésite; 
entre  ces  deux  bancs,  on  note  une  épaisse  couche  de  ciné- 
rites.  A  partir  de  l'andésite,  on  relève  :  cinéritcs  fines  — 
coulée  de  basalte  —  brcclie  cinéritiquc,au  niveau  de  laDor- 
dogne. 

2°  Par  les  Pradeaux. —  La  descente  du  Sancy  s'effectue 
par  une  crête  étroite,  parmi  les  dykcs  trachytiques  qu'on 
nomme  les  Cheminées  de  l'Enfer.  Le  sentier  à  pic  domine 
la  vallée  de  la  Couze  et  le  Val  d'Enfer.  De  là,  on  s'avance 
à  travers  les  bruyères  qui  couvrent  le  Plateau  des  Pradeaux. 
A  l'extrémité,  on  atteint  le  Rocher  du  Capucin.  Ce  gros  bloc 
de  trachyte{1471  métrés),  couvert  de  fleurs  alpestres,  doit 
son  nom  à  une  aiguille  qui  l'accompagne,  dont  le  profil 
rappelle  un  capucin  en  prière,  la  tête  couverte  du  capuchon. 
Une  clairière  dans  le  bois  de  sapins  est  le  Salon  du  Ca- 
pucin. 

De  ce  point,  la  descente  peut  s'effectuer  directement 
sur  la  station  tliermale,  par  \e  funiculaire  électrique,  ou, 
il  pied,  en  suivant  les  allées  tracées  dans  la  forêt  de  sapins 
séculaires.  On  arrive  au  Chemin  des  Ariisies  qui  doit 
son  nom  au  bienveillant  concours  apporté  au  Comité 
montdorien  par  les  maîtres  ès-arts  qui  fréquentent  la 
station.  Ce  chemin,  tracé  sous  bois,  à  l'abri  des  vents 
et  du  soleil,  vient  du  pied  du  Sancy  et  gagne  la  route 
de  Latour.  Par  l'allée  d'Allonville,  on  est  en  quelques 
minutes  au  parc  du  Casino. 

L'excursion  peut  se  poursuivre,  pour  les  infatigables, 
par  une  descente  sur  le  village  de  Rigollet-Haut.  On  des- 
cend, sur  la  droite,  à  travers  la  prairie  et  la  forêt  jusqu'à 
la  cascade  du  Plal-à-Barbe.  Le  ruisseau  gfisse  sur  un 
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rocher  très  incliné,  se  tordant. en  pas-de-vis  et  se  précipite 
d'une  hauteur  de  huit  mètres,  dans  une  coupe  profonde, 


La  Cascade  du  I^lat-a-Haï! 


très  régulière,  où  il  détermine  la  formation  d'une  mousse 
blanche  et  légère;  d'où  le  nom  donnera  la  cascade.  Une 
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galerie  suspendue  permet  d'atteindre  le  bord  du  précipice 
pour  observer  cette  curieuse  disposition. 

Encore  un  kilomètre,  et  la  Cascade  de  la  Vernîère 
se  montre ,  large  nappe  d'eau  tombant  d'ime  hauteur  de 
huit  mètres,  encadrée  de  sapins  et  de  hêtres. 

La  route  de  La  Bourboule  est  proche  :  large ,  avec 
ses  magnifiques  panoramas;  on  suit  la  falaise  et  insensi- 
blement on  descend  vers  la  petite  ville  où  se  dressent 
l'EtJiblissement  thermal,  les  casinos,  les  hôtels  et  les 
villas. 


La  Chapelle  de  Vassiviëreb. 

3°  Par  Vassivières.  —  La  descente  peut  se  faire  sur 
le  flanc  opposé  du  Sancy,  dans  la  direction  de  Besse. 
On  part  du  col  et  l'on  suit  le  chemin  à  mulet  qui  serpente 
à  travers  les  pâturages  alpestres  de  la  montagne.  Il  côtoie 
le  pui/  Ferrand,  descend  entre  ce  puy  et  \q  puy  Gros, 
au  sud.  On  passe  entre  le  puy  de  la  Perdrix,  à  gauche, 
etle/JU^  de  PailharetjkAvoiiG;  on  atteint  lo/*»^rfe  Cham- 
bourguet  et  les  bois  de  la  Biche.  La  descente  sur  Vassivières 
est  douce  et  facile.  Visitez,  en  passant,  la  vieille  chapelle 
où  se  fait  chaque  année  un  pèlerinage  célèbre.  Une  route 
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à  voitures  part  de  ce  point  et  rejoint  la  route  de  Besse- 
en-Chandèze.  Cette  route  serpente  à  travers  des  pâturages 
alternant  avec  des  mamelons  couverts  de  hêtres;  puis 
elle  surplombe  à  pic  la  vallée  de  la  Couze  de  Besse  dont 
le  fond  est  occupe  par  une  coulée  de  laves.  Sur  la  droite 
est  le  lac  Pavin,  au  pied  du  Montchalm  ;  mais  nous  ré- 
servons notre  visite,  nous  proposant  de  nous  arrêter  à  Besse 
pour  visiter  les  lacs  qui  entourent  cette  vieille  ville.  Voici 
les  murailles  de  l'ancienne  capitale  de  laChandèze;  nous 
passons  par  la  vieille  porte  fortifiée,  surmontée  par  le  befîroi, 
et  nous  nous  reposons  en  dégustant  les  délicieuses  truites 
de  cette  région  privilégiée. 


D"'  Paul  Girod. 


.ï  Google 


PUy-DE-DOMB. 


Florula  du  Mont-Dore 


Dans  son  ensemble  le  Mont-Dore  est  un  massif  conique 
dont  le  point  central  ou  sommet  atteint  1886  mètres  d'al- 
titude, et  dont  le  diamètre  peut  être  évalué  approximati- 
vement à  40  kilomètres.  Vers  le  centre,  la  rocbe  est  exclu- 
sivement trachytique,  mais  à  mesure  que  l'on  s'en  éloigne, 
on  rencontre  les  basaltes,  les  phonolitlies,  les  dépôts  gla- 
ciaires, les  granités,  et  même  sur  quelques  points  les 
gneiss  et  les  micaschistes  :  la  flore  en  est  donc  siiiricole, 
sauf  celle  de  Saiiit-Nectairo  qui  sera  résumée  à  part,  à 
causd  de  sa  dépendance  du  terrain  salifère. 

Thalicirum  Delarbrci  Lamk.  —  Capucin,  Val  de  la  Cour,  etc. 

Pulsatilla  alptna  Loisel.  —  SommeU  ventes. 

Pulsaiilla  apiifolia  Rchb.  —  Sommets  ventés. 

Pulsatilla  ruhra  Delarbre  (Anémone  montana  Hopp.).  —  Sommets 

ventés, 
Anémone  nemorosa  h.  —  SUes  ombragés. 
Anémone  ranunculojdes  L.  ~  Sites  ombragés. 
ftanunculus  aconili/otius  L.  —  Dépressions  et  pentes  arrosées. 
Ranunculua  platanifolius  L,  ^  Dépressions  et  pentes  arrosées. 
Ranunculus  grandijlorus  Lee. etl..—Pé\Q\ises,  surtout  des  sommets. 
Ranunculas  sprclus  Jord.  —  Pentes  herbeuses. 
Ranunculus  LecoqUJorA.  —  Pentes  herbeuses. 
Caltha  palusfris-minor  Lamk.  —  Marais  de  la  Dore,  etc. 
TroUius  earopœus  L.  —  Prés  et  pâturages. 

Eranthis  hyemalia  Salïsb.  —  Ravin  à  l'est  du  Pan  de  la  Grange. 
Aconitum  lycoctonum  L.  —  Pentes  boisées  ou  herbeuses. 
Aconitum  napellus  L.  —  Pentes  boisées  ou  herbeuses. 
Actœa  spicata  L.  —  Pentes  boisées  ou  herbeuses. 
Meconopsis  cambrica  Vig.  —  Pentes  boisées  ou  herbeuses. 
Arabis  alpina  L.  —  Vais  d'Enfer  et  de  la  Cour. 
Cardamine  amara  L.  —  Sites  mouillés, 


,y  Google 


PDY-DL-DOME.  417 

Cardamine  rosedtfolia  L.  —  Disséminé  un  peu  partout. 

Cardamine  resedifoHa  v.  integrifolia  Lee.  et  L.  —  Comme  le  type. 

Cardamine  impatiens  L.  —  Bois  du  Capucin. 

Dentaria  pinnata  L.  ~  Fourrés  du  Capucin,  de  Chaudefour. 

Sisymhrium  pinnatijidum  D.  C.  —  Un  peu  partout, 

Biscutella  arcernensts  Jord.  —  Pentes  et  rocailles. 

Thlaspi  culcanorum  Lamk.  —  Taillis  nouvellement  coupés. 

Thlaspi  eirens  Jord.  —  Peûtea  dos  vais  d'Enfer,  de  la  Cour. 

Viola  paîustris  L.  —  Sites  marécageux. 

Viola  bijlora  L.  —  Sommet  du  Trac,  près  de  Loueire. 

Viola  sudetica  Willd.  —  Un  peu  partout. 

Viola  sttdctica  grandijîora.  —  Entre  les  puys  de  l'Angle  et  de 

TrigoH. 
Viola  canina  L.  Forma  ericetorum.  —  Puy  Gros  (nord). 
Aêteroearpua  sesamotdes  Gay.  —  Sur  les  ébaulis,  etc. 
Parnassia  patuairis  L.  —  Sites  humides. 
Poli/gala  dcpressa  Vend.  —  Mousses  et  gazons. 
Silène  rupestris  L.  —  Rocailles. 
Lychnia  Jlos-cuculi  L.  —  Sites  humides. 
Dianihas  sUcaticua  Hopp.  —  Pâturages,  etc. 
Dianthus  cœsias  Smith.  —  Ciètes  ventées,  etc. 
Dianihas  monspcsmlanus  L.  —  Bois  et  broussailles. 
Sagina  Linnei  Presl,  —  Val  d'Enter. 
Alaine  tcnuifolia  Crantz.  —  Gazons  secs. 
Aliiae  oerna  Barth.  —  Vais  d'Enfer  et  de  la  Cour. 
Siellaria  jicmorum  L,  ~  Sites  ombragés. 
Cerastiiim  alpinum  L.  —  Pâturages  élevés. 
Hgpericum  humifmum.  L.  —  Bruyères  et  guérets. 
Hgpericum  qaadranguluin  L.  —  Bruyères  et  guérets. 
Acer  pscudoplatanus  L.  —  Bois  à  Chaudefour. 
Aeer  plalanotdes  L.  ~  Bois  à  Chaudefour. 
Géranium  gileaticum  L.  —  Pentes  herbeuses. 
Géranium  sanguineum  L.  —  Rocailles, 
Impatiens  noH-tangero  L.  ~  Sites  frais  et  mouillée. 
Sarothamnus purgans  Gr.  God.  —  Pentes. 
Geniata  Delarbrcî  Lee.  et  L.  —  Pelouses  à  Chaudefour,  etc. 
Trî/olium  pratense-rilloaum  Gagn.—  Sur  éboulis  au  val  d'Enfer,  etc. 
TrifoUum  alpinam  L.  —  Pâturages. 
Tri/olium  artemense  L,  —  Val  d'Enfer,  de  la  Cour,  etc. 
Trifolium  badium  Schreb.  —  Bords  des  chemins,  sentiers,  etc. 
Tri/olium  spadiceum  Lamk.  —  Pentes  et  pelouses. 
Lotua  corniculatua  L.  v.  alpeairia  Lamot.  —  Saocy,  Chaudelour. 
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Lotus  corniculalui  v.  alpinus  Lamot.  —  Sancy,  val  d'Enfer- 

Lalhijrui  sihestrU  L.  —  Bois  du  Marais  è  Murols. 

Dryas  octopeiala  L.  —  Rochers  au  Saut  de  la  Dore. 

Gcum  rieale  L.  —  Sites  humides. 

Geum  monianum  L.  —  Un  peu  partout. 

Geum  montano  X  rieale  Gillot.  —  Au  nord-esl  du  Saut  de  la  Dore. 

PotentiUa  auroa  L,  —  Pâturages. 

PotentUlafagineicota  Lam.  —  Pentes  herbeuses. 

Poieniilla  micrantha  ïiam.  —  Murols  et  Chambon. 

Comarum  palustre  L.  —  Marais  de  Bozat,  de  la  Tache. 

Fragaria  elatior  Ehrh.  —  Grande  cascade. 

Rubus  saxatilis  L.  —  Roeailles  sous  Cu^eau. 

Rubus  Idœits  L.  —  Bords  des  bois. 

Hoia  pimpinneUifolia  D.  C.  —  Sommet  du  Capucin, 

Rosa  alpina  L,  et  ses  variétés.  —Vallée  des  Bains,  de  Chaudetour. 

Rosa  collina  Jacq.  —  Bois  de  sapins  k  la  bas8  du  Sancy. 

Rosa  reainosa  Sternb.  —  Mont-Dore  (sec  Lamolte). 

Sanguisorba  officinalis  L.  —  Puy  de  l'AiguîUier. 

Sanguisorba  montana  ioTd.  —  Chemin  du  Mont-Dore  auSanC^' 

Alchemilla  alpina  L.  —  Vallée  des  Bains,  etc. 

Alchemilla  hybrida  HoSm.  —  Vallée  des  Bains,  elc. 

Sorbus  aucuparia  L.  —  Bois  du  Capucin. 

Sorbus  aria  L.  —  Bois  du  Copucin. 

Sorbus  ckamcemespiius  Crantz.  —  A  Chsudefour,  Pailleret. 

Epilobium  alpinum  L.  —  Marais  de  la  Dore,  etc. 

Epilobiutn  origanifolium  L&mk.  —  Près  des  ruisselets. 

Epilobium  palustre  L.  —  Sites  marécageux. 

Epilobium  obscurum  Schreb.  —  Près  des  sources,  des  ruias^^"^ 

Epilobium,  irigonum  Schrank.  —  Pentes  herb.  6  Cheudefour. 

Epilobium  Duriœi  Gay.  —  Pentes  humides. 

Epilobium.  monianum  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Epilobium  collinum  Gmel.  —  Vallée  des  Bains. 

Epilobium  spicalum  Lamk.  —  Vallée  des  Bains. 

Circea  luleiiana  L.  —  Bois  du  Capucin. 

Circea  intermedta  Ehrh.  —  Bois  du  Plat-à-Barbe. 

Circea  alpina  L.  —  Grande  Cascade. 

Montia  ricularis  Gmel.  —  Près  des  sources. 

Sedum  faharia  Koch.  —  Rocailles. 

Sedum  annuum  L.  —  Murs  et  rochers. 

Sedum  eitlasum  L.  —  Sites  mouillés. 

Sedum  alpestre  Vill,  —  Murs  et  rochers. 

Sedum  elcgans  Lej.  —  Roule  de  Guéry. 
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SemperBÎeum  arachnoldeum  L.  —  Rochers  venlés. 

Saxifraga  âisoon  Jacq.  ~  Rochers  ventés  au-des5U!i  de  1500". 

Saxifraga  hryoldes  L.  —  Rochers  ventés  au-dessus  de  1500". 

Saxifraga  siellaris  L.  —  Bords  des  sources  et  ruisselets. 

Saxi/raga  exaraia  Vill.  —  Sur  rocailles. 

Saxifraga  granulata-penduliflora  Bart.  —  Près  des  cascades. 

Saxifraga  rottindifolia  L.  —  Près  des  cascades. 

Aatraniia  major  L,  —  Pâturages  et  clairières. 

Sanieula  europtea  L.  —  Broussailles  herbeuses. 

Pimpinella  magna  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Bupleurum  ranutculoldcs  L.  —  Banne  d'Ordanche. 

Bupleurum  longifotium.  L.  —  Pentes  herbeuses, 

Libanolia  monlana  Ail.  —  Penles  herbeuses. 

Meum  athamanlicum  Jacq.  —  Pâturages. 

Meum  mutellina  Gœrtu.  Pâturages  élevés. 

Sium  latifolium  L.  —  Bords  est  du  lac  Chambon. 

Angelica  sUcestris  L.  —  Bois. 

Angelica  pijrenœa  Spreng.  —  Pelouses  élevées. 

Imperatoria  ostnitltium  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Chœropkgllum  aureum  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Chierophijllum  cicuiarium  Vill.  —  Près  des  ruisselets. 

ChœrophyUum,  hirsuium  L.  —  Val  d'Enfer,  Chaudefour. 

Sambucus  racemosa  L.  —  Bois. 

Lonicera  nigra  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Lonicera  alpigena  L.  —  Puy  de  Louetre. 

Galium  aileeatre  Poil.  —  Vallée  des  Boîns. 

Galium.  monianum.  Vill.  —  Val  d'Enfer. 

Galium  saxatHe  L.  —  Pan  de  la  Grange. 

Asperula  odorata  L.  —  Bois  du  Capucin,  etc. 

Valeriana  irïpleris  L.  —  Eboulis  et  rocailles. 

Knautia  dipaacifolia  Host.  —  Vallée  des  Bains,  etc. 

Knaatia  longifolia  Gr.  God.  —  Vallée  des  Bains,  elc. 

Scabiosa  aprela  Jord.  —  Elioulis  sous  Cuzeau. 

Adenoslglcs  albifrons  Rchb.  —  Pentes  herbeuses. 

Pelasilea  albiis  Gscrtn.  —  Pentes  humides. 

Erigeron  alpinus  L.  —  Fentes  des  rochers  élevés. 

Doronicum  pardalianchcs  Willd.  —  Bois  du  Capucin. 

Doronicum  auairiacum  Jacq.  —  Bois  et  pentes. 

Arnica  montana  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Senecio  Fucksii  Gm.  —  Bois  du  Capucin. 

Senecio  cacaliaster  Lamk.  —  Broussailles. 

Senecio  doronicum  L.  —  Pentes  ventées. 
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Ariemwia  absinthium  L.  —  Besse,  Murols. 

Lcucanthemum  Delarbrei  Timb.  —  Cbaudefour,  elc. 

Ackillea  pyrenaica  Sihth,  —  Puy  de  ia  Perdrix. 

Gnaphalium  norregicum.  Gunn,  —  Base  du  Sancy. 

Gnaphalium  supinuin  L.  —  Région  du  Sancy. 

Gnaphalium  dioïcum  L.  —  Pelouses  ventées. 

Cirsium  palusiri  X  erisithalcs  Necg.  —  Bois  du  Chausse. 

Carduus  peraonata  Jacq.  —  Tournant  sous  Guéry. 

Ccnlaurca  obscura  Jord.  —  Pentes  herbeuses. 

Ceniaurea  moniana  L.  —  Clairières  et  broussailles. 

Carlina  orophila  Lamk.  —  Chaudefour,  val  d'Enfer. 

Leontodon pyrenàlcus  Gouan.  —  Pentes  herbeuses. 

Leontodon  pyrcnaîcua  v.  oUgocephala  D.  D.  —  Pentes  herbeuses. 

Leontodon  hispidua  L.,  v.  opimiis  Koch.  —  Région  du  Sancy. 

Leontodon  hUpidus  I-.,  v.  alpinua  Lee.  et  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Picria  pyrenaica  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Scor:oncra planta ginca  Scbl.  —  Puy  delà  Perdrix. 

Tragopogoa  longifolius  Lawk.  —  Chaudefour,  val  d'Enfer. 

Prenanthes  purpurea  L.  —  Broussailles. 

Mulgedium  Plumieri  D.  C.  —  Revins  herbeux. 

Mulgedium  alpînuni  Less.  —  Ravins  herbeui. 

Crépis  paludosa  Mœnch.  —  Ravins  herbeux. 

Crepia  succistefolia  Tausch.  —  l'uy  de  Loueire. 

Crépis  grandifîora  Tausch.  —  Pentes  ventées. 

Hieracium pcleterianum  Merat.  —  Eboulis  sous  Cazeau. 

—  aurantiacum  L.  —  Pentes  herbeuses, 

—  glandiiliferum  IIopp.  —  Puys  Ferrand,  Pailleret. 

—  aoncholdea  Arv.  Touv,  —  Val  d'Enfer. 

—  cerinthordes  L.  —  Val  d'Enfer. 

—  lieidum  Arv.  Touv.  —  Puy  de  Pailleret. 

—  buglossiodes  Arv.  Touv.  —  Roche  Sanadoire. 

—  paitidam  Biv.  —  Chaudefour. 

—  putlalitm  At\.  Touv.  —  Chaudefour. 

—  arccrncnsc  Arv,  Touv.  —  Grande  Cascade. 

—  Planchonianum  Timb.  et  Loret.  —  Roche  Sanadoire. 

—  PoUichiœ  C.  II.  Schultz.  —  Cacedogne. 

—  pallidifolittin  Jord.  —  Vallée  des  Bains. 

—  anfracium  Fr.  Synib.  —  Chaudefour. 

—  translucons  Arv.  Touv.  —  Bois  du  Capucin. 

—  jaceo'idcs  Arv.  Touv.  —  Base  du  pio  du  Capucin. 

—  Juranum  Friès,  —  Chaudefour. 

—  strictissimum  Frœl,  —  Boia  du  Capucin. 
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Hieracium  spicatum  Ali.  —  Val  d'Enfer. 

—  laaceolatam  Vill.  —  Chemin  du  Sancy, 

—  atriatam  T&uach.  —  Chaudefour,  val  de  la  Cour. 

—  iaatoldea  Tausoh.  —  Chaudefaur,  Paillerat. 

—  blaiiarioldeam  Arv,  Touv,  —  Val  d'Enfer. 

—  cantalicutn  Arv.  Touv.  —  Chaudefour,  val  de  la  Cour. 

—  brunellœforme  Arv,  Touv.  —  Val  d'Enfer. 

—  Doranum  Arv.  Tout.  —  Vais  d'Enfer,  de  la  Cour,  etc. 

—  corymbosam  Fr.  —  Chaudefour,  val  d'Enfer. 

—  montfcola  Jord.  —  Puy  de  Pailleret. 
Jaaione  perenais  Lamk.  —  Pentes  herbeuses. 
Jaaione  kumilis  Pars.  —  Puy  Ferrand. 
Pkyteuma  hemisphœricum  L.  —  Rochers. 
Campanula  lat\folia  L.  —  Chaudefour. 
Campanula  linifolia  Lamk.  —  Pentes  herbenaea. 
Vaccinium  mi/riillue  L.  —  Un  peu  partout. 
Vaccinium  uUginosam  L.  —  Pentes  et  plateaux  élevés. 
Vaccinium  ciiia-idtea  L.  —  Plateau  de  Dure-Bîae. 
Oxycoccoa  palustris  Fers.  —  Marécages  ô  Bozat,  etc. 
Pyroia  mtnor  L,  —  Fourrés  &  Chaudefour. 

Pyrola  aecunda  L.  —  Bois  de  Bozat,  du  Capncîn. 

Monotropa  hypopithys  L.  —  Bois  à  Chaudefour, 

Pinguicula  oulgaris  L.  —  Marécages. 

Pinguicula  culgaris  v.  alpcsiria  Genly.  —  Col  de  Diane. 

Androaace  carnea  L.  —  Sur  les  crêtes  battues  des  vents. 

Soldanella  alpina  L.  —  Pentes  élevées  et  froides. 

Gentiana  ItUea  L.  —  Pâturages. 

Gentiana  pTieumonanthe  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

GenticuM  vema-ati^a  Gr.  G.  —  Cherche  les  arôtes  ventées. 

Genliana  cruciata  L.  —  Entre  Varenne  et  Champsiaux. 

Sweriia  perennis  L.  —  Marécages  de  la  Croix-Morand. 

Menyanthea  trifoliata  L.  —  Marécages  de  la  Croix-Morand. 

PtUmonaria  aaurea  Bess.  —  Vallée  des  Bains. 

Myosoiia  aapera  Lamk.  —  Vallée  des  Bains. 

Myoaotia  alpeatria  Schmidt.  —  Val  de  la  Cour. 

Verbaacum  rûgrum  h.  —  Vallée  des  Bains. 

Veronica  montana  L.  —  Bois  du  Capucin. 

Veronica  aaxatilia  Jaoq.  —  Rochers  au  sud-ouest  du  Sancy,  etc. 

Veronica  alpina  L.  ^  Région  du  Sancy. 

Melampyrum  aitoaticum  L.  —  Bois  du  Capucin,  etc. 

Pedicularis /olioaa  L.  —  Pentes  du  Sancy. 

Pe^ularii  comoaa  h.  —  Plateau  de  Dure-Bise. 
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Ppdicularia  paluatris  L.  —  Marais  de  la  Croix-Morand. 

Eupkrasia  monlana  Jord.  —  Vallée  des  Bains. 

Euphrasia  rigidula  Jord.  —  Vallée  des  Bains. 

Euphraaia  minima  Jord.  —  Pentes  au-deasus  de  1400". 

Thi/mus  montaniis  W.  et  K.  —  Pelouses  et  crêtes  élevées. 

Lamium  kirsuium  Lamk.  —  Chaudefour. 

Siachya  alpina  L.  —  Chaudefour. 

Stackya  sUtsaiica  L.  —  Bois  de  la  Verniëre. 

Brunelia  grandijlora  Moench.  —  Vallée  des  Bains. 

Ajuga pyramidalis  L.  —  Dispersé  un  peu  partout. 

Plantago  alpina  L.  —  Hautes  pentes. 

Ramax  scataius  L.  v.  rirescens.  —  Vais  d'Enfer,  de  la  Cour. 

Rumex  arifoliua  AU.  —  Ravins  herbeux. 

Rumex  alpinua  L.  —  Vieux  sites  de  stabulation. 

Polygonum  oioiparum  L.  —  Région  du  Sancy. 

Daphne  meiereum  L.  —  Bois  do  Chaudefour. 

Thoaium  alpinum,  L.  —  Pelouses. 

Empetrum  nigrum,  L.  —  Graviers  et  rocailles. 

Euphorbia  hyberna  L.  —  Chaudefour,  etc. 

Mercuriaiia  perennU  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Salix  herbacea  L.  —  Au  nord  et  sous  les  rochers  de  Cacadogne. 

Salix  pentandra  L.  —  Sols  humides  ou  mouillés, 

Salix  phylicifolia  L.  —  Ravin  de  Rioupeyrou,  etc. 

Salix  Lapponum  L.  —Marais  de  la  Dore,  de  la  Croix-Morand. 

Salix  purpurea  L.  —  Prairies  de  Voissières. 

Salix  repens,  cinerca,  aarita  et  caprcea  L.  —  Communs. 

Salix  sphacelata  Willd.  —  Ravins  de  Chaudefour. 

Juniperus  nana  Willd.  —  Capucin,  le  Trac,  Chaudefour. 

Lilium  mariagon  L.  —  Vallée  de  Chaudefour. 

Scilla.  lilio-jacinthus  L.  —  Bois  du  Capucin. 

AUium  nictoriale  L.  —  Bois  du  Capucin. 

AUiumfallax  Don.  —  Banne  d'Ordanche.  \ 

Paria  quadrlfolia  L.  —  Chaudefour.  [ 

Strepiopua  amplexifolius  D.  C.  —  Chaudefour.  I 

Conrallaria  maialis  L.  —  Vallée  des  Bains,  ) 

Polygonaium  certiciUaium.  AU.  —  Chaudefour.  r 

Polygonatum  multijlorun  AU.  —  Vallée  des  Bains.  i 

Maianthemum.  bifolium.  D.  C.  —  Vallée  des  Bains.  j 

Narciaaus  pseudo-narciaaùs  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

Narcisaus poeiicus  L.  —  Très  commun  dans  les  prés  de  Penbret. 

Neottia  nidua-aoia  Rich.  —  Chaudefour. 

Neoltia  cordata  Rich.  —  Bois  du  Capucin. 
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Orchia  eiridà  Crantz.  —  Vallée  des  fiains^ 

Orekis  aibida  Scop.  —  P&turages  élevée. 

Orchia  maculata  L.  —  Col  de  Diane. 

Orchia  conopsea  L.  —  Pâturages. 

Juncua  JUiformia  L.  —  Lieux  humides. 

Juncus  squarrosas  L.  —  Pâlurages. 

Juncua  alpinus  L.  —  Marécages. 

Luxula  nivea  D.  C.  —  Pentes  herbeuses,  bois, 

Lujiula  Deeauxi  Kunlh.  —  Penles  herbeuses. 

Lusula  maxima  D.  C.  —  Pentes  herbeuses. 

Lu^ula  apicata  D.  C.  —  Région  du  Sancy. 

Lusuta  audetica  D.  C.  —  Région  du  Sancy. 

Sriophorum  oaginatum  L.  —  Marais. 

Eriophomm.  lalifoUum  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

Eriophorum,  anguatifolium,  L.  —  Marécages. 

Eriophorum  gracile  Kocb,  —  Tourbières  de  Chambdase. 

Scirpua  eœapitoaua  L.  —  Marécages. 

Scirpua  compressua  L.  —  Marécages. 

Carex  chordorhixa  Ehrh.  —  Marécages  de  Guéry. 

Carex  cumula,  AU.  —  Puy  Ferrand, 

Carex  pauciflora  Lightf .  —  Sites  humides. 

Carex  polyrhiia  Wallr.  —  Puy  Ferrand. 

Carex  cagùiala  Tausch.  —  Puy  Ferrand. 

Baldingera  picta  L.  —  Bords  est  du  lac  Chambon. 

Phleum  alpinum  L.  —  Bois  de  Bozat. 

Calamagroatis  sUeaUca  D,  C.  —  Pentes  herbeuses. 

Agroatia  rupeslria  AU.  —  Pfttarages  élevés. 

Agroatia  rupeatria  Jlaoescens  Hérib.  —  Pâturages  élevés. 

Deachampaiajlexuosa  et  ceeapitoaa  P.  B.  —  Pentes  herbeuses. 

Aoena  montana  ViU.  —  Banne  d'Ordanche. 

Aoena  eeraicolor  ViU.  —  Crêtes  et  sommets  ventés. 

Poa  audetica  Hœncic.  —  Bois,  pentes  herbeuses. 

Poa  nemoralia  L.  —  Pentes  herbeuses. 

Poa  glauca  D.  C,  —  Pentes  herbeuses. 

Poa  alpina  L,  —  Pentes  herbeuses. 

Poa  alpina  v.  eieipara  Kocb.  —  Pentes  herbeuses. 

Poa  aupina  Schrad.  -r-  Région  du  Sancy. 

Molinia  cœrulea  Mœnch.  —  Marécages. 

Fesiuca  aileatica  ViU.  —  Bois  du  Capucin. 

Fealuca  heierophylla  Lamk.  —  Bois  du  Capucin. 

Fesiuca  heterophylla  v.  puberula  Hak,  —  Chaudefour. 

Featuca  durtuacula  L.  —  P&turages. 
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Featuca  duriuKula  ▼.  kirtuta.  —  Région  dn  Sanoy. 
Elymus  earopœus  L.  —  fioia  de  la  Verni6re. 
Botrtfehium,  lunaria  Sw.  —  Pelouses. 
Potj/podium.  dryopteria  L.  —  Grande  Cascade. 
P oly podium  phegopterii  L.  —  Pentes  ombragées. 
Polypodium,  rhceticum  L.  —  Hautes  crêtes. 
Polyatichum  ipinulosum.  D.  C.  —  Bois  du  Capucin. 
Blechnum  apicant  Roth.  —  Sites  humides. 
EquUetum  sUeaiicum,  L.  —  Ravin  de  Rivau-Grand. 
Equiaetu m  palustre  L.  —  Marais  de  Boiat. 
Equiaetum  iimoaam  L.  —  Bords  du  lac  de  Guéry. 
laoetes  lacustria  L.  —  Lacs  de  Guéry  et  de  Chauvet. 
Isoetes  echinoapora  Dur,  —  Lac  de  Guéry. 
Lycopodium  aelago  L.  —  Banne  d'Ordanche. 
Lycopodium  alpinum  L.  —  Puy  Ferrand. 
Lycopodium,  claealum  L.  —  Base  du  puy  de  la  Tache. 
Lycopodium  inundatum  L.  —  Lac  de  la  Costa. 
Nilellaflexilia  Ag.  —  Lac  de  Guéry. 
Nitetla  areernîca  Hy.  —  Lac  de  Guéry. 

FLORE  LACUSTRE  {Plantïs  iNONDiM). 

Ranunculua  aquatilia  L.  —  Partout. 

Ranunculua  trickophyliua  Cheix.  —  Elan  courantes  ou  agitées. 

Nuphar  lateum  Smith.  —  Lac  de  Las  Pialades. 

Nuphar  pumilum  Smith.  —  Lac  de  Chambdase. 

Nymphœa  alba  L.  —  Dans  la  plupart  des  lacs. 

Mi/riophyllam  cerlicillalum  L.  —  Dans  la  plupart  des  lace. 

Myriophijllum  altemifolium  D,  C.  —  Lac  de  Guéry. 

Utricularia  tninor  L.  —  Lac  de  Chambdase. 

Littorella  lacusiris  L.  —  Lac  de  Guéry. 

Polygonum,  amphibium  L.  —  Lacs. 

Potamogeton  rafescens  Schrad.  —  Lac  de  Chambdase. 

Potamogeton  heterophyllus  D.  C.  —  Lac  de  Chambdase. 

Potamogeton  pusUlus  L.  —  Lac  de  Guéry. 

Potamogeton  natana  L.  —  Lac  de  Guéry,  etc. 

Scirpua  Jluiians  L.  —  Lac  des  Esdauses^ 


D,g,t,zed.ïGOO*îlC 


PDT-DE-DOUB. 


SAINT-NECTAIRE. 


-  Florule  du  sol  mPHâGNft  d'bau 

MINÉRALB. 


Lepidùim  ruderale  L. 
Lepidittm  Uttifolium.  L. 
Sperguiaria  marina,  Lebel. 
Lùuim  limanente  Lamk. 
Ononia  eampeatrii  Koch. 
Medicago  nùfiima  Lamk. 
Tr\faUum  marUimum  Hude. 
Trifolittin  minua  Rcbb. 
Apiam  graoeolena  L. 
Bupleurum  tenuissimum  L. 
JCeranthemum  cylindraceum  S. 
Taraxacum  leplocephalamR.ohb. 
Erythrœa  putcheUa  Frite. 
Glanas  mariiima  L. 


PlarUago  mariiima  Gr.  God. 
Plantage  graminea  Lamk. 
Atriplex  satina  Wallr. 
Theiium.  humifuaum  D.  C. 
Triglockin  palustre  L. 
Trigloehin  •maritimum,  L. . 
Juncas  Gerardi  Loisel. 
Scirpas  maritimua  L. 
Carex  dioita  Hnds. 
Glj/ceria  distaju  Wallr. 
Agrostis   alba-maritima    Lamk. 
Gaudinia  fragilia  P.  B. 
Chara  crinita-breeispina  Br. 


Dumas-Damon, 

Présidant  de  li  SociéU  (THittoin  Biturelit  d'Auverps. 
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Le  Mont-Dore. 


Les  Eaux  du  Mont-Dore  dont  la  minérnlisation  en  tant 
qu'éléments  qualitatifs  est  faible,  sont  pourtant  une  de 
celles  dont  l'action  est  la  plus  puissante  sur  l'organisme 
humain. 

Il  en  est  de  ces  eaux  comme  de  celles,  dans  un  autre 
genre  d'idées,  d'Evian,  de  Plombières,  des  Eaux-Bonnes. 
Nul  n'ignore,  en  effet,  que  les  sources  que  nous  venons 
d'énumérer,  quoique  très  peu  minéralisées  possèdent  un 
degré  curatif  supérieur  à  leurs  similaires  plus  riches  en 
principes  minéraux. 

Quel  est  l'élém^it  intime  qui  agit  dans  les  Eaux  du 
Mont-Dore  ?  A  notre  avis,  la  question  est  sujette  à  discus- 
sion. Nous  ne  pouvons  attribuer  à  tel  ou  tel  élément  un 
rôle  prépondérant,  comme  on  l'a  fait,  à  tort. 

En  réalité,  nous  sommes  en  présence  d'un  ensemble  spé- 
cial, d'une  force  vitale  et  électrique  particulière;  la  chimie, 
aidée  du  raisonnement,  pourra  reconstituer  ces  eaux  en 
tous  ses  éléments,  leur  synthèse  ne  fournira  pas  le  même 
dynamisme,  l'action  sera  nulle  ou  à  peu  près. 

Le  point  capital  est  le  suivant  :  nos  sources  sont  em- 
ployées à  leur  point  d'émergence  des  fissures  de  la  lave 
volcanique,  les  combinaisons  métalliques  intimes  qu'elles 
possèdent  n'ont  donc  pas  le  temps  de  disparaître,  et  ce 
sont  ces  combinaisons  métalliques  dont  la  subtilité  est  si 
grande  qu'elles  échappent  à  l'observation  la  plus  attentive 
qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  puissance  de  nos  eaux 
minérales. 

Et  quelle  puissance  n'ont-elles  pas,  ces  eaux  prises  à 
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la  sortie  de  la  lave  alors  qu'aucune  souillure  n'a  pu 
les  atteindre,  alors  qu'aucun  moyen  artificiel  n'a  servi 
à  les  faire  progresser  dans  leur  cheminée  volcanique 
naturelle.  C'est  là  un  point  gros  d'importance  et  peu  de 
stations  thermales  ont,  comme  le  Mont-Dore,  la  bonne 
fortune  de  montrer  le  bouillonnement  naturel  de  leurs 
eaux  sans  le  concours  de  l'industrie  des  pompes. 

Un  autre  élément  naturel  et  très  important  est  la  ther- 
malité  de  nos  sources.  Cette  gamme  varie  de  SS"*  à  45"  et 
permet  l'emploi  de  l'eau  à  fa  température  native,  soit 
comme  bain,  soit  comme  douche.  Nous  avons,  dans  nos 
bains  byperthermaux  naturels,  Je  le  répète,  un  moyen 
d'action  si  puissant  que  l'emploi  judicieux  en  est  des  plus 
délicats.  Outre  la  thermalité  de  l'eau,  il  y  a  son  état  élec- 
trique indiscutable,  sa  puissance  spéciale  non  douteuse 
soit  par  son  état  même,  soit  par  ses  gaz  ;  voilà  ce  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue.  Voilà  ce  que  nulle  autre  station 
ne  peut  offrir  ,  partout  ailleurs,  il  faut  ou  réchauffer  les 
eaux  ou  les  refroidir.  —  Tels  senties  dominantes  des  Eaux 
du  Mont-Dore  :  état  natif  chimique  et  thermalité.  Ces  eaux 
doivent  être  classées  dans  les  eaux  minérales  alcalines 
indéterminées,  arsenicales  chaudes. 

Quand  on  ajoute  à  ces  données  l'altitude  du  Mont-Dore, 
l,Cfô3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sa  belle 
situation  dans  une  vallée  très  en  pente  et  saine,  on 
jugera  de  l'importance  croissante  qu'a  prise  cette  station 
thermale  dont  la  réputation  est  si  ancienne. 

L'action  des^EUiui  du  Mont-Dore  est  spéciale  à  l'arbre 
pulmonaire  et  aux  muqueuses  de  la  gorge  et  du  nez.  Ces 
eaux  s'éliminent  par  les  bronches  à  la  façon  des  balsa- 
miques. Toutes  les  muqueuses  sont,  du  reste,  influencées 
pîu-  les  Eaux  du  Mont-Dore.  Les  sécrétions  pharyngées, 
nasales,  bronchiques  rénales,  sont  augmentées  par  les  Eaux 
du  Mont-Dore.  Il  se  produit  une  sorte  do  fluidification 
des  sécrétions  bronchiques. 
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Aussi  toutes  les  affections  des  bronches  se  rencontrent* 
elles  ici. 

Parmi  les  affections  du  nez,  nous  citerons  les  fluxions 
vaso-motrices  h  répétition  qui  commandent  si  souvent  au 
développement  des  accès  d'asthme  ;  le  rhume  des  foina, 
manifestation  essentiellement  arthritique,  la  rhinite  hyper- 
trophique,  l'anosmie,  la  rhinite  atrophique,  le  catarrhe 
naso-pharingien,  la  pharyngite  granuleuse. 

Chez  les  enfants,  ces  eaux  conviennent  admirablement  ; 
les  manifestations  rhino-pharyngées,  l'hypertrophie  des 
amygdales,  les  végétations  adénoï  les,  sans  compter  lesaffec- 
tions  des  bronches,  sont  guéries  ici.  Le  Mont-Dore  est 
vraiment  une  station  d'enfants,  le  professeur  Simon  ne 
l'a-t-il  pas  dit  et  affirmé  dans  ses  cliniques  t 

Les  affections  du  larynx,  laryngite  aiguë  ou  chronique, 
poussées  congestives  relèvent  de  nos  eaux;  certaines 
laryngites  tuberculeuses,  lorsque  l'infiltrationn'est  pas  trop 
forte. 

Les  bronchites  chronique»,  simples,  à  répétition,  bron- 
chite emphysémateuse,  l'asthme  sec  ouhumide  avec  catar- 
rhe et  emphysème  ;  cette  maladie  est  celle  dont  le  trai- 
tement donne  les  meilleurs  résultats  du  Mont-Dore. 

Nous  avons  gardé  pour  la  fin  la  tuberculose  pulmonaire. 
Là,  il  faut  savoir  que  la  troisième  période  de  la  maladie 
avec  cachexie  et  fièvre  se  trouve  très  mal  au  Mont-Dore. 
Mais  aux  autres  périodes,  il  y  a  réelle  amëlioratioa  et  par- 
fois des  guérisons  surprenantes. 

A  noter  le  peu  de  fréquence  de  l'hémoptisie  au  Mont- 
Dore.  L'altitude  de  la  station  et  l'action  sédative  et  décon- 
gestionnante de  nos  eaux  donnent  l'explication  de  ce  que 
nous  avançons  et  c'est  là  un  fait  d'observation  courante. 

Nous  citerons  encore  comme  relevant  du  Mont-Dore  le 
rhumatisme,  le  diabète  et  la  chloro-anémie. 

Le  Mont-Dore  ne  convient  pas  aux  malades  atteints 
d'altération  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  (il  est  impor- 
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tant  de  se  rendre  toujours  compte  de  l'état  de  ces  organes 
dans  les  cas  de  dyspnée). 

L'Etablissement  thermal,  propriété  départementale,  a 
été  pendant  la  concession  J.  Chabaud  et  sur  les  plans  de 
M.  Camut,  complètement  transformé.  Triplé  comme 
étendue  et  comme  service  balnéaire,  cet  édiAce  offre 
actuellement  un  type,  un  modèle  des  établissements  de  ce 
genre. 

Les  salles  d'aspiration  sont  vastes,  précédées  de  désha- 
billoirs  chauffés  et  offrent  elles-mêmes  une  température 
fixe  de  28°,  30°  et  32°  —  avec  ventilation  —  les  vapeurs 
minérales,  très  abondantes,  sont  le  mode  principal  de 
traitement. 

Les  sources  sont  au  nombre  de  douze  : 

Source  Madeleine 45°. 

Source  Bardon  ou  des  Chanteurs 47°. 

Sources  César  et  Caroline 45**. 

Source  Saint-Jean  ou  du  Pavillon 40*  à  43°. 

Source  Ramond 42". 

Source  Rigny 43°. 

Source  du  Panthéon 47". 

Source  Pigeon 45°. 

Source  Boyer 43°. 

Source  Chazerat 40°. 

Source  Bertrand 40°. 

Source  Sainte-Marguerite froide  gazeuse. 

L'installation  balnéaire  actuelle  se  compose  de  : 

24  cabines  de  luxe  (bain,  douche,  inhalation,  pulvéri- 
sation) ; 

20  cabines  de  1"  classe  (bains  et  douches)  ; 

36  cabines  de  2*  classe  (bains  et  douches)  ; 

14  cabines  dé  2°  classe  (bains)  ; 

17  cabines  de  bains  hyperthermaux  ; 

20  cabines  de  douches  de  vapeur; 

30  salles  d'inhalation  et  de  pulvérisation. 
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Des  piscines,  des  cabines  de  bains  et  de  douches,  des 
salles  d'inhalation  et  de  pulvérisation  sont,  en  outre,  à  la 
disposition  des  baigneurs  de  3*  classe  et  des  malades  hos- 
pitalisés. 

Hôpital.  —  Cet  édifice  est  une  propriété  départemen- 
tale ;  le  service  des  indigents  est  assuré  par  les  médecins 
de  la  station  et  la  direction  en  a  été  confiée  aux  religieuses 
du  Bon-Pasteur.  Cet  hôpital  est  très  bien  situé,  isole  du 
Mont-Dore.  II  contient  une  centaine  de  lits  utilisés  en  juin, 
août  et  septembre.  Y  sont  reçus  les  indigents  du  Puy-de- 
Dôme  et  de  beaucoup  d'autres  départements. 

L'Etablissement  thermal  se  compose  de  deux  vastes 
bâtiments  reliés  par  un  passage  couvert. 

A  voir  dans  le  nouvel  établissement  ;  les  grands  halls  du 
rez-de-chaussée,  les  captages  romains  des  puits  Ramond 
et  Rigny,  la  superbe  source  des  Chanteurs,  puis  les  deux 
beaux  escaliers  ajourés  qui  conduisent  au  premier  étage, 
à  la  salle  des  pas-perdus,  immense  nef  dont  les  voûtes  sont 
soutenues  par  de  magnifiques  colonne  en  granit  des 
Vosges  ;  à  visiter  ensuite  les  bains  du  Pavillon  et  lasource 
César. 

Disons,  en  finissant,  que  l'altitude  du  Mont-Dore  offre 
de  grands  avantages  pour  la  cure  des  affections  des  bron- 
ches. Il  y  a  deux  phénomènes  qui  jouent  un  rôle  impor- 
tant: d'une  part,  abaissement  de  la  température  estivale; 
d'autre  part,  abaissement  de  la  pression  barométrique. 

La  suractivité  des  échanges  moléculaires  est  favorisée 
par  la  stimulation  à  peu  près  simultanée  de  toutes  les 
fonctions  élémentaires  de  l'hématose,  les  divers  tissus  de 
l'économie  se  trouvent  transformés  par  un  échange  fonc- 
tionnel et  nutritif  plus  actif.  Cette  action  est  reconsti- 
tuante par  excellence. 


D' JoAL  et  D"^  DE  Brinon. 
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La  Bourboule. 


La  Bourboule  est  située  dans  la  chaîne  des  monts  Dore 
à  850  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Son  aspect  pittoresque  et  varié,  sa  situation  exception- 
nelle, ses  Eaux  thermales  d'une  minëralisation  si  riche, 
presque  unique,  en  font  une  des  premières  villes  d'eaux 
d'Europe. 

Bâtie  dans  une  vallée  largement  ouverte  à  l'est  et  au 
midij  La  Bourboule  est  protégée  au  nord  et  à  l'ouest  par 
des  montagnes  boisées  peu  élevées,  dont  les  sommets  faci- 
lement accessibles  aux  malades,  constituent  pour  eux  des 
buts  d'excursions  peu  fatigantes  en  même  temps  que  des 
lieux  de  repos  où  ils  peuvent  respirer  un  air  absolument 
pur. 

Grâce  à  ces  abris  naturels,  La  Bourboule  jouit  d'une 
température  relativement  douœ  et  ne  subit  pas  ces  brus- 
ques variations  si  fréquentes  dans  les  pays  de  montagne  et 
si  préjudiciables  aux  malades. 

Deux  grands  parcs  sont  à  la  disposition  des  baigneurs 
et  leurs  allées  embaumées  par  lés  tilleuls  et  les  acacias  en 
été,  égayées  par  les  grappes  rouges  des  sorbiers  en 
automne,  sont  toujours  le  refuge  des  malades  désireux  de 
goûter  un  bienfaisant  repos  sous  leurs  frais  ombrages.  Un 
comité  des  fêtes  organisé  depuis  plusieurs  années  a  pour 
mission  de  distraire  les  baigneurs.  C'est  grâce  à  lui  que 
La  Bourboule,  tout  on  conservant  son  caractère  de  station 
sérieuse  rivalise  avec  les  stations  les  plus  élégantes  :  Les 
Batailles  de  fleurs,  les  Kermesses,  les  Chasses  au  renard  se 
succèdent  à  intervalles  réguliers  et  obtiennent  toujours  le 
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plus  grand  succès.  Daos  cette  station  de  familles  par  excel- 
lence, les  entants  ne  sont  pas  oubliés.  On  organise  pour 
eux  des  bals  en  plein  air  et  des  réjouissances  en  rapport 
avec  leur  âge. 

Les  amateurs  de  cyclisme  ont  à  leur  disposition  un 
vélodrome  parfaitement  installé.  Deux  fois-parjour  la  foule 
se  presse  aux  concerts  qui  se  donnent  sur  la  terrasse  des 
casinos  et  le  soir  venu  ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  qu'à 
choisir  entre  l'opéra  et  la  comédie. 

Depuis  cette  année  La  Bourboule  est  éclairée  à  la 
lumière  électrique.  Tous  lesfadtels  et  toutes  les  TiUas  ont 
adopté  ce  mode  d'éclairage.  Le  Barrage  qu'on  a  construit 
sur  la  Dordogne  en  aval  de  La  Bourboule  pour  la  produc- 
tion de  la  force  motrice  a  transformé  ce  torrent  impétueux 
en  un  magnifique  lac  qui  sera  sous  peu  de  temps  un  des 
grands  attraits  de  la  station.  —  Les  amateurs  de  canotage 
pourront  donner  libre  cours  à  leur  passion  favorite,  tout 
en  jouissant  du  plus  merveilleux  paysage  qu'on  puisse  ima- 
giner. 

La  plus  grande  distraction  des  malades  et  nous  pou- 
vons dire  aussi,  la  plus  saine,  sont  sans  contredit  les  excur- 
sions. Leur  nombre  en  est  considérable,  il  suffit  de 
consulter  les  «  guides  »  pour  s'en  convaincre.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  bien  des  touristes  sont  revenus  de  ces 
promenades^  émerveillés  et  surpris  d'avoir  trouvé  dans  ce 
coin  de  l'Auvergne  des  sites  aussi  grandioses  et  aussi  pitto- 
resques que  ceux  de  la  Suisse  et  des  Pyrénées. 

Si  La  Bourboule  n'a  rien  épargné  pour  amuser  et  inté- 
resser ses  hôtes  il  est  juste  de  dire  également  qu'elle  n'a 
rien  négligé  et  ne  néglige  rien  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'hygiène  de  la  station. 

L'eau  potable  est  d'une  pureté  irréprochable  ;  provenant 
d'une  source  vive  située  sur  un  des  plateaux  avoiainant  la 
ville,  elle  alimente  grâce  k  une  canalisation  bien  faite 
toutes  les  fontaines  pubUques  et  presque  tous  les  hôtels  et 
maisons  particulières. 
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La  Bourboule  possède  un  réseau  d'égouts  qui  se  déver- 
BfiDt  dans  la  DordogDe  en  aval  du  Barrage  et  qu'un  cou- 
rant d'eau  rapide  peut  nettoyer  à  volonté.  Enfin  la 
municipalité  s'occupe  de  l'installation  d'une  étuve  à  vapeur 
pour  la  désinfection  de  tous  les  objets  contaminés. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  Eaux  minérales  et  les 
établissements.  L'Eau  de  La  Bourboule  est  une  eau  cblo- 
rurëe  sodique  bicarbonatée  ars^iicale  forte.  C'est  dans  la 
classe  des  Eaux  arsenicales  {où  peu  d'eaux  peuvent  être 
rangées)  qu'il  faut  placer  tes  Eaux  de  La  Bourboule  — 
Source  Choussy-Perrière  ;  cette  eau  est  remarquable  par 
sa  forte  minéralisation  (6  gr.  49  par  litre).  Sa  richesse  en 
acide  carbonique  libre  et  combiné  est  de  1,7564.  Parmi  les 
sels  qui  entrent  dans  sa  composition,  ceux  à  base  de  soude 
y  figurent  pour  les  9/10,  de  sorte  que  l'Eau  de  La  Bour- 
boule est  encore  plus  sodique  que  l'Eau  de  Vichy  —  sa 
teneur  en  chlorure  de  sodium  est  de  Sgr.  84.  Elle  est  de 
plus  lithioée  (chlorure  de  lithium  0,017).  Enfin  l'arsenic 
lui  imprime  un  caractère  spécial.  L'Eau  de  Choussy-Per- 
rière contient  la  dose  exceptionnelle  de  S8  milligrammes 
d'arséniate  de  soude  par  litre  :  ce  qui  équivaut  environ  à 
20  gouttes  de  liqueur  de  Fowler. 

L'action  physiologique  des  Eaux  de  La  Bourboule  est 
extrêmement  intéressante.  L'eau  administrée  en  boisson 
diminue  le  volume  des  urines,  le  coefficient  d'oxydation, 
l'urée,  l'acide  phosphorique.  En  un  mot  elle  ralentit  les 
oxydations  et  les  mutations  azotées  de  l'organisme  —  on 
peut  juger  de  l'importance  de  ce  fait  dans  le  traitement  de 
certaines  maladies.  L'eau  prise  en  bains  augmente  au 
contraire  le  volume  des  urines,  relève  le  coefficient  d'oxy- 
dation. L'uréej  l'acide  urique,  les  chlorures,  l'acide  phos- 
phorique sont  sous  l'influence  des  bains  éliminés  en  plus 
grande  quantité.  D'où  la  conclusion  suivante,  c'est  que  les 
bains  de  La  Bourboule  conviendront  dans  tous  les  cas  où 
il  y  aura  relentissement  de  la  nutrition  générale.  Il  nous 
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est  impossible  de  nous  étendre  sur  ce  point,  autant  que 
l'importance  du  sujet  le  comporterait,  nous  renvoyons 
ceux  que  cela  pourrait  intéresser  au  travail  de  Heulz  et 
Cathelineau  :  Essai  de  chimie  biologique  appliqué  à 
l'étude  de  l'action  physiologique  et  thérapeutique  des 
Eaux  de  La  Bourboule.  (Société  d'éditions  scientifiques.) 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  maladies  qu'on 
traite  à  La  Bourboule. 

La  scrofule,  le  lymphatisme,  les  tuberculoses  cutanées, 
osseuses  et  ganglionnaires. 

L'arthritisme  et  les  maladies  arthritiques. 

Le  rhumatisme  —  certaines  formes  plus  particulière- 
ment —  les  névralgies. 

Le  Diabète,  le  diabète  azoturique,  avec  tendance  à  la 
consomption.  —  La  Bourboule  est  avec  Vichy  la  ville 
d'eaux  dont  la  clientèle  de  diabétiques  rat  la  plus  considé- 
rable. 

Les  maladies  de  la  peau  (eczéma  sec,  lichen,  psoriasis, 
ichthyose,  séborrhée,  urticaire,  etc.). 

Les  maladies  de  la  gorge,  du  nez. 

Les  affections  des  voies  respiratoires. 

La  tuberculose,  les  tuberculeux  torpides,  l'adénopathie 
bronchique. 

L'asthme  essentiel,  l'emphysème  pulmonaire- 
La  bronchite  chronique. 

Enfin  comme  les  eaux  sont  très  reconstituantes,  les  ané- 
miques, les  neurasthéniques  retireront  d'une  cure  ther- 
male un  bénéfice  sérieux.  —  N'oublions  pas  enfin  de  signa- 
ler les  résultats  merveilleux  qu'on  obtient  à  La  Bourboule 
dans  le  traitement  de  l'impaludisme. 

La  Bourboule  possède  trois  établissements  :  l'Etablis- 
sement des  thermes,  l'Etablissement  Choussy  et  l'Etablis- 
sement Mabru.  Ces  trois  établissements  aUmentés  par 
la  même  eau  possèdent  tous  les  appareils  nécessaires  au 
traitement  thermal  (salles  d'inhalation,  de  pulvérisation, 
de  humage,  de  douches,  de  bains). 
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Ilexiste  à  l'Etablissement  des  thermes  un  service  d'hydro- 
thérapie parfaitement  installé,  des  salles  de  massage  sous 
la  douche  et  des  piscines  pour  les  bains  prolongés. 

Ces  établi Bsements  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur 
installation  plus  ou  moins  luxueuse.  Le  tarif  varie  avec 
chaque  établissement,  ce  qui  permet  aux  bourses  les  plus 
modestes  d'aborder  le  traitement  thermal. 

Oq  comprend  aisément,  après  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  La  Bourboule  qui  n'était,  il  y  a  trente  ans,  qu'un 
simple  hameau,  soit  devenue  aujourd'hui  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  villes  d'eaux  d'Europe. 
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Excursion  &  La  Bourboule. 


Bâtie  au  pied  d'une  immeose  muraille  granitique  i. 
850  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  station  de 
I^  Bourboule,  qui  n'était,  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
qu'un  assez  pauvre  hameau  dépendant  de  la  commune  de 
Murat-le-Quaire,  a  pris,  grâce  k  la  merveilleuse  puissance 
curative  de  ses  eaux  minérales,  un  de  ces  développements 
somptueux  et  rapides,  qui  va  sans  cesse  grandissant,  à  en 
juger  par  le  chifire  de  plus  on  plus  considérable  de  sa 
clientèle  de  baigneurs,  et  qui  en  fait  aujourd'hui  une  des 
plus  belles  villes  d'eaux  d'Europe. 

L'humble  petit  village  a  conquis  son  indépendance  et 
s'est  transformé  par  un  prodigieux  essor  en  une  superbe 
commune  à  l'aspect  le  plus  séduisant,  peuplée  de  magni- 
fiques hôtels,  d'élégantes  villas  et  dotée  de  tous  les  services 
et  de  tous  les  aménagements  que  la  civilisation  la  plus  raf- 
finée a  pu  créer,  de  façon  k  assurer  k  tous  ceux  qui  ta  visi- 
tent la  plus  grande  somme  de  bien-âtre,  de  confort  et 
de  luxe. 

Pour  aller  à  La  Bourboule  le  voyageur  doit  prendre  le 
chemin  de  fer  de  la  Compagnie  d'Orléans  et  s'arrêter  à  la 
station  de  Laqueuille.  Là  un  service  d'omnibus  de  cette 
Compagnie  le  transportera  dans  l'espace  d'une  heure  au 
plus  à  destination.  Ce  dernier  mode  de  transport  est  des- 
tiné à  disparaître  bientôt  et  dans  un  an  peut-être  le  che- 
min de  fer  conduira  directement  à  La  Bourboule  les 
baigneurs  et  les  touristes  par  le  réseau  spécial  Laqueuille- 
Bourboule-Mont-Dore  actuellement  en  construction. 

En  attendant,  la  voie  de  terre,  autrement  dit  la  route 
de  Laqueuille  k  La  Bourboule  offre  bien  des  points  inté- 
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"ressauts  sur  la  plu-s  grande  partie  de  son  parcours.  Du 
Viiste  plateau  de  Laqueuïlle  jusqu'à  proximité  de  la  com- 
mune de  Saint-Sauves,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  particuliè- 
rement tixer  l'attention  du  voyageur.  A  partir  de  ce  point, 
la  route  se  déroule  étroite,  taillée  dans  le  granité,  critoyant 
et  dominant  constamment  de  15  à  30  mètres  la  jolie  rivière 
delà  Dordogne  qui  court  bruyamment  dans  le  lit  tortueux 
qu'elle  s'est  profondément  creusé  dans  le  rocher.  Quand 
on  a  dépassé  le  village  de  Saint-SaUves,  que  l'on  traverse 
sur  une  pente  des  plus  rapides,  la  vallée  élargie  est  comme 
parsemée  de  montagnes  et  de  collines  granitiques,  les 
unes  complètement  isolées  et  aSectant  les  formes  les  plus 
bizarres,  les  autres  se  groupant  pour  rétrécir  bientôt  la 
vallée  et  la  changer  en  une  gorge  fantasti<jue,  dont  les  pa- 
rois sont  couvertes  de  hêtres  superbes  descendant  jusqu'au 
Ht  de  la  rivière  et  montant  jusqu'au  sommet  des  plus  hauts 
escarpements. 

En  approchant  de  LaBourboule,  la  vall(^e  tantôt  s'élar- 
git, tantôt  se  resseire.  en  serpentant  capricieusement 
jusqu'au  moment  Où,  après  un  dernier  coude  suivi  d'un 
brustjue  étranglement,  le  voyageur  voit  s'ouvrir  devanl  lui 
une  vallée  spacieuse,  inondée  de  soleil  et  rouverte  de 
l>eiiux  édifices,  d'hôtels  somptueux,  de  cnquettes  vilhis  et 
de  maisons  construites  pour  la  plupart  avec  soin.  Ces 
constructions  sont  très  pittoresqucment  bâties  dans  des 
tons  polychromes  qui  les  rendent  gaies  à  l'œil,  pim[i;mles 
et  battant  neuf;  les  unes  sur  le  bord  de  la  rivière,  les 
autres  suspendues  aux  flancs  des  montagnes  :  nous 
sommes  à  La  -Bourboule.  Ouverte  seulement  à  l'Est,  cette 
vallée  est  abritée  par  plusieurs  montagnes  d'aspects  diffé- 
rents; les  unes  gazonnées  sur  lesquelles  se  détachent  le 
feuillage  sombre  des  sapins  ou  les  rameaux  dentelés  des 
hêtres,  les  autres  dénudées,  tapissées  de  bruyères  ou  c^iu- 
vertcs  d'herbages  incultes  et  fleuris  forment  dans  leur 
ensemble  un  de  ces  paysages  grandioses  dont  le  décor  à 
la   fois  riant  et  sauvage  émerveille  le  touriste. 
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Grâce  a  cette  situation,  La  Bourboule  jouit  d'une  tem- 
pérature beaucoup  plus  douce  que  celle  que  l'on  trouve 
généralement  dans  le  pays  de  montagnes  ;  c'est  également 
grAce  à  la  beauté  des  sites  dont  elle  est  entourée  que  La 
Bourboule  est  le  centre  d'excursions  nombreuses  des  plus 
intéressa  ritea  pour  le  baigneur,  le  géologue  et  le  touriste. 

Toutes  les  promenades  ravissantes  que  l'on  peut  faire 
dans  ses  environs  remplis  d'attraits  et  de  riches-ses  na- 
turels sont  décrites  avec  les  plus  grands  détails  dans  les 
Guides  de  l'Auvergne,  nous  n'indiquerons  dooe  que  le 
sommaire  des  principales  : 

La  Roche- Vendeix,  la  forêt  de  Bozat,  Saint-Sauves. 
Liornat,  les  Cascades  de  la  Vernière,  du  Piat-à-Barbe. 
du  Queureuilh,  du  Rossignolet,  du  Serpent.  la  Grande- 
Cascade;  le  Salon  de  Mirabeau,  la  vallée  de  la  Cour,  la 
gorge  d'Enfer,  le  Salon  et  le  Pic  du  Capucin,  la  Banne 
d'Ordanche,  le  P»y  Gros,  le  Pic  de  Sancy,  le  lac  de 
Sancy,  lelacdeGuéry,  les  Roches  Tuilière  et  Sanadoire, 
le  lac  Servière,  le  lac  Charabon,  la  vallée  de  Cliaudefour, 
le  lac  Pavin,  Murols,  Saint-Nectaire,  etc.,  etc. 
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Deux  bonnes  villes  d'Auvergne. 


BESSli-EN-CHANDÈZE. 

Besse-en-Chandèze  compte  environ  1,900  habitants. 
Son  nom  vient  du  mot  Bessa  ou  Baissa,  qui,  daos  la  lan- 
gue d'Auvergne,  signifie  pâturages  et  désigne  aussi  des 
terrains  marécageux.  La  ville  et  la  seigneurie  faisaient 
partie  de  l'ancien  patrimoine  de  l'illnstre  maison  de  la 
Tour-d'Auvergne,  que  l'on  cite  déjà  au  xi*  siècle.  Le 
vieux  manuscrit  Godivel,  conservé  dans  les  archives  de 
la  mairie,  parle  de  certaines  franchises  dont  jouissait  la 
cité  vers  l'an  1204  ;  mais  la,  commune  ne  fut  véritablement 
établie  qu'en  1290,  la  commune,  c'est-à-dire,  selon  la 
chronique  des  évêques  du  Mans,  la  communion,  paix  ou 
association  des  faibles  entre  eux  (1). 

Les  deux  frères,  Bernard  VII,  qui  périt  au  siège  de 
Tunis,  le  14  août  1379,  et  Bertrand  de  la  Tour  accordent 
•A  la  ville  une  charte  de  privilèges  datée  de  Saint- Saturnin 
au  mois  de  mai  1270  et  confirmée  par  Philippe-le-Bel  en 
1276.  Ce  document  remarquable,  que  Chabrol  reproduit 
en  entier,  est  écrit  en  dialecte  auvergnat  ou  langue  d'oc. 
C'est  une  œuvre  pleine  d'équitc,  de  science  et  d'ampleur, 
écrit  M.  Jaloustre  Eliedans  son  ouvra<^e  :  Une  charte 
communale  au  trchième  siùtic.  C'est  plutôt  un  rôle  de  fixa- 
lion  dtf  taxes.  Pour  l'acquit  de  leurs  franchises  «  per  la 
fhanchedad  de  la  villa  »,  les  habitants  [payent  cent  sols. 

(1)  J.-B.-U.  Bielawski  :  HéciU  u'aii  loariileauv^gnat.  Issoire,  Ctlui,  tdit. 
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Besse  a  dû  possé'Jer  une  station  mégalithique.  L'impor- 
tance de  la  région  se  révèle  dans  le  mot  chandè^e,  qui 
signifie  séjour  de  la  dwinité. 

Si  l'on  s'en  tient  aux  documents  historiques,  la  ville 
était  fortifiée  d'une  manière  imposante  dès  le  commence- 
ment du  XIV*  siècle.  En  1370,  une  haute  tour  carrée  fut 
édifiée  près  de  l'église,  avec  une  ceinture  de  remparts. 
Dans  leurs  incursions  de  1373,  les  Anglais  détruisent  la 
première  chapelle  de  Vassivières  ;  mais,  quoique  assié- 
gée plusieurs  fois  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  les 
guerres  de  religion  et  de  la  ligue,  Besse  n'est  jamais 
prise  et  reste  constamment  fidèle  à  la  cause  royale. 

Par  lettres  patentes  de  1406-1417. 1436-1449,  Charles  VI 
et  Charles  VII  permettent  aux  habitants  de  Besse  de  clore 
entièrement  leur  ville  par  une  enceinte  de  murailles  bas- 
lionnées  avec  fossés  et  pont-levis.  II  y  eut  trois  portes 
crénelées  flanquées  d'échauguettes  à  barbacanes  ou  meur- 
trières triangulaires  et  à  mâchicoulis,  sortes  de  fentes 
verticales  ménagées  dans  les  galeries  au  sommet  des 
tours.  Au-dessus  de  la  première  entrée,  le  moucharaby, 
petit  balcon  saillant  ouvert  en  dessous,  défend  la  porte 
que  ferme  la  herse  pesante  au  devant  de  laquelle  le  pont- 
levis  redressé  se  tient  debout  comme  un  bouclier.  Des  cor- 
beaux supportent  d'ailleurs  l'entablement  du  chemin  de 
ronde  qui  couronne  les  rempartset  que  protègent  de  nom- 
breux créneaux.  La  porte  de  la  bessoii  (Clerniont)  et  celle 
de  Vddiniral  (Liniagne)  n'existent  plus.  II  reste  la  porte 
dite  du  beffroi  dont  nous  donnons  une  vue  prise  du  de- 
liors  :  on  l'appelle  aussi  porte  de  la  montagne,  de  Notre- 
Dame,  du  Af«/s«*,  A/«/se/ ou  Masei,  vieux  mot  qui  signifie 
boucherie.  Un  mur  en  fer-à-cheval  entoure  cette  porte  \\ 
la  façon  d'un  large  pliistron  et  la  protège  contre  les  mor- 
sures des  terribles  écirs.  (Planche  VI.) 

Six  grosses  tours  rondes  flanquaient  et  soutenaient  les 
murs  d'enceinte,  formant  ainsi  un  redoutable  ensemble  de 
fortifications  mentionnées  par  Jehan  dé  Vernyes  (1583). 
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*0n  en  voit  des  vestiges  nombreux  qui  contribuent  àrendrc 
la  ville  de  Besse  intéressante  et  curieuse  à  visiter.  Ici,  c'est 
le  beffroi  de  1440  ;  ailleurs,  ce  sont  des  rues  entières  cons- 
truites en  vieilles  maisons  desxv"  et  xvi" siècles  aus  pignons 
aigus  et  portes  gothiques  aux  tympans  enrichis  de  bliisons. 
Dans  l'ancienne  demeure  du  Châtelain  de  Marguerite  de 
Valois,  un  escalier  à  vis  dil  de  la  raine  mérite  surtout  d'ê- 
tre examiné  par  sa  calotte  ogivale  délicate  et  ornée  d'en- 
trelacs avec  cinq  beaux  médaillons  armoiries. 

En  1588,  Besse  fut  agrégé  aux  treize  bonnes  villes  d'Au- 
vergne. Catherine  de  Mëdicis,  reine  de  France  et  comtesse 
d'Auvergne,  dame  de  la  Tour  et  de  Besse,  fit  rédiger  le 
splendide  terrier  qui  porte  son  nom  et  que  l'on  conserve 
dans  les  archives  de  la  cité. 

La  maison  de  Lignerac  possédait  cette  terre  en  1789. 
CheMieu  de  district  en  1790,  la  ville  eut  ensuite  un  tri- 
bunal compose  d'un  procureur,  cinq  juges  et  quatre  sup- 
pléants. 

Les  armoiries  de  Besse,  d'après  le  registre  de  1698,  sont 
d'a^uf  à  un  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  d'or,  ac- 
compagné de  troisjlenrs  de  lys  posées  S  et  1. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  André.  La  nef 
romane  est  du  xi"  siècle  ;  le  chœur,  dont  les  boiseries  sont 
belles,  et  les  chapelles  adossées  sont  des  xv°  et  xvi"  siè- 
cles ;  l'abside  et  le  clocher  sont  modernes.  La  chapelle  do 
Notre-Dame—de-Vassivières  est  récente. 

A  Besse  se  rattache  la  petite  église  de  Vassivières,  re- 
construite en  1753.  La  statue  de  Notre- Dam  e-de- Vassi- 
vières est  l'objet  d'un  véritable  culte.  Après  tant  d'autres, 
en  commençant  par  le  prieur  de  Pébrac,  do'ii  Branche,  le 
bénédictin  dom  Cladiére,  Piganiol,  après  tant  d'autres, 
nous  ne  voulons  pas  raconter  la  longue  histoire  des  pèle- 
rinages accomplis  en  ce  lieu,  ni  celle  des  nombreux  mira- 
cles attribués  à  l'image  vénérée. 

Pendant  la  rude  saison  des  frimas  et  des  grandes  nei- 
ges, la  statue  habite  l'église  de  Besse.  Mais  quand  le  doux 
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muguet  s'avise  de  rouvrir  ses  blanches  corolles,  quanâ  le 
soleil  ranime  la  terre  sous  ses  chaudes  caresses,  que  la 
brise  s'en  vient  folAtrer  au  milieu  de  la  verdure  et  des 
fleurs,  alors  on  se  hâte  de  transporter  la  Vierge  dans  sa 
maison  de  campagne,  où  elle  séjourne  trois  mois  :  elle  re- 
descend en  septembre,  le  dimanche  après  l«  Saint-Mathieu. 

II. 

ARDES-SUR-COUZE. 

Chef-lieu  de  canton  d'environ  1,400  habitants,  Ardes 
est  une  jolie  petite  ville. 

Quelle  que  soit  l'exacte  signification  du  mot,  nous  igno- 
rons l'événement  auquel  il  se  rattache,  le  souvenir  qu'il 
était  destiné  à  rappeler  ;  mais  nous  savons  qu'en  sanscrit 
ard  veut  dire  blesser.  D'autre  part,  le  suffixe  ardus,  qui 
provient  du  germanique  harl,  indique  un  sens  intensif. 

Elle  est  située  sur  une  sorte  de  promontoire  qui  s'al- 
longe du  Sud-Est  au  Nord-Ouest.  Les  maisons  s'alignent  de 
part  et  d'autre  de  la  route  de  Coudes  à  Allanche  et  du 
chemin  de  Blesie;  elles  reposent  s-urun  terrain  primitif 
de  gneiss,  passant  au  micaschiste,  dans  lequel  on  trouve 
des  filons  de  ieptinile  grenatifère,  de  diorite,  de  syénite, 
avec  un  rempart  d'amphibolite  à  l'Ouest.  Le  site  est  en- 
cadré par  de  hauts  plateaux  disposés  comme  les  marches 
d'un  escalier  colossal.  Un  formidable  appareil  volcanique 
donne  è  l'ensemble  une  physionomie  d'étrange  et  pitto- 
resque grandeur.  (Planche  Vil.) 

L'église  d'Ardes  est  placée  dans  le  fond  d'une  gorge, 
entre  la  ville  et  la  Couze.  Cctio  situation  défavorable  lui 
enlève  une  partie  de  son  effet.  Sa  construction  date  de 
la  fin  du  xiii"  siècle  ou  du  commencement  du  xiv". 

Jacques  Brandie,  le  chroniqueiu'  de  Pébrac,  parle  de  la 
splendeur  de  cetto  église,  qui  a  de  jolies  ouvertures  à  la- 
mettes  et  dont  le  [>ortaiI^Sud  ne  manque  pas  de  style.  Il  y 
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a  d'élégantes  boiseries  des  Récollets,  malheureusement 
mutilées.  Les  deux  châsses  de  saint  Dizaint  et  de  saint 
Adrier  sont  de  163S  ;  le  maltre-autel  remonte  à  1634. 

Sur  la  place  qui  est  au  devant  de  l'église,  on  admire 
une  belle  croix  en  pierre  du  xv*  siècle.  D'un  côté,  c'est 
le  Christ,  de  l'autre  la  ^'ierge  couronnée  allaitant  l'Enfant 
Jésus,  avec  figures  symboliques  ;  un  ange  qui  soutient  les 
pieds  de  la  Vierge,  un  iion  à  droite,  un  bœuf  à  gauche, 
un  aigle  au-dessus.  Cette  croix  mériterait  un  piédestal 
plus  convenable.  (Planche  VIII.) 

Pour  de  plus  amples  détails,  pour  l'historique  de  saint 
Odillon,  de  l'illustre  "famille  de  Mercœur,  et  des  deux  pa- 
trons de  la  paroisse,  nous  renvoyons  à  une  petite  bro- 
chure publiée  sous  ce  titre  :  Souvenirs  de  la  ville  d'Ar- 
des.  C'est  l'œuvrede  son  respectable  curé,  M.  l'abbé 
Marcepoil,  aussi  modeste  qu'érudit,  lequel  a  bien  voulu 
nous  fournir  ainsi  de  curieux  renseignements. 

La  paroisse,  qui  était  au  nombre  des  quinze  arcliiprétres 
du  diocèse  de  Clermont,  possède  encore  une  chapelle 
de  Notre-Dame-de-la'Recliae,  dont  l'érection  doit  être 
attribuée  à  un  vœu. 

Au  moyen-âge,  du  xri*  au  xm*  siècle,  la  ville  d'Ardes  se 
fortifie  et  s'enveloppe  d'une  ceinture  de  créneaux  et  de 
tours  dont  il  reste  quelques  vestiges.  Chef-lieu  de  la  sei- 
gneurie de  Mercœur,  elle  reçut  de  ses  maîtres  une  charte 
de  privilèges  qui  lui  fut  octroyée  le  4  mai  1338. 

Ardes  fut  le  siège  d'une  viguerie,  d'une  cour  prévôtale 
où  l'on  rendait  de  redoutables  arrêts,  suivis  d'atroces  sup- 
plices. Au  couchant  du  village  de  Bonniorin,  sur  un  roc 
isolé,  se  trouvaient  les  fourches  patibulaires  et  les  gémo- 
nies. 

C'est  au  pied  de  ce  roc,  dans  un  ravissant  parc  naturel 
plantéjde  sapins  et  de  pins,  que  s'élèvera  bientôt  îe  Sana- 
torium de  Bonmorin,  destiné  aux  malades  atteints  d'affec- 
tions chroniques  du  poumon.  A  proximité  des  stations 
thermales  du  Mont-Dore  et  de  La  Bourboule,  cet  établis- 
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sèment  perfectionné  permettra  aux  malades  de  compléter 
l'action  bienfaifaisante  de  dos  sources  minérales,  par  un 
séjour  prolongé  dans  une  station  privilégiée  à  tous  les 
points  de  vue. 

Il  y  avait  un  chapitre  de  Saint-Dizaint,  qui  remonte  â 
l'an  1421.  Il  fut  supprimé  en  1484  et  transformé  en 
communauté  de  prêtres  filleuls,  c'est-à-dire  nés  dans  la 
paroisse.  Le  corps  des  bâtiments  occupé  par  les  Récollets 
existe  encore  et  l'on  peut  voir  les  ruines  de  leur  église  à. 
côté  de  la  cure. 

En  1588,  Ardes  fut  agrégée  aux  treize  bonnes  villes  de 
la  Basse-Auvergne. 

Lors  de  la  destruction  du  vieux  cbàteau  féodal  bâli  sur 
la  butte  qui  porte  leur  nom,  les  seigneurs  de  Mercœur  vin- 
rent résider  dans  le  palais  qu'ils  avaient  construit  à  la 
pointe  Nord-Est  de  la  ville.  Ce  palais,  bien  fortifié,  était 
protégé  au  Sud-Ouest  par  une  double  porte  solidement 
ferrée  et  surmontée  d'une  espèce  de  tourelle.  Il  ne  reste 
plus  que  les  bases  des  grosses  tours  rasées  à  fleur  de  terre, 
sauf  une  qui  a  été  démolie  à  moitié  hauteur  seulement. 

A  l'Ouest  de  la  ville  d'Ardes,  la  butte  de  Mercœur 
{haute  cime),  se  dresse  à  moins  de  trois  kilomètres  de  dis- 
tance. 

La  butte  de  Mercœur  est  formée  par  une  énorme  pous- 
sée de  basalte  qui  s'est  fait  jour  à  travers  le  gneiss.  De  la 
redoutable  forteresse  des  puissants  barons  il  ne  reste  que 
des  ruines  informes,  quelques  pans  de  murs  à  hauteur 
d'appui  jalonnent  çà  et  là  l'enceinte  de  la  place,  un  soup- 
çon de  parapet  à  moitié  enseveli  sops  des  débris  sans  nom  : 
peu  de  chose,  presque  rien.  Seule,  à  l'extrémité  Sud  de 
l'esplanade,  une  encoignure  de  donjon  se  tient  encore 
debout. . .  Encore  quelques  jours,  et  l'on  se  demandera  oîi 
fut  Mercœur. 

En  face  sur  l'horizon,  s'élève  un  autre  château.  C'est 
Léotoing.  Léotoing,  un  des  repaires  les  plus  formidables 
du  moyen-âge,  quelque  chose  de  saisissant  et  de  fantas- 
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tique,  debout  sur  un  cap  dont  l'élévation  donne  le  ver- 
tige. Mais  tout  cela  un  jour  s'écroulera  dans  l'abîme  et 
s'en  viendra  obstruer  le  lit  du  torrent  dont  les  flots  ra- 
pides rongent  la  base  de  son  piédestal  de  gneiss.  (PI.  IX.) 

A  notre  droite,  voici  le  Fromental,  pays  riche  en  fro- 
ment {frumentum,  d'où  frumentaris) ,  poste  avancé  de 
Mercœur,  bâti  par  les  anciens  barons  sur  une  butle  ba- 
saltique pour  observer  la  rive  gauche  de  la  Couze. 

La  Couze  est  un  mince  ruban  bleu  qui  s'échappe  dos 
gorges  de  Rentières  {Rupinteg renais ,  rnpes  et  (fradi- 
montes). 

Sur  une  longueur  d'environ  cinq  kilomètres,  de  belles 
colonnades  de  basalte  encaissent  ta  route  et  le  cours  si- 
nueux du  ruisseau.  Là  de  sinistres  frontons  se  penchent 
tristement  au-dessus  des  précipices  ;  ici,  de  hautes  falaises, 
déchiqiretées  par  tes  vagues  du  temps,  menacent  de  s'é- 
crouler sur  les  touristes.  Ailleurs  ce  sont  des  orgues  gigan- 
tesques, des  portiques  de  cathédrale,  des  fantaisies  gothi- 
ques, des  arches  d'une  hardiesse  vertigineuse. 


J.-B.-M.  BlELAWSKI, 
Clievalicr  de  li  Légioa  d'Honneur. 
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Les  Lacs  de  Besse-en-Chandëze. 


Le  lac  Pavin. 

A  mi-hauteur,  sur  les  flancs  d'une  montagne  déchirée 
par  la  soudaine  explosion  des  feux  souterrains,  au  fond 
d'un  vaste  cirque  aux  pentes  abruptes,  dorment  les  eaux 
paisibles  du  lac  Pavin,  bleues  comme  celles  des  lacs  de  la 
Suisse,  par  im  ciel  lumineux,  noires,  d'aspect  sinistre, 
semblables  k  du  plomb  fondu ,  par  un  jour  èombre. 
L'épaisse  forât  de  Hêtres,  de  Mélèzes  et  de  Sapins,  qui  en 
couvre  l'enceinte,  est  coupée  sur  un  cAté  par  un  dyke 
éruptif  do  basalte,  dont  la  ciêfe  se  dresse  hardiment  sur 
une  paroi  verticale  de  plus  de  100  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  et  plonge  à  pic  dans  l'humide  gouffre; 
c'est  la  retraite  solitaire  des  Grands-Ducs,  qui,  le  soir, 
jettent  à  l'ëcho  leurs  notes  lugubres.  Plus  loin,  des  éboulis 
de  roches,  de  lapillis  et  de  scories,  laissent  voir,  encore  à 
nu,  la  plaie  mal  cicatrisée,  par  laquelle  suintent  de  nom- 
breuses sources,  qui  s'écoulent  en  murmurant.  {PI.  X.) 

Les  eaux  du  lac  s'échappent  au  nord,  avec  un  débit  de 
1,000  à.  1,500  litres  k  la  minute,  par  une  étroite  échan- 
crure  qu'a  produite  leur  lento  érosion  à  travers  un  tuf  pon- 
ceiix  blanchâtre,  reste  d'une  plus  ancienne  éruption,  et  se 
préeipitent  en  cascade  vers  le  fond  de  la  vallée,  pour 
courir,  mêlées  à  la  Couze  de  Besse,  se  jeter  dans  l'Allier,  à 
une  trentaine  de  kilomètres  de  là. 

Le  lac  est  déforme  circulaire,  avec  un  rayon  de  700  à 
800  mètres  environ,  et  une  profondeur  maxima  de  95  mè- 
tres; ses  rives  s'infléchissent  fortement,  en  fomie  de 
cuvette,  et  sont  â  peine  accessibles  sur  quelques  points. 
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L'eau,  toujours  froide  dnns  les  fonds,  s'échauffe  un  peu 
sur  les  bords,  vers  la  fin  de  l'été,  sans  jamais  dépasser  18 
à  SO*.  Nous  avons  constaté,  à  la  date  du  19  mai  dernier, 
par  une  température  aimospliorique  de  11  degrés,  +  7"  à 
la  surface  de  l'eau,  et  +  5"  par  10  mètres  de  profondeur. 
L'amphithéâtre,  qui  enserre  la  nappe  d'eau  dans  sa  vaste 
enceinte,  s'élève  avec  une  inclinaison  presque  verticale,  , 
jusqu'à  près  de  70  mètres,  fermant  de  tous  côtés  l'horizon, 
et  faisant  du  paysage  une  solitude  mélancolique,  mais  im- 
posante; au-dessus  de  cette  ligne  de  faite  se  dresse  le 
piton  terminal,  le  Montchalm,  au  sommet  duquel  s'ouvrait 
la  cheminée  du  volcan  (1).  Terribles  ont  dû  être  ses  colères, 
les  traces  en  subsistent  de  toutes  parts.  Trois  fleuves  do 
Iflve,  sortis  de  ses  entrailles  brûlantes,  dont  l'un  n'a  pas 
moins  de  18  kiioniétres  de  longueur,  sur  ime  largeur  de 
100  h  150  mètres,  montrent  par  places,  encore  à  nu,  leurs 
flots  bouillonnants  et  écumeux,  que  la  végétation  n'a  pas 
réussi  à  masquer  complètement. 

L'aspect  de  ce  lieu  sombre,  silencieux  et  désert,  où  le 
soleil  ne  pénétre  que  pendant  quelques  heures,  dans  les 
grands  jours  d'été,  ne  pouvait  manquer  de  frapper  la 
naïve  imagination  populaire  et  de  faire  naître  d'étranges 
légendes.  Ces  eaux  redoutées  avaient  englouti,  jadis,  une 
cité  populeuse,  nouvelle  Sodome;  l'imprudent  qui  y  jetait 
une  pierre,  provoquait,  soudain,  de  formidables  remous, 
d'où  s'échappaient  d'épais  nuages  chargés  de  tempêtes; 
elles  étaient  incapables  de  porter  le  plus  frêle  esquif,  tour- 
mentées par  do  dangereux  tourbillons,  et,  comme  une 
autre  mer  Morte,  absolument  impropres  à  '  toute  vie 
animale. 

Ces  croyances  n'ont  plus  cours  aujourd'hui  ;  il  apparte- 
nait, d'ailleurs,  à  la  pisciculture  de  désabuser  définitive- 
ment les  esprits  trop  crédules,  et  elle  y  obt  parvenue  sans 


11)  Li'iltilude  du  pnj  de  Muntelialm  au-dessus  du  niveau  de  la  n 
nMfiii  j  «Ils  do  tic  al  du  1,197  mèlres. 
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trop  dû  peine,  sous  la  féconde  impulsion  que  lui  imprima 
un  savant  regretté,  M.  H.  Lecoq,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Clermont.  Sous  la  haute  direction  du 
maître,  M.  Rico  entreprit,  dès  l'année  1859,  les  premiers 
travaux  d'aménagement  :  une  petite  maison  de  pêcheur 
fut  édifiée  auprès  de  l'émissaire,  des  vannes  en  forts  gril- 
lages firent  du  lac  une  vaste  prison  de  42  hectares  de  su- 
perficie, qui,  ^t  la  suite  d'un  empoissonnement  abondant, 
se  transforma  en  un  riche  vivier. 

Le  lac  est  maiheureusement  fréquenté  par  de  dangereux 
forbans,  en  tête  desquels  il  faut  placer  la  Loutre,  le  plus 
redoutable  de  tous.  Ce  féroce  carnassier  y  exerce  ses  fu- 
nestes déprédations,  enparfaitequiétude,  car  il  est  malaisé 
de  l'inquiéter  et  de  le  surprendre,  au  milieu  des  retraites 
inaccessibles  que  lui  offrent  les  bords. 

Parmi  les  oiseaux  iehthyophtiges,  que  nous  avons  acci- 
dentellement rencontrés,  citons  le  Balbuzard  fluviatile, 
digne  émule  de  la  Loutre,  dans  l'œuvre  de  rapine  et  de 
mort.  —  Le  Grèbe  Castagneux  (Podiceps  minor,  Lath.), 
prouvant  par  sa  présence  en  ces  lieux  écartés,  que  ses 
rudiments  d'ailes  sont  capables,  avec  l'aide  du  vent,  de 
soutenir  de  longs  vols,  pour  lesquels  on  le  croirait  volon- 
tiers impuissant.  —  L'Alcyon,  au  magnifique  plumage 
Alcedo  Ispida,  Lin.),  auquel  on  ne  saurait  hésiter  â 
pardonner  quelques  méfaits,  en  considération  de  sa  beauté. 
Le  Cincle  (Cinctus  aguaticus  Bechot.  —  Hydrobata  albi- 
coW/s,  Vieill.)  improprement  désigné,  ce  semble,  sous  le 
nom  générique  de  Merle;  d'après  notre  vieil  ami  M.  d'Au- 
busson,  ornithologiste  de  grand  savoir,  le  Cincle  vaudrait 
mieux  que  sa  réputation,  et  ne  s'attaquerait  que  très 
accidentellement  aux  jeunes  poissons;  nous  lesoup(;onnons, 
cependant,  de  s'oublier  quelquefois  dans  le  voisinage  des 
frayéres.  —  Enfin,  le  Canard  sauvage  et  la  Sarcelle,  ré- 
pandus, d'une  manière  générale,  sur  tous  les  lacs  du  pays. 

La  rapide  déclivité  dos  bords  et  leurs  enrochements  ne 
peniietlent  pas  de  faire  usage  de  la  senne  au  lac  Pavin; 
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la  pêche  se  pratique  exclusivement  au  moyen  de  tramails 
et  de  lignes  de  fond  ;  mais  elle  ne  paraît  pas  donner  d'im- 
portants résultats  depuis  que  les  travaux  d'empoissonne- 
ment sont  négllfïés.  N'est-ce  point  là  une  nouvelle  preuve 
de  l'intérêt  économique  de  la  pisciculture  artificielle? 

LAC   d'AnGLARD   ou   DE   BoURDOUZK. 

Dans  une  légère  dépression  du  sol,  nu  mliieii  d'un  vaste 
plateau  déboisé,  ouvert  à  tous  les  vents  de  l'horizon,  soli- 
tude déserte  et  désolée  pendant  p'us  des  deux  tiers  de 
l'année,  à  peine  peuplée,  durant  les  mois  d'été,  de  quel- 
ques troupeaux  qui  paissent  son  frais  gazon  dans  une 
demi-liberté,  le  lac  d'Anglard  étale  ses  eaux  limoneuses 
sur  une  superficie  de  15  hectares,  et  se  prolonge,  dans  sa 
partie  Sud,  par  des  marécages  d'assez  grande  étendue, 
asile  habituel  de  la  Sauvagine  et  d'une  grande  variété 
d'oiseaux  de  passage.  Il  est  alimenté  par  quelques  rares 
sources,  et  principalement  par  les  eaux  provenant  de  la 
fonte  des  neiges.  Un  ruisseau  sans  iniportancn  s'en  échappe, 
qui  va  rejoindre  ta  Couze  du  Valbeleix-  tributaire  de 
l'Allier, 

La  profondeur  de  l'eau  est  de  2  â  3  mètres  en  moyenne, 
de  10  métrés  au  maximum,  avec  fond  de  vase  sur  la  ma- 
jeure partie  de  la  surface  immergée  :  on  trouve  pourtant, 
an  Nord-Est,  d'abondants  gisements  d'un  s:iblr  fin,  re- 
cherché pour  la  construction,  et  des  pouzzolane.-;  (|ui  ratta- 
chent ce  lac  à  la  formation  volcanique  de  la  plupart  de 
ses  voisins;  il  est  àTallitude  del,17U  nièlies;  sa  tempé- 
rature est  très  variable,  suivant  les  saisons,  elle  est  soumise 
à  des  é(^arts  de  18  degrés  et  plus  (-|-  4  à  -f-  22°). 

Le  lac  en  est  réduit  à  sa  faune  native,  qui  comprend  la 
Perche,  la  Tanche,  le  Brochet,  la  Brème  et  le  Gardon. 
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MoNTcrNEYRE  {Mons  cinerts). 

La  région  comprise  entre  le  Pavin,  Anglard  et  Montci- 
neyro,  sous  les  dénominations  locales  de  «  la  Bany  »  et  «  tes 
Fraux  «  est  une  de  celles  où  la  conflagration  volcanique 
parait  avoir  eu  la  plus  vive  intensité.  De  place  en  place,  la 
pelouse,  qui  recouvre  le  sol  de  son  tapis  de  verdure,  est 
trouée  par  des  pointes  de  roches  scoriacées;  les  tranchéfts, 
creusées  par  les  chemins,  laissent  voir,  dans  leurs  talus, 
des  bancs  de  pouzzolane  rouge  ou  noire  qui  semble  à  peine 
refroidie;  une  large  coulée  de  lave  s'est  répandue  à  plu- 
sieurs lieues  au  loin,  recouvrant,  sur  une  épaisseur  de  30 
mètres,  le  terrain  primitif;  sur  plusieurs  centaines  d'hec- 
tares, le  sol  est  boursouflé  par  des  cônes  de  cendres  dissi- 
mulées sous  une  épaisse  bruyère,  et  tous  ces  monticules, 
de  forme  régulière,  d'importance  à  peu  près  égtile,  don- 
nent à  ces  lieux  sauvages  un  aspect  étrange.  L'un  d'eux 
s'est  effondré  par  sa  base,  et  on  entrevoit  par  cotte  déchi- 
rure, un  gouffre  sombre,  dans  lequel  la  simple  chute  l'une 
pierre  fait  mugir  de  fantastiques  échos  :  au  fond  du  noir 
abime,  connu  sous  le  nom  expressif  de  «  Creux  de  Soucy  », 
une  nappe  d'eau  profonde  couiimmiquerait,  au  dire  des 
gens  du  pays,  avec  le  lac  Pavin  et  celui  de  Montcineyre. 
Quelques  hardis  touristes  m'ont  accompagné  au  fond  du 
gouffre  et  cette  descente  mérite  une  description  spéciale. 

Les  points  extrêmes  du  plateau  dont  nous  parlons  sont, 
d'un  coté,  le  puy  de  Montchalm,  dans  les  flancs  duquel 
est  creusé  le  Pavin,  de  l'autre,  le  Montcineyre,  dont  les 
pieds  baignent  dans  les  eaux  d'un  lac  auquel  il  a  doimé 
son  nom;  les  deux  volcans  sont  contemporains,  et  leurs 
torrents  de  feu  ont  du  s'entre-choquer  avec  de  formidables 
bouillonnements,  à  l'époque  de  leur  activité. 

Le  lac  de  Montcineyre  s'étend  en  longueur,  en  forme  de 
croissant,  enserrant  étroitement  la  biise  de  la  montagne, 
avec  une  superficie  de  38  hectares.  Sa  profondeur  varie 
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de  10  à  15  mètres  ;  mais  une  chaussée  naturelle,  produite 
par  un  exhaussement  du  sol,  et  noyée  sous  quelques  pieds 
d'eau,  le  coupe  en  doux  parties,  dans  le  sens  de  sa  largeur, 
dessinant  très  nettement  deux  bouches  de  cratères  parfaite- 
ment distincts,  dont  elle  est  le  bourrelet  médian.  Ses 
bords  sont  recouverts,  sur  une  grande  épaisseur,  d'un 
beau  sable  de  formation  ignée;  mêlés  aux  pouzzolanes,  on 
y  trouve  des  scories,  des  fragments  de  basalte,  des  lapiliis, 
dos  éclats  de  trarhyte.  Ses  eaux,  toujours  pures,  oscillent, 
de  l'été  à  l'hiverj  entre  20  et  4  degrés  centigrades  (nous 
avons  relevé,  le  16  mai,  +  10"  â  la  surface,  +  6"  à  IQ  mè- 
tres de  profondeur,  et  le  39  août  suivant  19"  et  Ib",  par 
une  température  extérieure  de  17°);  elles  gèlent,  dans  les 
couches  supérieures,  pendant  plusieurs  mois,  comme  celles 
de  tous  les  lacs  du  pays.  (Planche  XII.) 

Ce  vaste  réservoir  draine  les  sources  du  cirque  des  mon- 
tagnes qui  l'entourent,  mais  il  n'a  pas  de  déversoir  appa- 
rent; il  s'épanche  souferrainement  par  des  fissures 
profondes,  qui  s'ouvrent  extérieurement,  h  2  kilomètres 
environ  de  distance,  et  donnent  issue  à  un  ruisseau  affluent 
de  la  Couze  du  Valbeleix,  comme  celui  d'Angiard,  avec 
lequel  il  se  mêle  dans  la  narse  de  Scouffort, 

Ce  fait  de  rivières  qui  se  perdent  dans  le  sol,  disparais- 
sent en  un  point,  pour  reparaître  plus  loin,  est  très  fré- 
quent daus  les  contrées  qui  ont  subi  des  bouleversements 
de  cette  nature.  La  combustion  du  sol,  et  son  refroidisse- 
ment postérieur  ont  produit  des  soulèvements,  des  con- 
tractions, des  déchirures,  détruit  l'homogénéité  de  la 
croûte  terrestre,  creusé  des  galeries,  créé  des  anfractuo- 
sités  parfois  considérables,  comme  au  Creux  de  Soucy, 
sortes  d'artères  ou  de  veines  liquides,  dans  lesquelles 
coulent  des  fleuves  souterrains.  La  Couze  de  Besse,  celle 
du  lac  d'Aydat,  s'engloutissent  ainsi  dans  des  cheires  (1)  ; 

(1)  La  langue  au  pays  ilïsigne  sous  ce  nom  les  ainoncellemcnts  de  scories  encore  i 
nu,  proTeoaut  des  ancienDeg  coulées  Je  tulcans,  du  niul  eelU[|ue  rair,  d'uA  vient 
eelni  de  airikn. 
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les  magnifiques  sources  de  Saint-GenèB-I'Enfant,  prés  de 
Riom,  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'émission  de  toutes  les 
eaux  d'infiltration  du  plateau  volcanique  de  Volvic. 

Le  lac  produit  d'excellentes  Perches,  du  Gardon  et  des 
Brochets  qui  arrivent  au  poids  de  4  à  5  kilos;  l'Ablelte 
abonde;  on  la  voit,  par  bandes  serrées,  sur  tous  les  bords. 

Le  Montcineyre  {Mons  cinerîs,  mont  de  la  cendre, 
montagne  noire)  domine  le  lac  à  une  hauteur  de  1,335 
mètres  (1).  Il  est  entièrement  couvert  d'une  belle  forêt  de 
Hêtres,  que  la  cognée  du  bûcheron  n'a  pas  encore  mutilée, 
et  qui  mire  dans  les  eaux  sa  riche  ramure.  A  son  sommet, 
sur  la  face  opposée  au  lac,  s'ouvrent  les  bouches  égueulées 
du  formidable  volcan,  le  plus  puissant  de  la  chaîne  des 
volcans  modernes,  qui  a,  autrefois,  couvert  le  pays  de  ses 
feux,  fait  trembler  le  sol,  désolé  la  contrée,  et  vomi  des 
torrents  de  laves;  le  lit  de  ce  fleuve  embrasé  n'a  pas 
moins  de  2  lieues  de  longueur,  sur  7  â  800  mètres  de 
large,  avec  une  épaisseur  moyenne  de  25  ou  30  mètres  , 
M.  Lecoq,  qui  a  laborieusement  relevé  ces  chiffres,  a  cal- 
culé que  cette  masse  représente  près  de  200  millions  de 
mètres  cubes  de  lave,  dont  le  poids  total  pourrait  être 
évalué  il  447,300  milliards  de  kilogrammes^  dépassant 
d'un  cinquième  celui  de  la  plus  terrible  éruption  de 
l'Etna. 

A  l'Est  de  la  Montagne  Noire,  les  flots  de  lave  se  suc- 
cèdent comme  ceux  d'une  mer  agitée,  et  restent  suspendus 
au-dessus  delà  jolie  vallée  de  Compains;  l'eau  des  sources 
y  descend  en  cascades,  puis  elle  s'arrête  elle-même  comme 
la  lave,  se  précipite  écumante  par  dessus  ses  dernières 
arêtes,  et  s'épanche  alors  tranquillement  sur  un  sol  moins 
incliné. 

«  C'est  un  magnifique  spectacle,  écrivait  ce  savant, 
dans  son  style  toujours  imagé  et  fleuri,  de  saisir  d'un  coup 
d'œil,  et  le  cône  de  scories  qui  porte  la  forêt,  et  l'eau  pi-o- 

(1)  Le  lac  eat  Inl-mime à  la  cote  de  1,i7t  mèirM. 
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fonde  qui  se  rassemble  et  s'infiltre  à  sa  base,  et  les  pelouses 
riantes  et  fleuries  qui  s'efEorcent  aujourd'hui  de  couvrir 
les  ruines  de  ce  vaste  incendie;  c'est  l'image  de  la  vie  et 
de  la  destruction,  et  le  tableau  réuni  de  ces  grandes 
scènes  de  la  nature,  où  elle  oppose  l'existence  à  la  mort, 
la  fraîcheur  à  la  décrépitude,  et  où  elle  vient -ranimer,  par 
l'eau  limpide  d'un  lac  étendu,  les  campagnes  qu'elle  a 
brûlées  autrefois  de  ses  feux  souterrains.  Idée  saisissante 
du  temps,  qui  reste  immuable  et  fixe,  pendant  que  ces 
changements  s'opèrent,  pendant  que  les  siècles  s'écoulent, 
et  que  notre  vie  si  agitée  s'éteint  et  s'évanouit  dans  ce 
torreflt  des  âges.  » 

Dans  le  voisinage  même,  à  moins  d'une  lieue  de  dis- 
tance de  Montcineyre,  à  deux  heures  de  cheval  de  Besse, 
on  trouve  deux  lacs  rattachés  à  celui-ci  par  une  commune 
origine  volcanique ,  mais  d'une  importance  beaucoup 
moindre,  quoique  très  curieux  à  visiter;  ils  sont  isolés  de 
toute  voie  carrossable,  et,  pour  cette  raison,  très  peu 
connus.  Ce  sont  les  lacs  de  Chambédaze  et  de  la  Faye. 

Lac  Chauvet. 

D'aspect  moins  sévère,  quoique  de  formation  semblable, 
le  lac  Chauvet,  comme  Pavin  et  Montcineyre,  remplît,  de 
ses  eaux  toujours  fraîches  et  limpides,  un  large  cratère 
d'explosion.  La  poussée  des  gaz  enflammés  s'est  produite 
là  au  sommet  d'un  plateau,  et  non  plus  sur  le  flanc,  et  à 
travers  les  entrailles  mêmes  d'une  haute  montagne;  l'ef- 
fort a  dû  être  moins  violent,  et  l'explosion,  moins  formi- 
dable, n'a  pas  causé  dans  le  sol  d'aussi  cruelles  déchirures. 
Les  contours  en  sont  régulièrement  arrondis,  les  rives 
s'infléchissent  en  pentes  douces,  et  s'élèvent  par  gradins 
jusqu'au  cratère  principal,  qui  se  dissimule  sous  le  couvert 
d'une  forêt  de  vieux  hêtres.  Le  lac  était,  autrefois,  enfermé 
.  dans  l'épaisse  ceinture,  que  formaient  autour  de  lui  le 
Bois-Noir  et  le  bois  de  Maubert;  mais  de  fâcheuses  en- 
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tailles  y  ont  été  pratiquées,  et  le  cirque  est  ouvert  aujour- 
d'hui sur  près  de  moitié  de  sa  circonférence,  qui  mesure 
plus  d'une  lieue.  (Planche  XI.) 

Le  volcan  n'a  pas  semé,  autant  que  ses  puissants  voi- 
sins, le-s  ruines  et  la  désolation  à  ses  pieds,  ou  du  moins 
les  traces  en  sont-elles  presque  partout  effacées;  la  végé- 
tation forestière  a  enfoui  les  cendres  soub  un  humus  bien- 
faisant, et,  à  la  place  des  vieux  arbres  déracinés,  s'est 
étendue  une  fine  pelouse  d'herbe  tendre,  livrée,  pendant 
la  bonne  saison,  k  la  pâture  et  au  parcours  de  nombreux 
troupeaux. 

Les  plus  hautes  cimes  des  Monts  Doro  dominent  direc- 
tement le  lac  :  de  l'étroite  plate-forme  du  Sancy,  l'œil 
peut  en  suivre  toutes  les  sinuosités  ;  c'est,  de  tous  les  lacs 
qu'on  découvre  du  sommet  de  cet  observatoire  élevé  par 
la  nature,  celui  qui  en  parait  le  plus  rapproché.  11  est  tri- 
butaire de  la  Dordogne.  Remarquons,  d'ailleurs,  en  pas- 
sant, que  les  sources  de  ce  fleuve,  et  les  eaux  dépendant 
du  bassin  de  l'Allier,  naissent  dans  un  voisinage  immé- 
diat; la  moindre  tranchée,  de  quelques  mètres  seulement, 
ouverte  sur  le  col  de  Vassiviéres,  suffirait  à  détourner  la 
Clamouze,  qui  court  bruyamment  au  sud,  ou  la  Couze  de 
Beese,  qui  descend  en  sens  inverse,  de  leur  cours  naturel, 
et  à  les  faire  changer  de  bassin. 

Les  rives  sont  couvertes  de  gravier  ou  de  cailloux 
roulés;  assez  plates  près  du  bord,  elles  se  creusent  brus- 
quement; quelques  coups  d'aviron,  et  la  sonde  plonge  à  60 
et  80  mètres,  pour  s'y  tenir  uniformément  sur  ia  majeure 
partie  de  la  surface  immergée,  qui  constitue  ainsi  un  pla- 
teau assez  régulier.  Depuis  les  extrêmes  bords,,  sur  leurs 
premiers  escarpements,  et  jusqu'à,  une  certaine  profondeur, 
se  développe  une  végétiition  presque  luxuriante  ;  le  My- 
riophyllam  spicatum  et  le  Chara  fragitts  y  poussent  de 
longues  et  épaisses  touffes,  au  milieu  desquelles  le  poisson 
trouve  d'excellents  abris,  et  une  abondante  nourriture 
animale  que  lui  fournissent  de  véritables  essaims  deDaph- 
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nies,  de  CopéfKïdes,  de  Rolifères,  les  Crevettes  d'eau  douce 
(GatnniarusJluciatUis),  les  larves  de  Phryganee,  etc. . . 
La  surface  du  laegèle  quelquefois  très  fortement,  et 
reste  prise  pendant  plusieurs  mois;  cette  année,  par 
exemple,  elle  n'a  pas  été  libre  avant  le  commencement  de 
mai.  En  été,  l'eau  s'échaufle  sur  les  bords,  par  l'effet  du 
rayonnement  du  soleil  sur  le  sable,  mais,  en  somme,  la 
température  »e  maintient  basse  dans  les  concbes  infé- 
rieures, et  ne  s'écarte  guère  d'un  maximum  de  14  degrés  : 
nous  avons  trouvé,  le  21  mai  de  l'année  dernière  (1889), 
+  5"  à  la  surface,  et  +  S^jS  par  10  mètres  de  fond.  Le  29 
août  suivant,  par  une  température  extérieure  de  +  22", 
celle  de  l'eau  ne  s'était  élevée  qu'à  +  16°  dans  la  couche 
supérieure,  et  à  +  lO^jS  dans  les  nappes  profondes  (20  mè- 
tres). C'est,  de  tous  nos  lacs^  celui  dans  lequel  nous  avons 
relevé  les  moyennes  thermiques  les  plus  basses.  L'altitude 
est  de  1,166  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Jusque  vers  1870,  le  lac  était  peuplé  exclusivement 
d'Ablettes  et  de  Perches,  ces  dernières  en  grande  abon- 
dance, il  est  vrai,  et  de  qualité  excellente  ;  il  n'était  pas 
rare  d'en  prendre  un  quintal,  et  plus,  en  quelques  coups 
de  filet.  Les  premiers  travaux  de  pisciculture,  auxquels  il 
a  été  soumis,  datent  de  cette  époque,  et,  depuis  lors,  ils 
ont  été  poursuivis  par  nous  avec  aKsiduité. 

Les  pêches  de  1872  donnèrent  des  premiers  gages  de 
succès,  sous  la  forme  do  jolies  Truites,  pesant  jusqu'à  une 
livre.  L'année  suivante,  on  en  prit  qui  atteignaient  le 
poids  de  1,200  gr.;  les  plus  fortes,  pêcliées  en  1874,  pe- 
sèrent 2  kilos;  cette  même  année,  un  seul  coup  de  filet 
ramena  20  kilos  de  Perches,  et  lt>  Truites,  pesant  en- 
semble 25  livres  environ,  prouvant  ainsi,  à  n'en  plus 
douter,  non-seulement  que  les  Salmonidés  se  plaisaient 
dans  ces  eaux,  mais  qu'ils  ne  vivaient  pas  en  trop  mau- 
vaise harmonie  avec  ses  plus  anciens  habitants. 

L'exploitation  du  lac  Cliauvot  est  rendue  assez  difficile 
par  sa  grande  profondeur,  et  par  la  forte  inclinaison  dos 
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bords;  de  plus,  l'altitude  à  laquelle  il  est  situé  (I.IGB'")  et 
le  voisinage  immédiat  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
chaîne  du  Plateau  Central,  l'exposent  &  de  gros  temps  très 
fréquents  ;  les  neiges  envahissent  ses  parages,  et  les  glaces 
l'emprisonnent  dèa  la  fin  de  l'automne,  pour  ne  disparaître 
souvent  qu'en  avril,  ou  même  dans  le  courant  de  mai, 
comme  cela  s'est  produit  en  1889,  réduisant  ainsi,  dans  de 
trop  larges  proportions,  la  période  de  temps  où  la  pêche 
est  praticable;  mais,  ces  conditions  naturelles  à  part,  on 
peut  dire  qu'il  est  en  état  de  donner  désormais  au  maxi- 
mum de  produit,  grâce  à  son  aménagement,  et  aux  travaux 
de  pisciculture,  qui  ont  enrichi  d'une  nouvelle  et  précieuse 
population,  sa  faune  native  jusqu'alors  réduite  à  une  seule 
espèce. 

A.  Berthoule. 
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La  Station  biologique  de  Besse. 


M.  Berthoule,  qui  les  connaît  mieux  qiie  personne,  vient 
de  vous  parler  des  lacs  d'Auvergne.  Je  ne  veux,  ni  ne 
peux,  après  lui  surtout,  après  qu'il  l'a  si  remarquablement 
fait  lui-même  dans  son  magistral  ouvnige  (1),  vous  dé- 
peindre cette  étrange  région  mont-doricune.  au  caractère 
si  particulier,  à  l'allure  tellement  spéciale,  qu'elle  ne  se 
compare  à  rien.  Le  mieux  est  de  voir,  et  je  suis  sûr  que, 
même  les  excursionnistes  habitués  à  do  plus  grandioses 
spectacles,  à  des  vallées  plus  profondes,  à  des  cimes  plus 
hautes,  ne  reviendront  pas  moins  ravis  de  leur  excursion, 
heureux  aussi  d'avoir  pu  ajouter  à  l'album  de  leurs  sou- 
venirs une  page  au  parfum  tout  spécial. 

Mais  c'est  de  la  station  biologique  de  Besse  dont  je 
veux  vous  entretenir,  et  c'est  aux  naturalistes  surtout  que 
je  veux  m'adresser. 

Si  vous  jetez  les  yeux  sur  la  région  des  lacs,  Besse  vous 
apparaît,  en  occupant  à  peu  près  le  centre.  Nul  point  donc 
(sans  parler  des  ressources  matérielles  de  cette  fintique  et 
coquette  cité)  ne  peut  être  mieux  choisi  par  le  naturaliste 
pour  rayonner  ensuite  de  ce  port  d'attache  dans  toutes 
les  directions. 

M.  le  docteur  Paul  Girod,  profesHour  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Glermont,  l'a  si  bien  compris,  que  c'est  là,  à 
Besse,  qu'il  a  voulu  créer,  puissamment  aidé  d'ailleurs  en 
son  œuvre,  par  M.  Berthoule,  non  pus  un  véritable  labo- 
ratoire scientifîque  où  il  serait  possible  de  se  livrer  à  de 

tl)  Amédée  Berthoal*.  Im  Laei  iTAiaiergn*. 
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longues  recherclies,  de  pousser  des  études  à  fond,  ob  un 
matériel  complet,  liélas  !  trop  coûteux,  serait  mis  à  !a  dis- 
position des  cliercbeurs  ;  non,  tout  cela  n'était  guère  pos- 
sible, mais  du  moins,  grâce  au  distingue  professeur,  les 
naturalistes  attirés  aujourd'hui  dans  cette  région,  vierj^é 
hier  encore,  trouveront  à  la  station  de  Besse  un  centre  de 
ravitaillement,  des  filets  pour  leurs  pêches,  des  bocaux  ot 
des  flacons  de  chasse,  et,  le  soir  venu,  au  retour  de  l'ex- 
cursion, ils  pourront,  ayant  au  moins  un  microscope  à 
leur  portée,  mettre  un  peu  d'ordre  dans  leurs  chasses,  pro- 
céder à  un  premier  triage  dans  leurs  richesses  du  jour,  et 
pour  le  lendemain,  se  munir  h  nouveau. 

La  station  de  Besse,  si  je  me  permets  h  son  sujet  une 
comparaison,  n'est  pas  le  gîte  retrouvé,  mais  c'est  le 
refuge  dans  la  montagne,  l'abri  béni  de  quelques  heures, 
l'endroit  où  l'on  se  refait  et  d'où  l'on  repart  plus  coura- 
geux et  plus  lesté. 

Mais  vous  ne  trouverez  pas  seulement  cela  à  Besse, 
vous  aurez  aussi  la  bonne  fortune  d'y  rencontrer  un 
conseiller  d'une  rare  compétence  et  d'une  érudition  pro- 
fonde, j'ai  nommé  M.  Berthoule.  C'est  grâce  â  lui  que  j'ai 
pu,  et  combien  d'autres  comme  moi,  aborder  avec  profit 
les  lacs  dont  il  est  le  propriétaire  ;  c'est  gnlce  à  ses  bar- 
ques toujours  gracieusement  offertes,  que  vous  pourrez 
explorer  et  draguer  le  Pavin,  cette  étonnante  nappe  d'eau, 
sur  les  bords  de  laquelle  se  dresse  une  parfaite  instal- 
lation pour  le  touriste  et  le  pécheur.  Au  lac  Chauvet,  c'est 
mieux  encore,  une  maison  de  pêche  très  ingénieusement 
disposée  commande  l'émissaire  du  lac  et  le  clôt,  tandis 
que  par  une  combinaison  heureuse,  vous  pourrez  pré- 
parer sur  la  barque,  dans  laTmaison  même,  bien  à  l'abri, 
toute  votre  excursion,  et  filer  ensuite,  sans  transition,  par 
la  porte  largement  ouverte,  en  plein  lac. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  d'ailleurs,  pour  plus  de  détails 
sur  les  disposiiifs  adoptes  au  Chauvet,  que  vous  renvoyer  ' 
à  l'ouvrage  même  de  M.  Berthoule  où  il  nous  décrit  suc- 


.ï  Google 


PnT-DE-DOME.  459 

cessivement  le  rez-de-chaussée  avec  son  petit  havre  où 
s'abrite  le  bateau,  le  vivier,  le  bassin  d'alimentatiooj  puis 
le  premier  étage  avec  deux  pièces  spacieuses  et  chauffées, 
enfin  les  combles  contenant  les  lits  des  pêcheurs,  les  ins- 
truments de  pêche  et  des  agrès  de  toutes  sortes;  et,  je 
conclurai  avec  lui,  sachant  combien  il  a  raison,  que  «  de 
solides  portes  en  fer,  des  murs  soigneusement  crépis,  une 
toiture  en  dalles  de  basalte,  font  de  cette  construction  au 
sommet  des  montagnes,  un  abri  hospitalier  ». 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  du  Pavin  et  du  Cbauvet, 
mais  partout,  à  la  Godivelle,  au  Chambon,  au  Guéry,  à 
Aydat,  vous  trouverez  de  la  part  des  propriétaires  le 
même  accueil,  la  même  hospitalité;  les  ressources  y  seront 
plus  ou  moins  importantes,  mais  du  moins,  vous  pourrez 
disposer  de  ces  ressources  à  votre  aise  et  ne  rencontrerez 
que  de  bonnes  volontés. 

l!  est  aussi  une  autre  partie  de  l'Auvergne  où  les  nappes 
d'eau  sont  nombreuses,  c'est  celle  qui,  avec  Fayot  pour 
centre,  est  comprise  entre  Saint-Dier  à  l'est  et  Billom  au 
nord-ouest.  Mon  oubli  à  leur  sujet,  un  peu  volontaire, 
d'ailleurs,  tient  au  moindre  intérêt  qu'offre  cette  région, 
tant  pour  le  naturaliste  que  pour  le  pisciculteur.  Là,  plus 
de  lacs  profonds  et  transparents,  mais  de  simples  étangs  à 
l'eau  jaunâtre,  au  fond  vaseux,  nouiTÎssant  quelques  car- 
pes. Si  toutefois,  vous  vous  égariez  sur  ces  bords,  je  ne 
puis  que  vous  adresser  un  souhait,  celui  d'y  être  mieux 
accueilli  que  nous  ne  le  fûmes  nous-mêmes,  mon  ami 
M.  Bruyant  et  moi,  tandis  que  nous  parcourions  cette 
région. 

Mais  j'ai  hâte  de  revenir  â  Besse  dont  je  n'aurais  pas  dû 
m'éloigner,  et  je  veux  conclure,  quitte  à  me  répéter,  que 
si  vous  voulez  connaître  et  étudier  la  région  des  lacs  de 
montagne  .en  Auvergne,  Besse  doit  être  forcément  le 
centre  de  nos  opérations,  non-seulement  parce  que  vous  y 
rencontrerez  (ce  qui  n'est  jamais  à  dédaigner),  bon  souper 
et  bon  gîte,  maïs  encore,   un  local  spécial,   une  station 
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préparée,  presque  un  laboratoire  où  vos  premières  études 
commenceront  à  prendre  corps,  un  coin  où  vous  serez  chez 
vous  et  où  vous  aurez  chance  de  trouver  parfois  des  com- 
pagnons de  route,  des  naturalistes  et  des  chercheurs 
comme  vous. 
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Le  Creux  de  Soucy. 


I 

Les  abîmes  naturels,  si  communs  dans  les  terrains 
stratifiés  qui  s'étendent  au  sud  du  Plateau  Central,  sont 
au  contraire  fort  rares  dans  la  région  volcanique  de  l'Au- 
vergne. Le  seul  de  ces  gouffres  connus  jusqu'à  ce  jour 
dans  cette  contrée  est  une  sorte  de  puits  situé  non  loin 
du  célèbre  lac  Pavin  et  désigné  sous  le  nom  de  Creux  de 
Soucy. 

La  plus  ancienne  observation  est  à  notre  connaissance 
celle  de  M.  Chevalier,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées, 
et  remonte  à  1770. 

Elle  ne  faisait  que  confirmer  l'opinion  généralement 
répandue  parmi  les  habitants  de  la  région.  Depuis  long- 
temps on  connaissait  la  présence  de  l'eau  au  fond  du  creux, 
et  l'on  s'imaginait  7  voir  couler,  dans  la  direction  du  Pa- 
vin, un  ruisseau  capable  d'y  entraîner  les  objets  même 
volumineux  jetés  dans  le  gouffre.  —  Cette  idée  se  retrouve 
dans  toutes  les  descriptions  relatives  au  Soucy.  Le  cha- 
noine Audigier  (1)  est  le  premier  à  en  faire  mention.  Pos- 
térieurement à  Chevalier,  Legrand  d'Aussy  (8),  Lacoste  (3) 
et  Delarbre  (4)  signalent  successivement  le  Creux  de 
Soucy,  mais  sans  ajouter  aux  observations  de  leur  prédé- 
cesseur aucun    élément    nouveau.    Lacoste,  cependant, 

(I)  Adnouui.  Manuteril  inédit  dt  ta  Bibtiothique  nationatt,  aoliricur 
1  1710. 

(S)  Lkubd  D'Août.  Yoyagt  ^Ativergtu.  Paris,  ITBSj  p.  S38. 

(1)  LACovtK.  Letlrei  minéraiogiquet  et  géologiquet  tvr  lei  Volaau  de  FAu- 
vergitt.  OsriBMit,  ta  XIII  ;  p.  30. 

(4)  DiLuns,  IftHiee  tw  PAunergne.  dirmant,  1803  ;  p.  I3S. 
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pense  que  «  cette  singulière  excavation,  étonnante  sous 
tous  les  rapports,  n'a  pu  être  formée  que  par  l'explosion 
de  substances  aérKormes.  a  —  Le  capitaine  Rozet  (1) 
compare  le  Creux  de  Soucy  aux  horniios  de  l'Amérique, 
décrits  par  Humboldt,  et  fait  remarquer  qu'il  est  noté  très 
exactement  sur  la  carte  de  Cassini.  Cet  officier  donne  des 
mesures  qui  diffèrent  notablement  de  celles  de  Chevalier, 
dont  ii  ne  cite  pas  les  expériences.  D  après  lui  «  la  distance 
de  l'ouverture  à  la  surface  de  l'eau  a  été  trouvée  de 
27  mètres.  i> 

Ce  gouffre  est  donc  à  son  avis  une  cheminée  volcani- 
que; c'était,  on  l'a  vu,  l'opinion  de  Lacoste;  c'est  enfin 
celle  que  paraît  professer  Lecoq  (2).  «  Cet  abîme,  dit-il, 
n'est  sans  doute  qu'un  des  soupiriiux  par  lequel  s'échap- 
paient les  produits  gazeux  »,  et,  comme  la  plupart  de  ses 
devanciers,  il  n'a  fait  que  rééditer  les  résultats  obtenus 
par  Chevalier. 

L'orifice  du  creux  était  probablement  béant  depuis  une 
date  fort  éloignée,  puisque  Audigier,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  rapporte  que  les  bergers,  afin  de 
prévenir  les  accidents  possibles,  firent  rouler  de  gros  blocs 
de  rochers  pour  obstruer  celte  ouverture. 

La  municipsilité  de  Besse  compléta  l'œuvre  commencée 
par  les  habitants  du  pays,  et,  vers  1860,  on  remplaça  les 
blocs  de  pierre  par  une  forte  grille  placj^  horizon ttilement 
sur  le  vide  du  gouffre. 

Ce  fut  pendant  l'exécution  de  ces  travaux  que  M.  Ber^ 
thoule  père  tenta  de  descendre  dans  l'abîme;  mais  le 
manque  d'air  respirable  l'empêcha  de  mettre  son  projet  à 
complète  exécution. 

La  grille  fut  de  nouveau  envahie  par  les  quartiers  de 
roches  que  les  touristes,  les  bergers,  et,  peut-être  un  p)eu 
la  gelée,  détachaient  des  bords  de  l'entonnoir  extérieur. 

(1)  RoïET.  IHdmoire tw  le>  Voliattf  de .f  Auvergne.   Paris,  18(8  ;  p.  68, 

(i)  Lecoq.  Lct  Epoques  géologiques  de  navergH».   Parts,  1B6T  ;  t.  IV;  p.  HO. 
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L'obturation  de  l'orifice  devint  donc  aussi  complète 
■qu'auparavant. 

En  189(),  M.  Amédée  Berlhoule  appelait  de  nouveau 
l'attention  sur  le  gouffre  et  souhaitait  «  une  exploration 
bien  conduite,  exigeant  l'outillage  et  les  moyens  qui 
venaient  de  permettre  k  MM.  Martel  et  Gaupillat  d'ac- 
complir si  heureusement  leurs  vaillantes  découvertes 
dans  les  causses.  » 

Son  appel  fut  entendu,  et,  en  juin  de  l'année  1892, 
M.  Martel  se  transporta  à  Besse  avec  son  bateau  et  ses 
instruments  pour  la  descente.  La  grille  horizontale  fut 
enlevée,  les  rochers  précipités  dans  le  lac  souterrain  et 
une  nouvelle  exploration  fut  encore  tentée.  Malheureuse- 
ment les  observateurs  ne  purent  atteindre  le  fond  du 
gouffre  : 

«  Notre  bateau  seul,  dirent-ils  (1),  a  pu  y  flotter;  car 
»  l'acide  carbonique,  parfaitement  révélé  par  l'extinction 
»  de  nos  bougies,  la  suffocation  et  la  céphalalgie  nous  a, 
»  malgré  plusieurs  tentatives  réitérées  par  chacun  de 
»  nous,  absolument  empêchés  de  descendre  à  plus  de 
»  quatre  mètres  au-dessus  de  l'eîiu.  » 

Par  les  soins  de  M.  Berthoule  et  de  la  municipalité  do 
Besse,  et  sur  les  instances  de  M.  Martel,  la  grille  hori- 
zontale ne  fut  pas  replacée;  on  entoura  l'orifice  d'une 
claire-voie  en  fer,  munie  d'une  porte,  au-dessus  de  la- 
quelle on  fixa  une  potence  à  pivot. 

Ces  perfectionnements  si  heureusement  apportés  et  la 
lecture  de  la  note  de  M.  Martel,  joints  h  l'amabilité  si 
captivante  de  M.  Berthoule,  nous  entraînèrent  à  complé- 
ter l'œuvre  de  nos  devanciers  (2).  Notre  excursion  a  plei- 
nement réussi. 

(1)  Communication  1  i'Acsdfmie  des  Sciences  de  MM.  E.-A.  .Maktil,  A.  Deie- 
mxfi't  etG.  Gaitpillat  iS^anca  du  4  jnillet  ISfli). 

{%)  GiiTitR  Ptiul.  OhtPrvatioru  géologiques  lut  le  Creuj:  de  Suucy,  in  Comples- 
rcodui  Acad.  Sciences  ;  ti  nav.  ISOJ.  —  Cli.  B■lu>A^T.  U  Crimx  dt  Soiien,  in 
Uonittur  Piij-de.D6me,  ÎS  nov.  189i.  —  Gai:tibii  et  Bkctant  :  Ohêemalionf 
ttimipipiei  mr  U  Creux  de  Sowy,  Cterinonl  tS93. 
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Il 

Le  15  novembre  1892,  guidés  par  M.  Berthoule,  maire 
de  Besse,  et  accompagnés  de  plusieurs  aides,  nous  tentons 
une  exploration  décisive.  A  doui  reprises  déjà,  M.  Ber- 
thoule avait  eu  l'intrépidifé  de  descendre  seul  :  sa  pre- 
mière expédition  fut  contrariée  par  la  présence  de  l'acide 
carbonique,  dont  il  ne  constata  plus  aucune  trace  lors  de 
sa  seconde  visite.  Il  put  donc,  le  premier,  atteindre  le 
fond  de  l'abîme;  mais  le  manque  d'appareils  l'obligea  à 
restreindre  ses  recherches. 

L'essentiel  était  de  disposer  d'un  bateau  :  deux  ton- 
neaux reliés  par  des  planches  nous  constituent  un  radeau, 
sinon  stable,  du  moins  léger.  Un  appareil  photographique, 
des  lampes  à  magnésium,  des  filets,  des  dragues,  une 
sonde,  un  thermomètre-étalon,  complètent  noire  matériel 
d'exploration. 

Un  câble  goudronné  passant  sur  deux  poulies  mouflées, 
dont  l'une,  fixe,  est  solidement  attachée  à  la  potence  de 
fer  :  tel  est  le  système  de  descente.  A  l'aide  de  ce  dispo- 
sitif, nous  arrivons  sans  incidents  fâcheux  sur  le  monti- 
cule de  débris  qui  constitue  un  Ilot  sous  la  projection  de 
l'orifice.  Un  rayon  de  soleil  pénétrant  par  l'ouverture 
donnait  une  lumière  suffisante  pour  permettre  de  dislin- 
guer  au  bout  de  quelques  minutes  la  nature  de^  parois. 

Le  Creux  de  Soucy  nous  apparaît  alors  comme  une  im- 
mense excavation  ellipsoïdale,  fermée  de  toute  part,  sauf 
à  sa  clé  de  voûte.  Le  plus  grand  diamètre  parait  avoir  une 
soixantaine  de  mètres,  et  le  plus  petit  environ  quarante. 
La  voûte,  en  cintre  surbaissé,  se  montre  à  la  lumière  ma- 
gnésienne très  irrégulière,  hérissée  de  blocs  menaçants 
prêts  à  tomber,  mais  complètement  dépourvue  de  sta- 
lactites. 

La  moitié  sptentrionale  de  la  rive  n'est  qu'un  amon- 
cellement de  blocs  éboulés,  tandis  qu'à  l'opposé,  un  mur 
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abrupt  d'argile  plonge  à  pic  dans  les  eaux  du  lac.  Celles-ci 
sont  d'un  vert  intensoj  comme  teintées  par  une  matière 
colorante,  et  cependant  limpides  ;  des  suintements  les  ali- 
mentent, ajoutées  à  la  pluie  qui  ruisselle  de  la  voûte. 
I^s  gouttes  d'eau  tombant  à  la  surface  du  l.ic  produisent 
une  ondulation  visible  à  l'extérieur  de  la  caverne,  et  ce 
simple  phénomène,  joint  au  bruit  fort  appréciable  causé 
par  leur  chute,  n  sans  doute  fait  naître  la  légende  du  ruis- 
seau coulant  vers  le  Pavin. 

Sans  quitter  l'élroit  Ilot  où  nous  sommes  entassés,  nous 
fouillons,  à  l'aide  de  la  lumière  magnésienne,  tous  les  re- 
coins de  la  grotte.  Quelques  photographies  dos  points 
principaux  sont  prises,  bien  inutilement  il  est  vrai,  car  un 
tiiste  sort  leur  est  réservé.  Puis  le  radeau  nous  trans- 
porte, non  sans  accidents,  sur  la  rive,  et  nous  permet  en 
dernier  lieu,  mais  bien  péniblement,  d'effectuer  les  son- 
dages du  lac.  Les  coups  de  sonde  successifs  indiquent  des 
profondeurs  variables  entre  un  minimum  de  1  mètre  et 
un  maximum  de  9  m.  50. 

La  température  de  l'eau  prise  en  divers  points  est 
de2°l. 

Près  de  quatre  heures  se  passent  ainsi  en  recherches. 
Les  notes  prises,  les  échantillons  recueillis,  les  pêches  ter- 
minées, on  rédige  le  procès-verbal  de  l'exploration,  on 
l'enferme  dans  un  flacon  d'alcool  et  on  le  pl^ice  en  lieu 
sûr.... 

Enfin  la  sortie  s'effectue  heureusement,  malgré  les  pé- 
ripéties inévitables  d'une  pareille  ascension. 


Il[ 


L'exploration,  faite  en  suivant  le  cordon  d'éboulis  lavi- 
ques  qui  bordent  le  rivage  du  lac,  nous  a  permis  de  rele- 
ver sur  la  paroi  de  la  caverne  la  coupe  suivante  : 
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CoDpoledelivoûle.  Lare  de  la  coulée  de  Hontchalm. 

Ligne  de  re|>os . . .  Lave  scoriBcée  mélangée  de  blocs  d'aigle  coile. 

/  Argiles  sableuses  cuites  et  remaaiées j 

\  Argiles  sableuses  non  altéréeseo  place.. ..(8-10  mètres 

**""       J  MélangeJescoriesbasaltiquesetd'argiie.,.(    enriroii. 

\  Conglomérat  de  blocs  de  basalte  ancien / 

Surface  de  l'eau 

Kan .,  Prorondeur  maiima 9*  SS 

La  grotte  n'est  donc  point  uniquement  pratiquée  duns 
la  lave;  elle  est  constituée  par  un  bassin  profond  creusé 
dans  les  ai'giles  stratifiées  reposant  sur  le  basalte  ancien 
ou  sur  le  gneiss  qui  le  supporte. 

La  lave  forme,  il  est  vrai,  la  partie  supérieure  du  gouf- 
fre ;  mais,  d'après  le  volume  et  la  nature  des  éboulis  qui 
recouvrent  les  argiles  du  pourtour  et  encombrent  le  fond 
du  lac,  il  semble  évident  que  la  concavité  de  la  coupole 
n'est  due  qu'à  la  chute  des  fragments  de  lave,  après  l'en- 
lèvement des  argiles  sui'  lesquelles  cette  lave  reposait  pri- 
mitivement. 

Les  sondages  pratiqués  dans  la  lac  indiquent  que  du 
côté  du  nord  la  profondeur  est  de  1  m.  50  (la  largeur  étant 
au  maximum  de  4  mètres),  tandis  que  du  côté  diamétra- 
lement opposé,  te  talus  de  l'tle  s'enfonce  graduellement  à 
une  profondeur  maximum  de  9  m.  55,  l'ile  étant  à  20  mè- 
tres de  la  paroi.  Il  existe  donc  dece  côté  une  espèce  d'en- 
tonnoir qui  s'enfonce  dans  les  couches  argileuses  et  les 
conglomérats  basaltiques  que  nous  avons  décrits. 

Pour  nous,  les  argiles  enrermées  dans  le  Creux  de  Soucy 
occupent  le  fond  d'une  vallée  qui  descend  vers  Compaîns. 
vallée  creusée  dans  le  basalte,  ainsi  qu'en  témoignent  les 
conglomérats  basaltiques  inférieurs,  et  remplie  par  les 
débris  triturés  des  andésites  et  gneiss  du  plateau  voisin. 
Ces  argiles  furent  recouvertes  par  la  coulée  de  Montclialnt 
qui  s'épancha  dans  cette  vallée,  et  les  eaux  qui  descendent 
sous  la  coulée  ont  en  <e  point  lavé  les  argiles  pour  se  per- 
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dre  ensuite  par  des  fissures  à  travers  les  éboulis  des 
basaltes  anciens  sous-jacents. 

II  s'est  produit  ainsi  sous  la  lave  un  espace  libre,  et, 
comme  dans  les  nombreuses  grottes  creusées  sous  les 
laves  du  paye,  la  coulée  qui  surmontait  cet  espace  s'est 
lentement  éboulée  par  fragments  volumineux  qui  ont 
couvert  le  fond  du  lac  et  son  rivage.  Enfin  une  perfora- 
tion s'est  constituée  par  amincissement  graduel  sur  un 
point  de  la  voûte,  et  les  matériaux  meubles  provenant  de 
la  cheire  ont  glissé  par  ce  trou  et  ont  constitué  par  leur 
accumulation  l'Ile  actuelle  correspondant  exactement  à  cet 
orifice. 

Le  Creux  de  Soucy  est  donc  formé  par  l'action  lente  et 
graduelle  des  eaux  qui  occupent  la  face  inférieure  de 
toutes  nos  coulées  laviques,  et  le  pwint  de  départ  du  creu- 
sement est  sans  doute  une  de  ces  fissures  si  fréquemment 
observées  dans  les  terrains  recouverts  par  les  iaves. 

Nos  recherches  sur  la  faune  du  Creux  de  Soucy  l'ont 
montrée  extrêmement  pauvre,  comme  il  fallait  s'y  atten- 
dre. L'accès  si  diÛîcile  du  gouffre,  la  température  si  basse 
et  la  présence  de  l'acide  carbonique  sont  autant  de  fac- 
teurs qui  peuvent  retarder  ou  même  empêcher  le  déve- 
loppement de  la  vie  dans  cette  caverne. 

La  Flore,  sans  être  beaucoup  plus  riche  que  la  Faune, 
offre  cependant  des  espèces  intéressantes;  elle  ne  com- 
prend d'ailleurs  que  des  algues. 

A  côté  de  quelques  formes  inférieures,  les  Diatoméas  .si> 
font  remarquer  par  leur  abondance  relative. 

Parmi  celle-ci,  VAsieriorwlla  JoriDosa  attire  surtout 
l'attention.  Elle  est  signalée  dans  les  lacs  des  Alpes, 
mais  inconnue  dans  ceux  des  Pyrénées.  Un  seul  exem- 
plaire en  avait  été  découvert  par  F.  Héribaud  au  lac 
Serviére.  Enfin  elle  vient  d'être  retrotivéo  au  Pavin  dans 
la  vase  pêchée  par  90  mètres  de  profondeur.  Cette  espèce 
comptait  donc  parmi  les'  plus  rares  d'Auvergne  ;  or  elle 
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est  extrêiueuient  abondante  dans  le  lac  de  Soucy  ;  phéno'- 
mène  bien  fait  pour  exciter  l'étonnement  et  soulever  des 


Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pénurie  d'êtres  vivants  dans  le 
Creux  de  Soucy  fait  naître  une  autre  question,  Assis- 
te-t-on  à  l'apparition  de  ta  vie  animale  dans  ce  monde  nou- 
veau, accessible  seulement  depuis  le  déblaiement  de  l'ori- 
fice? Ou  bien  la  présence  de  l'acide  carbonique,  s'accu- 
santà  certaines  époques,  vient-elle  mettre  un  obstacle  au 
développement  des  êtres  apportés  là  sous  des  formes 
diverses  et  par  des  moyens  différents  ?  Autant  de  pro- 
blèmes que  de  nouvelles  recherches  peuvent  seules  résou- 
dre. Mais  il  est  certain  que  la  structure,  la  disposition  de 
la  grotte,  sa  température  anormale  sont  les  causes  d'une 
sélection  profonde  sur  les  espèces  qui  peuvent  s'y  in- 
troduire. 


Gautier  et  Bruyant. 
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Qéogènie.  —  Géographie.  —  Histoire  naturelle. 
Archéologie. 

I 

Lorsque  le  touriste  arrive  dans  le  Cantal,  il  se  fait  sou- 
vent une  fausse  idée  de  la  configuration  de  ce  départe- 
ment. Il  voit  d'abord  les  sommets  alpestres  et  accidentés 
de  la  région  centrale,  il  porte  ses  regards  étonnés,  des 
vallées  profondes  et  pittoresques,  aux  plateaux  qui  se  pro- 
longent et  s'étagent  peu  k  peu  jusqu'aux  monts  élevés.  11 
lui  semble  alors  être  dans  une  contrée  très  accidentée  et 
très  îrrégulière  ;  mais  qu'il  se  trouve  sur  le  Plorab  du 
Cantal  avec  une  bonne  carte,  il  pourra  s'orienter  et  voir 
qu'il  est  diflScile  de  trouver  une  autre  contrée  où  la  symé- 
trie et  la  simplicité  topographique  soient  à.  un  degré 
mieux  définis;  les  prés,  les  monts,  les  plateaux,  les  cols  et 
les  vallées  lui  apparaissent  placés,  d'une  manière  régulière, 
autour  d'un  point  central  dont  un  immense  volcan  occu- 
pait l'espace. 

I^es  terrains  lui  apparaissent  aussi  dans  leur  plus  grande 
simplicité  et  une  remarquable  régularité  :  l°Le  terrain  pri- 
mitif, gneiss,  micaschiste,  talcfichiste  et  granité  ;  2°  le  ter- 
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rain  tertiaire  d'eau  douce,  argile,  arkose,  sable  calcaire 
marneux,  silex,  calcaire;  3°  sur  tous  ces  terrains,  un 
énorme  cône  volcanique  de  roches  (andésitiques  et  py- 
roxéniques),  domite,  brèche  andésitique  et  pyroxénique, 
tuf  poDceux,  cinérite,  andésite  ampbibolique,  pbonolite 
et  basalte.  A  l'ouest  du  département  se  trouve  une  étroite 
bande  de  terrain  houiller. 

ludépendamment  du  terrain  tertiaire  et  du  cône  basal- 
tique, le  terrain  primitif  forme  un  grand  cirque  limité  au 
sud-est,  au  sud-ouest  et  à  l'ouest  par  des  collines  grani- 
tiques qui  atteignent  dans  le  sud-ost  1,072  mètres  d'alti- 
tude (village  de  Recous),  se  maintiennent  au-dessus  de 
1,000  mètres  dans  le  sud  et  s'abaissent  jusqu'à  800  et 
même  500  mètres  en  allant  du  sudrest  et  remontant 
dans  l'ouest. 

Les  pentes  ne  sont  pas  uniformes,  elles  offrent  une  suc- 
cession d'ondulations  qui  engendrent  des  déclivités  de 
terrains  sillonnés  par  des  filons  de  granité.  Le  porphyre 
feldspathique  ou  quartzifère  joue  un  rôle  moins  important 
que  le  granité,  quoique  plusieurs  affleurements  soient 
considérables,  ceux  de  Ciiaudesaigues,  de  Molompise,  de 
Séran  et  de  la  côte  du  pont  d'Orgon.  On  y  remarque 
des  filons  de  quartz,  de  diorite,  de  pétrosilex  et  d'eurite. 
On  trouve  la  serpentine  près  de  Monthières,  Viviers, 
Coren,  Saint-Mary-Ie-Plain,  Saint-Poney,  Auriére. 

La  barytine,  la  withehte,  la  stibine,  le  mispickel  sont 
nombreux  dans  l'est.  Lagalène  abonde  dans  l'ouest  (Saint- 
Santin,  Cantoles,  Arnac).  Dans  le  nord-est  on  trouve  la 
diorite-stratoïde.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
le  terrain  cristallophyllien  est  la  formation  de  fortes  assises 
de  calcaire  primitif  (Mauriac,  ruisseau  de  la  Riou),  Ar- 
ches, bords  de  la  Dordogne,  bords  de  la  Santoire.  On 
peut  suivre  ce  calcaire  pendant  pluf^ieurs  kilomètres  et 
s'assurer  qu'il  s'est  déposé  en  même  temps  que  le  gneiss 
et  le  micaschiste.  Il  doit  appartenir  au  terrain  lauren- 
tien. 
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Lo  terrain  même  est  représenté  par  des  sables  quart- 
zeux,  des  galets,  de  l'argile  bariolée  plastique. 

Au  commeDcement  du  miocène  inférieur,  il  existait  de 
vastes  lacs;  celui  d'Aurillac  s'étendait  sur  une  bonne 
moitié  du  côté  ouest  du  département,  celui  de  Saiot-Flour 
beaucoup  moins  grand  occupait  l'espace  qui  fournit  les 
ruisseaux  et  les  rivières  tributaires  de  la  Truyère  ;  celui 
de  Murât  se  trouvait  dans  la  région  de  la  haute  vallée 
d'Allagnon  ;  celui  de  Massiac  plus  petit  était  presque  au 
même  niveau  que  celui  d'Aurillac,  enfin  un  cinquième  lac 
se  trouvait  au  nord-est  d'Allanche  à  une  altitude  de  plus 
de  1,200  mètres.  C'est  dans  les  eaux  tranquilles  et  lim- 
pides des  lacs  d'Aurillac  et  de  Murât  que  le  calcaire  vient 
d'apparaître,  de  nombreuses  sources  s'y  déversent  en 
abondance  lavant  l'argile  et  formant  ainsi  la  marne  verte. 
C'est  alors  que  la  vie  commence  à  se  manifester  par  la 
présence  des  Byikmia  Dubuissonii  et  les  tiges  du  Chara 
desirucaia  que  l'on  trouve  entre  les  minces  feuilles  de  ces 
marnes.  Mais  à  un  moment  donné  les  eaux  ne  renfermant 
que  de  très  faibles  quantités  d'argile  et  recevant  par 
contre  des  quantités  énormes  de  silice  que  versaient  des 
geysers,  forment  bientôt  dans  ces  lacs,  au-dessus  des 
marnes^  des  strates  alternantes  de  calcaire  marneux  et 
siliceux,  ensevelissant  de  grandes  quantités  de  Bylhinia 
Dubuissonii,  de  Ceriikium  Lamarckii,  de  Cypris  faba, 
un  roseau  fait  son  apparition,  c'est  le  Typha  latiasima. 

C'est  à  ce  moment  que  le  sol  se  crevassa  et  que  de  puis- 
santes coulées  de  basalte  s'épanchèrent  et  recouvrirent  le 
calcaire  du  bassin  d'Aurillac. 

Ce  basalte  miocène  ne  produisit  aucun  effet  de  méta- 
morphisme sur  les  roches  calcaires  qu'il  recouvrait.  Après 
cette  période  le  pays  se  couvrit  de  forêts  qni  se  peuplè- 
rent bientôt  par  des  troupeaux  de  Mastodon  angusCidens, 
de  Dinoiherùim  giganteum,  de  Rhinocéros  et  A'Hcppa- 
rion.  On  voit  ainsi  apparaître  une  horde  de  carnassiers, 
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le  Machairodus  {Puy  Coumy,  RoflSac)  et  des  Amphi- 
cyon. 

Ensuite  eut  lieu  dans  la  Haute- Auvergne  la  grande  ex- 
plosion volcanique  des  centres  éruptifs  nombreux  fonc- 
tionnant successivement  pendant  plusieurs  siècles,  ont 
recouvert  ce  basalte  par  des  coulées  d'andésite  qui  for- 
ment tantôt  des  bancs  continus  et  tantôt  des  empilements 
de  blocs  scoriacés  plus  ou  moins  ressoudes  par  de  la  ma- 
tière vitreuse.  Le  ravin  de  La  Cére,  puis  de  Vie,  le  bord 
méridional  du  plateau  de  Trizac,  offrent  sur  une  longueur 
de  plusieurs  kilomètres  l'imposant  spectacle  de  brèches 
andésitiques  entassées,  épaisses  de  plusieurs  centaines  de 
mètres.  En  outre  les  profondes  vallées  qui  découpent  le 
massif  permettent  de  voir  les  dykes  représentant  les  dé- 
chirures du  sol  par  lesquelles  la  matière  fondue  arrivait 
au  jour. 

L'andésite  en  dykes  se  voit  surtout  autour  des  prin- 
cipaux foyers  d'éruption.  Elle  abonde  dans  les  ravins  du 
Lioran,  elle  sillonne  les  flancs  du  puy  Mary.  Après 
l'émission  des  andésites»  les  volcans  ont  produit  des  laves 
d'autre  nature.  Celles-ci,  appelées  phonolithes,  sont  des 
roches  compactes,  verdâtres,  qui  se  divisent  en  feuillets 
(puy  de  Griou,  orgues  de  Bort).  Pendant  la  dernière  partie 
de  la  période  pliocène  et  pendant  le  quaternaire,  le  l:«salte 
a  été  la  matière  principale  des  éruptions.  Ses  bouches  d'é- 
mission sont  très  nombreuses,  plusieurs  sont  assez  bien 
conservées  pour  qu'on  puisse  apercevoir  l'orifice  sous  forme 
de  cratère. 

A  cette  époque  l'éruption  volcanique  a  été  si  violente 
quelle  projetait  très  loin  ses  cendres  (cinérites),  lesquelles 
en  tombant  out  fini  par  recouvrir  des  forêts  et  dont  l'em- 
preinte des  feuilles  et  des  fruits  bien  conservée  permet  de 
les  classer  et  de  donner  quelques  beaux  spécimens  de  la 
flore  préhistorique  de  cette  époque.  Voici  les  noms  prin- 
cipaux : 

Banibusa    lugdunensis ,    alnus  svborbicularis ,    cat- 
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pifius  pyramidalis,  fagus  pliocenica,  planera  Ungeri, 
sassafras  ferrctionum,  pkœbe  barbuenna,  nnpersea,  ua 
oacciniam,  gracia  crenata,  tilîa  expansa,  acer  integri- 
iobairij  hamameliSj  un  dictamnus,  un  pterocarya,  acer 
polytnorphum,  abtes  intermedia,  abies  numidica,  abies 
apolonis  et  toreya  nuccifera. 

Ensuite  un  basalte  plus  fusible  que  l'andésite  a  formé 
des  coulées  presque  toujours  peu  espacées,  très  allongées, 
1)ulleuBes  à  la  surface.  Comme  le  phonolithe,  il  offre  une 
grande  tendance  à  la  division  en  colonnes  prismatiques 
par  un  effet  de  retrait.  Il  forme  les  cimes  du  Plomb  du 
Cantal.  Le  Cézalier  qui  relie  les  monts  du  Cantal  à  ceux 
du  Mont-Dore  en  est  formé. 

Le  phénomène  du  creusement  des  vallées,  commencé 
pendant  le  pliocène,  a  atteint,  durant  |e  quaternaire,  son 
maximum  d'intensité,  grâce  au  climat  extrêmement  rigou- 
reux de  cette  période,  la  hauteur  considérable  des  gigan- 
tesques volcans  qui  se  diessaient  alors  à  la  surface  du 
Plateau  Central,  y  amenait  chaque  été  la  production  de 
pluies  torrentielles,  et  pendant  l'hiver  des  chutes  de  neige 
abondantes  formèrent  des  glaciers  qui  descendaient  très 
bas  dans  les  dépressions  de  terrain.  11  en  est  résulté  des 
ravinements  profonds,  des  transports  de  rochers  volumi- 
neux. Les  adoucissements  momentanés  du  climat  ame- 
naient la  fonte  rapide  des  neiges  et  augmentaient  encore 
l'intensité  de  ses  effets. 

Les  moraines  dessinent  le  contour  des  anciens  glaciers 
et  sont  très  caractéristiques  dans  plusieurs  de  nos  vallées, 
celle  de  Vie  surtout.  C'est  pendant  cette  période  qu'ont 
vécu  dans  notre  pays  le  mammouth,  le  rhinocéros  et  le 
renne.  Quelques  plantes  y  croissaient  aussi,  ce  sont  : 
Ceraacium  alpinum,  gnaphalium  norwegicum,  celraria 
islandica,  alcbemiUa  alpt'ita,  asplenium  septentrionale. 
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Lo  département  du  Cantal  fait  partie  de  l'ancienae  pro- 
vince d'Auvergne.  On  le  désignait  autrefois  sous  le  nom 
de  Haute-Auvergne.  Il  emprunte  son  nom  à  la  plus  haute 
de  ses  montagnes. 

Par  sa  position  le  Cantal  occupe  à  peu  près  le  centre  de 
la  France.  La  ville  d'Auriliac,  son  chef-lieu,  se  trouve 
comprise  sur  ie  méridien  de  Paris,  elle  est  éloignée  de 
555  kilomètres  de  cette  capitale. 

La  forme  de  ce  département  est  celle  d'un  polygone 
irrégulier  avec  un  angle  rentrant  du  côté  de  l'Aveyron. 

11  ressemble  à  une  gigantesque  étoile  au  centre  de  la- 
quelle est  une  vaste  dépression  ayant  la  forme  d'un  cra- 
tère surmonté  de  cônes  et  coupé  par  les  vallées  de  La  Gère 
et  de  la  Jordane.  Un  grand  nombre  de  ruisseaux  coulent 
dans  ses  gorges  profondes  et  vont  alimenter  les  rivières 
l'Allier,  le  Lot  et  la  Dordogne.  Au  centre  du  départentent 
et  groupés  dans  un  espace  relativement  étroit,  sont  les 
pica  culminants  ;  le  Plomb  du  Cantal,  1,858  mètres;  le 
puy  Mary,  1,787";  le  puy  de  Chavaroche,  1,744";  lepuy 
de  Peyrearse,  1,567°  et  le  puy  de  Griou,  1,694".  Tout 
autour  est  une  vaste  région  des  plateaux,  qui  s'étend  à 
une  distance  moyenne  du  centre  d'environ  30  kilom. 

Au  sud,  au  nord,  au  sud-ouest,  les  plateaux  s'abais- 
sent graduellement  jusqu'aux  points  où  ils  viennent  finir. 
A  l'est,  du  côté  de  la  Planèze,  de  Pleaux  et  de  Mauriac, 
après  s'être  abaissés,  ils  se  prolongent  et  conservent  un 
niveau  presque  horizontal.  Au  nord-est,  ils  se  relient  aux 
plateaux  élevés  du  Cézalier  qui  eux-mêmes  s'étendent  jus- 
qu'au Mont-Dore. 

Ce  département  est  borné  au  nord  par  le  Puy-de-Dôme 
et  la  Corrèze,  à  l'ouest  par  le  Lot,  au  sud  par  la  Lozère  et 
l'Aveyron  et  à  l'est  par  la  Haute-Loire.  Sa  superficie  est 
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de  574,147  hectares  et  est  divisée  en  quatre  arrondisse- 
ments qui  sont  :  Auriliac,  Mauriac,  Murât  et  Saint-Flour. 
Il  a  S3  cantons  et  268  communes,  sa  population  est  de 
339,601  habitants.  Ce  département  appartient  au  climat 
central;  mais  les  diverses  altitudes  (de  215"  k  1,858")  font 
une  différenca  de  niveau  capable  d'étager  plusieurs  cli- 
mats, plusieurs  végétations,  depuis  la  zone  tempérée  jus- 
qu'à la  zone  très  froide  des  sapins  couverts,  pendant 
plusieurs  mois,  par  les  neiges. 

L'altitude  moyenne  est  de  800  mètres. 

Le  département  du  Cantal  est  divisé  en  trois  grands 
bassins.  Le  premier,  celui  de  la  Bordogne,  est  le  plus 
étendu  ;  il  est  le  rendez-vous  des  ruisseaux  et  des  rivières 
qui,  partant  des  sommités  des  montagnes,  se  dirigent 
vers  le  couchant  après  avoir  couvert  de  leurs  ramifications 
la  plus  grande  partie  des  régions  septentrionales  de  la 
Haute-Auvergne. 

Le  second,  celui  du  Lot,  est  arrosé  par  la  Truyère,  le 
Celé  et  rOuze,  dont  les  nombreuses  divisions  se  répan- 
dent dans  les  vallées  du  sud  et  du  sud-ouest. 

Le  troisième,  le  bassin  de  l'Allier,  est  le  moins  spa- 
cieux. Les  ruisseaux  qui  lui  portent  le  tribut  de  leurs 
eaux  sillonnent  les  pentes  nord-est. 

La  première  ligne  hydrographique  est  située  entre  les 
bassins  de  la  Dordogne  et  du  Lot.  Elle  commence  sur  les 
hauteurs  placées  enire  Parlan  et  Saint-Sauvy,  se  dirige 
de  l'ouest  à  l'est,  passe  par  Saint-Mamet  et  arrive  à  la 
Capelle  del  Fraisse;  ensuite  elle  marche  vers  le  nord  et 
atteint  le  sommet  du  Plomb  du  Cantal. 

La  deuxième  ligne  est  placée  entre  les  bassins  de  la 
Dordogne  et  de  l'Allagnon.  Elle  part  du  Plomb  du  Cantal 
et  se  rend  au  col  de  Cabre;  puis  elle  incline  vers  le 
nord-est,  et  après  avoir  décrit  quelques  sinuosités,  elle  se 
termine  sur  les  crêtes  des  montagnes  du  Cézalier. 

F,nfin  la  troisième  ligne,  qui  marque  la  limite  des  bas- 
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sins  du  Lot  et  de  l'Allagnon,  va  du  Plomb  du  Cantal  à 
Lissargues  (près  Tolizat)  ;  elle  tourne  ensuite  vers  l'est- 
sud-est  et  al>outit  aux  sommités  des  monts  de  la  Marge- 
ride. 

Le  département  du  Cantal  est  un  de  ceux  où  l'on  ob- 
bierve  le  plus  grand  nombre  de  sources  minérales  acidulés, 
salines  et  ferrugineuses;  mais  le  plus  grand  nombre 
fournit  très  peu  de  liquide  et  ne  peut  devenir  l'objet 
d'une  exploitation  importante.  A  signaler  les  princi- 
pales : 

1°  Les  sources  thermales  de  Chaudesaigues,  connues 
des  Romains  et  dont  les  eaux  atteignent  82"  centigrades, 
sont  très  utiles  pour  les  rhumatismes  articulaires  et  autres, 
la  goutte  et  les  engorgements  du  foie;  le  débit  général 
est  d'environ  900,000  litres  par  vingt -quatre  heures. 
Chaudesaigues  peut  être  désigné  sous  le  nom  de  Carlsbad 
français,  car  comme  cette  dernière  elle  semble  assise  sur 
le  couvercle   d'une   chaudière   d'eau  bouillante; 

2"  Les  eaux  de  Vic-sur-Cère  sont  froides,  limpides, 
alcalines  et  très  agréables  à  boire  (aussi  se  trouvent-elles 
aujourd'hui  sur  les  tables  des  plus  grands  restaurants  de 
la  Capitale); 

3°  Les  eaux  de  Teissière-les-BouiUès  sont  aussi  très 
agréables  à  boire  ; 

4"  Les  eaux  de  Saint-Julien-de-Jordane  sont  très  esti- 
mées; 

5"  Les  eaux  de  la  Capelle-eu-Vézin  sont  des  eaux  de 
tiible  très  précieuses,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  fer 
qu'elles  contiennent; 

6°  Les  eaux  de  La  Bastide,  près  Fontanges,  sont  des 
eaux  tellement  froides  et  gazeuses  qu'il  est  presque  im- 
possible de  les  boire  à  la  source  ;  elles  sont  également 


7"  Les  eaux  d'Ydes  sont  purgatives  ;  elles  commeacent 
à  être  connues. 
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Telles  sont  les  principales  sources  miaérales;  le  dépai^ 
tement  en  possède  encore  un  grand  nombre,  mais  qui  n'of- 
frent pas  un  grand  intérêt. 

L'arrondissement  de  Mauriac  est  le  seul  &  posséder  des 
lacs. 

On  y  trouve  d'abord  le  lac  de  La  Crégut,  ayant 
4  kilomètres  de  tour  et  35  mètres  de  profondeur.  Vien- 
nent ensuite  tes  superbes  petits  lacs  de  Madic  et  de  Me- 
net  ;  les  maisons  de  ces  chefs-lieux  se  mirent  dans  leurs 
eaux.-  Puis  enfin  le  lac  Noir  et  le  lac  La  Bouboulie. 

Les  montagnes  du  Cantal  sont  belles  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  surtout  remarquable,  ce  sont  les  vallées,  qui  sont 
innombrables. 

Quelles  sont  les  plus  belles  ?  Elles  le  sont  toutes,  â  des 
points  do  vuo  diSércnts  ;  l'une,  celle  de  Vic^  peut  repré- 
senter la  grâce  unie  à  la  majesté  ;  celle  de  la  Jordane,  le 
pittoresque;  celle  de  Marmanbac,  la  coquetterie;  la  vallée 
d'Aliagnon,  l'austérité;  celles  du  Falgoux  et  de  Laspre,  la 
rudesse  unie  à  la  beauté  ;  celle  de  la  Rhue,  le  charme,  et 
enfin  celles  de  la  Truyère  et  de  la  Cère  représentent  très 
bien  l'austérité  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  sauvage.  Et 
certes,  si  les  vallées  du  Cantal  étaient  des  déesses,  le  beau 
Paris  serait  bien  embarrassé  pour  décerner  la  pomme  à  la 
plue  belle. 

m 

Le  département  du  Cantal  est  un  de  ceux  où  l'exploita- 
tion des  mines  et  carrières  a  pris  le  moins  de  développe- 
ment. 

On  trouve  des  minerais  de  fer  au  village  de  Caleau, 
près  Pleaux.  Un  filon  de  fer  peroxyde  a  été  trouvé  à  Font- 
deviale,  près  de  Molèdes. 

Il  y  a  des  gisements  de  plomb  sulfuré  qui  est  quelc^e- 
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fois  uni  à  de  la  blende,  &  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivra 
et  à  du  mispickel.  La  galène  est  fort  riche  en  argent. 

Le  canton  dd  Massiac  est  très  riche  en  mines  d'anti- 
moine sulfuré.  On  en  trouve  à  Vertesserre-Bonnac,  Saint- 
Poney,  Chazetles,  Auriac,  Chalet,  Luzer  et  Ouche  :  ces 
deux  dernières  font  l'objet  d'une  exploitation  sérieuse. 

L'arrondissement  de  Mauriac  est  le  seul  où  le  minerai 
de  houille  soit  exploité  sur  une  grande  échelle  (Mines  de 
Champagnac). 

Nous  avons  dit  plus  loin  que  le  département  du  Cantal, 
avec  ses  diverses  altitudes,  offrait  une  différence  de  ni- 
veau capable  d'étager  plusieurs  climats,  plusieurs  végé- 
tations. Aussi  y  trouve-t-on  les  plantes  des  régions  les 
plus  froides,  comme  le  Saxifraga  hieracifolia  et  VAndro~ 
sace,  jusqu'aux  plantes  méridionales  telles  que  le  Carum 
italicum,  V Helianikemum  procumbenst  le  Calendula  ar- 
vensis,  etc. 

Nous  nous  bornerons  k  ne  donner  ici  que  les  noms  des 
plantes  les  plus  rares. 

On  trouve  au  Lioran,  sur  les  bords  de  l'AlIagnon  et 
dans  les  ravins  les  plantes  qui  suivent  : 


SanvnaUtiM  aeonittfollyt. 
Jtonuncu/ui  plaCanifoliiit. 
Troiliyt  mropœiu. 
Aconitum  napc^fu*. 
Aeonilvm  Lycoctonum. 
Arabii  ceitnnfnMîi. 
Heliant/iemuin  vulgare. 
Hyper icuM  (juadrmigtUum. 
Geniita  purgani. 
Boia  alpina. 
Rota  rubrifolia. 
Epilobium  roieum. 
Bpitobium  Irigotatm. 
Epilobium  Duritri. 


EpUobium  ipicalitm. 
Àtlranlia  major. 
LibanotÎM  mon  (ans. 
Arnica  moaiana. 
Sfnecio  tMcaliatler. 
Cirtium  Eriaithaltt. 
Ctttiawra  monlaim. 
Pyrola  mt'itor. 
Gtntiana  lutta. 
Bup/iorbia  hyberna. 
Saiix  repau. 
Verairum  albvm. 
Scilla  Lilto-hyaeinlhui. 
Neottia  nidiu-afif. 
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On  trouve  sur  les  hauts  plateaux  : 


Xardiu  Mlrielit. 
Ajrotth  ruptitri*. 
PUmmalpiMim. 
Jira  moiUana. 
Poa  ludelica. 
TVi'/WfuM  tUpinum. 
Geum  rivale. 
CcMR  montanutn. 


Poa  ajpina. 
Feiluca  *padicea. 
Avena  monlatta, 
Aoena  amtthyttina. 
futuca  nAatica. 
Saitguiiorba  monlana. 
Saium  aipeilre. 
Borttia  alpina. 


Vers  1,700  mètres,  on  trouve  : 


Imperaioria  ottntivm. 
SMlaria  nemorum. 
Mulgeilium  atpimim. 
Mulgedium  Plamieri. 


I  Cireœa  alpina. 
I  ffunrx  arifoliu». 
Atimez  alpimu. 


Au  ravin  des  Gardes  ou  Roux  : 


Denlaria  finnata. 
tunaria  ndiviva. 
TUarpi  vu/conorum, 
Stcltaria  ntmomm. 
Acar  pteudo-jtltUamu. 
Oumallaria  vfrtieillala. 


Impatient  noti-tangere. 
Amelaïuhiz  vulgarit. 
tiraea  iniermedia. 
Lonicera  nigra, 
Pyrola  tecunda. 
//eollia  ovala. 


On  trouve  sur  le  Plomb  : 

Anémone  vemaiit. 
Atutnone  apiifolia. 
Bananevlut  aurieomut. 
BiicuuUa  arverneniit. 

Cenliana  vemalit. 
AUivm  faitax. 
Orr&it  nigra. 
Boiryekium  lunaria. 


Atckemitta  hj/brida. 
Epilobium  aipinwn. 
Saxifraga  bryoîiieê. 
ChœrophyUum  aureutn 
Erigen»  alpinvi. 
Salix  LappomàM. 
Juncat  filifarmii. 
Brioplutrvm  aipinum. 
Feituca  alpina. 


On  trouve  dans  la  forêt  du  Lioran,  près  du  chemin  qui 
conduit  au  Plomb  : 

Atanim  europaum. 
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IV 


Dans  la  basse  comme  dans  la  haute  Auvergne,  trois 
ciyilisations  différentes  se  sont  succédé,  et  chacune  d'elles 
a  laissé  son  empreinte  par  ses  monuments.  Ces  trois  ères 
successives  sont  :  la  période  gauloise,  la  période  gallo- 
romaine  et  celle  du  moyen-âge. 

Les  Graulois  étaient  trop  peu  avancés  dans  la  science 
pour  avoir  fait  quelques  progrès  dans  les  arts. 

Voici  ce  qui  nous  reste  archéologiquement  de  la  pé- 
riode gauloise  :  ' 

Des  menbira  ou  peulvans,  des  dolmen,  des  pierres  bran- 
lantes, des  grottes,  des  enceintes  de  pierres,  des  fontaines, 
des  tumulus,  quelques  monnaies,  des  poteries,  des  bacbes- 
d'armes,  des  pointes  de  flèches,  des  épées,  des  poignards 
en  bronze  et  des  bracelets. 

Moins  d'un  siècle  après  la  conquête  de  la  Gaule,  les 
Latins  couvrirent  la  terre  gauloise  de  temples,  de  théâ- 
tres, de  cirques,  d'amphithéâtres,  de  bains^  d'aqueducs 
et  de  routes.  Une  route  allant  de  l'Aquitaine  en  Auvergne 
fut  faite. 

Adrien  en  fît  tracer  une  nouvelle  qui  traverse  Vichy  et 
se  dirige  vers  le  Cantal.  On  trouve  dans  le  département 
beaucoup  de  ruines  et  de  vestiges  gallo-romains. 

Avec  le  Christianisme,  la  période  moyen-âge  nous  a 
laissé  des  églises,  des  monastères,  des  tombeaux,  des  lan- 
ternes des  morts,  des  reliquaires,  des  croix,  des  peintures 
et  des  boiseries;  puis  se  présente  l'architecture  mili- 
taire avec  ses  châteaux-forts,  les  tours  isolées,  les  sou- 
terrains, les  armoiries,  les  sceaux,  les  fontaines  sculp- 
tées, et  les  monnaies. 

Voici  les  principaux  monuments  dignes  d'être  visités  : 
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ARRONDISSEMENT   d'aURILLAC. 

L'église  de  Saint-Géraud,  la  maison  consulaire,  le  châ- 
teau de  Saint- Etienne,  la  chapelle  d'Aaringues,  l'église  de 
Saint-Cernin,  l'église  de  Quérac,  les  ruines  du  château  de 
Cariât  et  l'églwe,  le  château  de  Cropières  près  Raulhac, 
habité  par  la  duchesse  de  Fontanges  ;  la  tour  carrée  de 
Naucelles,  le  château  de  Tournemire,  et  le  château  de 
Pestai  prés  Polniinhac. 

ARRONDISSEMENT  DE  MAURIAC. 

L'église  de  Mauriac,  la  ville  de  Salerset  l'églisOj  l'église 
de  Riom-ès-Montagnes,  l'église  d'Ydes,  une  des  plus  belles 
du  Cantal,  le  château  de  Fontanges  et  l'église. 

ARRONDISSEMENT  DE   MURAT. 

L'église  de  Murât,  la  chapelle  de  Bredans,  l'église  de 
Celtes,  les  ruines  du  château  de  Mardogne,  les  ruines  de 
l'abbaye  de  Féniers,  près  Condat  ;  l'église  de  Marcenat, 
l'église  d'Allanche. 

ARRONDISSEMENT   DE  5AINT-FL0UR. 

La  cathédrale,  l'église  de  RofBac  et  une  croix  gothi- 
que très  belle,  te  château  du  Sailhant,  l'église  de  Chaude- 
saigues,  l'église  de  Massiac,  l'église  de  Pierrefort. 


Prisiami  de  l«  Kction  d'Aarilltc 
du  Clab  Alpin  FnDfui. 
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Excursions  dans  le  Cantal. 


Avant  d'entrer  dans  le  Cantal,  les  touristes  auront  à 
passer  une  journée  à  Bort  (Corrèze). 

Bort  est  une  jolie  petite  ville  située  sur  les  bords  de  la 
Dordogne  et  au  pied  d'une  superbe  montjigne  phonolitbi- 
que,  connue  sous  le  nom  d'Orgues  de  Bort. 

La  jolie  cascade  du  Saut  de  la  Saule,  formée  par  la 
rivière  la  Rhue,  méritera  d'être  visitée. 

De  Bort  à  Mauriac,  trajet  en  chemin  de  fer.  Après  avoir 
visité  la  ville  et  l'église  qui  est  un  monument  remar- 
quable, on  déjeunera  et  l'on  partira  en  voiture  pour  Salors. 
Voir  en  passant  la  cascade  de  Salins  formée  par  la  rivière 
d'Auze  qui  se  précipite  de  32  mètres;  tout  à  côté  de  la 
chute  on  remarque  une  fontaine  druidique.  On  arrivera  à 
Salers  pour  dîner  et  coucher. 


Quand  on  arrive  à  Salers  par  la  route  départementale, 
on  se  croirait  encore  au  xV  siècle.  La  ville  appandt  tout 
d'un  coup,  avec  ses  murs  en  terrasses,  ses  remparts,  ses 
portes  surmontées  de  tours  qui  servaient  k  sa  défense  et 
au-dessous  ses  maisons  ornées  de  tourillons  et  de  cloche- 
tons. 

Aperçu  de  loin  Salers  donne  l'illusion  d'une  ville 
féodale.  La  place  est  remarquable,  chaque  maison  a  sa 
tour;  ici  c'est  une  tour  carrée,  là  une  tour  hexagonale,  mais 
les  plus  nombreuses  sont  les  tours  rondes  terminées  en 
culs  de  lampe  et  divisées  dans  leur  hauteur  par  des  cor- 
dons de  moulures. 
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Toutes  ces  superbes  habitations  datent  du  xvi*  siècle. 

Si  Ton  pénètre  dans  l'intérieur,  on  y  arrive  par  des 
allées  dont  les  voûtes  en  pierre  s'ornent  de  nervures  et  de 
fleurons.  La  plus  remarquable  est  la  maison  deBargues. 

L'église  est  un  beau  monument  ogival  du  xu*  siècle,  elle 
renferme  un  Saint-Sépulcre  digne  d'être  vu,  ainsi  qu'un 
très  beau  tableau,  V Adoration  des  Mages,  chef-d'œuvre  de 
Ribéra. 

La  promenade  de  Barrouze  est  aussi  à  voir  et  du  fond 
de  cette  place  la  vue  s'étend  sur  toute  la  chaîne  de  mon- 
tagnes et  domine  à  pic  les  belles  vallées  de  la  Maronne  et 
de  l'Aspre. 

L'excursion  de  Salers  au  puy  Mary,  réellement  belle, 
étonnera  les  touristes  par  la  diversité  de  ses  sites  toujours 
nouveaux.  L'ascension  du  puy  Mary  étant  faite,  on  des- 
cendra dans  la  belle  vallée  de  la  Jordane. 

Le  bourg  de  Mandaitles,  le  plus  élevé  de  cette  merveil- 
leuse vallée,  est  situé  presque  au  cœur  des  montagnes, 
dans  un  cirque  qui  présente  un  coup  d'œil  vraiment 
féerique,  du  pied  duquel  s'élèvent  le  puy  de  Chavaroche, 
le  puy  Mary,  le  puy  de  Peyrearse,  le  puy  de  Bataillouze, 
le  puy  de  Griou^  le  Griounau,  le  puy  de  Lusclade  et  enfin 
le  pic  de  l'Elancèze.  Toutes  ces  montagnes  qui  l'entourent, 
dressent  leurs  têtes  majestueuses  et  semblent  former  une 
immense  couronne  dont  les  fleurons  atteignent  1,800  mè- 
tres d'altitude. 

Pour  compléter  ce  vrai  décor  d'opéra,  on  y  voit  les  roches 
les  plus  bizarres  que  contournent  des  torrents  qui  fuient  en 
serpentant  et  vont  former  de  fraîches  cascatelles. 

A  côté  de  ces  cônes  pierreux,  de  belles  forêts  aux  tons 
les  plus  variés,  une  végétation  alpestre,  de  superbes  cas- 
cades,  et  pour  terminer,  la  Jordane,  cette  artère  fécondante 
de  la  vallée  qui  s'échappe  de  plusieurs  sources,  pénètre  sous 
les  frais  ombrages  de  la  forêt  de  Rombières,  dont  elle 
sort  grossie,  pour  aller  de  là  un  peu  plus  loin,  former,  au 
fond  des  rochers,  une  merveilleuse  cataracte. 
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Des  voitures  arrivées  d'Aurillac  viendront  prendre  les 
voyageurs  et  les  conduiront  au  chef-ïieu  du  département 
après  leur  avoir  donné  le  temps  d'admirer  en  passant  les 
jolis  bourgs  de  Saint-Julien,  de  Saint-Cirgues.  On  trou- 
vera au  21'  kilomètre  les  cascades  du  Chaumeil,  elles  se 
précipitent  l'une  en  face  de  l'autre. 

On  en  voit  une  s'échapper  d'une  touffe  d'arfMisseaux 
pour  bondir  de  SO  mètres  de  hauteur;  l'autre  étage  ses 
chutes  et  parvient  à  la  Jordane  par  5  cascatelles.  Non  loin 
de  là  on  en  voit  deux  autres  qui  se  précipitent  avec  fracas 
au  fond  ùu  gouffre  d'Enfer.  Et  un  peu  avant  le  18*  600,  sur 
un  chemin  qui  touche  aux  bords  de  l'abîme,  et  n'est  soutenu 
que  par  l'entrelacement  des  racines  de  grands  arbres  qui 
dominent  le  gouffre,  on  verra,  non  sans  frayeur,  un 
abîme  aux  incommensurables  profondeurs  que  Ion  nomme 
le  Saut  de  la  Menette.  Puis  les  bourgs  de  Lascelles,  Volzic 
et  Saint-Simon  défileront  peu  à  peu  et  on  arrivera  enfin  à 
Aurillac. 


AuriUac  est  une  jolie  ville  de  17,000  habitants,  située 
sur  les  deux  rives  de  la  rivière  la  Jordane,  presque  au 
point  terminus  de  la  vallée. 

Sa  position  est  des  plus  heureuses  au  point  de  vue  pitto- 
resque. D'abord  assez  resserrée  entre  les  deux  hauteurs 
voisines  qui  portent,  l'une  sur  la  rive  gauche,  le  couvent 
du  Buis,  l'autre,  sur  la  rive  droite,  le  château  de  Saint- 
Étienne,  la  ville  s'élargit  en  descendant  le  cours  de  la 
rivière^  et,  dans  son  expansion  toujours  croissante,  com- 
mence déjà  à  éparpiller  dans  la  riche  et  magnifique  plaine 
d'Arpajon  de  nouvelles  et  blanches  constructions. 

Rien  n'est  plus  gracieux  dans  les  beaux  jours  que  cette 
ville  aux  toits  rouges,  enfouie  dans  le  vert  intense  que  les 
montagnes  du  Cantal  sont  seules  à  posséder.  Partout  où 
l'œil  se  fixe  il  aperçoit  des  coins  de  riches  prairies,  de 
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luxuriantes  frondaisons.  Au  nord,  dans  le  lointain  bleuâ- 
tre, les  cimes  du  Chavaroche,  de  l'Elancèze,  de  Peyrear-se, 
du  Puy  Mary  et  b  dentelure  du  col  de  Cabre;  au  midi, 
la  vaste  plaine  d'Arpajon  aux  prés  immenses  séparés  par 
des  haies  de  peupliers,  avec  un  horizon  presque  sans  fin,  h 
peine  assombri  par  les  hautes  futaies  de  Tronquières  et  la 
forêt  accidaitée  de  Conros.  Aucun  heurt  dans  ce  paysage 
dont  la  vision  charme  comme  une  caresse  l'œil  par- 
tout reposé  :  le  ciel  dans  tous  les  pays  de  haute  altitude  a 
plutôt  la  teinte  adoucie  de  la  turquoise  que  le  blea  pro- 
fond du  saphir,  et  la  terre,  uniformément  verte,  passe  par 
toutes  les  variations  de  couleur  de  l'émeraude. 

■  Monuments  et  Promenades.  —  Le  château  de  Saint- 
Etienne,  relise  de  Saint-Gàraud,  l'église  de  Notre-Dame- 
aux~Neiges,  la  Maison  consulaire,  la  chapelle  d'Aurinques, 
la  Préfecture,  l'Hôtel  de  Ville ,  le  Palais  de  Justice,  le 
Lycée,  les  Hospices,  les  Casernes,  les  Haras,  l'hôtel  de 
Koîullea,  la  Maison  du  poète  Maynard,  les  Musées,  les 
promenades  du  Gravier  et  le  Square. 

L'excursion  au  Lioran  et  au  Plomb,  clôtureront  digne- 
ment l'exploration  du  Cantal;  elle  laissera  en  effet,  aux 
alpinistes,  ime  impression  saisissante  que  rien  ne  viendra 
plus  effacer. 

Il  me  serait  bien  difficile  de  parler  du  Lioran  [sans  en 
faire  un  peu  la  description  et  j'avoue  en  toute  sincérité 
qu'il  a  l'attirance  de  l'aimant.  Où  peut-on  trouver,  en  effet, 
un  plus  riche  tableau  !  Des  sites  plus  merveilleux  !  11  est  à 
croire  que  la  nature  se  soit  plu  à  doter  ce  petit  coin  de 
notre  belle  France  d'un  des  plus  beaux  paysages  que  l'inia- 
gioatioD  puisse  rêver.  Hautes  montagnes,  rochers  escarpés, 
torrents  impétueux,  frais  vallons,  forêts  de  sapins  plus 
que  séculaires,  splendides  cascades  et  fontaines  à  l'eau  du 
cristal  le  plus  pur.  Aussi  rien  ne  manque  pour  que  le 
Lioran  puisse  rivaliser  avec  les  sites  de  la  Suisse.  Là  se 
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donnent  rendez-vous  tous  ceux  qui  sont  en  quête  de 
beaux  paysages,  les  botanistes  qui  désirent  enrichir  leur 
herbier  de  nos  plus  belles  fleurs  alpestres  et  les  géologues 
qui  viennent  étudier  la  nature  et  tâcher  de  résoudre  les 
phénomènes  volcaniques  de  notre  pays. 

Aussi,  les  touristes  prendront-ils  â  regret  le  train 
qui  doit  les  porter  à  Thiézac  et  à  Vic-sur-Cère. 

C'est  à  la  sortie  du  tunnel  et  au  débouché  d'une  gorge 
étroite  et  profonde  que  commence  la  vallée  de  la  Gère. 
La  Cère  presque  naissante  se  précipite  de  cascade  en  cas- 
cade au  milieu  de  rochers  entassés,  pour  s'échapper 
ensuite  et  suivre  un  cours  plus  paisible,  jusqu'à  ce  qu'elle 
trouve  un  amoncellement  de  roches  bizarres,  qui  semblent 
suspendues  sur  un  abîme  et  où  ses  eaux  viennent  se  briser 
et  tomber  avec  fracas  au  fond  du  gouffre  du  Pas  de  Com- 
paing,  une  des  merveilles  de  la  vallée.  C'est  aux  pieds  des 
hautes  montagnes  que  la  Cère  continue  sa  marche  jusqu'à 
ce  qu'elle  franchisse,  au  Pas  de  la  Cère,  dans  un  étroit 
passage  qu'elle  s'est  frayé,  en  coupant  presque  verticale- 
ment une  coulée  de  lave  de  80  mètres  de  hauteur. 

Avant  d'arriver  à  Vie,  les  touristes  pourront  contem- 
pler ce  beau  phénomène  de  la  nature. 

Une  demi-heure  suffit  pour  aller  du  Pas  de  la  Cère 
à  Vie. 

VIC-SUR-CÈRE. 

Pour  les  fatigués  de  la  vie,  ceux  que  le  travail  intel- 
lectuel ou  le  négoce  actif  des  grandes  villes  surmène, 
pour  tous  les  chercheurs  d'heures  lentes  passées  en  un 
décor  de  calme  réparateur,  ime  station  thermale  s'offre, 
largement  hospitalière,  joyeuse  de  prodiguer  ses  mer- 
veilles :  Vie  !  l'enehanterese  que  célébrèrent  nos  littéra- 
teurs et  nos  artistes,  depuis  les  lointaines  époques  jus- 
qu'aux pages  d'apothéoses  signées  de  Jean  Ajalbort,  le 
savoureux  écrivain  de  :  En  Auvergne,  jusqu'aux  récentes 
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phrases  claironnantes  du  conférencier  disert,  le  très  érudit 
Eugène  Lintilhac. 

Dévalant  des  hautes  collines  en  une  descente  flâneuse 
de  troupeaux,  quêtant  les  eaux  vives,  les  maisons  se  sui- 
vent, ae  groupent,  dominées  du  clocher  noirci,  avec  leurs 
façades  gaies,  pimpantes,  orientées  vers  le  soleil  des  pleins 
midi,  jusqu'à  la  Gère  paresseuse,  attardée  en  ces  plaines 
comme  une  jolie  fille  heureuse  de  se  laisser  admirer. 

Une  garde  élégante  de  sveltes  peupliers  l'escorte,  dessi- 
nant son  cours  sinueux,  harmonisant  le  bruissement  des 
feuilles  blanches  à  l'éternelle  chanson  de  l'onde  claire  sur 
lex  cailloux  polis. 

Dans  l'intense  rayonnement  des  étés,  sous  le  frisson 
lumineux  des  avrils  ou  la  rouille  dorée  des  automnes, 
Vie  reste  la  même  charmeuse,  troublante  de  ses  grâces, 
preneuse  de  cœurs,  impossible  à  oublier. 

Les  visiteurs  d'un  jour  ou  d'une  heure,  que  le  hasard 
amène,  lui  deviennent  de  fervents  adorateurs,  des  fidèles 
passionnés,  qui  tous  les  ans  réapparaissent  plus  épris,  à 
jamais  possédés. 

Aussi  le  nombre  ne  peut-il  que  s'accroître  en  rapides 
progressions  des  accoutumés  de  la  saison  thermale,  en 
cette  cité  de  Vie  où  l'on  éprouve  si  vivement  le  charme  et 
la  douceur  de  vivre. 

On  a  prophétisé  qu'elle  deviendrait  la  capitale  du  futur 
tourisme  auvergnat.  Nous  ambitionnons  plus.  Ce  n'est 
pas  qu'aux  fils  du  pays  qu'elle  sera  réservée.  En  un  temps 
déjà  proche,  sa  réputation  semée  en  toutes  les  provinces 
de  France,  lui  attirera  une  considérable  et  élégante  clien- 
tèle. Lorsque  les  hôtels  et  les  casinos,  sortis  de  terre, 
s'offriront  aux  besoins  de  vie  large  et  luxueuse,  la  reine  de 
nos  vallées  deviendra  rapidement  l'une  des  plus  belles 
villes  d'eaux,  et  pourra  changer  sa  modeste  parure  de 
fleurs  pour  la  couronne  endiamentée  dont  se  glorifient 
Luchon,  Néris  et  Royat. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  le  cadre  suggestif,  de  longs  repos 
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et  de  cures  infaillibles,  il  y  laiit  joindre  ce  qui  donne  à 
Vie  sa  plus  grande  raison  d'être,  son  animation  particu- 
lière. L'Etablissement  thermal  est  là,  justifiant  le  renom 
des  eaux  minérales  qui  figurent  sur  toutes  les  tables  des 
grands  hôtels  de  Paris  et  de  la  province,  ayant  enfin  œa- 
quis  les  plus  délicats  ot  les  plus  difficiles. 

C'est  â  son  maire,  M.  Fayet,  donateur  généreux  des  ta^ 
rains  où  commence  à  s'élever  le  Grand-Hôtel,  que  noire 
station  thermale  devra,  sans  conteste,  la  plus  large  part 
de  sa  prospérité. 

Vie  est  une  ville  très  ancienne,  elle  était  connue  des 
Romains. 

On  y  remarque  un  certain  nombre  de  jolies  habitations. 
L'Oglise  est  très  ancienne,  on  voit  sur  les  murs  extérieurs 
des  sculptures  curieuses,  représentant  des  figures  grima- 
çantes et  des  têtes  de  divers  animaux. 

Cette  superbe  petite  ville  est  le  centre  d'un  grand 
nombre    d'excursions  et  d'ascensions  très  intéressantes. 

Los  touristes  les  trouveront  bien  détaillées  dans  le 
Guide  «  le  Cantal,  guide  du  touriste,  du  botaniste  et  du 
géologue  dans  le  département  ». 


Jean  de  Masfranc, 

Vict-Préiiunt  du  C.  A.  F.  (MctioD  dn  CwUl). 
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Planche  VIII.  —  La  Croix  d'Ardes-Sur-Couze. 
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LES 

PREMIÈRES  ANNÉES  DE  LA  RÉVOLUTION 

DANS  LA  BASSE-AUVERGNE 

(1787-1789) 


CHAPITRE  TROISIÈME 


Î7S3-1789.  —  La  Commission  intermédiaire  provinciale. —  Grande 
grêle.  —  Dernière  session  Jes  assemblées  d'Eleclion.  —  Seconde 
assemblée  des  notables.  Vole  du  premier  bureau  motivé  par  la 
voix  d'un  notable  d'Auvergne.  —  Les  juges  consulaires  de  Cler- 
mont  s'associent  à  une  campagne  pour  obtenir  une  représentation 
spéciale  du  commerce  aux  Etats  généraux.  —  Agitation  en  faveur 
de  l'ordre  du  Tiers  Etat  :  Délibérations  des  villes  de  Clermont, 
Riom,  Issoire,  Brioude,  Aurillac,  Courpiëre,  Artonnc,  Billom, 
Maringues,  Aigueperse,  etc.  Formules  imprimées  d'adresses  au 
roi.  —  Arrêt  du  Conseil  du  27  décembre  1788.  Necker  est  acclamé. 

I 

L'Assemblée  provinciale  d'Auvergoe  s'était  séparée , 
comme  on  sait,  le  11  décembre  1787.  Dans  sa  brève  ses- 
sion ,  elle  avait  pris  contact  avec  toutes  les  questions 
administratives  et  avec  les  réformes  à  accomplir.  Elle 
les  avait  étudiées  et  discutées ,  mais  sans  avoir  pu  les 
résoudre  ou  les  exécuter,  le  temps  lui  ayant  fait  défaut. 
C'est  sur  la  Commission  intermédiaire*  que  retomba  toute 
la  besogne  effective. 

Cette  Commission,  élue  pour  trois  ans  le  18  août  1787, 
était  composée  :  du  président  de  l'Assemblée ,  M.  le 
vicomte  de  Montagu  de  Beaune  ;  d'un  membre  du  clergé, 
M.  l'abbé  do  Brugier  de  Rochebrune,  vicaire  général  de 
Saint-FIour,  lequel  fut  remplacé  bientôt  par  M.  l'abbé  de 
La  Mousse,  vicaire  générai  de  Clermont;  d'un  membre 
de  la  noblesse,  M.  le  comte  de  Mascon,  seigneur  de  Lu^ 
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d'activés  démarclies  pour  obtenir  la  suppression  du  droit 
de  marque  sur  les  cuirs,  ce  droit  qui  avait  amené  la  déca- 
dence de  la  plupart  des  tanneries  et  que,  daus  son  rapport 
à  l'Assemblée,  Lafayette  qualifiait  d'immoral  et  â'oné- 
reux. 

Pour  rendre  plus  faciles  et  plus  promptes  les  relations 
et  communications  entre  les  citoyens,  elle  demanda  que 
le  service  de  la  poste  aux  lettres  fût  étendu  et  perfectionné 
et  que  de  nouvelles  postes  aux  chevaux  fussent  créées  à 
bref  délai.  Enfin  elle  ne  négligea  pas  les  questions  d'hu- 
manité et  de  bienfaisance  :  elle  sollicita  des  fonds  extraor- 
dinaires pour  procurer  des  cours  d'accouchement  aux 
quatre  principaux  hôpitaux  de  la  province,  et  pour  établir 
des  manufactures  destinées  à  offrir  du  travail  et  des  salai- 
res aux  gens  inoccupés  des  campagnes. 

Si  elle  ne  parvint  pas  à  faire  disparaître  les  abus  et  à 
réaliser  tous  ses  projets  de  réformes  et  d'améliorations, 
la  faute  en  est  uniquement  aux  difHcultés  du  temps  et  â 
la  pénurie  des  fonds  que  l'Etat  et  la  province  laissaient  à 
sa  disposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  dépit  de  l'inexpérience  de  ses 
membres  et  malgré  le  découragement  momentané  que  lui 
causèrent  soit  l'insuccès  de  plusieurs  de  ses  démarches, 
soit  la  nouvelle  de  la  non -convocation  de  l'Asstmblée 
provinciale,  la  Commission  intermédiaire  d'Auvergne,  à 
force  de  bonne  volonté  et  d'application,  parvint  â  assurer 
la  marche  régulière  des  différents  rouages  administratifs 
dont  elle  avait  la  direction.  Elle  eut  en  même  temps  la 
satisfaction  de  procurer  quelques  adoucissements  aux  con- 
tribuables, de  prévenir  un  assez  grand  nombre  d'émigra- 
tions, et  de  réunir  des  ressources  pour  soulager  les  misères 
des  populations  et  réparer  les  désastres  dont  elles  avaient 
été  frappées.  Tout  le  monde  d'ailleurs  reconnaissait  ses 
services,  et  le  comte  de  Langlieac,  sénéchal  de  Riom,  ne 
faisait  qu'exprimer  l'opinion  générale,  lorsque,  dans  une 
lettre  du  22  novembre  1788,  il  rendait  hommage  aux 
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soins  vraiment  paternels  que  la  Commission  intermé- 
diaire n'a  cessé  de  prendre  depuis  l'établissement  de 
t Assemblée  provinciale  pour  défendre  les  intérêts  de  la 
province  et  rectifier  la  gestion  de  sesjinances  (1). 

Elle  fut  puissamment  aidée  eu  bien  des  circonstances, 
il  est  juste  de  le  dire,  par  plusieurs  des  membres  de 
l'Asseinblée,  surtout  pur  M.  de  Lafayette  et  par  le  prési- 
dent, M.  de  Beaune.  Pendant  toute  l'année,  Lafayette 
entietint  avec  elle  une  correspondance  suivie,  lui  indi- 
quant sommairement  comment  il  fallait  procéder  dans 
tel  ou  tel  cas,  lui  envoyant  au  besoin  des  mémoires 
détaillés  ou  des  consultations  écrites  sur  les  affaires  im- 
portantes, lui  communiquant  des  livres  ou  des  documents 
propres  soit  à  guider  son  administration,  soit  à  favoriser 
la  vulgarisation  de  certaines  connaissances  utiles  à  la 
province. 

Quant  à  M.  de  Beaune,  il  ne  cessa  de  prêter  à  la  Com- 
mission intermédiaire  le  concours  le  pltis  actif  et  le  plus 
soutenu.  Ayant  toujours  présent  à  l'esprit  ce  paragraphe 
des  instructions  envoyées  à  l'Assemblée  provinciale  :  que 
le  président  de  l'Assemblée  provinciale  est  le  premier 
membre  de  la  Commission  intermédiaire  et  fait  corps 
avec  elle,  il  s'occupait  avec  sollicitude  de  toutes  les  ques- 
tions soumises  à  la  Commission,  il  se  faisait  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  province ,  relevant  les 
moindres  négligences  ou  irrégularités,  redressant  les  er- 
reurs dues  à  l'inexpérienco.  Enfin  il  se  servait  de  son 
crédit  à  la  Cour  pour,  le  cas  échéant,  réclamer  auprès  du 
Gouvernement  des  décisions  promptes  et  favorables. 

Les  intérêts  politiques  de  la  province  ne  le  préoccu- 
paient pas  moins  que  les  intérêts  administratifs.  S'inspi- 
rant  des  désirs  formulés  à  plusieurs  reprises  par  l'Assem- 
blée provinciale  au  sujet  du  rétablissement  des  Etats  pro- 
vinciaux d'Auvergne,  il  rédigea  un  mémoire  explicatif  dans 
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lequel,  après  avoir  rappelé  les  délibérations  âe  l'Assem- 
blée, il  cherchait  à  démontrer,  l'histoire  à  la  main,  la  réa- 
lité de  l'existence  ancienne  de  ces  Etats.  11  s'efforçait 
ensuite  d'établir  que  la  reconstitution  des  Etats  provin- 
ciaux serait  avantageuse  pour  l'Auvergne  en  ce  qu'elle  lui 
ferait  avoir  un  plus  grand  nombre  de  députés  aux  Etats 
généraux,  et  qu'elle  faciliterait  le  choix  de  ces  députés  en 
dispensant  de  recourir  aux  divisions  par  bailliages,  séné^ 
chaussées,  haut  et  bas  pays,  diocèses,  etc.  Dans  le  cas  où 
le  roi  Jugerait  à  propos  de  susjiendre  sa  décision  jusqu'aux 
prochains  Etats  généraux,  M.  de  Beaune  proposait  de 
réserver  le  choix  des  députés  attribués  k  l'Auvergne,  pour 
les  Etats  généraux,  à  une  assemblée  de  trois  cents  per- 
sonnes prises  dans  les  trois  ordres  de  la  province,  à  raison 
de  75  pour  le  clergé,  75  pour  la  noblesse  et  150  pour  le  tiers 
état.  Cette  assemblée,  qui  se  tiendrait  â  Clerniont,  ne  se 
bornerait  pas  à  élire  les  députés;  elle  leur  donnerait  en 
outre  les  pouvoirs  nécessaires  et  toutes  les  instructions 
relatices  à  la  situation  de  la  province. 

Ce  mémoire  fut  communiqué  â  la  Commission  intermé- 
diaire et  aux  sept  assemblées  d'Election,  qui  toutes  en 
acceptèrent  à  peu  près,  sinon  les  combinaisons  secondai- 
res, du  moins  les  principes  généraux. 

A  la  masse  toujours  trop  considérable  des  maux  à  répa- 
rer, une  véritable  catastrophe  vint,  en  1788,  ajouter  un 
fort  contingent  de  misères  imprévues  qui  obligèrent  la 
Commission  intermédiaire  à  se  mettre  en  quête  de  sou- 
lagements immédiats. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  juillet,  un  ouragan  terrible  s'a- 
battit sur  une  partie  de  la  France.  L'Auvergne  notamment 
fut  cruellement  éprouvée.  Une  grêle  épouvantable  ravagea 
des  milliers  de  propriétés  dans  toute  l'étendue  de  la  pro- 
vince ,  mais  principalement  dans  les  Elections  de  Cler- 
mont,  d'issoire ,  de  Brioude  et  de  Saint-Flour.  Dans 
l'Election  de  Clermont,  les  paroisses  d'Ardes,  Apcbat, 
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Augnat ,  Madriat ,  Mazoires  ,  Rentières ,  subirent  une 
dévastation  presque  absolue,  tellemeut  que  dans  leur 
désespoir  les  paysans  furent  sur  le  point  d'émigrer  en 
masse  (1).  Dans  l'Election  d'Issoire ,  où  seize  collectes 
furent  plus  particulièrement  frappées,  quinze  cents  fa- 
milles se  trouvèrent  en  un  instant  réduites  à  la  mendicité. 
L'Election  de  Riom  subit  aussi  d'importants  dégâts,  sur- 
tout dans  les  paroisses  limitrophes  de  l'Election  d'Issoire, 
telles  que  le  Luguet  et  Saint-AIyre  (2).  Non-seulement  les 
récoltes  en  grains  étaient  totalement  perdues,  mais  on 
n'espérait  même  pas  utiliser  les  pailles.  Quant  aux  fruits 
des  vignes ,  des  noyers ,  des  pommiers  et  autres  arbres, 
on  s'attendait  à  les  voir  manquer  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  bois  des  branches  ayant  été  fortement  haché  et 
endommagé. 

Le  fléau  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  reparut  un  mois  après, 
le  11  août,  saccageant  tout  sur  son  passage  et  semant  la 
ruine  dans  plus  de  cent  paroisses.  La  désolation  et  la 
consternation  étaient  partout. 

Devant  cet  immense  désastre,  la  Commission  intermé- 
diaire ne  fut  pas  inférieure  à  son  devoir.  Après  avoir 
établi,  par  une  enquête  rapidement  menée ,  l'état  des 
pertes  subies,  elle  procéda  sans  retard  à  des  distributions 
de  secours  dans  les  villages  les  plus  nécessiteux;  elle 
sollicita  du  gouvernement  des  allocations  de  fonds  et  des 
remises  d'impôts,  et  fit  inscrire  l'Auvergne  au  premier 
rang  des  provinces  qui  devaient  participer  aux  bénéfices 
d'une  loterie  organisée  en  faveur  des  populations  frappées 
par  la  grêle.  Enfin,  pour  stimuler  la  charité  privée,  elle 
fit  imprimer  et  répandre  à  nombreux  exemplaires  une 


(1)  Procb-verbal  de  l'assemblée  de  département  de  Clermont.  Seasioo  de  tTBB, 
(1)  Voici  let  noms  des  paroisses  les  plus  maltrailées  par  la  grêle  en  juillet  et  aoAt 
1788  :  Aix-la-Fayelte ,  Apchat,  Ardes,  Augnat,  Chamteac,  Chastreii,  Echandelyi, 
Frometilal,  Job,  le  Lnguet ,  le  Verocl,  Madriat,  Maioircs,  Reolièrcs,  Saint- Alyre, 
5ainl-Antli£i]e,  SainL-Cirgnu,  5aiDt-Germain-Lenibroii,5aiDl-GerTaEï,  Siint-Yioii», 
StUTa(nat  près  Isuire,  Vassivifcres. 
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délibération  prise  par  elle  le  12  août,  où  elle  invitait  les 
personnes  aisées  à  faire  un  sacrifice  pour  le  soulagement 
des  malheureux  cultivateurs  (1). 

Son  appel  fut  entendu.  Des  souscriptions  furent  recueil- 
lies tant  à  Paris  qu'à  Clermont  et  dans  la  province.  Le  roi, 
sur  sa  cassette  particulière,  fit  don  d'une  somme  de  dix 
mille  livres.  M.  de  Bonal,  évêque  de  Clermont.  en  ce 
moment  à  l'assemblée  générale  du  clergé,  à  Paris,  envoya 
six  mille  livres.  D'autre  part,  le  Gouvernement,  après 
avoir  tout  d'abord  fait  distribuer  aux  habitants  les  pins 
malheureux  une  somme  de  vingt-quatre  mille  livres  pour 
aider  aux  achats  de  semences,  ordonna  la  remise  aux 
paroisses  grêlées  d'une  somme  de  cent  seize  mille  livres 
sur  les  impositions.  Enfin,  M.  Necker.  qui  venait  de  suc- 
céder à  M.  de  Brienne  dans  la  direction  des  finances, 
voulut  que  le  prix  de  1,200  francs  décerné  par  l'Académie 
des  Sciences  à  son  ouvrage  sur  l'importance  des  opinions 
religieuses  fût  attribué  en  entier  aux  cantons  les  plus 
ravagés  de  l'Auvergne  (2).  La  loterie  seule  fit  défaut. 
Elle  avait  placé  ses  billets  et  recueilli  des  sommes  assez 
importantes.  Mais  ces  sommes,  détournées  par  le  ministre 
Brienne  pour  couvrir  ses  négligences  ou  .ses  malversations, 
ne  purent  être  distribuées  aux  malheureux  sinistrés. 

En  défiaitive,  si  elle  ne  fit  pas  disparaître  tout  le  mal^ 
ce  qui  était  impossible,  la  Commission  intermédiaire  pro- 
vinciale, par  son  activité,  par  ses  sages  et  opportunes 
mesures,  parvint  à  l'adoucir,  à  le  calmer,  à  le  rendre 
presque  supportable.  «  La  juste  distribution  des  res- 
»  sources,  dit  le  procès-verbal  de  l'assemblée  d'Election 
»  d'iasoire,  a  fait  renaître  le  courage  et  l'espoir.  Les  vic- 
»  times  de  ce  jour  désastreux  ont  oublié  une  partie  de  leur 
i>  malheur  lorsqu'elles  ont  vu  que  leur  monarque  et  tous 

(1)  Eilnit  des  Hegittret  det  dëlibérationi  de  la  Commitsion  intermédiaire 
provinciale  ^Auvergne,  du  IS  aoilt  ITSS  ;  Appfl  à  la  (l'im/uiVanct  publique  en 
faveur  des  vicCimet  dei  oraga  de  juillet  1788  ;  i  page;  iD-(*. 

(S)  Voit  VàttenAUe  provinciale,  par  Fcaucîsqiie  Mège. 
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»  les  citoyens  aisés  s'occupaient  d'elles,  lorsqu'elles  ont 
»  vu  la  sensibilité  générale  s'émouvoir  et  tous  leurs  coQci- 
»  toyens  s'empresser  de  les  secourir  ou  de  les  conso- 
»  1er  (1).  « 

ir. 

Les  Assemblées  d'Election  ou  de  Département  de  la 
Basse-Auvergne  ouvrirent  leur  troisième  session  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre,  celle  de  Clermont,  le  10,  sous  la 
présidence  de  l'abbé  de  Pons  de  la  Grange,  vicaire  géné- 
ral ;  celle  de  Rioni,  le  15,  sous  la  présidence  du  marquis  de 
I^ueuille;  celle  de  Brioude,  le  15,  sous  la  présidence  de 
l'abbé  de  Bourdeilles,  doyen  du  chapitre  de  Brioude,  sup- 
pléant M.  de  Barentin  de  Montchal  en  ce  moment  attaché 
au  service  du  roi  â  Versailles;  et  celle  d'issoirc,  le  17, 
sous  la  présidence  du  comte  de  Laizer. 

Leurs  délibérations  portèrent  sur  les  mêmes  sujets, 
signalèrent  les  mêmes  abus  et  demandèrent  à  peu  près  les 
mômes  réformes  que  les  délibérations  de  l'Assemblée  pro- 

[1]  La  Csmmiuion  int«riDé<1Uùre  m  »  conUniU  pu  de  cbercbcr  i  réparer  le  mil 
accompli.  Elle  agiu  la  quesCloD  des  grtin  à  venir.  Elle  Iti  a|>,vl  aui  lujiii'res  do 
la  Société  lillfraire  e1  sci«nliflque  de  Clermonl.  Elle  Invlti  le«  mfmbrrs  des  diTcrsri 
Mwnblte  i  eiimiiier  les  diflïrenU  cblfi  du  problème  à  résoudre.  Sous  ioa  inspira- 
lioD,  on  éludii  par  quel  ij'Elème.  par  qotl  procédé  on  pourrai!  arriver  d  soulager  el  i 
indemniser  léguliËrement  les  victimes  du  fléau  sans  avoir  recours  à  des  mesures  ïiapré- 
vues.  Le  procès-verbal  de  l'assemblée  d'Election  de  Brioude  conlienl  dans  ses  dernières 
paget  un  Mémoire  pour  inilemniicr  de  la  grêle  qu'il  ronvienl  de  sifnaler.  I.e  moyen 
pitcomai  dans  ce  mémoire,  c'est  l'établi  sèment  d'un  Fonds  spécial  de  srcouts  pour  la 
grêle,  à  l'aide  d'une  surimposition  de  trait  deniers  pour  livre  que  l'on  Ferait  pjer  par 
tnus  les  laillablej ,  avec  interdiction  abcoTue  de  cbanger  la  deiliuation  de  es  Fonds  et 
d'y  touclier  sous  aucun  préteite.  a  II  serait  heureaii  el  n^cefsaire,  dît  le  mémoire,  de 
H  persuader  à  tous  les  habitants  de  la  province  de  u  regarder  comnie  une  mime  famille 
a  dont  les  membres  se  doivent  mutiiellement  des  secours  el  à  i|ui  les  eh  rgcs  el  les 
11  lovlagementa  doivent  fitre  répartis  en  même  proportion.  Cette  égalité  élouRÏ  les 
»  plaiutes  et  les  murmuras;  el  on  supporte  l'étendue  dea  mauk  plus  patiemment  quand 
»  on  ne  peut  se  taire  que  tous  les  partagent  proportionnellement,  u  (Pruièj-verbal  de 
l'uïsemblée  d'Election  de  Brioude  en  octobre  1788.  Expédition  con^ervie  au\  ArcAivet 
déforleitienttUtt  du  Puif-dt- Oime.  Fondé  de  CInItndancc.  Atsemblée  provin- 
eiaie,  Li«»e  13.) 
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vinciale  et  celles  de  la  Commission  interniédiaire.  H  ne 
pouvait  guère  en  être  autrement,  ia  situation  générale  de 
la  province  ne  s'étant  pas  modifiée  et  aucun  changement 
essentiel  n'ayant  pu  être  effectué  depuis  la  séparation  de 
l'Assemblée  provinciale.  Les  querelles  du  ministère  et  des 
cours  de  justice,  suivies  delà  démission  de  M.  de  Brienne, 
avaient  presque  exclusivement  occupé  les  esprits,  et 
n'avaient  laissé  à  l'administration  supérieure  ni  le  temps 
ni  le  calme  et  la  liberté  d'esprit  nécessaires  pour  étudier 
et  mener  à  bonne  fin  les  améliorations  sollicitées  par  les 
provinces. 

Toutefois,  les  discussions  et  rapports  qui  précédèrent 
ces  délibérations  ne  contribuèrent  pas  peu  à  éclairer  les 
questions  et  en  auraient  certainement  rendu  la  solution 
plus  facile  si  les  Etats  généraux,  survenant  et  procédant  à 
des  transformations  radicafes,  n'avaient  abouti  à  d'autres 
résultats  et  rendu  à  peu  près  inutiles  toutes  les  prépara- 
tions et  combinaisons  antérieures. 

En  résumé,  chacune  des  Assemblées  d'Election  émit  ses 
vœux  sur  les  réformes  à  opérer  en  matière  de  répartition 
et  de  perception  des  impôts,  de  révision  et  de  restriction 
des  privilèges,  en  matière  aussi  de  confection  des  rontes, 
des  ponts  et  des  chemins.  Chacune  s'occupa  des  moyens  de 
combattre  la  mendicité,  d'encourager  l'agriculture,  de 
favoriser  le  commerce  et  de  donner  de  l'essor  aux  princi- 
pales industries  de  la  province,  tanneries,  papeteries,  toi- 
leries, mines  de  charbon,  etc.  (1).  Chacune  enfin  examina 
avec  soin  le  Mémoire  de  M.  de  Beaune  relatif  aux  Etats 
provinciaux  d'Auvergne.  Si,  au  sujet  de  ce  mémoire,  elles 
ne  s'accordèrent  pas  en  tous  points,  si  elles  ne  furent  pas 
unanimes  notamment  sur  le  mode  de  convocation  des 
ordres,  toutes  se  prononcèrentformellemcnt  pour  que,  d'une 
façon  ou  d'autre,  la  province  fût  remise  en  possession  du 


(il   pour  plus   de   détails,    voir   :   L'assemblée  irropiiiiiah  d'Aiii'crijiie  /lar 
F.   Hège. 
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droit  de  s'assembler  en  Etats  provinciaux;  toutes  approu- 
vèrent le  doublement  du  tiers,  c'est-à-dire  l'attribution  au 
tiers  état  d'un  nombre  de  députés  égal  à  celui  des  députés 
des  deux  premiers  ordres  réunis;  toutes  demandèrent  que 
l'Auvergne  fournit  un  nombre  de  députés  en  rapport  avec 
le  chiffre  de  sa  population  et  la  masse  de  ses  impôts. 

Méconnaissant  ses  véritables  attributions,  l'assemblée 
de  Riom  prit,  pendant  quelques  séances,  les  allures  d'un 
club  ou  plutôt  d'une  assemblée  bailliagère  chargée  de 
la  rédaction  d'un  cahier  de  doléances.  Laissant  de  côté 
l'esamen  des  questions  d'administration  pratique  qui  lui 
étaient  soumises,  elle  se  lança  dans  la  discussion  des 
théories  politiques  et  philosophiques  alors  à  la  mode. 
«  Considérant  que  la  multitude  débranches  qu'offre  l'arbre 
»  de  l'impôt  en  France,  donne  la  facilité  de  les  grossir 
)t  successivement,  sans  que  le  public  en  soit  averti,  »  elle 
vota  à  l'unanimité  l'abrogation  des  tailles,  vingtièmes, 
capitation,  ainsi  que  celle  des  aides,  gabelles,  etc.,  et  leur 
remplacement  par  un  impôt  unique  perçu  en  argent 
d'après  les  produits  nets  des  biens  fonds. 

Elle  émit  le  vœu  qu'un  parlement  fût  établi  en  Auvergne, 
«  effrayée  qu'elle  était,  disait-elle,  des  inconvénients  sans 
»  nombre  d'une  justice  éloignée  de  plus  de  cent  lieues 
»  des  justiciables.  »  Elle  réclama  la  gratuité  de  la  justice, 
l'unité  de  la  législation,  la  diminution  des  frais  de  procé- 
dure, la  réforme  du  code  criminel,  la  régularisation  du 
prêt  à  intérêt,  le  rétablissement  de  l'cdit  de  1776  qui  avait 
supprimé  les  maîtrises  et  jurandes,  n  le  régime  actuel 
1)  n'étant  propre,  suivant  elle,  qu'à  éteindre  l'émulation, 
»  repousser  le  talent  et  augmenter  la  main  d'œuvre  et  la 
»  matière  première  de  toute  espèce  de  fabrication,  » 

Elle  demanda  aussi  la  restitution  aux  villes  du  droit  de 
nommer  leurs  officiers  municipaux,  la  diminution  du  nom- 
bre des  cabarets  et  leur  réglementation.  Elle  se  prononça 
enfin  pour  la  suppression  des  dépôts  de  mendicité  et  la 
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l'éparlition  entre  les  paroisses  besogneuses  des  sommes 
affectées  à  ces  dépiMs. 

Toutes  ces  réclamations,  tous  ces  desiderata  étaient  fon- 
dés sans  doute;  mais  l'Assemblée  d'Election  de  Riom 
n'avait  pas  qualité  pour  les  formuler  en  ce  moment,  non 
plus  que  pour  critiquer  aigrement,  comme  il  lui  arriva,  les 
actes  et  décisions  de  la  Commission  intermédiaire.  Peut 
être  faut-il  atlribuer  cette  acrimonie  et  cette  sortie  irrégu- 
lière au  dépit  qu'elle  avait  éprouvé,  comme  la  plupart  des 
habitants  de  Riom,  soit  à  cause  de  la  fixation  à  Clermont 
de  l'Assemblée  provinciale,  soit  à  cause  de  la  récente  sup- 
pression du  Grand  bailliage  !  Peut-être  en  prévision  d'une 
nouvelle  et  prochaine  compétition  avec  la  ville  de  Cler- 
mont au  moment  des  Etats  généraux,  voulait-elle  attirer 
sur  Riom  les  regards  de  la  province  et  procurer  à  cette 
ville  une  influence  prépondérante  en  lui  donnant  le  mérite 
d'avoir  signalé  la  prem  ière  les  principales  réformes  à  entre- 
prend re  ! 

Quoi  qu'il  en  soitj  l'assemblée  de  Riom  aurait  mieux 
fait  de  ne  pas  s'aventurer  hors  des  limites  réglementaires 
de  ses  fonctions.  Elle  aurait  plus  exactement  rempli  son 
devoir  et  ne  se  serait  pas  attiré  les  reproches  que  la  Com- 
mission intermédiaire  lui  adressa  lé  28  janvier  1789  (1). 
Après  avoir,  dans  sa  délibération,  souligné  plusieurs  pas- 
sages du  procès-verbal  de  l'Assemblée  de  Riom.  la  Com- 
mission s'exprimait  ainsi  :  «  La  Commission  rendant  hom- 
»  mage  aux  vues  patriotiques  et  bienfaisantes  qui  se  trou- 
)i  vent  consignées  au  procès-verbal  imprimé  de  Riom,  ne 
»  peut  qu'être  infiniment  sensible  au  ton  de  reproche  et 
»  d'aigreur  qui  règne  dans  cot  ouvrage.  Elle  regrette  de 
y  ne  pas  y  trouver  des  détails  plus  circonstanciés  sur  ce 
1»  qiii  regarde  l'objet  essentiel  d'une  assemblée  de  répar- 
•»  tition.  «  Puis,  énumération  faite  de  certaines  omissions 


(Ij  r«l(«  délibfnlion  est  reproduite  en  «nlier  dans  FEuai  iuf  rancmblir  proi-in- 
eialf  iPAuvtrgni!  par  F.  ffi*je.  Pièces  jusiiflcatiïi's  n»  ï. 
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constatées,  la  Commission  ajoutait  :  «  Ce  sont  tous  les 
»  articles  dont  la  Commission  estime  que  l'Assemblée  de 
»  Riora  aurait  dû  s'occuper  essentiellement  et  de  préfé- 
i>  rence  aux  très  grandes  questions  de  l'usure,  de  l'impôt 
»  unique,  de  la  réduction  du  ressort  du  parlement,  de  la 
»  réforme  des  magistrats  et  autres  objets  de  législatiou 
»  générale  qui  semblent  trop  éloignés  de  la  compétence 
»  d'un  bureau  de  département.  » 

Les  Assemblées  d'Election  se  séparèrent,  savoir  :  celle 
de  Brioude  le  22  octobre,  celle  de  Clermont  le  24,  celle 
d'Issoire  le  25  et  celle  de  Riom  le  27.  Elles  ne  devaient 
plus  se  réunir. 


III. 


Les  Etats  généraux  ayant  été  annoncés  et  promis  succes- 
sivement par  l'arrêt  du  conseil  du  8  août  et  la  déclaration 
royale  du  23  septembre  1788,  il  restait  à  déterminer  quel 
mode  serait  adopté  pour  la  composition  et  la  convocation 
do  cette  assemblée. 

Reconnaissant  que  les  formes  suivies  pour  les  derniers 
Etats  réunis  en  1614,  se  concilieraient  mal  avec  les  idées 
actuelles  et  l'état  présent  de  la  société  et  qu'elles  ne  pou- 
vaient par  conséquent  servir  de  modèles,  le  gouvernement 
avait,  même  avant  le  8  août,  essayé  de  s'éclairer.  Pour  se 
concilier  l'opinion  publique  et  se  garder  contre  des  protes- 
tations ultérieures,  il  avait  cherché  à  rendre  l'assemblée 
des  Etats  généraux  aussi'  nationale  et  aussi  régulière  que 
possible,  en  provoquant  une  enquête  dans  tout  le  royaume. 
Par  un  arrêt  du  Conseil  du  5  juillet,  tous  les  corps  muni- 
cipaux et  tous  les  officiers  des  juridictions  avaient  été 
chargés  de  fouiller  dans  leurs  archives  pour  en  tirer  tous 
les  documents  et  pièces  relatifs  aux  Etats  généraux.  Les 
savants  et  personnages  instruits  du  royaume  avaient  été 
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en  même  temps  invités  à  faire  des  recherches  et  à  rédiger 
des  mémoires  sur  le  même  sujet.  Documents  et  mémoires 
devaient  ensuite,  avant  de  passer  sous  les  yeux  du  roi, 
être  soumis  aux  Etats  particuliers  et  aux  Assemblées  pro- 
vinciales qui  donneraient  leur  avis. 

Cet  arrêt  qui ,  dans  une  certaine  mesure,  lâchait  la  bride 
k  la  presse  donna  naissance  h  un  flot  de  publications 
diverses.  Le  courant  s'accentua  surtout  à  partir  des  trois 
derniers  mois  de  l'année.  Tout  d'abord  il  s'était  montré 
assez  faible.  Ce  fut  le  Parlement  qui  l'activa, 

En  enregistrant  la  déclaration  royale  du  23  septembre, 
le  Parlement  de  Paris  jugea  à  propos  de  se  prononcer 
catégoriquement  et  il  demanda  que  les  Etats  généraux  fus- 
sent régulièrement  composés  etconvoqués  suicànlUifomte. 
observée  en  ?6/y.  (Arrêté  du  25  septembre  1788.) 

Demander,  â  la  veille  de  1789,  à  une  époque  où  les  idées 
de  liberté,  d'égalité  surtout,  avaient  partout  tant  de 
faveur,  demander  le  maintien  des  formes  usitées  aux  Etats 
de  1614,  où  l'on  votait  par.  ordre,  et  où  le  tiers  état 
n'était  représenté  que  par  un  nombre  de  députés  à  peu 
près  égal  à  celui  de  chacun  des  ordres  privilégiés,  lesquels 
députés  étaient  en  majeure  partie  des  magistrats  ou  des 
membres  de  la  noblesse  de  robe,  demander  cela,  c'était 
déserter  la  cause  nationale,  c'était  braver  comme  à  plaisir 
l'opinion  publique,  c'était  vouloir  perdre  en  un  instant  le 
bénéfice  d'une  popularité  acquise  par  de  longues  années  de 
luttes  contre  le  pouvoir  arbitraire;  c'était,  comme  le  dit  un 
écrivain  du  temps,  vouloir  substituer  la  malédiction  â 
l'enthousiasme. 

Co  revirement,  cette  substitution  ne  se  firent  pas 
attendre.  Le  jour  même  où  l'arrêté  fut  connu,  les  esprits 
passèrent  subitement  de  la  surprise  à  la  colère,  et  le  Parle- 
ment qui  la  veille  était  porté  aux  nues  fut  partout  accablé 
d'outrages.  «  La  défaveur  publique  s'étendit  jusqu'à  ceux 
»  de  ses  membres  qui  avaient  recueilli  naguère  le  plus 
»  d'applaudissements.    Elle    atteignit     même    ceux    qui 
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»  n'avaient  pas  coopéré  il  la  délibération  du  ^,  mais  qu'on 
M  soupçonnait  d'en  approuver  le  résultat.  (1)  w 

L'arrêté  du  Parlement  fut  cassé  par  le  Conseil  d'Etat; 
mais  cela  ne  suffît  pîis  h  Necker,  Se  trouvant  en  présence 
d'une  grave  détermination  à  prendre,  d'une  innovation  à 
tenter,  il  ne  se  sentit  ni  l'expérience  ni  l'énergie  nécessaires 
pour  agir  directement  et  sous  sa  seule  responsabilité.  Il 
tenait  à  ne  marclier  ([u'avec  un  point  d'appui.  Le  Parlement 
lui  faisant  défaut,  il  cherciia  ce  point  d'appui  ailleurs. 

Le  5  octobre  parut  un  arrêt  du  Conseil  convoquant  de 
nouveau  les  notables  qui  avaient  fait  partie  de  l'assemblée 
de  1787  et  ordonnant  qu'ils  se  réuniraient  à  Versailles  le 
3  novembre  1788  pour  y  délibérer  uniquement  sur  (a 
manière  la  plus  régulière  et  kt  plus  convenable  de  pro- 
céder à  la  formation  des  Etals  (/énéraux  de  1789,  et 
pour  présenter  leur  avis  dans  le  courant  du  mois. 

Ce  fut  le  signal  d'un  redoublement  dans  l'éclosion  des 
brochures.  On  voulut  protester  contre  le  retour  en  arriére 
conseillé  par  le  Parlement.  On  espérait  en  même  temps 
peser  sur  l'opinion  des  notables.  Cet  espoir  ne  devait  pas 
se  réaliser.  Composée  presque  uniquement  de  privilégiés, 
l'assemblée  des  notables  se  montra  réfractaire  aux  innova- 
tions, Cinquante-quatre  questions  furent  soumises  à  cha- 
cun des  six  bureaux  entre  lesquels  se  partagèrent  les 
membres  de  cette  assemblée.  La  plupart  de  ces  questions 
n'avaient  trait  qu'à  des  détails.  Les  deux  plus  importantes 
étaient  relatives  au  doublement  du  tiers  et  au  vote  par 
tête  ou  piir  ordre.  Elles  étaient  ainsi  conçues  : 

11  Cinquième   question.  —  Quel  doit  être  le   nombre 


(()  Cliemt.La  Chulede  l'ancien  régime,  tome II,  p.  1S3.— Camprenant^  laule, 
le  parlement  es^ya  de  revenir  en  arrière  et  île  se  rétracter  en  parlie.  Le  i  décembre, 
il  rendil  un  arrèli  portant  :  qu'en  évoquant  le  souveair  de  iel4,  il  n'avait  voulu  faire 
allusion  qu'i  la  convocation  el  k  la  composition  des  Etats  généraux  et  nullement  à  la 
fiulion  du  Domhre  des  députés  qu'il  appartenait  â  la  sagesse  du  roi  de  déterminer  seule. 
—  Mais  il  n'élait  plus  temps.  Ce  déuveu  tardif  n'apparut  que  comme  une  honlensa 
palinodie  ;  la  («(Hilarité  du  parlement  était  irrénéditbieiaeui  peidue. 
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»  respectif  des  députés  de  chaque  ordre  ?  Sera-t-il  égal 
»  pour  chaque  députation  f 

(i  Sixième  question.  —  Quelle  a  été  et  quelle  pourrait 
»  être  la  forme  de  déhbérer  des  trois  ordres  dans  les  Etats 
»  généraux? 

Dans  cinq  bureaux  sur  six,  la  majorité  se  déclara  hostile 
au  doublement  du  tiers  et  au  vote  par  tète.  Le  premier 
bureau  présidé  par  Monsieur,  frère  du  roi,  évita  de  se  pro- 
noncer sur  la  manière  de  voter.  «  On  a  pensé,  dit  leprocès- 
»  verbal,  que  c'était  aux  Etats  généraux  à  y  pourvoir 
»  quand  ils  seront  assemblés.  »  Quant  au  doublement  du 
tiers,  il  l'adopta  par  treize  voix  contre  douze. 

Les  intransigeants  des  classes  privilégiées  qui  avaient 
espéré  un  vote  unanime  des  notables  en  faveur  des  formes 
anciennes,  ne  cachèrent  pas  le  mécontentement  que  leur 
causa  la  décision  du  premier  bureau.  Ils  cherchèrent  à  dimi- 
nuer l'effet  de  cette  décision  en  attribuant  au  hasard  la 
voix  unique  qui  avait  valu  la  majorité  à  l'opinion  favorable 
au  tiers  otat.  Cette  vois,  disaient-ils  et  répétèrent-ils. 
était  celle  d'un  vieux  gentilhomme  d'Auvergne,  M.  le 
comte  de  Montboissier,  lequel,  sans  mauoaise  intention  et 
en  revenant  d'un  assoupissement  —  ce  qui  ne  lui  permit 
pas  d'entendre  la  discussion  — avait,  par  courtoisie,  vote 
comme  son  président,  Monsieur,  dont  les  idées  libérales 
n'étaient  un  mystère  pour  personne  {1). 

Sans  discuter  sur  le  plus  ou  moins  fondé  de  cette  expli- 
cation, il  est  permis  de  croire  que,  les  notables  eussent-ils 
tous  sans  exception  voté  pour  le  maintien  des  formes  usi- 

(1)  Le  comte  de  Monlboisiier,  dit  U.  d'Espiachal,  est  un  de  rxa  braves  et  loyaux 
n  gentilshommea  sur  tes  sentimtDts  el  rhanneuT  desquels  on  peut  compter,  mais  qu'i! 
D  sertit  pnideatde  ne  pas  employer  en  affaires  politiques  et  de  gouiememrut.  Ayant  été 
a  nnminA  l'un  des  uatables  en  1YS7,  il  Tut  depuis  appelé  à  l'assemblée  de  ces  mËnies 
n  notables  en  1788.  Il  donna  sans  mauvaise  iclention  el  en  revenant  d'un  assoupisu- 
n  ment,  sa  voix  en  Faveur  de  la  double  représeutalion  du  tiers  aui  Eiats  généraui.  L« 
D  bureau  dans  lequel  il  était  se  trouvait  partagé,  et  u  voix  décida  U  majorité  en 
■  laveur  d'une  opinion  dont  les  suites  ont  été  si  funestes  el  i  iaquelle  on  peut  allribner 
u  presque  tous  les  malbeurs  qu'ont  occasionnés  les  Etals  généraux  formés  et  convoqués 
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tées  en  1614,  la  marche  des  événements  n'en  eût  pas  été 
sensiblement  modifiée,  ni  la  révolution  retardée.  Les  nota- 
bles n'avaient  à  donner  que  des  avis  et  l'autorité  du  roi  et 
du  gouvernement  restait  entière  après  comme  avant  leur 
réunion . 

L'assemblée  des  notables  se  sépara  le  12  décembre.  Le 
vent  était  tellement  aux  réformes  que,  si  arriérés  que  fus- 
sent pour  la  plupart  les  membres  de  cette  assemblée,  ils 
crurent  devoir,  eux  aussi,  sacrifier  au  principe  de  l'égalité 
et  firent  suivre  l'exposé  de  leurs  avis  d'une  renonciation  à 
tous  privilèges  pécuniaires.  L'intendant  de  marine, 
Malouet,  alors  à  Paris,  s'empressa  d'annoncer  cette  bonne 
nouvelle  â  ses  compatriotes  de  Riom  :  «  11  est  bon  que 
»  vous  sachiez,  leur  écrit-il  tout  enthousiasmé,  que  même 
»  parmi  les  notables  il  y  a  unanimité  sur  la  justice  et  la 
n  nécessité  d'une  répartition  égale  d'impôts  entre  tous  les 
»  ordres.  La  révolution  est  générale.  Ainsi  voilà  le  procès 
■*  le  plus  important  pour  le  peuple  gagné  par  la  seule 
»  force  de  l'opinion  publique.  Persuadez-vous  bien  que 
»  l'union,  la  prudence  et  la  fermeté  gagneront  tous  les 
»  autres  (1).  » 

Parmi  les  questions  de  détail  soumises  aux  notables,  il 
en  est  une,  la  trente-quatrième,  qui  mérite  une  mention 
particulière.  Cette  question  était  ainsi  conçue  :  Si  quelques 
grandes  villes  de  commerce  sont  admises  à  députer  direc- 


a  illégatemeot  et  coDlre  les  auciennu  coutumes.  On  peut  M  rappeler  avec  quelle  perB- 
•  die  te  ministre  des  Séances  Nc^cker  se  prttalut,  dan.s  sou  iusMieiii  rapport  au  conseil, 
u  de  l'opinion  du  bureau  favorable  i  celte  double  rcprèseulatiou  du  tien.  <•  {Papieri 
d'Btpinchai,  yotet  hittoriquvi  rur  la  révolution.  Manuscrit  de  la  Bililiothique 
de  aernjODt).  —  Voir  aussi  :  F.  Hège.  \Blt»  biogrophique*  tur  les  députéi  de 
{a  nobltiK  de  la  Batie-Aiicergne.  Le  marquit  de  Laqueuitle,  le  comlt  de 
Mtmlàoûiier,  etc.  Paris,  Aubrj,  tSSS  ^  in-B". 

(1)  Lettre  du  S  décembre  1788.  (Correspondance  de  Matmiel  avec  lee  officiers 
municipaux  de  ia  ville  de  Riom,  publiée  par  M.  Françoii  Boyer.  Riom,  iouveli 
1891). 
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temenl  aiix  Etais  génêrawr,  le  ou  les  députés  seront-ils 
élus  parmi  les  négociants  seuls  et  en  quelle  forme? 

La  majorité  des  notables  fut  d'avis  que  l'établissement 
de  plusieurs  classes  dans  le  tiers  état  offrirait  beaucoup 
d'inconvénients,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'accorder  aux 
villes  de  commerce  le  privilège  spécial  de  députer  direc- 
tement aux  Etats  généraux.  Entr'autres  motifs,  le  cin- 
quième bureau  fît  valoir  qu'en  Angleterre,  pays  dont 
toute  la  grandeur  et  la  puissance  sont  basées  sur  le  com- 
merce, les  membres  de  celte  corporation  n'ont  pas  de 
représentation  spéciale.  Ce  sont  les  villes,  bourgs  et  comtés 
qui  députent  au  parlement  et  ce  ne  sont  point  les  corps  et 
professions. 

L'idée  d'insérer  cette  question  dans  son  programme 
était-elle  personnelle  à  M.  Nccker  ou  lui  avait-elle  été 
suggérée  ?  il  est  difficile  de  le  savoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
discussion  ù  l'assemblée  des  notables,  coïncida  à  peu  près 
avec  une  campagne.de  pétitionnenient  à  laquelle  avaient 
été  mêlés  un  certain  nombre  d'habitants  de  Clermont. 
Une  lettre  circulaire,  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui 
portait  les  signatures  des  juges  consuls  de  Montauban, 
Clermont-Ferrand  (1),  Châlons,  Orléans,  Tours,  Besançon, 
Dunkerque  et  Saint-Quentin  et  des  membres  des  cham- 
bres de  commerce  de  Picardie,  de  Saint-Malo  et  de  Lille 
en  Flandre,  avait, été  adressée  à  toutes  les  juridictions 
consulaires  du  royaume,  les  invitant  à  se  grouper  et  à 
s'entendre  pour  demander  que  le  commerce  fût  admis  à  se 
faire  représenter  aux  Etats  généraux  par  des  députés  par- 
ticuliers. Cette  circulaire  aurait  peut-être  passé  ina- 
perçue, si  le  grand  libéral  dauphinois,  Meunier,  n'avait 


(1)  La  JuridiclioD  consuUira  d«  ClerruciDt-KetraDd  était  composée  :  en  1787,  de 
MM.  Beille  aine,  j'ugn,  Domergue  et  Bonnadi^r,  contait,  Jaby,  VueillM  et  Banul, 
eon»m}atevfi  ;  et,  en  1788,  de  MU.  Causse,  juge,  Lacarière  et  Charles,  coruult, 
Jaby,  Reaoux  et  Daubu&spn,  coniewateur».  {Uimoirc  hitlorique  tur  la  modrt 
luceuttift  de  rmtmiuiitration  i-n  Aui'ergne  par  Michel  Cohendy.  ClernioaL 
Tlilbaud,   1836.) 
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jugé  à  propos  d'y  répondre  ostensiblement  au  nom  des 
négociants  de  Grenoble. 

Dans  cette  réponse  qui  eut  un  grand  retentissement, 
Mounier,  s'appuyant  sur  les  principes  proclamés  à  Vizille, 
s'élevait  encore  contre  l'esprit  particularisle,  affirmant  que 
les  membres  des  Etats  généraux  doivent  être  les  députés 
de  toute  la  nation  et  non  ceux  des  corporations  particu- 
lières qui  la  composent  :  «  Puisque  les  Etats  généraux 
»  doivent  délibérer  sur  les  intérêts  de  la  France  entière, 
»  dit-il,  il  ne  faut  pas  que  leurs  membres  se  considèrent 
1)  comme  laboureurs,  marchands.mililaires, jurisconsultes, 
»  mais  uniquement  comme  citoyens  ;  ils  doivent  même  se 
»  prémunir  contre  tous  les  préjugés  de  lieux,  de  corps,  de 

»  professions C'est  une  conséquence  nécessaire   de 

a  ces  principes  qu'aucun  corps,  aucune  profession  ne  puis- 
»  sent  avoir  des  députés  particuliers  et  que  le  seul  titre 
»  pour  être  admis  soit  la  confiance  générale  du  district 
»  dans  lequel  on  aura  été  choisi. 

1)  Le  bien  public  peut  seul  excuser  les  innovations  ; 
»  mais  ce  serait  une  innovation  nuisible  que  d'accorder  au 
»  commerce  des  députés  particuliers.  Les  autres  profes- 
»  sions  ne  tarderaient  pas  à  solliciter  les  mêmes  faveurs. 
»  Les  cultivateurs  et  les  artisans,  s'il  fallait  disputer 
»  d'utilité,  auraient  bientôt  de  justes  prétextes  pour  avoir 
»  des  représentants.  Les  Etats  généraux  ne  seraient  plus 
»  qu'une  assemblée  des  diverses  corporations  du  royaume  : 
1)  les  rivalités,  les  prétentions  y  deviendraient  plus 
»  actives.  On  ne  serait  plus  guidé  par  des  vues  générales  ; 
I)  on  y  verrait  se  multiplier  les  brtgues;  la  défense 
»  mutuelle  rendrait  l'union  impossible;  la  discorde  et 
»  l'anarchie  en  seraient  la  suite  nécessaire  et  la  France 
»  serait  perdue  sans  ressource  (1)....» 

(1)  Réponie  dei  négociant*  de  la  ville  de  Grenoble  à  MM.  letjugei  coruitl* 
de  Monlauban,  Clermonl-Ferrund,  Clidlon*,  Orliaiu,  etc.  »ign4«  :  Bottât,  tyn- 
iic  générât,  Michal,  tymlic...  Mouaier  fréret  et  fili,  «le.  (IV  pages  io-S*  mus 

iiM  ni  nom  d'imprimeur). 
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La  décision  des  notables,  mais  plus  encore  la  judicieuse 
Réponse  de  Meunier  portèrent  un  coup  fatal  aux  préten- 
tions des  commerçants.  Il  n'en  fut  désormais  plus  ques- 
tion. 

IV. 

Il  semblait  que  la  double  représentation  du  tiers  état, 
ayant  été  ordonnée  par  le  roi  dans  la  constitution  des 
Assemblées  provinciales,  en  vertu  de  l'édit  de  juin  1787, 
c'était  un  principe  définitivement  acquis  sur  lequel  il  n'y 
avait  plus  à  revenir.  Il  semblait  qu'à  l'avenir  dans  toutes 
les  assemblées  d'Etats  provinciaux  ou  généraux  les  dépu- 
tés du  tiers  seraient,  sans  contestation,  en  nombre  égal  fi 
celui  des  députés  des  deux  autres  ordres  réunis. 

Ainsi  l'avaient  pensé  et  pratiqué  les  Etats  du  Dauphiné 
dans  leurs  assemblées  de  Vizille,  le  21  juillet  1788;  ainsi 
l'avaient  expliqué  bon  nombre  de  publicîstes  ;  ainsi  encore 
l'avait  admis  M.  de  Beaune,  président  de  l'assemblée  pro- 
vinciale d'Auvergne,  lorsque  dans  le  mémoire  qu'il 
consacra  en  1788  aux  Etats  provinciaux,  il  attribuait 
150  députés  au  tiers  état  et  75  seulement  à  chacun  des 
ordres  privilégiés  ;  ainsi  enfin  l'avaient  compris  la  Com- 
mission intermédiaire  provinciale  et  les  Assemblées  d'Elec- 
tion d'Auvergne.  Dans  le  tiers  état,  l'opinion  était  una- 
nime sur  ce  point  et  tous  espéraient,  sans  le  dire  trop 
haut,  que  du  doublement  du  tiers  découlerait  tout  naturel- 
lement le  vote  par  tète.  Mais  les  privilégiés,  qui  eux  aussi 
entrevoyaient  cette'  conséquence  du  doublement,  résis- 
taient avec  énergie  et  se  refusaient  à  voir  dans  l'édit  des 
Assemblées  provinciales  un  précédent  à  appliquer  pour  les 
Etats  généraux.  «  Lorsqu'on  a  accordé  au  tiers  état  dans 
B  les  Assemblées  provinciales,  disaient-ils,  le  même  nom- 
11  bre  de  voix  qu'aux  deux  autres  ordres  réunis,  les  nota- 
»  blés  ont  reconnu  que  dans  ces  assemblées  de  pays  et  de 
»  province  où  l'objet  principal  de  discussion  est  la  répar- 
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»  tition  des  contributions  entre  tous  les  contribuables,  il 
»  n'y  avait  point  d'inconvénient  à  proportionner  son 
»  influence  à  la  mesure  de  son  intérêt  particulier.  Mais, 
»  aux  Etats  généraux,  où  s'agitent  les  grands  objets  qui 
»  concernent  la  nation  entière,  la  justice  ne  sera  point 
H  blessée  si  le  tiers  état,  reprenant  son  niveau,  se  retrouve 
n  en  égalité  avec  chacun  des  deux  autres  ordres.  » 

Le  Parlement,  en  demandant  le  35  septembre  que  les 
Etats  généraux  fussent  composés  selon  les  /ormes  de  Ï6Ï4, 
et  le  gouvernement,  en  convoquant  quelques  jours  après 
les  notables  pour  les  consulter,  démontraient  aux  moins 
clairvoyants  que  non-seulement  le  doublement  du  tiers 
n'était  pas  admis  formellement  comme  loi  de  l'Etat,  mais 
qu'il  était  au  contraire  vivement  contesté  et  combattu. 

Cette  constatation  fut  le  signal  d'une  fermentation 
considérable  â  Paris  et  même  dans  les  provinces. 

A  Paris  les  clubs  et  autres  sociétés  particulières  où  l'on 
s'entretenait  des  affaires  publiques  s'emparèrent  de  la 
question  et  la  résolurent  dans  un  sens  favorable  au  tiers 
état.  Leurs  commentaires  répandus  dans  le  public,  en 
même  temps  que  de  nombreuses  brochures  et  pétitions, 
rendirent  l'agitation  plus  vive  et  plus  générale.  Autant  on 
avait  eu  d'espoir  dans  la  vertu  curative  de  la  prochaine 
assemblée  des  Etats,  lorsque  l'on  comptait  qu'ils  seraient 
composés  avec  équité,  autant  on  se  mit  à  redouter  de  les 
voir  maintenant  réduits  à  l'impuissance  et  bons  tout  au 
plus  à  rehausser  la  prépotence  des  ordres  privilégiés. 

Dans  certaines  grandes  villes,  à  Rennes  entr'autres,  il 
existait  depuis  quelque  temps  des  chambres  ou  sociétés  de 
lecture  où  l'on  se  réunissait  non-seulement  pour  lire  les 
nouvelles  et  les  livres  ou  brochures  récemment  parus, 
mais  aussi  pour  causer  et  s'entretenir  des  événements  du 
jour. 

Cet  exemple  donné  par  la  Bretagne  avait  été  suivi  dans 
d'autres  provinces  ;  et,  sous  couleur  de  lecture,  il  s'était 
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établi  des  cercles  où  les  nouvelles  étaient  reçues,  discutées 
et  commentées  pour  passer  de  là  dans  la  circulation 
publique.  A  Moulins  en  Bourbonnais,  une  association 
qualifiée  club  avait  été  fondée  en  1786  par  MM.  Giraud 
des  Echerolles,  chevalier  de  Saint-Louis,  Perrotin,  tréso- 
rier de  France,  Tourret,  avocat  et  autres.  On  y  admettait, 
moyennant  un  abonnement  de  24  livres  par  an.  tout 
citoyen  honnête,  noble  on  bourgeois,  ecclésiastique  ou 
militaire  possédant  charge  ou  exerçant  une  commission 
principale  et  à  résidence  (1). 

A  Clermont-Ferrand,  il  s'était  ouvert  depuis  le  l""  sep- 
tembre 1787,  non  pas  un  cfaô  —  on  n'avait  sans  doute 
pas  osé  arborer  ce  nom  dont  on  ne  connaissait  peut-être 
pas  d'ailleurs  la  véritable  signification  —  mais  un  Cabinet 
littéraire,  situé  rue  Lacrotas  près  de  l'Officialité,  où  l'on 
recevait  les  papiers  nouvelles  et  où  l'on  avait  accès,  comme 
à  Moulins,  moyennant  un  abonnement  (2). 

Grâce  à  ces  clubs,  à  ces  chambres  de  lecture,  à  ces 
cabinets  littéraires,  à  ces  académies  (3),  et  à  tous  lesgrou- 
pements  qui,  sous  des  noms  divers  s'étaient  constitués  en 
réunions  permanentes,  la  question  de  la  composition  et  de 
la  formation  des  Etats  généraux  devint  la  préoccupation 
dominante  non-seulement  des  individus,  mais  des  corps, 
des  corporations  et  des  assemblées  de  villes. 

Se  fondant  sur  l'arrêt  du  Conseil  du  5  juillet  1788  qui, 
en    vue  des  prochains  Etats  généraux,  avait  pour  ainsi 


(1)  La  TerrtNr  en  Bourboiinait  par  Louiâ  Audiat,  lom.  Il,  page  ISS. 

(3)  (Feuille  hebdomadaire  de  la  province  d'Auvergne).  Le  prix  de  rabouDemcBt 
éUil  de  34  liirn  paur  Tïniiés,  I  livres  par  muîs  et  sii  sols  par  séance.  Ce  cabinet  jlait 
ouïffl  (ow*  le*  jour»  iarrioée  dit  courrier,  depuis  huil  heures  du  nulin  jusqu'l 
sept  heures  du  soir, en  élé;  depuis  ueul  heures  du  matiu  Jusi^u'à  s«pt  heures  du  soir, 
en  hiter  ;  et  depuis  deux  heures  après-midi  jusqu'i  sii  heures,  tout  les  autres  jours  de 
l'auDée,  irexceplion  des  dimanches  et  lïtes. 

(3)  Dulaure  (le  Tuinr  conrenlioDiiei;  était  alGlié  depuis  1781  i  ua  groupe  de  jeune* 
gens  qui  s'intilolaieut  pafr  l'offi  et  se  réunissaient  au  café  Giraud,  sous  le  nom  i'Aea- 
dimit  du  Pont  Saint-Miehel.  {Dulaure  pw  ilarceltin  Boudrl,  page  31.) 


.ï  Google 


DANS   LA    BASSE-AUVERGNE.  535 

dire  sollicité  les  avis  et  la  collaboration  de  tous  les 
citoyens,  un  grand  nombre  de  municipalités  tinrent  des 
réunions  spéciales  où  furent  examinés  et  discutés  avec  le 
doublement  du  tiers,  une  foule  d'autres  sujets  d'un  intérêt 
local  ou  général. 

Ce  fut  la  ville  de  Nantes  qui,  dans  une  réunion  du 
4  novembre  1788,  inaugura  cette  sorte  de  croisade  ;  d'au- 
tres suivirent,  en  Bretagne,  en  Normandie,  dans  l'Anjou, 
dans  le  Lyonnais,  dans  le  Languedoc  et  ailleurs. 

En  Auvergne,  où  les  cerveaux  sont  plus  froids  et  moins 
enthousiastes,  les  délibérations  des  villes  ne  commencè- 
rent que  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 

Quelques  municipalités  avaient  eu  précédemment,  sur- 
tout dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  des  réunions 
extraordinaires,  motivées  par  l'annonce  de  la  prochaine 
convocation  des  Etats  généraux.  Mais  ces  réunions  n'avaient 
guère  pour  objet  que  des  questions  d'intérêt  plus  parti- 
culier que  général.  Ainsi,  le  21  octobre  1788,  le  Conseil 
de  ville  de  Clermont  avait  décidé  la  publication  à  ses  frais 
d'un  mémoire  sur  l'origine,  l'organisation  et  la  durée  des 
anciens  Etats  de  la  province  dont  les  auteurs  étaient 
M.  Bergier,  avocat,  et  Dom  Verdier-Latour,  bénédictin 
du  monastère  de  Saint-Alyre  (1).  Par  une  délibération 
du  même  jour  avait  aussi  été  adopté  et  confié  à  M.  Reboul, 
maire,  convoqué  à  l'Assemblée  des  notables,  un  autre 
mémoire  tendant  à  obtenir  du  gouvernement  la  confirma- 
tion des  anciennes  prérogatives  et  franchises  de  la  cille. 
Ces  prérogatives  dont  la  ville  de  Clermont  demandait  la 
restitution  ou  le  maintien,  c'étaient  :  1°  Le  droit  pour  les 

(1)  Ce  mémoire  parut  à  l'imprimerie  Delcros,  1  Clermont.  sou»  le  titre  At  ■■  He- 
chtrchei  hiitoriquet  «ir  les  Etait  généraux  et  plus  parliculiiremml  »w  Tori- 
jinî,  rorganitalion  et  la  durée  det  anrieru  Btati  provinciaux  iT Auvergne, 
par  M.  B-:rgier,  elc,  avec  ud  Recueil  chronologique  de  piicee. . .  fornii  par  lei 
loitii  réunit  de  Cautetiret  de  Dom  Verdier-Latour,  religieux  binidiclin  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur,  hintoriographc  de  la  province  d Auvergne. 
(Voir  dans  la  Revue  itAuvergne,  année  1893  :  Vn  Bénédictin  de  Saint-Atyre 
pendant  la  période  révolutionnaire,  par  F.  Kège.] 
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habitants  de  nommer  eux-mêmes  leurs  officiers  munici- 
paux ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  jusqu'en  1771  ;  2°  le  droit 
de  se  réunir  en  assemblées  générales  pour  délibérer  sur 
lesaftaires  communes,  comme  cela  s'était  pratiqué  jusqu'au 
XVI'  siècle  ;  3"  enfin  la  confirmation  du  droit  d'être  affran- 
chis de  la  taille  (1). 

Demander  à  son  profit  la  confirmation  d'un  privilège  en 
matière  d'impôts,  alors  qu'au  moment  même  on  fait  la 
guerre  aux  privilèges  dont  jouissent  les  autres,  c'est  plus 
que  de  l'inconséquence,  c'est  une  véritable  aberration.  Il  est 
vrai  qu'en  temps  de  révolution,  plus  que  dans  tous  les 
autres,  l'absence  de  logique  n'est  pas  rare;  et  l'on  en 
trouverait  des  exemples  partout  et  dans  toutes  les  classes 
sociales. 

Dans  les  derniers  jours  d'octobre,  réunion  du  conseil  de 
ville  de  Riom,  et  adoption  d'un  mémoire  par  lequel  cette 
ville  réclame  la  présidence  des  Etats  provinciaux  d'Au- 
vergne, fondée  sur  ce  que  :  1°  Clermont,  d'après  une 
charte  de  1345,  avait  été  du  ressort  du  bailli  d'Auvergne, 
séant  à  Riom;  2°  que  le  droit  de  présidence  lui  avait  été  ■ 
accordé  par  la  transaction  de  1556,  passée  avec  les  habi- 
tants de  In  villei  de  Clermont,  de  l'agrément  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ;  et  3°  qu'il  avait  été  fait  défense  aux 
officiers  municipaux  de  Clermont  de  prendre  la  qualité  de 
présidents  du  tiers  état  par  deux  arrêts  du  Conseil  des 
années  1646  et  1647  (2). 

Le  18  novembre,  assemblée  municipale  extraordinaire 
à  Brioude.  Il  s'agissait  d'aviser  aux  moyens  de  contre* 
carrer  une  démarche  faite  auprès  du  roi  par  plusieurs 
villes  et  par  un  groupe  de  gentilshommes  de  la  Haute- 

(1)  Ce  mémoira  «st  reprodnil  du»  l'Esui  iotilalé  ;  VAuemhlét  provinciale 
ifAuvergne,  par  F,  Mège.  Pièces  jusliScalivu  D°m. 

(S)  a  Nous  TOUS  prions  de  vouloii  écrire  sans  délai  k  Al.  Neclier,  qus  sous 

»  peu  de  Jours  nous  aurons  l'honneur  de  lui  adresser  un  mémoire  tendant  1  obtenir 
»  que  les   élats  parltculiers  de  la  'province  se  tiendrooL   à  Riom,  capitale  et   priaci- 
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Auvergne  en  vue  d'obtenir  :  1"  L'adjonction  à  la  Haute- 
Auvergne  de  la  prévôté  de  Langhadois  et  Brivadois  qui 
jusque-là  avait  appartenu  à  la  Basse,  ladite  adjonction 
destinée  à  égaliser  à  peu  prés  la  population  et  l'étendue 
des  deux  parties  de  la  province;  2°  le  fractionnement  au 
moins  momentané  des  Etats  provinciaux  en  deux  assem- 
blées, l'une  pour  le  haut  pays  siégeant  à  Saînt-Flour, 
l'autre  pour  le  bas  pays  d'Auvergne  siégeant  à  Cler- 
mont  (1>.  Brioude  ne  se  contenta  pas  de  réclamer  auprès 
du  gouvernement,  elle  appela  à  son  aide  les  principales 
villes  |de  la  Basse- Auvergne,  Clermont,  Riom  et  Issoire, 
dont  les  intérêts  étaient,  comme  tes  siens,  gravement 
compromis  par  les  prétentions  de  la  Haute-Auvergne. 

Le  23  novembre,  réunion  extraordinaire  du  conseil  de 
ville  de  Clermont,  dans  laquelle  M.  Belaigiie,  lieutenant 
du  maire,  démontre  avec  force  ai^ments  que  la  forma- 
tion d'Etats  particuliers  dans  la  Haute-Auvergne  produi- 
rait dans  la  province  une  division  funeste  et  serait  parti- 

M  paie  dn  ducbé,  chetlieu  de  l»  fiùénWté  et  de  la  jusiiu.  Noua  avons  lies  ordon- 
»  viocts  des  lois  i  ce  sujel. 

»  Nous  itayerons  Dotre  demande  du  droit  dont  le  s^ni*cbal  d'AnvcrgDe  on  md 
0  lieulenant  général  ont  toujo'irsjoui  de  convoquer  les  Etats  et  de  le»  présider,  et 
B  nous  dirons  q D'il  n'est  pas  de  ladigoMde  i'autorilé  qui  Minvoqne  et  de  l'olUcter 
»  qui  préside  de  se  déplacer  pour  faire  ailleurs  ses  fonctions.  »  {Lettre  dr»  officieri 
muniiipaux  de  Siont  â  Malouet,  du  38  octobre.  Correspondance  de  Malouel, 
publiée  par  Krançois  Boyer.) 

(1)  Les  genlilbommes  donl.il  est  ici  question,  appartenant  ponr  la  plupart  i  la  Haute- 
Antergne,  s'itaient  réunis  au  nombre  de  vingt-trois  chez  M.  le  comte  de  Monlboîs- 
(ier  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre.  C'est  11  que  fut  arrêté  le  texte  des 
demandes  qu'ils  cbargÈrent  le  comte  de  Langeac  et  le  duc  de  Caylus  de  présenter 
an  roi.  Ce  texte  a  été  publié  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Formation  et  organiiation 
du  département  du  Puy^t-DÔme.  par  F,  Mège.  —  Voir  aussi  dans  la  Corra- 
pondaneedc  Malouet,  publiée  par  Fraaçoit  Boyer,  la  leltre  écrite  le  17  novembre 
par  les  ofGciers  municipaui  de  Kiom.  —  Cette  demande  de  la  noblesse  n'eut  pas  de 
suites,  lléji  dans  une  lettre  du  5  décembre,  Malouel  rassurait  se»  cumpalriolea  i  c« 
sujet.  1  J'ai  vu  chez  les  Minisires,  leur  écrit- il,  .M.  le  crimte  de  Uonlbiîssier  et  M.  le 
»  vicomte  de  Beaune.  Us  m'ont  [laru  reconnaître  l'un  et  Taulre  que  celte  division 
»  (des  Etals  d'Auvergne),  qui  ne  pourrait  que  déplaire  i  la  Cour,  aurait  en  eflèt  de 
"  grands  iuconiénients.  ■ 
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culièrement  très  préjudiciable  à  la  ville  de  Clermont, 
laquelle  était  de  toute  ancienneté  le  siège  des  Etats  de 
toute  la  province. 

Le  25  novembre,  nouvelle  réunion  municipale  k  Cler- 
mont, motivée  par  la  nouvelle  mandée  par  M.  Reboul, 
que  la  ville  de  Riom  avait,  le  l"  novembre,  présenté  aux 
ministres  une  requête  pour  établir  son  droit  à  la  prési- 
dence des  Etats  provinciaux  d'Auvergne.  Dans  cette 
réunion,  le  conseil  de  ville,  pour  combattre  les  préten- 
tions des  Riomois,  vote  l'envoi  au  gouvernement  d'un 
mémoire  intitulé  :  Obseroations  sur  le  lieu  de  la  tenue 
des  Etats  particuliers  de  la  province  d'Auvergne,  lors- 
qu'ils ont  éiê  assemblés,  la  préséance  des  o^ffîciers  muni- 
cipaux et  des  dcputésde  la  cille  de  Clermont  et  les  séances 
des  sénéchaux  du  bas  pays  dans  les  assemblées  (1). 

C'est  toujours  cette  éternelle  querelle  de  préséance  et 
de  suprématie  qui  se  poursuit  entre  les  deux  villes  voi- 
sines et  rivales. 

Le  28  novembre,  réunion  du  corps  de  ville  de  Riom 
qui  décide  de  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  à  la  distrac- 
tion de  l'Election  de  Brioude  ainsi  qu'à  la  formation 
d'Etats  particuliers  dans  la  Haute-Auvergne. 

Le  29  novembre,  les  officiers  municipaux  d'Issoire^  s'as- 
semblent à  leur  tour  et  approuvent  les  propositions  qui 
leur  sont  soumises  par  M.  Lafont,  maire,  savoir  :  1°  De 
faire  cause  commune  avec  les  villes  de  Brioude  et  de 
Clermont  pour  empêcher  la  réunion  de  l'Election  de 
Brioude  à  la  Haute-Auvergne,  ainsi  que  la  séparation  des 
Etats  de  la  province  en  deux  assemblées  distinctes;  2°  de 
s'associer  au  vœu  non-seulement  de  la  province,  mais  de 
toutes  les  provinces,  pour  que,  aux  Etats  provinciaux 

(1)  On  Ironverale  tule  compleLde  ces  Obicrvaliora  dansrMsipmA/f'p  promnrinlr 
iTAu'.frgne,  par  F.  .Vfge.  Pièces  iuslillrïiiïïs  n"  viii. 
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comme  aux  Etats  généraux,  les  députés  du  tiers  état  soient 
en  nombre  égal  à  ceux  de  la  noblesse  et  du  clergé 
réunis  (1). 

Jusque-là  les  délibérations  émanent  uniquement  des 
officiers  municipaux,  des  conseils  de  ville.  Mais  bientôt, 
en  présence  des  graves  questions  qui  s'agitent,  la  masse 
des  citoyens  s'émeut,  surtout  dans  les  principales  villes,  h 
Riom,  à  Clermont,  i\  Aurillac.  Eux  aussi  veulent  s'enten-  . 
dre  et  avoir  voix  au  chapitre.  S'appuyant  sur  l'exemple 
de  beaucoup  de  villes  du  royaume  dont  les  délibérations 
circulent,  ils  réclament  avec  instance  la  convocation  d'as- 
semblées générales,  où  le  peuple  puisse  être  admis  à  s'oc- 
cuper directement  des  intérêts  du  tiers  état.  Retenus  par 
les  défenses  et  les  interdictions  encore  en  vigueur,  les  offi- 
ciers municipaux  avaient  plusieurs  fois  résisté  aux  de- 
mandes populaires.  Enfin,  ils  consentent  à  céder.  Ils 
n'ignorent  pas  que  le  ministère  voit  d'un  bon  œil  cette 
espèce  de  consultation  nationale.  Ils  s'appuient,  d'ailleurs, 
sur  des  décisions  judiciaires,  entre  autres  sur  un  arrêt  du 
Parlement  du  mois  d'août  1778  qui  semble  autoriser  les 
convocations  des  habitants  en  assemblées  générales,  lors- 
qu'il s'agit  des  ordres  du  roi  et  des  affaires  communes  de 
la  cille.  A  tout  événement  cependant,  et  pour  sauve- 
garder leur  responsabilité,  ils  ont  soin  d'insérer,  dans  les 
premières  délibérations,  qu'ils  cèdent  aux  instances  de 
leurs  concitoyens  (2).  C'est  la  ville  de  Riom  qui  ouvre 
la  marche. 

Pleins  d'inquiétude  à  raison  des  dispositions  révélées 

(1)  Arckii'ei  muaicipalei  d'hioire. 

(S)  n  Aujourd'hui  B  décembre  1788.  les  ofFIciers  mupicipaui,  naUble!i,  bourgeuis 
»  cl  autres  bahiUnls  de  U  ville  de  Riom,  convoqués  par  M.  le  maire  à  la  réqui- 
n  «'(l'on  dridits  lieurt  noiabla  ont  tenu  une  avembii^  «itraardinaire,  etc. 
H  H.  le  maire  a  dit  ;  que  iea  dilTérents  corps  de  celle  ville  ont  député  vers  lui  leun 
»  ijiidica  chargfai  de  lui  témoigner  I eu n  inquiétudes  sur  les  prélenlioaa  qu'on  sup- 
■  pnte  avvir  éU  élevée»  par  l'ordre  de  la  noblesse  contre  celui  du  tiers  eut,  et  de  le 
>  prier  de  convoqDer  celte  assemblée,   etc.  n  {Délibération  (Tanemhh'e  générale 
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par  los  débats  de  l'assemblée  des  notables,  inquiets  aussi 
des  tendances  hostiles  attribuées  â  la  noblesse  à  l'oncontre 
du  tiers  état,  les  différents  corps  de  la  ville  ont  décidé  le 
maire  à  convoquer  pour  le  8  décembre  une  assemblée 
générale  des  principaux  habitants.  Cette  assemblée  est 
d'ailleurs  vivement  conseillée  par  un  Riomois  ami  de 
Necker,  l'intendant  de  marine  Malouet,  qui  se  trouve  en 
ce  moment  à  Paris  pour  la  défense  des  intérêts  de  sa  ville 
natale.  Dans  une  lettre  remarquable  datée  du  3  décembre, 
Malouet,  comme  avait  fait  déjà  Mounier,  â  Grenoble, 
combat  de  toutes  ses  forces  l'esprit  égoïste  et  particulariste 
qui  domine  en  Auverjjne  chez  les  habitants  de  Riom  non 
moins  que  chez  leurs  voisins  de  Clermont,  et  il  invite 
avec  insistance  ses  compatriotes  à  faire  preuve  d'un  pa- 
triotisme large  et  conciliant  et  d  montrer  un  esprit  public 
qui  peut  seul,  affirme-t-il,  assurer  et  donner  consistance 
à  leurs  intérêts  particuliers.  »<  Au  lieu  de  vous  isoler, 
»  leur  écrit-il,  et  de  vous  diviser  des  autres  villes,  même 
»  de  Clermont,  il  est  bien  essentiel  que  vous  mettiez  au- 
»  dessus  de  tout  autre  intérêt  celui  de  la  nation  dont 
»  vous  êtes  membres,  et  ensuite  le  bien  général  de  la  pro- 
»  vince,  et  en  troisième  ligne  seulement  celui  de  notre 
ft  ville.  Car  nous  ne  pouvons  obtenir  pour  la  ville  de  Riom 
>)  aucun  bien  effectif  et  durable,  si  la  France  d'abord  et 
))  ensuite  la  province  d'Auvergne  ne  jouissent  de  tous  les 
B  avantages  que  la  nature  leur  a  destinés  et  qu'un  bon 
»  gouvernement  peut  seul    leur  assurer...  n  Et  il   leur 


rfei  habilaalt  {de   Biom)  et  Mémoire   concernant  la   était  de   (a   pnminr-t 
d'Auvergne  et  la  Etait  généraux,  du  fi  décembre  1788,  Riom  [Ifi  pages  in-4°). 

»  M.  le  lieutenant  du  maire  a  eipoiié  que  l'assembla  prochaine  des  Elals  proTÎQ- 
n  ciaui  exige  de  la  parL  de  noire  lille  une  délibération  de  tous  les  ordres,  soit  pour  con- 
»  server  sei  prérogatives,  soil  pour  traiter  de  l'intérit  du  tiers  état  dans  rassembla 
»  procbalne  ;  que  notre  vlll«  est  comme  invitée  i  cetle  démarche  par  l'exemple  de 
■  plusieurs  villes  du  royaume  ;  que  tel  deiiiandet  prettantct  et  réitérén  de  tout 
«  lei  çitoyeat  ne  pemieltaieitl  plus  de  différer  cette  attembUe,  etc.  «  {Délibéra- 
tion du  corpi  de  ville  de  Clermont-Ferrand  tlii  16  décembre  1788.  Repislre  de* 
diliWnlions  n"  15,  Archives  municipale:.' 
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recommande  d'insérer,  entre  autres,  dans  leur  délibéra- 
tion, à  laquelle  il  faudrait  tâcher  de  faire  accéder  l'univer- 
salité des  villes  de  la  Basse-Auvergne  :  «  . . .  que  dans 
»  les  circonstances  où  se  trouve  le  royaume,  la  réunion 
■  »  de  tous  les  ordres  de  la  nation  et,  dans  chaque  pro- 
»  vince,  de  toutes  les  villes  qui  Ta  composent,  étant  le 
«  seul  moyen  de  parvenir  au  redressement  des  abus  dont 
»  le  peuple  est  grevé,  il  est  du  devoir  de  tous  les  citoyens 
»  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  diviser  une  ville,  un  can- 
»  ton,  d'une  autre  ville,  d'un  autre  canton;  que  l'alliance 
Il  de  tous  pour  le  bien  général  aplanirait  seule  les  diffi- 
»  cultes;  qu'il  est  important  surtout  que  dans  le  moment 
»  où  les  justes  réclamations  du  tiers  état  obtiennent  l'as- 
I)  sentiment  général  de  la  nation  et  peuvent  espérer  la 
»  protection  du  souverain,  les  municipalités  d'une  même 
»  province  ne  présentent  qu'un  même  esprit  et  un  même 
»  vœu  pour  l'intérêt  commun  sans  égard  et  sans  aigreur 
»  pour  les  intérêts  particuliers  de  telle  ou  telle  commu- 

»  nautë 

»  Si,  dit-il  en  insistant  encore  à  la  fin  de  sa  lettre, 
»  vous  mettez  en  première  ligne  vos  intérêts  particuliers, 
Il  vous  serez  toujours  faibles,  vous  ne  serez  que  des  parties 
»  adverses  de  Clermont  ou  de  la  Haute- Auvergne,  et  ni 
i>  le  gouvernement  ni  la  nation  ne  s'occuperont  avec 
»  intérêt  de  vos  réclamations.  Si,  au  contraire,  vous  vous 
1)  unissez  à  l'un  et  à  l'autre  et  que  vous  vous  placiez  sur 
>i  les  ba«cs  fondamentales  d'une  Constitution  nationale, 
»  vous  avez  alors  tout  le  poids,  toute  l'énergie  dont  est 
)i  susceptible  une  société  de  Français  citoyens.  C'est  véri- 
»  tablement  sous  ce  rapport  qu'il  me  sera  doux  de  vous 
M  servir,  parce  que  je  pourrai  le  faire  avec  succès  et  que 
»  votre  représentant  serait  alors  l'organe  du  vœu  et  de 
i>  l'intérêt  général  qui  ne  peut  être  oublié  ni  méconnu 
i>  sans  qu'il  n'en  résulte  le  malheur  de  tous  (1).  » 

(i)  Corrttpondante  de  Maiouct  publiée  par  Franroi*  Boyer, 
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Les  délégués  de  la  population  de  Riom  se  réunissent 
donc  en  assemblée  extraordinaire  le  8  décembre.  Avant 
de  soumettre  aucune  proposition  à  leurs  concitoyens,  les 
officiers  municipaux  essaient  de  calmer  leurs  inquiétudes 
relativement  aux  intentions  hostiles  dont  on  prétend  que 
le  tiers  état  est  menacé.  Ils  sont  pleinement  rassurés, 
disent-ils,  sur  la  sagesse  des  notables,  sur  l'équité  mani- 
feste des  droits  du  tiers  état  et  sur  les  bonnes  dispositions 
du  clergé  et  de  la  noblesse  d'Auvergne.  Il  est,  du  reste, 
impossible,  selon  eux,  qu'il  se  trouve  des  personnes  assez 
peu  éclairées  pour  douter  que  c'est  dans  le  peuple  que 
réside  la  nation  et  pour  lui  que  l'Etal  doit  exister.  Ils 
conviennent  cependant  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient 
à  prendre  à  toutes  Jins  le  vœu  de  l'assemblée  et  à  le 
transmettre  au  roi  et  aux  notables,  s'ils  sont  encore 
assemblés.  Ils  ajoutent  «  que  si  les  notables  ont  déjà  déli- 
H  béré,  contre  toute  attente,  au  préjudice  du  tiers  état, 
»  il  sera  toujours  temps  de  recourir  à  la  justice  du  roi, 
»  ami  de  son  peuple  autant  qu'il  en  est  aimé,  et  qui  ne 
u  souffrira  jamais  qu'il  lui  soit  fait  injustice  '».  Puis  iJs 
font  successivement  adopter  les  propositions  suivantes  : 
1°  Que  les  États  de  la  province  soient  rétablis;  S°  que  les 
représentants  du  tiers  état,  tant  aux  Etats  généraux  . 
qu'aux  Etals  provinciaux  soient  en  nombre  égal  à  celui 
des  représentants  du  clergé  et  de  la  noblesse  réunis  ; 
3"*  que  les  députés  du  tiers  étdt  soient  élus  par  leurs  pairs 
seulement;  4"  que  les  anoblis  et  les  officiers,  agents  ou 
fermiers  des  seigneurs  ne  puissent  être  ni  électeurs  ni 
éligibles  dans  l'ordre  du  tiers  état  ;  et  5°  que  la  moitié 
des  membres  de  l'ordre  du  clergé  soit  prise  parmi  les 
curés  tant  des  villes  que  des  campagnes. 

A  la  délibération  est  annexé  un  mémoire  contenant 
l'explication  et  comme  l'exposé  des  motifs  des  proposi- 
tions votées.  Ce  mémoire,  révisé  par  MM.  Chabrol. 
conseiller  d'Etat  et  trésorier  de  France;  Faydit,  conseiller 
au  présidial,    et    Beaulaton,    avocat,    fait  ressortir  avec 
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énergie  la  modération  relative  que  montre  le  tiera  état  en 
se  bornant  à  demander  l'égalité  du  nombre  entre  ses 
députés  et  ceux  des  deux  autres  ordres  réunis,  alors  que, 
selon  la  stricte  équité,  il  était  en  droit  de  demander  un 
nombre  supérieur,  n  Pourquoi,  fait-on  dire  aux  Riouiois, 
Il  pourquoi  faut-il  que  dans  un  siècle  éclairé,  esclaves  du 
»  gouvernement  féodal  dont  le  souvenir  seul  nous  tyran- 
»  nise  encore,  nous  nous  réduisions  nous-mêmes  à  ne 
»  demander  que  ce  qu'on  nous  prierait  d'accepter,  si  noua 
1»  savions  exiger  davantage?  N'est-ce  pas  un  droit  essen- 
»  tiel  et  inaltérable  pour  tout  citoyen  libre  de  voter  pour 
1)  l'intérêt  commun  ?  Si  donc  il  était  possible  que  la 
»  nation  entière  fût  assemblée,  il  ne  serait  plus  besoin 
»  alors  de  raisonnement  pour  faire  sentir  l'autorité  du 
»  peuple,  et  le  fait  lui-même  établirait  sa  prédominance. 
1)  Pourquoi  la  perdrait-il  quand  l'utilité  commune  exige 
»  que  la  nation  ne  soit  représentée  que  par  des  de- 
0  pûtes  {l)î  » 

La  ville  de  Riom  fit  parvenir  la  délibération  et  le  mé- 
moire non-seulement  à  toutes  les  villes  de  sa  sénéchaussée, 
mais  à  la  plupart  de  celles  de  la  province  et  des  provinces 
,  (8). 


(t,  Milouet  blime  Tort  ce  passage  :  «  Se  suU  ttebé,  i'H-i\  dans  une  lettre 
»  du  13  décembre,  de  Irauver  dans  voire  délibcralion  i|iielques  pbrucj  qui  seron 
»  improuvies  si  elles  sont  aperçues,  Itllc  i\ne  ce'le  oA  vnus  diles  qu'on  prierait  U 
<•  peuple  il'aecepfrr  ce  à  quoi  il  *e  rdduil,  lit  voulait  bien  cjriger  davanlage... 

u  celle  phrase  a  un  air  meuaçanl El,  dans  une  lellre  du  16  décembre,  il  ajou- 

lail  :  n   Cest  \i  le  langage  de  h  force  prèle  à  s'oppo jcr   i  h   force,  et  nou^ 

"  avons  le  plus  grand  inlérfl  1  lg  pas  sorlir  de^  bornes  de  la  modération,  parci  que 
»  dans  c.'tle  enceinte  réside  la  vérilable  fernielr^,  celle  que  produit  Talliance  de  la 
D  justice,  de  la  prudence  et  du  courage. . .  Il  ne  faut  faire  île  pas  en  avant  qu'avec 
n  précaution  et  eu  posanl  le  pied  i  chaque  mouvement  sur  des  fondeiaenls  inébrin- 
»  lablei.  ^'oili  pourquoi  il  est  si  essentiel  de  se  d^reuilre  de  Icute  apparence  de 
"  chaleur  duos  les  demander,  daos  les  refus,  dans  les  arrilés.  Cest  pour  Un 
i>  feriDes  josqu'i  rinlleiibilïté  que  je  vous  ïnvile  à  être  prudenls.  ii  {Correaponrianee 
de  Matoaet  publiée  par  François  Boj/tT.)  (jus  n'a-l'On  toujours  suivi,  dans  tous 
'es  camps,  ces  sages  conseils  1 

(S)  Cel  euYoi  était  accompagné  d'une  circulaire  iuipriniée  ainsi  conçue  ;  «  Ile»- 
a  sieurs,  nous  avons  l'IiooDeur  de  vous  envoyer  nue  copie  iinpiimée  de  II  délibératioo 
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Conformément  aux  conseils  de  Malouet,  les  Riomois 
s'étaient  abstenus  de  toute  espèce  de  plaidoyer  personnel 
dans  leur  délibération  du  8  décembre.  Mais  une  fois  ce 
sacrifice  accompli  dans  l'intérêt  général,  ils  revinrent 
aussitôt  à  leurs  habitudes,  et  recommencèrent  à  s'agiter 
et  à  écrire  de  tous  côtés  pour  obtenir  des  faveurs  et  des 
privilèges  exceptionnels.  Tout  entiers  k  leur  passion  de 
suprématie  locale,  et  sans  prendre  garde,  non  plus  d'ail- 
leurs que  leurs  voisins  deClermont,  à  la  réprobation  dont 
était  frappé,  dans  les  campagnes  d'Auvergne,  le  monopole 
électoral  attribué  jusque-là  aux  ocUes  closes  ou  bonnes 
cilles  (1),  ils  cherchèrent  à  faire  accorder  à  Riom,  à  titre 

>  des  dlfTi^rmls  corps  de  celle  ville  qui  camposent  sej  assembla  générsJes  et  du 
u  MéiDDire  que  doub  aTons  prié  le  minisire  de  mettre  fous  les  }^ul  du  roi.  —  Le 
B  mCme    inlérét  noua    réunissant  i  la  chos;   communt,    nous  espèroni  que    irooi 

>  approuvcrei  noire  lèle  et  qu'adoptant  nos  «rrîtés,  vous  vous  empresseret  di  dom 
»  faire  caanattre  voire  adbésioo.  —  Les  pultblea  sont  encore  assemblés;  nons  devons 
»  croire  que  leurs  avis  seront  dictjs  par  l'honneur  et  la  raison.  Maïs  si  les  pré- 
»  jugés  l'emportaient  sur  la  justice,  si  les  droits  du  peuple,  iusiparabtea  de  Taalo- 
N  rite  du  roi,  pouvaient  t\n  méconnus,  nous  ne  cesserons  de  riclamet  poar  des 
»  intérêts  si  chers,  et  si  tous  ne  le  laites  aussi  vous-mimes,  tous  nous  Inviterez  (ans 
»  doute  i  le  faire  en  votre  nom. 

u  Nous  sommes,  etc..  les  otSciers  municipiui  {lignaiurci  manuterile»)  ; 
u  Bochelte,  maire  ;  Gruicbier  ;   de  Parades  ;  Balles  ;  Bernard,  lecrétaire  grtfUer. 

I  Riom,  le  19  décembre  t78B.  « 

[1)  Dans  la  Basse-Auvergne  il  n'y  avait  eu  pendant  longtemps  que  truze  ii>fin« 
viUti  !  Clermont,  Riom,  Monllerraad,  Bi^lom,  Issoire,  Sainl-Grrinain-Lecnbron, 
Brioude,  Auzon.Ebreuil,  AiguFperse,  SaJot-Puurçjiu,  Langeac  et  Cusset.  Mais  les 
villages  et  les  autres  vIHps  ayant  i  plusieurs  reprises  réclamé  et  sollicilf  le  droit 
d'aToirdesdépub^aui  assemblées  du  tiers  élat,  un  arrêté  duconseiUu  19  noveoibre  158S 
avait  décidé  que  six  autres  villes  seraient  agrégées  à  loar  de  rUIe  aux  (reiu  aBcieo- 
nea,  pour  représenter  ce  qu'an  appelai!  lepfat  payt.  Ces  villes  étaient  cboidet  poar 
sii  années  et  renouvelables  par  moitié  tous  les  trois  ans.  D'après  la  relation  de  l'io- 
tendanl  M&sgrigny,  le  nombre  des  villes  se  disant  agrégées,  n'était  pas  moindre  de 
niiante.  Les  plus  imiwrlantes  étaieot  Tliiers,  Anberl,  Sauiillanges,  Courpière, 
Leioui,  Ariane,  Ardes,  ArtonnP,  Besse,  Vic-le^Comle,  elc.  —  Le  système  des  bonnes 
villes  n'était  pas  plus  populaire  dans  les  autres  provinces  qu'en  AuTcrgne.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  une  brocbure  politique  du  temps  :  «  Les  députés  des  bonnes  ville*  ne 
u  soot  pas  les  représentants  naturels  du  tiers  étaL  Ils  sont  ceux   de  leurs  mandants 

■  qui  ont  désintérêts  différents  et  souvent  contraires  â  ceux  des  campagnes.  La  [dM- 

■  part  d'entre  eux  sont  nobles  et  ne  doivent  leur  mission  qu'à  la  place  qu'ils  occu- 
B  peni  et  qu'ils  ont  achetée.  »  {Çatéchitme  dv  tien  état  à  fiuaye  de  Itmir* 
tel  frovittcei  de  Fntnca  cl  tpicialemenl  de  la  Provence.  18  pages  in-S",  1789.} 
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d'ancienne  bonne  cille,  le  droit  d'avoir  aux  Etats  géné- 
raux un  représentant  spécial,  indépendamment  des  autres 
députés  à  élire  par  la  sénéchaussée  entière.  Malouet  sou- 
tint cette  prétention  à  laquelle,  il  faut  le  dire,  les  notables 
avaient  semblé  îaire  bon  accueil,  et  il  fut  sur  le  point  de 
la  voir  aboutir  (1).  Les  membres  du  Conseil  du  roi 
s'étaient,  d'ailleurs,  montrés  fort  hésitants  sur  ce  point. 
Désireux  de  ne  pas  trop  innover,  plusieurs  d'entre  eux 
s'étaient  tout  d'abord  prononcés  pour  l'organisation  d'un 
système  mixte  où  certaines  bonnes  villes  étaient  conser- 
vées avec  leur  nom  et  leurs  prérogatives.  «  On  aurait 
»  considéré  comme  bonnes  villes  tous  les  chefs-lieux  de 
»  bailliages  auxquels  il  aurait  été  accordé  un  député  par- 
»  ficulier  des  communes,  tandis  que  la  totalité  du  bail- 
1)  liage  aurait,  eu  un  seul  député  de  chaque  ordre  (2).  » 
Cet  avis  avait  été  combattu  par  d'autres  comme  ne  don- 
nant pas  suffisante  satisfaction  au  vœu  général.  Finale- 
ment, le  système  des  bonnes  villes  et  des  députés 
particuliers  fut  complètement  abandonné,  et  l'on  adopta 
un  mode  plus  équitable  et  plus  conforme  au  principe 
d'égalité. 

Après  Riom,  vient  Brioude.  Le  14  décembre,  M.  Cal- 
lict,  syndic»  réunit  l'assemblée  municipale  pour  l'examen 
des  questions  qui  préoccupent  tout  le  tiers  état  du 
royaume,  et  après  avoir  donné  lecture  de  la  délibération 
prise  le  30  novembre  par  la  ville  de  Rouen,  —  la  délibé- 
ration de  Riom  n'était  pas  encore  connue.  —  il  propose  à 
ses  concitoyens  d'imiter  l'exemple  de  la  capitale  de  la 
Normandie.  Peu  importe,  selon  lui,  l'ancienne  composi- 
tion des  grandes  assemblées  nationales  ;  le  mode  à  em- 
ployer pour  la  formation  des  États  généraux  devra  être  le 

(1)  «  Il  atrùi  posaibls  i|ue  Riom  eût  un  député  parliculier,  ainsi  que  pluNcara 
antrei  villes.  »  {Lettre  de  Maloael   du  i6  décimbrc  1788, J 

(i)  Lfllre  in  Malouel  ilu  31  dfceinbre  1788.  {Corretjiandaace  publiée  par 
Fnmcoi*  Soger,  page  TV.j 
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mode  le  plus  juste  et  le  plus  raisonnable,  sans  qu'on  ait  à 
se  préocuper  en  quoi  que  ce  soit  de  la  pratique  des  siècles 
passés. 

A  la  suite  de  son  discours,  l'assemblée  émet  le  vœu  que 
les  représentants  du  tiers  état  ne  puissent  être  pris  ni 
parmi  les  nobles  ni  parmi  les  anoblis,  et  qu'auK  prochains 
Etats  généraux  et  dans  l'avenir  les  trois  ordres  délibèrent 
réunis  et  que  les  vois  soient  comptées  par  tête.  Quant  au 
nombre  des  représentants  du  tiers  état,  l'assemblée  briva- 
doise  estime  que  le  doublement  est  insuffisant  et  nulle- 
ment en  rapport  avec  les  charges  énormes  que  cet  ordre 
supporte;  et,  sans  préciser  davantage,  elle  se  prononce  pour 
«  qu'il  soit  adressé  au  Roi  de  très  respectueuses  remon- 
»  trances  afin  d'obtenir  en  faveur  du  tiers  état  du  royaume, 
»  le  nombre  de  représentants  nécessaire  pour  garantir  ses 
»  fidèles  communes  de  toute  oppression  de  la  part  du 
»  clergé  et  de  la  noblesse.  » 

Le  syndic  de  Brioude  ne  s'en  tient  pas  là.  Devançant 
les  autres  municipalités,  devançant  l'édit  de  convocation 
des  assemblées  électorales,  il  énumère  un  certain  nombre 
de  motifs  de  doléances  que  l'on  pourrait  insérer  dans  les 
cahiers ,  comme  :  la  suppression  des  privilèges ,  des 
exemptions  et  franchises  dont  ici  muLtipUciié  favorise 
contre  toute  Justice  une  partie  de  ta  nation  au  détriment 
de  l'autre  ;  comme  l'abolition  des  charges  vénales  anoblis- 
santes qui  créent  un  ordre  parasite  re/'elé  par  la  noblesse, 
désacQuÉ  par  le  tiers  état;  comme  l'abaissement  des 
barrières  qui  interdisent  au  tiers  état  l'accès  des  grades 
militaires  supérieurs.  «  On  peut  être  brave,  dit-il,  on  peut 
»  avoir  des  talents,  servir  utilement  son  roi  et  sa  patrie, 
»  sans  être  issu  d'yne  famille  noble.  »  Et,  sur  ce,  l'as- 
semblée autorise  le  syndic  à  communiquer  sa  délibération 
aux  officiers  municipaux  des  principales  villes  du  royaume 
en  les  invitant  «  â  se  réunir  et  se  concerter  pour  la  rédac- 
»  tion  des  cahiers  des  très  respectueuses  supplications  et 
»  doléances  du  tiers  état  du  royaume afin  d'inté- 
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»  resaer  la  bienfaisance  et  l'équité  du  monarque  à  accorder 
»  sa  protection  royale  aux  communes  sur  les  différents 
»  objets  qui  seront  soumis  à  sa  justice  souveraine  (1).  » 

Le  15  décembre,  c'est  la  capitale  du  Livradois,  c'est  la 
viile  industrielle  d'Ambert  qui  vient  joindre  sa  voix  à 
celle  des  autres  villes.  Réservant  pour  son  prochain  cahier 
de  doléances  le  détail  des  réformes  qui  lui  paraissent 
nécessaires  (2),  son  assemblée  se  borne  â  demander  que  le 
tiers  état  puisse  envoyer  aux  États  généraux  un  nombre 
de  députés  proportionné  à  sa  représentation  dans  la 
masse  de  la  population  du  royaume,  ou  proportionné  à  la 
part  et  portion  qu'il  supporte  dans  la  masse  des  imposi- 
tions générales.  Tout  au  moins  voudrait-elle  une  dépu- 
tation  égale  à  celle  des  deux  autres  ordres  réunis. 

Elle  émet  aussi  le  vœu  que  les  députés  du  tiers  état  soient 
uniquement  choisis  par  leurs  pairs  h  l'exclusion  des 
nobles  et  des  anoblis,  à  l'exclusion  aussi  de  toute  personne 
pouvant  à  un  titre  quelconque  être  sous  la  dépendance 
des  privilégiés. 

Comme  l'assemblée  de  Riom,  l'assemblée  d'Ambert 
prévoyant  le  cas  où  les  notables  seraient  hostiles  à  ses 
vœux  (3),  en  appelle  â  la  justice  du  roi  ;  et  elle  ajoute  d'un 

(1)  Archivei  tnunicipalet  de  Brioudc. 

(9)  Cesl  i  tort  qae  dmis  l'Amergne  en  1789,  par  Cb.  Dinlcl,  il  est  dit  que  I* 
délibéruiun  du  15  di'cembre  1TB8  a«  diSère  ta  rien  du  cahier  de  doléances  adopli 
par  la  ville  d'Ambert,  le  t  mars  1TB9.  —  Daos  le  cabier  qui  eA  très  long  et  très 
dftaillè  EC  trouTCDl  inumérés  une  fouU  d'alius  à  redrewer,  de  rtrormfs  i  eOèctuer.  La 
délibération  n'ea  f^il  aucuns  menlion. 

Il  est  boa  de  remarquer  que  lea  iitibiraliotu  prises  par  les  villes  d'Auvergne,  de 
d^mbre  1788  t  février  1789,  afla  d'ioDuei  sur  la  décision  gouyernemïnlule  i  inler- 
venir;iour  ta  convocation  aui  Klali  géuéraui,  sont  des  pièces  absolument  dilTérente* 
dta  cahiert  de  doiéancet  rédigés  dans  les  assemblées  éleclorales  au  mois  de  mars 
1789,  c'Bst-à-direajirdi/aeuni.'urad'oii/'ulfc.  M.  Daniel  et  aprèa  lui  M.  l'abbé  Cbaii, 
daus  son  Hiitoirc  de  Mgr  de  Bonat  [Mdmoirei  de  rAcadémie  de  ClermonI, 
tome   VI,  page  481)  semblent  avoir  confondu  ces  deui  genres  de  documeLlssi  dis* 

(3)  Quoique  l'assemblée  des  notables  se  fût  séparée  le  13  décembre,  on  ne  connai»- 
uil  pas  euc«re  en  province  le  lésullat  de  ses  délibérations. 


.ï  Google 


548  Les  prehiëres  annëbs  db  la  rAvoldtio>' 

ton  comminatoire  que  si  les  notables,  passant  par  dessus 

tout  ce  que  peuvent  leur  dicter  la  saine  raison  et  lew 

propre  conscience méprisant  l'opinion  publique  et 

refusant  de  suiore  le  noble  exemple  donné  par  Monsieur 
et  par  Mgr  le  duc  d'Orléans,  s'opposaient  aux  demandes 
du  tiers  état,  cet  ordre  ne  pourrait  adhérer  «  à  une  déci- 
»  sion  dictée  par  la  partialité  la  plus  outrée,  ni  paraître 
»  aux  Etats  généraux  où  les  deux  ordres  qui  se  seraient 
»  réunis  pour  faire  échouer  sa  demande  l'attendraient 
)i  uniquement  pour  le  faire  concourir  à  consommer  sa 
))  perte.  » 

Quatorze  prêtres  composant  le  clergé  de  la  ville  vinrent 
donner  publiquement  leur  udliésion  à  la  délibération  do 
l'assemblée  générale,  disant  «  que  leur  première  qualito 
»  est  celle  de  citoyens,  et  que  celle  d'ecclésiastiques,  loin 
a  de  déroger  aux  obligations  que  leur  impose  ce  titre 
»  précieux,  ne  fait  que  les  leur  rendre  plus  chères,  n'ayant 
»  rien  tant  à  cœur  que  de  concourir  à  faire  réussir  le 
»  cri  de  la  raison  (1).  « 

Le  16  décembre,  la  municipalité  de  Clermont  qui  aurait 
dû  donner  le  signal  des  manifestations  de  la  province,  se 
décida  enfin  à  sortir  de  son  inertie,  inertie  motivée  en 
grande  partie,  probablement,  par  l'absence  du  maire, 
M.  Reboul  de  Villars,  retenu  à  riissemblée  des  notables, 
mais  vraisemblablement  surtout  par  sa  mauvaise  vo- 
lonté (2).  Ce  jour-là,  les  demandes  pressantes  et  réitérées 
des  citoyens  ne  permettant  plus  de  différer  la  réunion 

(1)  Procil-verbal  de  l'atirmblée  générale  de  la  ville  (TAmbert,  CapitaU  du 
Livradoit  du  IS  décembre  1788.  (19  pages  in-^o  de  l'imprimerie  Degnulle  k  Riam> 
BibliolMque  de  Clermont,  sccLlud  Auvergne  a°  Bii].  —  Ea  tcansmetttDt  celle  àili- 
bératidn  au  direcIeuT  g;ii6ral  des  lÎDaiicfs  el  pour  proiester  «ocore  caolra  la  d^îsioa 
de*  nolables,  le  maire  d'Aml>ert,  le  Tulur  conveptioDnel  Aiiauld  de  Blauval,  écrirait  le 
3  jaDTÎert789  :  •  Lea  notables  n'ont  éli  appelés  qu'à  une  coosullitioii  bien  bono- 
»  rtbie  pour  eui.  maii  non  pour  devenir  les  jugea  absolus  d'une  queition  qui  ha 
■  lonche  de  *i  près...  » 

(1)  ■  . . . .  Il  ]'  eut  am  assemblée  de  ville  dimanche  (4  jutierj  oit  M.  Bebool 
»  U'>iiU  et  y  porta  les  prolesiatioas  sur  papier  marqni  contre  lea  assemblèu  prtcè- 
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d'une  assemblée  générale,  le  corps  municipal  fit  envoyer 
des  billets  de  convocation  pour  le  lendemain  17,  afin  de 
délibérer  sur  les  prérogatives  de  la  ville  de  Clermont  et 
sur  les  intérêts  du  tiers  état  dans  l'assemblée  des  États 
provinciaux  et  généraux.  Quatre-vingt-deux  personnes 
y  compris  les  échevins  et  les  membres  du  corps  de  ville, 
prirent  part  à  cette  assemblée  du  17  décembre,  dont  le 
procès-verbal  n'a  pas  été  conservé  et  qui  semble,  d'ailleurs, 
n'avoir  été  qu'une  réunion  préparatoire. 

Une  autre  réunion  eut  lieu  un  des  jours  qui  suivirent. 
Dans  cette  réunion,  après  s'être  réjouis  du  retour  légitime 
du  droit  de  délibérer  sur  le  bien  commun,  les  assistants 
se  déterminèrent  à  laisser  de  côté  pour  le  moment  toute 
discussion  ayant  trait  aux  détails  de  l'administration 
économique  de  leur  ville,  et  à  s'occuper  exclusivement 
des  questions  relatives  à  la  situation  du  tiers  état  aux 
Êlats  généraux. 

Enfin,  le  28  décembre,  à  une  troisième  séance  où  se 
trouvaient  quatre-vingt-dix  délibérants ,  dont  dix-neuf 
artisans  et  un  vigneron,  sous  la  présidence  de  M.  Belaigue, 
lieutenant  du  maire,  des  vœux  formels  furent  émis  deman- 
dant :  1°  qu'il  fût  arrêté  que  les  ordres  délibéreraient  en 
commun  et  que  le-s  votes  seraient  comptés  par  tête  ;  — 
2"  que  les  députés  du  tiers. état  seraient  au  moins  (1)  en 

»  deDies.  Il  vouUit  les  Fiiire  euregislrer.  Toule  la  lille  s'y  oppcn  ei  on  lui  paris  tris 
B  rortemeot  de  sa  conduite  contre  le  tiers  état.  Il  s'eo  défendit  jusqu'l  la  petitrsst. 
»  Mais  DD  tint  bon  et  maigri  lui  ou  tint  l'assemblte.  Il  se  reùn. . . .  (Lettre  adressée 
dGCIermanl,  le  6  Janvier  17B9  par  M"'  Gaultier  de  Biaual  i  wa  mari,  alors  i  Par», 
frontnant  de  la  coilcclitn  DaboaiM),  —  Du  rests  1  une  réunion  du  corps  de  ville, 
du  19  trptembro  1788,  eur  la  communication  d'un  arrêt  du  parlement  qui  autorisait 
In  assemblées  générales  d'hahitants,  H.  Reboul  s'était  montré  trts  peu  empressé  i  tenir 
coiople  de cellt  autorisation.  (XrcAi'vei  municifoltt  de  Clermont.  regiilre  dti  déli- 
bérationt,  volume  i  S). 

(1)  Celte  eapression  av  moitu  appliquée  au  doublement  du  tiers,  Saurait  dans 
preeque  toutes  les  délibérations  des  villes.  Voici  l'eiplication  qu'on  en  donnait  : 
«  Pourquoi  cet  au  moin»?  —  Nous  formons  seuls  un  grand  peuple,  et  nous  pajou 
«  bien  davantage  que  les  deui  premiers  ordres  ensemble.  >•  (Calirhitme  du  lier» 
flat,  à  Cuiage  i(t  toufei  le$  proi'/nre»  de  France  et  ipédalemtnl  de  la  Provence, 
a  pa|«(  iD'l>.) 
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égalité  de  nombre  avec  ceux  des  autres  ordres  réunis;  — 
3°  Cjue  les  députés  du  tiers  seraient  pris  dans  cet  ordre,  à 
l'exclusion  des  nobles,  anoblis  et  de  tous  ceux  qui  jouis- 
sent des  privilèges  de  la  noblesse  et  de  l'exemption  des 
impôts. 

Au  cours  des  considérants,  fut  aussi  exprimé  le  désir  de 
voir  admettre  dans  l'ordre  du  clergé,  les  curés,  cetieclasse 
d'ecclésiasU'ques  cottes  par  leurs  /onctions  à  former  des 
sujets  à  la  religion,  et  des  citoyens  d  l'État. 

Mais  auparavant  une  protestation  énergique  avait  été 
formulée  contre  l'adoption,  proposée  par  le  Parlement  et 
la  majorité  des  notables,  des  formes,  lois  et  usages  em- 
ployés aux  Etats  de  1614.  «  Des  lois  qui  n'ont  jamais  été 

»  sanctionnées peuvent-elles   former  un    contrat 

»  social  et  permanent  que  l'on  puisse  adapter  aux  mœurs 
»  actuelles  ?  La  plus  simple  réflexion  ne  suffit-elle  pas 
»  pour  y  distinguer  très  parfaitement  l'influence  qui  sub- 
»  sistait  alors  du  gouvernement  féodal  et  de  l'asservisse- 

))  ment  de  la  nation? Le  progrès  des  lumières  et 

»  les  notions  généralement  répandues  sur  les  droits  des 
»  hommes  et  les  prérogatives  d'un  citoyen  propriétaire 
»  ne  rendraient-elles  pas  cette  législation  intolérable 
.  »  aujourd'hui,  quand  même  il  serait  possible  d'admettre 
»  qu'elle  eût  jamais  existé  {l)i  » 

Contrat  social,  asseroissement  de  la  nation  par  le 
gouvernement Jëodal,  droits  des  hommes,  prérogatives  du 
citoyen  !  C'est  déjà  la  phraséologie  révolutionnaire,  c'est 
le  langage  qui  s'acclimate  et  se  propage  dans  les  réunions 
et  les  clubs  de  Paris.  Les'  Clermontois  y  étaient  initiés 
par  les  journaux  et  les  brochures,  mais  peut-être  et  davan- 
tage par  les  discours  et  les  récits  d'un  membre  de  la 
Société  des  Amis  des  noirs,  l'ancien  notaire  parisien 
Bancal  des  Issarts,  en  ce  moment  en  villégiature  dans  sa 

(1)  Délibération  dei  habilanti  de  la  ville  iIcCiermont-Fcrratid,  prineitiale  et 

capitaU  de  la  province  iT Auvergne.  M  pages  JD-t",  de  l'imprinKrie  Detcrm  i 
aermont,  —  {Bibliothèque de  CtermoiU,  section  Anvergne  a'  636.) 
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famille  à  Clermont.  Admis  à  la  suite  de  son  frère  dans  les 
assemblées  générales  des  habitants,  le  futur  conventionnel 
crut  de  son  devoir  de  les  éclairer  et  de  les  initier  â  toutes 
les  idées  des  novateurs  ainsi  qu'aux  principes  sociauxet 
politiques  qui  en  découlaient.  Suivant  lui,  la  constitution 
à  établir  en  France  devait  être  fondée  sur  une  déclaration 
des  droits  des  citoyens,  lesquels  droits  ou  principes  peu- 
vent se  ramener  à  neuf  :  1"  la  liberté,  c'est-à-dire  liberté 
d'écrire  ou  de  parler,  liberté  de  se  mouvoir  et  de  faire  tout 
ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  loi;  —  2°  l'égalité,  qifî 
soumet  tous  les  citoyens  au  pouvoir  des  lois  et  n'admet 
d'autres  distinctions  que  celles  des  fonctions  nécessaires  à 
l'administration  de  la  nation,  et  aussi  celles  que  peut  pro- 
curer le  génie,  le  talent  et  le  travail  ;  —  3"  lapropriété  de 
la  terre  et  de  tous  les  biens  que  le  travail  do  l'homme  peut 
produire  ;  d'où  dérivent  pour  les  citoyens  le  droit  de  ne 
payer  d'impôts  que  ceux  qu'ils  auront  consentis  et  le  droit 
de  décider  de  l'emploi  de  ces  impôts;  —  4°  le  droit  de 
réunion,  c'est-à-dire  le  droit  de  s'assembler  tant  pour  les 
affaires  publiques  que  pour  les  affaires  privées;  ~  b"  le 
droit  pour  les  assemblées  de  se  constituer  et  de  s'orga- 
niser; —  6"  le  droit  pour  les  citoyens  de  faire  ou  de  mo- 
difier par  eux-mêmes  ou  leurs  mandataires  toutes  les  lois 
civiles  et  criminelles  et  le  droit  défaire  rendre  des  comptes 
à  ceux  qui  sont  chargés  de  les  exécuter;  —7°  la  sépa- 
ration des  pouvoirs  législatif  et  exécutif.  La  même  per- 
sonne ne  peut  donner  la  procuration  et  la  recevoir;  — 
8"  le  droit  qu'on  appelle  aujourd'hui  référendum,  c'est-à- 
dire  le  droit  pour  le  peuple  de  délibérer  sur  le  rejet  ou 
l'acceptation  des  lois  rédigées  par  ses  mandataires  ;  — 
et  9°  le  droit  pour  chaque  province  d'avoir  des  états  par- 
ticuliers. 

Ce  programme  que  Bancal  prit  plaisir  à  expliquer  et 
développer  en  toute  occasion  devant  ses  compatriotes,  dut 
leur  paraître  bien  audacieux.  Au  milieu  de  gens  positifs 
et  peu  enthousiastes,  comme  les  Auvergnats,  il  ne  pouvait 
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rallier  sur-le-chainp  beaucoup  de  partisans.  Il  s'éloignait 
trop  des  idées  reçues  et  semblait  ménager  une  trop  grande 
part  à  l'utopie.  Tout  au  plus  dut-il  produire  certains  effets 
suggestifs  et  familiariser  ceux  qui  l'entendirent  avec  les 
formes  nouvelles  de  langage  ayant  cours  parmi  les  amis  des 
réformes. 

Bancal  résuma  ses  conversations  et  ses  démonstrations 
en  une  brochure  qu'il  publia  â  Paris  au  mois  de  mars 
suivant,  sous  le  titre  de  :  Déclaration  de  droits  â  faire  et 
pouvoirs  à  donner  par  te  peuple  français  pour  les  Étals 
généraux ,  dans  les  soixante  assemblées  indiquées  à  Paris 
le  mardi  SI  aoril  i789  (1). 

A  Aurillac,  le  21  décembre,  les  délégués  des  habitants 
réunis  sous  la  présidence  de  M.  Carrière,  conseiller  au 
présidial,  lieutenant  du  maire,  n'avaient  pas  montré 
moins  d'énergie  et  d'indépendance  que  ceux  des  villes  de 
la  Basse-Auvergne. 

Dans  leur  délibération  et  dans  le  mémoire  qui  y  était 
joint,  ils  avaient  tenu  à  répliquer  d'abord  au  refus  opposé 
par  la  Basse-Auvergne  à  la  demande  de  distraction  de 
l'Élection  de  Brioude.  Posant  en  principe  que  la  Haute- 
Auvergne  avait  de  tout  temps  et  ancienneté  formé  un 
pays  absolument  distinct  et  séparé  delà  Basse,  ils  avaient 
demandé  pour  la"  Haute-Auvergne  le  droit  d'avoir  ses  états 
particuliers  composés  seulement  des  trois  Elections  d'Au- 
rillac,  Saint-Flour  et  Mauriac,  sans  aucune  adjonction  ou 
réunion  d'aucun  autre  pays  et  avec  une  indépendance 
absolue  des  EtalsdelaBasse-Auoergtte.  Passant  ensuite 
aux  questions  intéressant  tout  le  tiers  état  du  royaume  : 
«  il  est,  avaient-ils  dit  en  termes  virulents,  il  est  d'autres 
»  articles  de   réclamations  qui  sont  particuliers  au  tiers 

I)  état et  expriment  fidèlement  le  vceu  des  dix-neuf 

it  vingtièmes  au  moins  dos  habitans  de  ce  pays.  Il  doit 

(0  le  Conventionnel  Bancal  dei  Ismrli,  élude  biographique  tui vie  de  lettres 
inédita,  par  Franciique  Mège. 
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»  paraître  bien  étonnant,  bien  inconcevable,  aujourd'hui 
n  (juc  l'on  commence  à  réfléchir,  que  ce  vingtième  restant, 
»  cette  petite  portion  à  peine  remarquable  dans  la  masse 
»  (le  la  nation,  se  fut  autrefois  arrogé  dans  les  assemblées 
»  générales,  les  deux  tiers  des  voix,  de  manière  qu'il  ne 
»  demeurât  pour  le  surplus  {on  pourrait  presque  dire  pour 
»  le  corps  entier  des  citoyens,  car  un  aussi  petit  retran- 
»  chement  mérite  à  peine  d'être  compté)  que  le  tiers  des 
»  voix,  que  le  dernier  rang,  que  l'humiliante  distinction 
»  de  présenter  ses  cahiers  à  genoux,  tandis,  que  le  clergé 
n  et  la  noblesse  parlaient  debout. ..."  Et,  partant  de  là, 
moins  accommodants  que  leurs  compatriotes  des  autres 
villes  d'Auvergne,  ils  ne  s'étaient  pas  contentés  de  de- 
mander que  la  moitié  des  députés  aux  États  généraux 
appartint  à  l'ordre  du  tiers  état,  ils  avaient  formellement 
exigé  plus.  Voici  te  texte  de  leurs  vœux  :  «  1"  Que  le 
»  tiers  état  aura  dans  les  états  soit  généraux,  soit  provin- 
»  ciaux  un  nombre  de  représentants  non  seulement 
»  égal,  mais  supérieur  à  celui  des  deux  ordres  réunis  du 
n  clergé  et  de  la  noblesse.  On  croit  avoir  démontré  que  ce 
n  n'est  pas  être  trop  exigeant.  —  2°  Que  tous  les  repré- 
i>  sentants  sans  aucune  exception  seront  électifs.  ~  3"  Que 
1)  le  droit  de  suffrage  dans  les  élections  sera  essentielle- 
»)  ment  attaché  à  la  propriété  foncière  et  commun  à  tous 
»  les  propriétaires  payant  une  somme  déterminée  d'impo- 
»  sitions.  —  4"  Enfin  qu'aucun  ecclésiastique,  aucun  noble , 
»  aucun  anobli  ou  titulaire  de  charges  qui  confèrent  la 
»  noblesse  soit  au  premier  degré,  soit  aux  suivants,  ne 
rt  pourra  voter  dans  les  élections  des  députés  du  tiers 
)>  éUil,  ni  être  élu  pour  le  représenter,  attendu  que  loin 
B  qu'aucun  d'eux  appartienne  véritablement  à  cet  ordre, 
))  ils  ont  tous  au  contraire  des  intérêts  opposés  aux 
n  siens  (1).  » 

(i)  Mi<moirepour  le  lieriélat,  suivi  d'une  déliijéralîon  du  H  décembre  1788  de 
rassemblé*  générale  des  habitants  lit  la  ville  d'Auriilac  eonvoquéf  extraordinaire- 
«tml  à  ta  réquiiilion  detditi  /labilanii  et  prétiiléc  par  les  officierë  munici- 
paux. 18  pages io-t»  (Bibliotiique  d«  Clermonl,  sectiou  Auvergne,  n°  333i). 
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Une  autre  assemblée  —  tout  à  fait  exceptionnelle  celle- 
là,  puisqu'elle  était  composée  de  gens  des  campagnes —  ae 
réunit  te  30  décembre  k  Courpière,  petite  ville  des  envi- 
rons de  Thiers,  dont  l'Assemblée  provinciale  avait  fait  le 
chef-lieu  d'un  des  cinq  arrondissements  entre  lesquels 
était  divisé  le  territoire  de  l'Élection  de  Clermont. 

La  ville  de  Courpière,  en  qualité  de  chef-lieu  d'arron- 
dissement et  de  ville  affiliée  aux  treize  anciennes  bonnes 
villes  du  Bas  pays  d'Auvergne,  avait  reçu  un  exemplaire 
des  délibérations  prises  par  les  villes  de  Clermont  et  de 
Riom.  Au  lieu  de  se  borner  à  répondre,  comme  on  les  y 
conviait,  au  nom  des  seuls  habitants  de  leur  ville,  les  offi- 
ciers municipaux,  sur  les  conseils  et  les  instances  de 
M'.  Claude-Etienne  Teallier,  bailli  d'OUiergues,  syndic  de 
la  municipalité  de  Trézioux  et  membre  de  l'assemblée 
d'Election  de  Clermont,  se  décidèrent  le  86  décembre  à 
convoquer  préalablement  les  vingt-sept  municipalités  de 
leur  arrondissement,- les  invitant  à  se  faire  représenter  le 
30  décembre  à  Courpière  par  un  ou  deux  de  leurs  mem- 
bres "  pour  délibérer  sur  les  propositions  des  villes  de 
»  Riom  et  Clermont ,  exprimer  leur  vœu  sur  la  de- 
»  mande  d&s  États  provinciaux  et  joindre  leurs  supplica- 
»  tions  â  celles  de  tout  le  peuple  français  pour  avoir  aux 
)i  États  généraux  une  représentation  convenable,  obtenir 
»  qu'ils  délibèrent  réunis  et  que  les  voix  s'y  recueillent 
»  par  tête  et  mélange  d'ordres.  » 

Le  principal  motif  invoqué  pour  expliquer  et  légitimer 
cette  convocation  insolite  et  exti'aordinaire,  c'est  que  l'or- 
ganisation des  États  provinciaux  telle  que  la  veulent  les 
villes  de  Clermont  et  de  Riom  est  extrêmement  préjudi- 
ciable aux  populations  rurales  et  ne  saurait  leur  convenir. 
Toute  l'Auveigne  a  intérêt  à  rejeter  les  anciens  usages  que 
Clermont  semble  recommander,  comme  celui  qui  consiste 
â  réserver  à  treize  villes  qualifiées  du  titre  du  bonnes 
Billes,  le  droit  exclusif  de  représenter  le  tiers  état.  En 
effet  «  le  pouvoir  de  la  répartition  ne  saurait  se  concen- 
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»  trer  dans  les  représentants  des  treize  bonnes  villes.  La 
»  part  qu'y  prendraient  à  leur  tour  les  autres  villes  et  les 
»  campagnes  serait  presque  toujours  illusoire,  o  D'un 
autre  côté  les  propositions  consignées  dans  la  délibération 
de  Riom,  ne  sont  guère  plus  acceptables.  Les  conditions 
qu'elles  imposent  pour  donner  entrée  aux  Etats  sont  telles 
que  les  campagnes  et  même  les  petites  villes,  n'ayant  que 
rarement  des  députés  de  la  qualité  voulue,  leur  droit  de 
représentation  deviendrait  chimérique  et  que  toute  La 
députation  du  tiers  état  serait  concentrée  dans  les  grandes 
villes  {1). 

Quatre-vingt-douze  députés  répondirent-  à  l'invitation 
provoquée  par  le  bailli  d'OlIiergues,  et  se  réunirent  le 
30  décembre  1788,  à  l'hôtel  de  ville  de  Courpièrc. 

Là,  après  avoir  été  mis  au  courant  des  événements 
récents  et  notamment  des  résultats  obtenus  par  l'assem- 
blée des  trois  ordres  du  Dauphiné,  après  avoir  éLé  rensei- 
gnés sur  la  situation  actuelle  du  tiers  état  et  plus  spécia- 
lement sur  colle  des  villes  et  des  campagnes  d'Auvergne, 
ces  députés,  à  l'instigation  de  M.  Téallier,  décidèrent 
qu'il  serait  adressé  une  requête  au  roi,  â  l'effet  de  supplier 
Sa  Majesté  :  d'accorder  aux  communes  de  son  royaume 
une  représentation  dans  les  Ktats  généraux  égale  en  nom- 
bre à  celle  des  deux  autres  ordres  réunis  ;  —  d'ordonner 
que  les  ordres  délibéreront  réunis  et  que  les  suffrages 
seront  comptés  par  tête  ;  —  d'accorder  à  l'Auvergne  des 
états  provinciaux  constitués,  pour  l'équilibre  des  ordres 
la  manière  de  délibérer  et  de  recueillir  les  suffrages, 
comme  il  a  été  demandé  pour  les  États  généraux;  — 
d'accorder  aux  arrondissements  tels  qu'ils  sont  établis  ac- 
tuellement, c'est-à-dire  en  dehors  de  tous  nobles  et 
anoblis,  l'élection  des  députés  du  Tiers  ;  —  de  permettre 
aux  électeurs  de  choisir  pour  députés  des  anoblis,  des 
nobles  et  des  bénéficiersqui,  dans    ce  cas.  prendraient 

(I)  Cn  amnditKmeni  de  la  Baue-Auvcrgac en  1788  cl  17e9,;iar  FrtOKitque 
Migt.  Clermonl,  iii-S°  1891. 
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séance  dans  les  rangs  du  tiers  état;  —  d'interdire  aux  sei- 
gneurs toute  espèce  de  députation,  si  quelqu'un  de  leurs 
officiers  ou  agents  doit  être  en  même  temps  membre  des 
États  (1). 

Le  procès-verbal  de  cette  assemblée  que  M.  Téallier 
avait  été  expressément  chargé  de  rédiger,  fut  approuvé 
et  signé  dans  une  seconde  réunion  qui  eut  lieu  le  3  jan- 
vier 1789. 

Entre  temps,  Necker,  ne  pouvant  pas  retarder  indéfini- 
ment l'ouverture  des  États  généraux,  s'était  décidé,  après 
bien  des  hésitations,  à  écouter  la  voix  de  l'opinion  publi- 
que. Vers  la  fin  du  mois  de  décembre  parut  sous  le  titre 
bizarre  de  Résultat  du  Conseil  du  roi,  tenu  le  27  décem- 
bre 1788,  un  arrêt  du  Conseil  par  lequel  le  roi  ordonnait 
que  les  députés  aux  prochains  États  généraux  seraient  au 
moins  au  nombre  de  mille  ;  que  ce  nombre  serait  formé 
autant  que  possible  en  raison  composée  de  la  population 
et  des  contributions  de  chaque  bailliage  et  que  les  députés 
du  tiers  état  seraient  en  nombre  égiil  k  celui  des  deux 
autres  ordres  réunis. 

Il  semble  que  cette  décision  aurait  dû  mettre  fin  à  l'agi- 
tation soulevée  depuis  plusieurs  mois  dans  le  tiers  état 
des  villes  par  l'annonce  de  la  réunion  prochaine  des 
États  généraux  et  de  la  convocation  des  notables,  d'autant 

:1)  Procét  -  ivrltai  de  rA>*embléc  du  tieri  élat  de  raiTondi*$emtnl 
d"  Courjtière,  du  mardi  30  décembre  1788.  17  pages  itA',  de  l'îinphDierie 
Degoulte,  i  Rioni.  —  Archive»  uiunicipaiei  de  Courpih'e.  —  Vn  arrondiucntent 
de  la  Basie-Aiivergni;  par  F,  IHège,  —  La  iléliWrMioii  de  Courpiére  eut  beaucoup 
de  suc::è9  en  Auvergne.  ■  On  parle  ici  avec  le  pïus  grand  eulhousiasme,  écriraïi 
Il  Uadame  GaulLier  de  Biauiat  i  «m  mari,  alors  à  Paris,  de  la  beauté  de  la  déhbfro- 
u  tion  de  Courpiïre,  rédigée  par  M.  Tuilier,  jeune  avout...»  {LcUtc  du  H  Janvier 
IT89,  provenant  de  la  cotleciioa  Deibouii.)  —  Quelques  joura  plus  lard,  le  maire 

de  Billom,  M.  Huguet,   la  prÉsentail  avec  élogea  i  ses  adœinisti^s  :  a Noua 

a  venons  de  mettre  sous  vos  yeux,  dit-il,  les  arrêtés,. .. .  pris  par  une  assemblée 
n  Elisant  partis  de  la  uouvelle  administration,  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de  cammenctr 
n  ion  existence  politique  par  une  délibéralioD  qui  développe  d'une  manière  aussi  eUire 
»  qa'éncrgique  la  justice  des  pri!tenlions  élev^  par  le  tiers  élat.  u 
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plus  qu'on  était  averti  que  M.  Necker  était  dans  l'impos- 
sibilité matérielle  de  lire  tout  ce  qui  lui  était  adressé  [1). 
11  n'en  fut  rien.  Les  assemblées  extraordinaires  des  villes 
continuèrent  jusque  dans  les  premiers  jours  du  uaois  de 
février  1789. 

Par  crainte  de  commettre  une  illégalité  en  traitant  de 
questions  hors  de  leur  compétence  ordinaire,  redoutant 
peut-être  aussi  d'être  taxées  d'outrecuidance,  plusieurs 
municipalités,  animées  cependant  des  sentiments  les  plus 
fraternels  pour  le  tiers  état,  avaient  attendu  et  atermoyé, 
n'osant  pas,  remettant  chaque  jour  au  lendemain  la  réunion 
de  leurs  membres,  tellement  que  la  décision  royale  était 
arrivée  avimt  qu'elles  eussent  pu  se  décider  à  prendre  part 
à  la  manifestation  générale.  L'arrêt  du  Conseil  une  fois 
promulgué,  quelques-uns  des  retardataires,  pensant  «(ue 
leur  intervention  était  désormais  sans  objet,  continuèrent 
à  garder  le  silence.  D'autres,  au  contraire,  ne  voulant  pas 
encourir  le  reproche  de  tiédeur  ou  d'indifférence,  joigni- 
rent leurs  délibérations  à  celles  de  leurs  voisines. 

Parmi  les  villes  d'Auvergne,  il  en  est^  comme  Artonne, 
qui,  en  se  tenant  à  l'écart  du  mouvement,  avaient  agi  non 
par  apathie  et  insouciance,  mais  à  raison  de  circonstances 
particulières.  Cette  ville,  une  des  quatre-vingts  paroisses 
({ue  le  maréchal  d'Effiat  avait  fait  distraire  de  la  généra- 
lité de  Riom  en  1630  pour  former  l'élection  de  Gannat 
dans  la  généralité  de  Moulins,  cette  ville  ne  s'était  pas 
cru  autorisée  tout  d'abord  fi  faire  cause  commune  avec  ses 
voisines  d'Auvergne,  bien  qu'elle  n'eût  cessé  de  dépendre 
du  gouvernement  de  la  province  d'Auvergne  et  du  diocèse 
de  Clermont. 

Le  syndic  de  cette  petite  ville,  ayant  reçu  un  exemplaire 

(1}  »  N'cnvoypz  p!ua  de  Mémoires,  ëcriTiil  dé]i  Malouel  le  9  décembre  j  fiiUi 
a  allcntioD  que  deai  ceols  villes  écrivent  dans  ce  moment  ci  i  M.  Necker  ;  qu'on  ne 
s  peut  ni  tire  ni  répondre,  u  Cormapondanei'  dr  Miiloiicl  publiée  par  Franroii 
Boger.) 
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de  la  délibération  prise  le  8  décembre  par  les  habitants 
de  Riom,  vit  là  une  avance  faite  à  de  ci-devant  compa- 
triotes ,  à  des  frères  séparés  dont  on  souhaitait  !e  retour 
au  giron  de  la  famille  ;  et  pour  répondre  à  cette  avance, 
conforme  d'ailleurs  à  ses  propres  désirs,  pour  faire  œuvre 
d'Auvei^at,  il  réunit  le  l*""  janvier  1789  les  membres 
de  son  corps  municipal  et  leur  fit  part  de  la  communication 
qu'il  avait  reçue. 

A  l'unanimité ,  ils  s'empressèrent  de  déclarer  que,  dans 
l'espérance  où  ils  étaient  de  se  ooir  incessamment  réin- 
corporés dans  la  province  d'Auvergne,  ils  étaient  heu- 
reux d'adhérer  il  la  délibération  prise  par  les  habitants 
de  Riom ,  et  s'unissaient  à  eux  pour  solliciter  de  la  bonté 
et  de  la  justice  du  roi  :  le  rétablissoment  des  Etats  pro- 
vinciaux d'Auvergne,  le  doublement  des  députés  du  tiers 
état,  —  la  décision  royale  du  27  décembre  ne  leur  était 
pas  encore  parvenue  —  et  la  nomination  de  ces  députés 
par  leurs  pairs  seulement.  Puis,  à  ces  demandes  repro- 
duites d'après  la  délibération  de  Riom  ,  ils  en  ajoutèrent 
d'autres  touchant  le  vote  par  tête  et  la  répartition  propor- 
tionnelle des  impôts  entre  tous  les  propriétaires  des  trois 
ordres,  sa«s  aucune  distinction  7ii prioUége  (1), 

Le  1"  février  1789,  les  habitants  de  Billom  qui,  dans 
les  premiers  moments  peut-être,  s'étaient  crus  obligés  â 
une  certaine  réserve,  à  cause  de  leurs  rapports  avec  l'é- 
véque  deCIermont,  seigneur  de  leur  ville,  se  réunirent 
en  assemblée  générale,  au  nombre  de  cinquante-cinq,  sur 
la  convocation  de  leur  maire,  M.  Huguet,  procureur-syndic 
du  tiers  état  de  l'Assemblée  d'Election  de  Clermont. 

Après  lecture  des  délibérations  de  Riom ,  Clermont 
et  Courpière,  le  maire  fit  un  exposé  de  la  situation  du 
tiers  état  et  des  réformes  qu'il  sollicitait ,  et  demanda  à 
ses  concitoyens  de  s'associer  à  une  campagne  que  le  roi 

(1)  Dilibintido  d'ArloDne  couserrée  au  Àrchivei  çommunala  jk  Riom, 
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ne  pouvait  blâmer  puisque  c'était  un  arrêt  de  son  conseil, 
du  5  juillet  1788 ,  qui  avait  invité  toutes  les  municipalités 
à  provoquer  des  recherclies  sur  la  tenue  des  Etats  gé- 
néraux et  autorisé  toutes  ies  corporations  à  énoncer 
leurs  vœux  sur  Ivs  changements  que  l'état  actuel  des 
choses  semble  exiger.  «  Lorsque  toutes  les  communes, 
»  dit-il,  se  réunissent  pour  porter  au  pied  du  trône  les 
1»  justes  réclamations  de  leur  ordre,  notre  ville  ne  doit 
»  pas  demeurer  dans  l'inaction  et  dans  le  silence.  On  ne 
»  saurait ,  dans  la  province,  regarder  comme  indifférente 
n  l'opinion  de  la  troisième  des  bonnes  villes  du  bas  pays 
))  d'Auvergne  qui  ont  député  de  toute  ancienneté  aux 
»  assemblées  du  tiers  état  de  la  province.  »  Il  expliqua 
ensuite  comment  le  gouvernement  était  obligé  par  la  po- 
sition critique  oiï  se  trouvait  le  royaume^  de  réanir 
les  Etats  généraux,  comment  cette  assemblée  était  appelée 
à  donner  à  la  France  une  forme  d'administration  adaptée 
à  ses  mœurs  actuelles.  Il  démontra  l'impossibilité  de  faire 
revivre  les  formes  des  Etats  de  1614,  où  le  tiers  état  était 
encore  asservi  au  joug  du  gouvernement  féodal  et  où  il 
fut  représenté  par  des  seigneurs  de  fiefs.  Il  fit  voir  com- 
bien il  eût  été  inique  de  refuser  au  tiers  état  la  moitié  au 
moins  de  la  représentation  aux  Etats  généraux,  alors  que 
la  majeure  partie  des  impôts  était  supportée  par  lui,  alors 
que  sa  population  respectivement  à  celle  du  clergé  et  de  la 
noblesse  était  dans  la  proportion  de  vingt  à  quatre.  Enfin 
il  examina  successivement  les  différentes  questions  qu'il 
importait  au  tiers  état  de  faire  résoudre  sans  délai,  se 
prononçant  de  préférence  pour  les  solutions  les  plus  pro- 
pres à  favoriser  la  concorde  entre  les  ordres. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  présenté  en  des  termes  pleins 
de  modération,  l'assemblée  générale  de  Billom  adopta 
les  vœux  suivants  :  qu'aux  Etats  généraux  les  députés 
des  trois  ordres  délibèrent  en  commun  et  votent  par  tête  : 
— que,  dans  les  assemblées  du  tiersétat,  les  ecclésiastiques, 
nobles ,  anoblis  et  privilégiés  quelconques   puissent  être 
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éligîbles,  mais  non  pas  électeurs; —  que  les  juges,  les  fer- 
miers et  agents  des  seigneurs  soient  exclus  des  assemblées 
du  tiers'ètat  où  ils  ne  pourront  ni  élire  ni  être  élus  ;  —  «  que 
n  le  gouvernement  rende  commune  à  toutes  les  provinces 
»  du  royaume  l'exécution  de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris, 
»  du  3  décembre  1652,  qui  a  jugé  que  dans  l'ordre  du 
»  clergé  tous  les  curés  ont  voix  dêlibératioe  personnelle 
fl  aux  assemblées  qui  se  font  dans  les  procinces  pour 
)i  députer  aux  Etais  généraux,  droit  qu'il  est  pareillement 
»  justede  leur  attribuer  pour  les  états  provinciaux;  »— que 
toutes  les  villes  et  notamment  celles  où,  comme  h  Billom, 
les  places  municipales  sont  possédées  par  simple  commission, 
obtiennent,  avant  la  tenue  des  Etats  généraux  etprovinciaux, 
la  libre  nomination  de  leurs  officiers  municipaux; —  que 
le  roi  soit  supplié  d'accorder,  uoant  la  convocation  des 
Etats  généraux,  le  rétablissement  des  anciens  états  d'Au- 
vergne qui  seront  composés  de  députés  librement  élus  par 
chaque  ordre,  un  quart  par  le  clergé,  un  quart  par  la  no- 
blesse et  moitié  par  le  tiers  état;  —  que,  dans  le  cas  où 
les  états  provinciaux  ne  seraient  pas  convoqués  avant  les 
Etats  généraux ,  la  convocation  des  assemblées  qui  dépu- 
teront aux  Etats  généraux  soit  faite  par  haut  et  bas  pays, 
suivant  les  anciens  usages.  Et,  cependant,  étant  donnée 
cette  manière  de  convoquer,  l'assemblée  de  Billom  émet 
l'avis  :  qu'au  lieu  de  réserver  comme  autrefois  la  repré- 
sentation du  Tiers  aux  bonnes  villes  seules,  on  fasse  une 
place  aux  habitants  des  cimipagneK.  Ce  qui  pourrait  se  pra- 
tiquer en  donnant  à  chacune  des  anciennes  bonnes  villes 
un  arrondissement  composé  des  paroisses  qui  les  avoisinent 
et  en  obligeant  chaque  paroissi!  à  envoyer  un  ou  plusieurs 
députés  à  l'assemblée  générale  de  l'arrondissement,  laquelle 
élirait  deux  fois  autant  de  représentants  que  la  bonne  ville 
en  nommait  précédemment  (1). 

(1]  DiHitiifralio»  de  l'aitemblée  de  la  ville  du  BiUom  en  Auvergne ,  du  1"  fé- 
vrier 1T89,    !S  pages  in-<D ,  de  l'imprioierie  Dckros,  Ji  GermoDl. 
<]<  Clïrinoal ,  secUon  Auvergne,  n*  6U .) 
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Le  même  jour,  l"  février  1789,  dans  une  autre  des  prin- 
cipales villes  secondaires  de  la  Basse- Au  vergue,  qui  avait 
été  jadis  le  plus  important  foyer  du  protestantisme  dans 
la  province ,  à  Maringues ,  se  tenait  aussi  une  assemblée 
générale  de  citoyens  où  étaieut  agitées  différentes  questions, 
mais  surtout  l'intéressant  problème  de  la  participation  des 
campagnes  aux  élections  du  tiers  état. 

Après  un  remarquable  exposé  de  la  situation  et  des  re- 
vendications indispensables,  le  maire,  M.  deBenoistdeBa- 
rante,  y  donna  lecture  d'un  mémoire  qu'une  précédente 
assemblée,  tenue  le  25  janvier,  l'avait  chargé  de  rédiger, 
et  où  il  traitait  :  de  la  création  d'états  provinciaux  en  Au- 
vergne; de  la  nécessité  d'y  voter  par  tête,  tous  ordres 
réunis;  des  exclusions  à  faire  parmi  les  électeurs  et  les 
ëligibles  du  tiers  état ,  et  de  l'utilité  d'un  partage  de 
la  représentation  entre  les  villes  et  les  campagnes. 
«  En  Auvergne ,  disait-il ,  la  population  des  campagnes 
I)  fait  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  masse  totale  du  tiers 
»  état.  Si ,  dans  la  représentation  de  ce  tiers  état,  les 
»  campagnes  n'en  ont  pas  à  elles  seules  une  portion  dé- 
»  terminée,  le  moyen  que  cette  classe  d'hommes,  la  plus 
»  laborieuse  et  la  plus  souffrante,  ne  soit  pas  opprimée 
»  à  la  longue  par  celle  qui  réunit  l'ascendant  de  l'autorité 
»  à  la  ressource  des  lumières ,  du  commerce  et  des  arts  ! 
»  Le  moyen  d'obvier  à  ce  que  les  villes  de  tous  les  rangs 
»  attirent  peu  à  peu  dans  leur  enceinte  l'influence  entière 
»  de  la  représentation  du  tiers  état  de  la  province  !  Quel 
»  inconvénient  y  aurait-il  donc  à  ce  qu'un  district  formé 
»  par  bailliage  ou  arrondissement,  dont  la  représentation 
I)  sera  mesurée  sur  sa  population  et  son  impôt ,  fût  bous- 
.  »  divisé  en  villes  et  campagnes,  et  â  ce  que  chacune  de 
»  ces  deux  classes  choisit  la  moitié  des  représentants  dont 
»  la  réunion  formerait  l'ensemble  de  la  représentation 
»  du  tiers  état?  Pourquoi  refuser  aux  agricoles  ce  parfa^ 
»  si  naturel  et  si  juste,  ce  partage  qu'ils  demanderaient 
»  ©ux-raémes  si  la  dureté  de  leurs  occupations  et  Icurdis- 
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»  persioD  ne  les  excluaient  pas  des  foyers  de  la  spéculation 

»  politique? o 

On  pourrait  supposer  que  la  solution  ainsi  proposée  n'était 
qu'un  moyen  détourné  pour  aboutir  à  la  création  d'un  ordre 
de  paysans,  comme  en  Suède,  de  ce  quatrième  état  que 
prônaient  certains  membres  de  la  noblesse,  moins  peut-être 
par  intérêt  pour  les  classes  rurales  que  pour  mieux  contre- 
carrer le  tiers  état  en  le  divisant.  Tel  ne  semble  pas  avoir 
été  le  but  du  maire  deMaringues.  Ses  intentions  paraissent 
aussi  sincères  que  ses  explications.  L'unique  objet  de  sa 
proposition  était  de  réagir  contre  l'injuste  système  ancien- 
nement en  usage ,  d'après  lequel  le  monopole  de  la  repré- 
sentation du  tiers  état  était  réservé  à  dix-neuf-villes  pri- 
vilégiées ,  à  l'exclusion  des  habitants  des  campagnes.  En 
tout  cas,  c'était  bien  dans  l'intérêt  des  populations  rurales, 
uniquement  et  sans  arrière-pensée  que  l'assemblée  de  Ma- 
ringues  formula  ainsi  son  vœu  :  «  que  la  représentation 
»  du  tiers  état  soit  divisée,  savoir:  une  moitié  pour  les 
»  villes ,  l'autre  pour  les  campagnes  ;  et  que  chaque  di- 
»  puté  de  l'une  et  de  l'autre  classe  soit  élu  par  ses  pairs 
»  et  parmi  les  pairs  de  sa  classe.  »  Elle  s'associa  pareil- 
lement aux  autres  propositions  de  réforme  que  le  maire 
avait  mentionnées  dans  son  discours  (1). 

Le  même  jour  encore ,  l"'  février  1789 ,  les  habitants 
d'issoire  tinrent  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle, 
après  avoir  reçu  communication  des  délibérations  et  mé- 
moires adressés  au  Directeur  général  des  finances  par  dif- 
férentes villes  d'Auvergne ,  et  notamment  la  délibération 
du  corps  municipal  d'issoire  en  date  du  29  novembre  1788, 
ils  arrêtèrent  :  1°  de  donner  leur  adhésion  à  toutes  les  ré-  . 
clamations  faites  dans  l'intérêt  du  tiers  état;  2°  d'adresser 
au  Contrôleur  général  des  finances,  à  l'occasion  de  l'arrêt 
du  Conseil  du  27  décembre ,  une  lettre  de  remerciements 

(1)  Délibération  de  la  ville  de  Harinnues  en  Auvergne,  du  i."  téTii«i  1TS9. 
Clernonl,  16  pages  iii-t°.  (Bibliothèque  de  ClermoDt,  section  Auvet^e.  d"  6iS.) 
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qu'il  serait  prié  de  mettre  sous  les  yeux  du  roi;  et  3°  de 
supplier  Sa  Majesté  d'accorder  aux  habitants  d'Issoire 
la  même  liberté  que  celle  concédée  aux  municipalités 
nouvellement  formées ,  c'est-à-dire  le  droit  de  nommer 
eux-mêmes  leurs  officiers  municipaux  (1). 

Au  lieu  de  venir  la  dernière ,  la  ville  d'Aigueporse  où 
l'influence  des  d'Orléans,  seigneurs  du  lieu,  était  omni- 
potente, aurait  dû,  ce  semble,  se  mettre  à  la  tête  du  mou- 
vement et  arborer  en  Auvergne  le  drapeau  du  tiers  état. 
Le  duc  d'Orléans  n'était-il  pas  à  Paris  et  à  Versailles  au 
premier  rang  des  défenseui^  des  communes!  Ce  ne  fut 
cependant  que  le  8  février  que  la  municipalité  de  cette  ville 
se  décida  à  parler  (2).  Et  encore,  au  lieu  d'adhérer  net- 
tement et  formellement,  comme  on  l'avait  fait  à  Issoire, 
aux  différents  articles  des  délibérations  prises  par  les  autres 
villes  d'Auvergne,  le  bureau  municipal  d'Aigueperse  — 
les  habitants  n'ayant  pas  été  convoqués  —  se  borna-t-il 
à  s'occuper  à  peu  près  uniquement  de  la  question  des  états 
provinciaux.  Ne  voulant  pas  laisser  supposer  que  ces  états 
avaientcessë  d'avoir  une  existence  légale,  il  n'en  demandait 
pas  leréiablissemcnti  maiis  l'amélioration.  «La  corporation 
»  des  états  d'Auvergne,  disait-il,  n'ayant  été  supprimée 
1)  par  aucune  loi,  il  n'en  faut  point  pour  lui  donner  une 
»  existence  qu'elle  n'a  pas  perdue.  Il  ne  peut  être  question 
»  que  d'en  accommoder  le  régime  aux  circonstances  ac- 
»  tuelles.  »  Et  il  ajoutait  que  l'Auvergne  avait  un  excellent 
modèle  dans  le  règlement  fait  pour  la  formation  des  états 
du  Dauphiné,  les  articles  de  ce  règlement  pouvant  très  bien, 

(4)  Arcbilra  muDJdpalei  d'Issoire. 

(1)  Faut-il  attribuer  ce  retard  lui  recommandatioiu  du  duc  d'Orlésit  qui  peut-Etre 
«lirait  Tonlu  éviter  de  comproDirttre  sa  dignité  de  prince  du  sang  du»  det  manifestationi 
de  petite  iiU«,  et  se  réservait  de  prendre  part  persounelkioent,  snus  lesyeui  dt^  la  Cour, 
1  la  catnpagne  léformislA  du  lien  6lalT  Faut-il  j  vuir  le  résultat  de  la  situation  puti- 
enliire  d'Aigueperse  qui ,  comme  Arlonue,  dépendait  de  la  gËnéralitâ  de  Monlini  tout 
>D  apparienant  au  gonvemement  de  la  [K'oviDce  d'AnvergncI  La  eboie  est  difficile 
t  élucidée. 
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au  moyen  de  quelques  modificatioDs  de  détail,  devenir  ap- 
plicables à  notre  province. 

La  délibération  du  bureau  municipal  d'Aigueperse  se 
terminait  par  une  critique  de  la  convocation  des  Etats 
généraux  par  bailliages  et  sénéchaussées,  convocation  qui 
ne  pouvait  être  que  préjudiciable  aus  Etats  provinciaux 
et  amènerait  la  division  de  la  province;  —  par  une  pro- 
testation contre  les  prétentions  de  certaines  villes  qui 
croyaient  avoir  des  droits  à  être  le  siège  oflBcîel  des  Etats 
provinciaux  ;  —  et  par  l'émission  de  vœux  tendant  à  rendre 
toutes  les  places  électives  et  à  ne  pas  admettre  l'éligibilité 
des  privilégiés  comme  députés  du  tiers  (1), 

A  la  suite  de  l'envoi  de  leurs  délibérations  du  mois 
de  décembre,  les  villes  de  Riom  et  de  Clermont  reçurent 
de  beaucoup  de  municipalités  soit  des  lettres  d'adhésion, 
soit  des  délibérations  approbatives.  Les  délibérations  des 
villes  de  Sausillanges,  Lezoux,  Usson,  Saint-Germaio- 
Lembron,  Pont-du-Chàteau ,  Allanche,  Montsalvy,  etc., 
conservées  dans  les  archives  de  Riom ,  témoignent  de  l'in- 
térêt profond  avec  lequel  la  bourgeoisie  de  toutes  les  parties 
de  la  province  suivait  les  opérations  de  la  campagne  entre- 
prise par  le  tiers  état  des  grandes  villiîs  (2). 

Vraisemblablement,  d'autres  bourgs,  d'autres  villes, 
tant  parmi  les  bonnes  villes  et  leurs  agrégées  que  parmi  les 
localités  moins  importantes,  prirent  part  &  cette  levée  géné- 
rale de  boucliers  (3).  Mais  l'absence  de  documents  authen- 


(1)  Délibérttliun  de  la  ville  d'Àigueperie ,  principale  et  capitale  du  âvehé- 
pairie  de  Monlptmier.  B  pages  in  -  («  de  rimpcimïrie  Delcroi,  i  CJcrnont. 
I  Bibliolhèque  de  Clermont ,  seclioa  Auvergne ,  n°  6H.) 

(1)  Inventaire  lommaire  de*  ÀrcAivti  eommunala  de  Biom,  iretii  {«r 
M.  Franco!)  Boyer.    Riom,   Joiivet,  lS9i. 

(3j  Sauf  Ira  paroisses  des  environs  de  Courptire ,  les  TÎHages  ne  prirent  géaira- 
lemeol  pas  de  délibéralious  eiplicjlives  et  détaillées.  Mais  un  c«rlaia  DombK  en- 
TOjrèrsnt  des  adhésions  aui  principales  villes,  comme  celle-ci  :  »  CejourdbDi  di- 
B  mancbe  11  janvier  1783,  b  manicipalilé  ayant  reçu  de  MM.  du  corp«  <le  ville 
a  de  Clermont ,  la  délibération  priie  par  le  tiers^tat  de  cette  ville ,  pour  le  bien  de 
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tiques  et  positifs  ne  permetpas  d'indiquer  tous  leurs  noms 
d'une  façon  précise.  Quelques-unes  se  contentèrent  proba- 
blement de  transmettre  à  Paris,  après  y  avoir  fait  apposer 
des  signatures,  une  formule  d'adresse  imprimée  dont,  par 
les  soins  des  clubs  parisiens,  nombre  d'exemplaires  avaient 
été  répandus  dans  les  provinces  pour  régulariser  et  accé- 
lérer les  manifestations  de  l'opinion.  Voici  le  texte  d'une 
de  ces  adresses,  d'après  un  exemplaire  conservé  aux  ar- 
chives communales  de  Riom  (1)  : 

Respectueuse  adresse  au  Roi. 

«  Nous,  bons  citoyens  et  fidèles  sujets, 

»  Considérant  que  l'esprit  de  corps,  d'ordre  ou  de  parti, 
»  divise  seul  en  apparence  la  grande  confédération  de 
»  la  nation  et  de  son  roi,  appelés  par  la  nécessité  des  choses 
»  à  la  régénération  du  royaume; 

»  Considérant  cet  évident  rapport  d'intérêt  qui  unit 

»  en  ce  moment  tout  bon  Français  et  le  Souverain 

»  (sic); 

»  Considérant  que  l'expression  la  plus  authentique 
»  du  vœu  public ,  est  la  plus  sûre  défense  dont  on  puisse 

e  K  troisième  ordre,  eoserabU  la  lettre  d'avis  ,  nous  avons  ea  l'hoDoeur  da  répondre 
n  le  plus  bonottemeiit  po&sible ,  en  adbiranC  i  tout  ce  qu'ils  ont  Tait  et  projeté.  ■ 
(Archiva  de  la  ntunicipalilë  de  Chamnal,  canton  de  Saint- Àmanl~Tailende. 
Regitlre  du  délibirationi.) 

[])  Cette  retpecttietuê  adresse  nous  a  été  communiquée  par  H.  Franpis  Boyer, 
Au  bas,  est  imprimée  la  note  suivaqk  :  «  L'objet  de  cette  adreue  est  de  réunir 
1)  le  vau  dei  bons  citoyens  de  toua  les  états ,  sans  distinctian,  vœu  qui  Fonne  réel- 
»  iement  Topinion  publique.  Ce  n'est  pss  aans  dirGcnlté  qu'un  roi ,  qui  veut   la  con- 

*  saltsr,  parvient  i  la  cannaUre,  Nous  ofTrons  i  nos  cODCitojens  ce  moyeu  simple 
n  et  sdr  da  la  lai  Caire  parvenir.  Leur  adhésion  ,  par  leur  lignatare ,  aui  principes 
n  contenus  dans  cette  adresse  et  qai  sont  puliliqnemeat  adoptés  par  plusieurs  grandes 
V  provinces ,  et  notamment  par  celle  du  Daupbiné ,  est  un  du  plus  éminents  serrices 

•  qn'il  soit  au  pouvoir  d'an  particulier  de  rendre  en  cet  instant  i  la  patrie. 

n  La  plus  scrupuleuse  délicatesse  doit  être  ici  sans  crainte^  eu  la  but  de  ctUt  déii- 
»  béraUon  est  ruaioD  et  la  concorde,  par  lesquelles,  seules,  on  pcnt  espérer  de  con- 

■  serrer,  dans  ces  temps  de  trouble ,  la  tranquillité  nécessaire  au  n 

■  la  moDarchie,  > 
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»  environner  en  ce  moment    les  droits  des  peuples    et 

»  du  monarque  ; 

»  Nous  déclarons ,  affirmons  et  exprimons  notre  vàeu 
»  comme   il  suitj  savoir  : 

»  Article  /"".—  Que  la  nation  assemblée  par  ses  repré- 
»  sentants,  sous  le  nom  A' Etats  généraux,  peut  seule 
»  remédier  aux  maux  présents  et  préserver  la  France 
»  d'une  entière  subversion. 

»  Article  3. —  Que  la  forme  de  convocation  des  Etats 
I)  généraux  doit  être  réputé  légale,  dès  que  la  liberté  na- 
»  tionale  sera  dûment  respectée;  et  qu'aucun  usage  ancien 
»  ne  doit  ici  prévaloir  sur  l'indispensable  nécessité  d'une 
»  assemblée  où  la  représentation,  conforme  au  vœu  du 
»  plus  grand  nombre,  ne  serait  contestée  que  par  des  in- 

»  térêts  particuliers (sic),  n 

»  Article  3.  —  Que  le  vœu  qui  demande  que  la  repré- 
»  sentation  nationale  soit  divisée  relativement  à  notre 
»  ancien  ordre  social  en  six  parties  dont  trois  appar- 
n  tiendront  aux  communes,  deux  à  la  noblesse  et  une  au 
»  clergé,  semble  être  celui  du  plus  grand  nombre. 

»  Article  4.  —  Que  bien  qu'il  n'appartienne  qu'à  l'As- 
»  semblée  nationale  de  déterminer  la  forme  de  ses  délibé- 
»  rations,  nous  croyons  utile  d'exprimer  d'avance  ici  le 
»  vœu  public,  en  consacrant  dans  cette  adresse  le  principe 
»  adopté  par  les  trois  ordres  de  la  province  du  Dauphtné, 
»  dans  leur  lettre  au  roi  :  qu'en  toutes  délibérations  les 
»  trois  ordres  demeureront  réunis,  et  les  suffrages  seront 
»  comptés  par  tête. 

»  Vu  les  quatre  articles  ci-dessus,  jugés  et  reconnus 
n  conformes  à  l'intérêt  général  et  au  vœu  public,  ce  consi - 
»  déré,  nous  tous  bons  citoyens  et  vos  fidèles  sujets  avons 
«  signé  comme  il  suit  : 

»  A  Paris,  le  1788.  « 

En  résumé,  comme  on  a  pu  le  constater,  dans  cette 
campagne  d'assemblées  de  villes  qui  fut  comme  le  prélude 
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des  réunions  électorales  du  mois  de  mars  1789,  le  tiers 
état  d'Auvergne,  â  quelques  divergences  de  détail  près,  se 
montra,  on  peut  le  dire,  unanime  pour  protester  contre 
l'adoption  des  formes  observées  lors  des  états  généraux: 
de  1614.  Partout  il  réclama  en  termes  plus  ou  moins 
énergiques:  l'attribution  au  tiers  état  d'un  nombre  de 
députés  au  moins  double  de  celui  des  députés  élus  par 
les  ordres  privilégiés  ;  —  la  nomination  de  ces  représen- 
tants du  tiers  par  leurs  pairs,  à  l'exclusion  de  tous  nobles, 
anoblis  et  privilégiés  ;  —  le  vote  par  tête  ;  —  et  enfin  la 
reconstitution  et  la  réunion  prochaine  des  états  particu- 
liers de  la  province. 

D'autres  demandes,  d'autres  vœux  furent  énoncés  qui 
ne  réunirent  pas  la  même  unanimité.  Ainsi  le  vœu  concer- 
nant l'admission  des  curés  comme  électeurs  et  éligibles 
dans  l'ordre  du  clergé  ;  le  vœu  pour  l'abolition  du  privi- 
lège des  bonnes  villes  et  la  participation  effective  des 
habitants  des  campagnes  aux  élections  prochaines  ;  le  vœu 
pour  la  nomination  par  les  habitants  des  villes,  de  leurs 
administrateurs  municipaux  ;  ainsi  encore  le  vœu  relatif  à 
la  répartition  proportionnelle  des  impôts  entre  les  membres  ' 
de  tous  les  ordres  sans  exception.  Ce  n'est  pas  que  la  réa- 
lisation de  ces  vœux  ne  fût  vivement  désirée  par  tous  les 
citoyens.  Mais  plusieurs  assemblées  voulant  concentrer 
toute  leur  attention  sur  les  questions  d'actualité  et  d'in- 
térêt absolument  immédiat,  jugèrent  opportun  de  ne  pas 
laisser  les  discussions  s'égarer  et  se  disséminer  au  milieu 
de  propositions  diverses,  lesquelles  seraient  d'ailleurs  bien 
mieux  à.  leur  place  dans  les  cahiers  de  doléances  qui 
seraient  bientôt  remis  aux  députés  envoyés  aux  Etats 
généraux. 
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La  promulgation  de  l'arrêt  du  Conseil  du  27  décembre 
qui  introduisait  dans  le  code  constitutionnel  de  la  monar- 
chie française  le  principe  de  la  double  représentation  du 
tiers  était  un  événement  considérable,  une  véritable  révo- 
lution. Tout  d'abord,  Necker  n'était  pas  disposé  à  aller 
aussi  loin.  Il  prévoyait  les  multiples  inconvénients  d'une 
innovation  qui,  en  somme,  attribuait  aux  communes  une 
influence  égale  à  celle  des  deux  autres  ordres.  Aussi 
hésita-t-il  longteiîips  à  en  proposer  l'adoption.  Ce  fut  la 
vois  de  l'opinion  publique,  ce  furent  surtout  les  innom- 
brables adresses,  mémoires  ou  délibérations  envoyés  de 
tous  les  points  de  la  France  qui  eurent  raison  de  ses  indé- 
cisions (1).  Il  le  déclara  formellement  dans  le  rapport  qui 
précède  l'arrêt,  lorsqu'il  dit  au  roi  que  la  proposition 
s'appuie  par  dessus  (oui  sur  les  adresses  sans  nombre  des 
villes  «  et  des  communes  du  royaume  et  sur  le  vœu 
»  public  de  cette  vaste  partie  de  vos  sujets  connue  sous  le 
0  nom  de  tiers  état  »,  et  lorsqu'il  ajoute  en  manière  de 
conclusion  :  «  Le  vœu  du  tiers  état,  quand  il  est  unanime, 
)>  s'appellera  toujours  le  vœu  national.  » 

Quelque  considérable  que  fût  pour  le  tiers  état  le  gain 
réalisé  par  l'arrêt  du  27  décembre,  ce  gain  n'était  pas 
aussi  complet  que  la  plupart  l'auraient  désiré.  Le  roi 
accordait  le  doublement  du  tiers,  mais  il  ne  donnait  pas  le 
vote  par  tête  qui  en  était  le  corollaire  indispensable  ;  mais 


(1)  a  Je  De  me  dissimule  pas  qaej'araîs  été  de  TMis  du  doublement  du  tiers  coutre 
»  l'opiaion    même   de    M.    Necker,   qui  réslsU   longtemps,   qui   en   priTOjait    1«r 

>  iiicouvénieDU  et  ne  céda  qu'à  l'impression  que  raisait  toujours  sur  lui  la  loii  pu- 
n  bliqoe.  Personne  n'a  su,  burs  de  sa  sucièté  intime,  combien  il  a  b^anc£  sur  ce 
u  rameei  riniUat  du  CotueU,  et  aicc  quelle  inquiétude  il  l'a  promulgua.   Car  il 

>  STait  une  sagacité  rare  pour  apercevoir  dans  le  plus  graod  détail  et  dans  le  plat 
a  grand  éloignemeot,  les  vices,  l<s  inconvénienls  de  cbaque  mesure  ;  ei  c'eel  c«tle 
■  facullé  d'étendre  i  l'infini  ses  observations  qui  le  rendait  si  souvent  indécis,  s  {.¥é- 
Hioiret  di  Kalmtst,  lom*  i,  page  U9.) 
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tout  en  faisant  espérer  que  l'égalité  devant  l'impôt  serait 
prochainement  édictée,  U  ne  l'accordait  pas  immédiate- 
ment. Au  contraire,  il  réservait  à  la  noblesse  et  au  clergé 
la  possession  de  tous  leurs  privilèges,  de  toutes  leurs  pré- 
rogatives seigneuriales  et  honorifiques  ;  c'est-à-dire  que  les 
droits  féodaux  étaient  maintenus  et  avec  eux  toutes  les 
inégalités,  toutes  les  injustices  résultant  des  lois  civiles, 
criminelles  et  administratives  encore  en  vigueur. 

Devant  ce  résultat  qu'ils  trouvaient  assez  maigre, 
beaucoup  murmurèrent.  Mais  la  grande  majorité  des 
citoyens  témoigna  partout  une  joie  extrême.  C'est  que  le 
point  principal  était  acquis  et  que  les  électeurs  allaient 
pouvoir  en  toute  sincérité  faire  des  choix  conformes  à 
leurs  préférences.  C'est  que  l'on  croyait  fermement  que  la 
délibération  en  commun  et  le  vote  par  tête  étaient  une 
conséquence  fatale,  inévitable  du  doublement  du  tiers, 
conséquence  dont,  malgré  toutes  les  restrictions,  le  mi- 
nistre serait  à  bref  délai  obligé  do  reconnaître  la  nécessité. 
C'est  enfin  qu'on  sentait  confusément  qu'un  très  grand 
pas  venait  d'être  fait,  et  que  si  la  forteresse  de  l'ancien 
régime  n'était  pas  encore  prise  et  démantelée,  ses  murailles 
BÎ  longtemps  invulnérables  étaient  maintenant  entamées. 
Une  brèche  importante  y  était  pratiquée,  et  par  cette 
brèche  incessamment  agrandie,  le  tiers  état  pouvait  espérer 
devenir  avant  peu  le  maître  incontesté  de  la  place. 

A  Paris,  dès  le  8  janvier,  les  six  corps  des  marchands 
de  la  ville  présentèrent  au  roi  une  très  humble  adresse  de 
remerciements.  Les  clubs  et  les  cafés  illuminèrent. 

En  province,  l'enthousiasme  ne  fut  pas  moins  vif.  Sur 
tous  les  points  de  la  France,  le  roi  et  son  ministre  furent 
acclamés  et  prônés  comme  les  vrais  amis  elles  bienfaiteurs 
du  peuple.  L'Auvergne  ne  fut  pas  la  dernière  à  témoigner 
son  contentement  ;  seulement  ce  contentement  ne  se  mon- 
tra pas  partout  au  même  degré.  A  Riom,  notamment, 
on  était  sans  doute  très  satisfait  du  succès  obtenu  par  le 
tiers  état,   mais  comme  on  y  était  préoccupé  par-dessus 
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tout  des  questions  de  suprématie  et  de  prépondérance 
locales,  on  ne  pouvait  approuver  absolument  une  décision 
qui  laissait  ces  questions  en  suspens  et  ne  se  prononçait 
pas  de  façnn  assez  eiplicite  sur  toutes  les  formes  de  la 
convocation  aux  Etats  généraux.  Aussi  ne  mit-on  pas  un 
empressement  excessif  k  exprimer  la  gratitude  du  tiera 
envers  le  gouvernement.  Il  fallut  que  Malouet  intervint 
pour  obtenir  l'envoi  d'une  adresse  à  M.  Necker  (1). 

Une  lettre  de  félicitations  et  de  remerciements  fut 
adressée,  le  6  janvier,  au  ministre  de  Louis  XVI,  par  les 
officiers  municipaux  de  Clermont  et  communiquée  par  eux 
aux  principales  villes  d'Auvei^e  :  «  Monseigneur  »,  disait 
cette  lettre,  «  l'assemblée  générale  des  citoyens  de  la  ville 
»  de  Clermont-Ferrand  a  pris  lecture,  dans  sa  séance  du 
»  4  du  présent,  du  rapport  que  vous  avez  fait  au  Conseil 
»  de  Sa  Majesté  et  du  Résultat  qui  l'a  suivi.  —  Elle  a  tait 
»  éclater  avec  enthousiasme  les  témoignages  de  sa  sensi- 
»  bilité  et  de  sa  reconnaissance  envers  un  souverain  qui 
»  veut  être  le  père  de  ses  peuples  et  un  ministre  vertueux 
»  qui  lui  inspire  ces  sentiments  si  dignes  d'un  grand  roi. 
»  —  Chargés,  Monseigneur,  par  cette  assemblée,  d'être  les 
»  interprètes  de  ses  sentiments,  nous  nous  sommes  rap- 
)>  pelés  avec  joie  le  ministère  du  vertueux  Sully  dont  vous 
»  êtes  le  digne  imitateur.  Vous  êtes.  Monseigneur,  et  vous 
»  serez  toujours,  comme  Sully,  le  protecteur  du  peuple. 
»  Vous  savez  qu'il  a  supporté  jusqu'à  présent  le  fardeau 
»)  le  plus  pesant  des  impôts;  vous  lui  en  allégerez  le  poids 
»  sous  lequel  il  succomberait.  —  Le  tiers  état,  trop  long- 
»  temps  avili,  va  reprendre  un  nouveau  lustre.  Cette 
»  classe  de  citoyens,  qui  ne  le  cède  à.  aucune  autre  en 
»  amour  et  en  fidélité  pour  son  roi,  vous  devra  le  rétablis- 


(t)  — ■  Jeoe  peui  tous  dinioiDlcr,  Messieurs,  écrit  Ualooet  le  IB  juriai  i  la 
B  monicipaliU  de  Eliom,  mon  élonnemeot  d'appreadic  par  lotre  lettre  qu'il  resta  >a 
•  tiers  état  des  doulea,  des  incerlitades  et  du  mécDotentement  du  rapport  de  M.  Nec- 
B  ker.  Taalaslesville«du  royaume  font  parvenir  Guccessiremeat  au  roi  leurs  remercie - 
B  mente. ,.  ■  {Corrt^ondanee  de  Malouel  publiée  for  Françoi*  BoyerJ) 
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»  sèment  d'un©  juste  influence  dans  les  Etats  généraux.  — 
»  Recevez,  Monseigneur,  au  nom  de  nos  concitoyens  du 
»  tiers  état,  nos  remerciements.  Ils  sont  purs  et  sincères; 
»  et,  comme  un  grand  ministre  ne  peut  faire  le  bien  qu'il 
»  désire  sans  le  concours  de  ceux  qui  doivent  y  contri- 
»  buer,  soyez  persuadé  de  l'empressement  de  ces  mêmes 

rt  concitoyens  à  y  concourir » 

A  Billom,  après  avoir  oflert  au  roi  l'hommage  de  leurs 
sentiments  de  respect  et  de  fidélité,  sentiments  qu'ils 
conserveront  à  jamais  en  souvenir  de  la  décision  du  27  dé- 
cembre, les  habitants  prièrent  le  directeur  général  des 
finances  d'agréer,  avec  leurs  remerciements  pour  le  zèle 
qu'il  a  mis  à  soutenir  le  tiers  état,  le  témoignage  des  espé- 
rances que  la  ville  de  Billom,  de  concert  aoec  tout  le 
royaume,  fonde  sur  la  sagesse  de  son  administration. 

A  Issoire,  l'enthousiasme  se  donna  libre  carrière  dans 
une  louangeuse  lettre  adressée  à  M.  Necker.  «Pendant 
»  que  toute  la  France,  y  disait-on,  retentit  des  acclama- 
»  tions  de  joie,  les  citoyens  de  la  ville  d'Issoire  s'empres- 
B  sent  de  mêler  leurs  voix  à  celles  des  autres  habitants 
»  des  villes  du  royaume,  de  publier  le  vœu  de  leurs 
»  cœurs  et  de  rendre  publiquement  à  leur  auguste  souve- 
»  rain  et  à  son  vertueux  ministre,  les  témoignages  de  leur 
»  reconnaissance  et  de  leur  dévouement.  Tant  qu'une 
»  goutte  de  sang  coulera  dans  leurs  veines  et  fera  pal- 
»  piter  leurs  coeurs  ces  sentiments  s'y  nourriront  (1).  » 

Les  habitants  d'Ambert  furent  peut-être  plus  empressés 
encore.  Une  assemblée  générale  se  réunit  tout  exprès  le 
15  janvier,  afin  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance  pour  le 
vionarque  adoré  qai  venait  de  rétablir  son  peuple  dans 
ses  droits  les  plus  chers.  «  Que  le  jour  qui  a  présidé  à  la 
»  signature  de  l'arrêt,  disait  la  délibération,  qui  en 
»  fait  un  point  invariable  de  notre  droit  public,  soit  à 
»  jamais  consacré  à  la  reconnaissance  nationale  I  »  Depuis 

(1)  Arehi'feimunieipaleifluoirt' 
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le  87  décembre,  écrivait  à  son  tour  le  maire  d'Ambert  ea 
transmettant  cette  délibération,  «  le  poids  des  impôts  qui 
»  accable  la  partie  la  plus  indigente  de  la  nation  semble 
»  s'être  allégé.  L'on  dirait  que  la  misère  publique  a  dis- 
»  paru  (1).  » 

Avec  l'année  1788  finissait  la  première  période  de  lutte 
entre  l'ancien  régime  et  le  régime  moderne.  En  plusieurs 
rencontres,  les  deux  adversaires  s'étaient  tâtés  et  avaient 
essayé  leurs  forces.  Finalement,  grâce  aux  efforts  concor- 
dants et  soutenus  de  ses  représentants  de  Paris  et  des  pro- 
vinces, l'avantage  était  resté  au  champion  des  idées  nou- 
velles, au  tiers  état. 

Si  le  signal  de  cette  croisade  contre  les  abus  du  xviii^  siè- 
cle ne  partit  pas  de  Clermont,  comme,  au  xi"  siècle,  celui 
de  la  croisade  contre  les  infidèles  ;  si  l'Auvergne  no  prit 
pas  à  l'action  une  part  prépondérante  et  décisive,  on  peut 
dire  cependant  que  la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoisie 
de  cette  province  s'associa  résolument  à  la  campagne 
entreprise.  Les  délibérations  analysées  plus  haut  le  prou- 
vent surabondamment. 

L'année  1789  allait  montrer  ce  que  les  concessions  du 
gouvernement  royal  étalent  susceptibles  de  produire  et  si 
elles  suffiraient  pour  apaiser  la  soif  de  réformes  à  laquelle 
était  en  proie  la  majorité  des  habitants  de  toutes  les  pro- 
vinces de  France. 


(1)  Procis-'ierbaia  de  rtuiemblée  ginéral»  de  la  ville  d'Ambert,  tapi  laie  du 
livradois,  19  jiigain-4>,  de  l' imprimerie  Dégoutte,  IBiom. 
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LffrmBS  ADRESSÉES  PAJt  M.  l'ABB^  MARCEPOIL  (1),  AVOCAT  A  TOULOUSE, 

A  M.  QAULTIBR  DE  BIAUZAT,  AVOCAT  A  CLERUONT. 

1 

A  Toulouse,  ce  5  juillet  1788. 
Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  le 
plaisir  de  m'écrire.  Je  l'ai  montrée  à  notre  bâtonnier.  Il  loue  le 
zèle  patriotique  que  votre  ordre  a  montré  dans  celte  occasion.  Nous 
ne  doutons  pas  que  vous  ne  persévériez  dans  votre  résolution,  et, 
votre  conduite  en  fixant  sur  vous  l'estime  des  bons  citoyens 
couvrira  de  confusion  des  confrères,  vos  voisins,  qui  n'auraient  pas 
marché  sur  vos  traces. 

Riom,  Clermont  avaient  sous  les  yeux  un  grand  exemple  h 
suivre.  Le  Châtelet  leur  avait  tracé  la  roule  qu'ils  devaient  tenir. 

Vos  procureurs  peuvent  rendre  illusoires  les  lettres  patentes  du 
19  du  mois  dernier.  Uniquement  bornés  aux  affaires  de  forme,  ils 
diront  qu'ils  méconnaissent  entièrement  les   lois  et   les  ordon- 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  le  sénéchal  de  cette  ville  a  accepté  le 
Grand  Bailliage.  Le  juge  mage,  que  vous  appelez  lieutenant 
généi-al,  refusa  l'assemblée  que  lui  demandèrent  neuf  ou  dis  magis- 
trats de  son  siège  quelques  jours  avant  l'opération.  Le  jour  Bxé, 

'1)  De  M  abbé  Marcepoil  on  sait  peu  de  chou,  sinOD  qu'il  ^l«it  ni  1  Bitlom,  vers 
1733;  qu'étant  cbanoioe  du  Dhapilre  de  Saint-Papoul,  ea  Languedoc,  il  prêta  eerinenl 
llaConslilulioDCÎTÎlsdu  dcrgi  et  qu'il  Fut  en  prison  ni,  en  1797,  par  ordre  du  Direc- 
toire, comme  eneemi  de  la  République.  Voici  les  motira  de  celle  décision  directoriale  : 
a  Du  SS  frimaire  an  Vl.  —  Considérant  que  le  nommé  Marcepoil  Antoine,  65  ans,  né 
B  1  Billom  (Puy-de-DAme),  assermenté,  ancien  chanoine  de  Saint-Paponl,  prêtre, 
»  demeurant  dans  la  commune  de  l'Isle-en-Doilon,  département  de  U  Hiute-QsroDDe, 
u  dans  un  écrit  inlitolé  :  Béfîexioru  tur  le  nouveau  SermenI,  a  répandu  des  maximes 
«  antirépublicaines  et  propres  Â  rendre  illusoire  l'altschemeet  que  les  citojeni  onl juré 

n  1  la  République,  etc u  {La  DipOFtaliun  ecclétiattique  tota  h  Direcloire. 

Documenlt  inéditi  publiée  par  Yiclor  Pierre.  Paris,  Picard  1B96). 

L'abbé  Marcepoil  avait  dQ  ïire  le  condisciple  de  Gaultier  de  Biauul  au  collège  d» 
jéaaiteB,  iSillam. 
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tous  les  magistrats  assemblés,  soit  par  crainte  de  perdre  leur  charge 
coiome  les  menaçait  M.  de  Cypierre,  soit  par  l'espoir  de  conserver 
celle  qu'on  leur  donnait  et  d'ajouter  au  titre  de  Messîre  la  fatuité 
de  porter  la  robe  rouge,  acceptèrent  excepté  M.  Durouf,  (?)  avocat 
du  Roi,  fils  d'un  de  nos  célèbres  confrères.  Mais  ils  payent  bien 
chërement  leur  faiblesse  ou  leur  ambition.  On  les  hue  de  tous  cûtéa 
quand  on  les  rencontre  ce  qui  arrive  rarement  ;  et  quand  ifs  sortent 
la  nuit  on  les  régale  de  coups  de  bâton.  On  voit  éclora  ici  chaque 
jour  des  afBches  dans  lesquelles  on  les  chansonne.  M..  Biaise  de 
Cypierre,  rue  Boavalet,  n'est  pas  épargné. 

Lorsque  le  Grand  Bailliage  voulut  tenir  sa  première  audience, 
quatre  ou  cinq  cents  personnes,  clercs  de  procureurs,  étudiants,  p'y 
rendirent.  A  peine  ces  intrus  magistrats  furent-ils  sur  les  fleurs  de 
lys,  qu'on  vit  cinq  ou  six  placards  dans  toute  la  salle  d'un  quatraia 
dont  le  sens  est  celui-ci  :  a  qu'ils  devraient  avoir  sur  le  dos  les 
Seurs  de  lys  qu'ils  ont  sous  la  fesse  ».  Ensuite  on  n'entendit  plus 
que  :  A  bas  les  traîtres  !  Cela  dura  un  quart  d'heure.  Les  juges 
alors  désertèrent  la  salle.  Instruits  de  cette  fâcheuse  aventure, 
MM.  de  Périgord  et  Cypierre  les  consolèrent  en  leur  disant  qu'ils 
leur  donneraient  des  troupes  à  la  prochaine  audience.  Il  y  eut  en 
eSet  cinq  ou  six  cents  soldats  tant  fantassins  que  dragons  ;  mais  il 
n'y  eut  que  six  juges.  Huit  jours  après  cette  époque,  ils  se  ras~ 
semblèrent  encore  par  ordre  de  M.  de  Cypierre.  Celui-ci  leur 
promit  de  les  faire  accompagner  chez  eux  par  des  soldats  et  ordonna 
aux  espions  d'arrêter  les  siffleurs.  L'audience  se  tînt  paisiblement. 
Depuis  ce  temps-là  le  Sénéchal  est  investi  de  troupes  au  nombre  do 
deux  cents,  chaque  fois  que  le  Grand  Bailliage  tient  ses  audiences. 
II  faut  cependant  convenir  qu'ils  n'ont  pas  osé  juger  des  causes 
d'appel.  Ils  se  bornent  à  celles  qu'ils  jugeaient  étant  seulement  offi- 
ciers de  la  Sénéchaussée. 

Si  le  Parlement  est  rétabli,  comme  il  n'y  a  pas  de  doute,  ces 
infâmes  doivent  s'attendre  à  être  punis  sévèrement,  ils  seront 
obligés  de  quitter  le  pays.  Les  procureurs  et  avocats  du  Sénéchal  se 
rendent.aux  audiences. 

Mais  il  est  bon  de  vous  faire  observer  qu'il  n'y  a  aucune  frater- 
nité entre  les  avocats  du  Sénéchal  et  (ceux)  du  Parlement.  Ceux-ci 
se  sont  assemblés  plusieurs  fois  pour  déclarer  faux  frères  ceux  qui 
accepteraient  la  moindre  charge  dans  quelque  tribunal  que  ce  fât. 
Je  suis  sorti  de  ma  retraite  où  j'étais  depuis  Pâques  pour  venir  ma 
joindre  è  mes  confrères  et  faire  le  môme  serment. 

Nous  ne  craignons  point  qu'aucun  de  nous  aille  plaider  à  ces 
tripota  de  nouv«Jle  création.  Nous  n'avons  pas  môme  voulu  déli- 
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bérer  les  peiaes  qu'ils  encourraient,  ne  présumant  pas  qu'eucun  de 
nous  en  fAt  capable.  Notre  ordre  s'est  assemblé  plusieurs  fois  pour 
délibérer  s'il  fallait  rayer  du  tableau  M.  de  Senovert  (?),  avocat  âgé 
de  75  ans,  qui  est  premier  de  Justice  au  Capilole,  pour  avoir  tu 
deux  fois  MM.  de  Périgord  et  Cj-pierre.  On  l'avait  dénoncé  comme 
ayant  des  relations  avec  eux.  11  s'est  justifié  et  a  promis  de  ne  plus 
les  voir.  Lundi  prochain,  l'ordre  s'assemblera  pour  lire  une  lettre 
dans  le  genre  de  celle  des  Avocats  de  Provence,  que  nous  devons 
adresser  au  Garde  des  Sceaux, 

La  ville  regut  bier  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Breteuil  qui  lai 
permet  de  faire  des  remontrances  au  Roi  pour  le  rétablissement  du 
Parlement.  Cette  ville  est  dans  la  désolation  ;  et  si  elle  n'espérait 
bientôt  devoir  les  choses  revenir  comme  au  premier  état,  elle  serait 
capable  d'imiter  la  fureur  des  habitants  de  Pau.  Mais  il  n'est  pas 
possible  que  le  projet  puisse  tenir.  Ici,  point  de  justice.  Beaucoup 
de  cris,  de  murmures,  des  chansons,  des  pamphlets,  des  odes.  Et 
personne  n'est  épargné. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  m'ait  renouvelé  dans  votre 
souvenir  et  me  procure  le  plaisir  de  me  dire  avec  dee  sentiments 
d'estime,  de  considération  et  de  la  plus  étroite  amitié,  mon  cher 
oonirëre,  votre  trôs  humble  et  obéissant  serviteur. 

L'abbé  Marcbpoil,  avocat  et  chtre  (sic). 


Votre  lettre  sans  date  m'est  parvenue  le  3  août  dans  ma  solitude. 
11  y  a  «juinze  jours  que  j'ai  quitté  Toulouse.  Notre  bâtonnier  était 
chargé  de  vous  envoyer  une  lettre  que  l'ordre  avait  adressée  àM.le 
Garde  des  Sceaux. 

Le  8  de  juillet,  le  corps  de  ville  s'assembla  pour  délibérer  des 
Remontrances  pour  le  rétablissement  du  Parlement.  La  noblesse, 
au  nombre  de  cinquante  au  moins,  instruite  de  cette  assemblée 
demanda  à  entrer  dans  la  salle  du  Capitole  où  étaient  les  capilouls 
et  le  corps  politique.  EUle  demanda  une  assemblée  générale  pour 
le  10,  fortifiée  de  deux  membres  de  chaque  corps  et  métier  et  de 
toute  la  noblesse  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  M.  de  Périgord  qui  eo  fut 
instruit  envoya  chercher  les  capitoula  et  leur  défendit  de  convoquer 
cette  QSBemblée.  Ils  cédèrent  aux  menaces. 

Moins  craintive,  la  noblesse  s'assembla  au  jour  marqué,  aux 
Pénitents  blancs.  Ils  étaient  cent-vingt  gentilshommes;  à  huit 
heures  du  soir,  ils  allèrent  à  l'archevôché  où  loge  le  porteur  d'ordre 
et  lui  donnèrent  les  protestations  qu'ils  firent  imprimer  le  lende- 
main, pour  les  envoyer  au  Roi  et  aux  Princes.  Ils  se  plaignent  du 
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despotisme  qu'a  exercé  M.  le  porteur  d'ordre,  d'empôcher  que  le» 
citoyens  réunie  fissent  entendre  leurs  cria  à  Sa  Majesté. 

Le  11  du  même  mois,  le  chapitre  cathédral  fut  également  demander 
à  M.  le  commandant  de  laisser  tenir  l'assemblée  demandée  par 
tous  les  citoyens.  Refus,  protestations  imprimées  envoyées  au  Roi  et 
aux  Princes. 

Le  lendemain  12,  les  curés  de  le  ville  Srent  la  même  démarche. 
Môme  refus,  ils  imitèrent  les  chanoines.  Des  députés  de  presque 
(nus  les  corps  et  métiers  furent  chez  M.  le  marquis  de  Gadane,  gen- 
tilhomme recommandable  par  son  âge,  84  ans,  son  mérite  et  sa 
bravoure  (il  est  à  la  tète  de  la  noblesse),  pour  lui  demander  de  les 
protéger  et  leur  permettre  de  s'assembler  avec  la  noblesse.  M.  le 
porteur  d'ordre  en  fut  instruit,  doubla  la  garde,  fit  apporter  à 
l'arcbevéché  les  coulevrines  de  l'hôtel  de  ville  et  tous  les  fusils 
qu'il  put  trouver  chez  les  fourbisseurs. 

Je  partis  le.  lendemain.  J'ai  appris  que  la  peur  l'a  saisi  et  qu'il 
demande  à  se  retirer.  Je  craignais  toujours  d'apprendre  quelque 
sinistre  catastrophe.  Le  peuple  souffre,  il  crie,  il  ne  garde  plus  de 
ménagements  dans  ses  propos.  La  misère  est  à  son  comble  A  Tou- 
louse. Vous  savez  que  les  trois  quarts  des  citoyens  de  cette  ville 
vivent  du  Parlement  et  des  étudiants.  Point  de  plaideurs,  point 
d'étudiants.  Toulouse  est  un  vaste  désert.  On  y  commet  impunément 
toutes  sortes  de  vols. 

Le  Grand  Bailliage  est  toujours  méprisé,  gardé  b  vue  jour  et  nuit. 
Cependant  il  n'a  point  protesté.  Il  se  serait  couvert  de  gloire  s'il  eût 
fait  comme  le  présidial  de  votre  ville.  Je  suis  enchanté  du  Mémoire 
adressé  au  roi.  Les  vrais  principes  y  sont  établis.  En  eSet,  nous  ne 
devons  point  connaître  de  lois  que  celles  qui  ont  été  légalement 
enregistrées  aux  l'arlements  et  envoyées  par  les  Procureurs  géné- 
raux dans  les  Cours  inférieures.  Votre  présidial  a  bien  fait  de  ne 
point  enregistrer  des  lettres  patentes  qui  ne  partent  avec  elles  aucun 
caractère  d'authenticité.  Je  suis  seulement  fâché  que,  dans  la  lettre 
adressée  à  M.  le  Garde  des  Sceaux,  le  présidial  se  soit  servi  d'une 
expression  d'un  vicaire  de  campagne  lorsqu'il  écrit  humblement  à 
son  évoque  ;  Nous  sommes,  etc.,  de  Voire  Grandeur,  etc.  Ce  n'est 
pas  le  style.  Ni  les  avocats  de  Provence,  ni  ceux  de  Toulouse  n'ont 
employé  un  pareil  terme.  Quelles  peines  ne  mériteot  point  les 
personnes  que  vous  m'avez  nommées  et  qui  ont  ainsi  trahi  la  nation  I 
Un  jour  leur  nom  sera  en  horreur  h  la  postérité. 

Si  je  ne  craignais  de  vous  causer  de  gros  frais  de  poste,  je  voua 
enverrais  des  écrits  que  vous  n'avez  certainement  pas,  par  exemple  : 
Réflexions  patrioiiqaes  sur  les  entreprises  de  quelques  ministres  de 
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Fi-ancr,  adressées  ti  Monsieur,  frère  du  Roi.  C'est  une  sanglante 
critique  conli'e  M.  l'archevêque  de  Sens.  C'est  un  ti'ës  lion  ouvrage 
iiiëmo  après  les  remontrances  de  la  noblesse  de  Bretagne.  Il  a  été 
fait  ù  Toulouse.  11  commence  ainsi  :  <i  Tout  homme  esclave  ou 
n  libre  frémit  au  bruit  des  chaînes  qu'on  agite  autour  de  lui.  L'es* 
u  clave  cède  h  la  force  et  h  la  violence  ;  l'homme  libre  ne  cède  qu'à 
0  la  raison  et  à  la  justice.  Les  caresses  perfident  l'irritent...  u 

Cei  août. 

Quand  vous  voudrez  m'écrire,  vous  pouvez  mettre  :  à  M.  Olivier 
Papou],  trésorier  du  chapitre  de  St-Papoul  (I). 

(Papiers  Gaultier  de  Biaujat,  —  proecnant 
de  la  collection  Deihouia.) 


ABHÉT    DU    CONSEIL    D'ÉTAT    PORTANT    ANNULATION    D'UN    ARRÊTÉ    DU 
PRÉSIDIAL   DE    CLERMONT    DU    1"   JUILLET   1788. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat  du  Roi. 

«  Le  Roi  étant  informé  que  le  siégo  pi-ésidial  de  Clermont-Fer- 

»  rand,  délibérant  sur  l'enregistrement  des  lettres  patentes  à  lui 
»  adressées  pour  autoriser  les  procureurs  audit  siùge  k  plaider  et 
»  écrire  même  sur  les  appels,  a  arrêté  le  1"  de  ce  mois  qu'il  ne 
0  pouvait  procéder  h  cet  enregistrement,  sur  le  motif  qu'il  avait 
»  constamment  manifesté  la  résolution  de  ne  pos  coopérer  h.  l'exé- 
n  cution  des  édits,  ordonnances  et  déclarations  données  par  Sa 
»  Majesté  te  mois  de  mai  dernier.  Sa  Majesté  a  considéré  que  ce 
»  motif  est  aussi  contraire  h  la  vérité  qu'à  l'autorité  de  Sa  Majesté. 
»  Toute  loi  enregistrée,  encore  qu'elle  ns  l'ait  été  que  de  l'auto- 
»  rite  de  Sa  Majesté  et  de  son  exprès  commandement,  doit  être 
n  exécutée;  et  il  ne  dépend  ni  de  ses  cours,  ni  de  ses  juges  d'en  sus- 
»  pendre  l'exécution  ni  de  refuser  d'y  coopérer.  Mais  ce  n'est  pas 
u  d'autorité  absolue  et  par  contrainte  que  les  dernières  lois  ont  été 
0  enregistrées  au  présJdial  de  ClermoDt  ;  l'enregistrement  y  a  été 
»  libre  et  volontaire.  Les  lois  y  ont  été  à  la  vérité  portées  par  le 

;i)  El  but  croire  qac  le  ministère  de  U.  de  Brienae  biiailsurreillermiliculeuHineiit 
le*  uirreipoadaiicei  tmantes  d»  personnes  tenant  an  barretu  etltanuBiblntiire.  Cette 
lecoade  lettre  écrite  pv  l'ibbiMaTcepailàH-ile  Biauut  porte  en  cBït  comme  suscrip- 
lioDi  A  Montiatr  Bielle,  miëtt-eafctier,  prit  du  Toreatt,  à  Clermont-Ferrandi 
El  fun  Tisot  de  Tdir  qu'il  indiqoail,  par  précaution,  t  soa  carreipondul,  une  adresu 
anlrequelt  sienne. 
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»  Comiiiiiisaire  de  Sa  Majesté,  mais  les  avis  ont  été  demandés  et 
»  donnés.  La  pluralité  a  été  pour  t'en  régi  aire  ment  et  il  n'y  a  été 
n  procédé  que  sur  une  délibération  libre,  comme  il  est  prouvé  par 
»  le  pixicës-verbal  de  cet  enregistrement  en  bonne  et  due  forme  du 
»  28  mai  dernier,  mis  sous  les  yem  de  Sa  Majesté,  Les  oBBciers  de 
»  ce  siëg>3  sont  donc  engagés  non-seulement  par  la  force  de  la  loi, 
»  mais  par  leurpropre  volonté.  Ils  ne  peuvent  donc  alléguer  avec 
n  vérité  qu'ils  ont  constamment  manifesté  leur  résolution  de  ne  pas 
H  coopérer  à  l'exécution  des  dernières  lois  ;  ils  n'ont  pu  rétracter 
»  leurs  engagements  de  leur  seule  volonté  et  sans  l'autorisation  de 
»  Sa  Majesté.  L'ordre  public  ne  permet  à  aucun  tribunal  d6  rétrac- 
»  1er  lui-môme  les  jugements  qu'il  a  rendus.  Ainsi  les  oiSciere 
»  manquent  a  la  loi,  ils  manquent  à  l'ordre  public,  ils  manquent  à 
0  la  vérité.  A  quoi  voulant  pourvoir  : 

»  Oui  le  rapport,  le  Roi  étant  à  son  Conseil,  a  cassé  et  annulé, 
u  casse  et  annule  l'arrêté  du  Siège  présîdial  de  Clermont-Ferrend 
1)  du  premier  de  ee  mois  de  juillet.  Ordonne  que,  de  l'exprès  com- 
»  mandement  de  Sa  Majesté,  el  en  présence  d'un  Commissaire  b  co 
n  député,  cet  arrêté  sera  rayé  et  biffé  sur  les  registres  de  ce  siège, 
»  et  qu'à  la  marge  dudit  arrêté  sera  transcrit  le  présent  arrêt  de 
»  cassation  ;  enjoint  aux  ofllciers  dudit  Siège  présidial  et  ii  chacun 
»  d'eux  d'exercer  leurs  fonctions  et  de  rendre  la  justice  suivant  la 
»  compétence  présidiale  ainsi  et  de  la  manière  qu'elle  est  réglée  par 
»  l'ordonnance  du  mois  de  mai  dernier  sur  l'administration  delà 
»  justice  et  par  ledit  du  même  mois  portent  suppression  des  Tribu- 
H  naux  d'exception ,  et  ce,  Bous  les  peines  portées  par  t'arrftt  du 
B  Consoil  du  20  juin  dernier  ;  enjoint  au  sieur  Intondant  et  Com- 
»  missaire  départi  en  la  généralité  de  Riom  do  tenir  la  main  au 
»  présent  arrêl,  loqufl  sera  imprimé,  publié  et  affiché  partout  ofi 
I)  besoin  sera. 

»  l'ait  au  Consoil  d'£tat  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 
»  Versailles,  le  6  juillet  1788. 

n  Signé  :   La  Luzerne,  b 

(Col  nrrct  est  transcrit  à  la  suite  du  Mémoire  adressé  au  Roi  par 
les  officiers  du  Présidial  de  Clermont.) 


Francisque  Mège. 
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Prooàs-verbal  de  la  sâance  du  1 1  mars  1806. 

I.a  séanre  est  onvnt'tc  )i8  U.  1/4,  sous  la  prùsiiInncedeM.  Jalon^tre, 
président. 

I.e  procès-verbal  de  ta  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépouille  ta  correspondance  ;  La  Société,  ^' 
Cabrette,  d'Auriîlac,  demande  échange  de  Iravaui.  Accepté, 

La  Société,  Correspondance  historique,  réclame  certains  numéros 
de  la  Reçue  (TAucergne  qu'elle  prétend  n'avoir  pas  reçus.  Renvoyé 
au  Comité  de  publication. 

La  Reçue  du  Midi  demande  d'antres  numéros  en  échange. 
Adopté. 

La  parole  est  ensuite  donnée  b  M.  Bouchon,  chargé  par  l'auteur, 
M.  le  docteur  Pommerol,  absent  pour  raison  de  santé,  de  présenter 
à  la  Société  son  Glossaire  des  patois  d'Auvergne.  M.  Ronchon  lit 
ensuite  un  compte-rendu  d'une  étude  de  P.  Meyer  sur  les  limites 
en  Auvergne  des  langues  d'oil  et  d'oc. 

La  Société  accueille  cet  ouvrage,  vole  des  remerciements  k  l'au- 
teur et  décide  l'impression  de  son  travail. 

Puis  M.  Ronchon  entretient  la  réunion  d'un  ouvrage  récent  de 
M.  Hommell,  professeur  d'agriculture,  sur  les  abeilles.  M.  David, 
secrétaire,  se  charge  d'en  faire  l'analyse  pour  nn  des  prochains  nu- 
méros de  la  Reçue. 

M.  Mathieu,  trésorier,  donne  ensuite  un  état  sommaire,  qui  est 
approuvé,  des  comptes  de  la  Société  pour  1895  et  remet  h  la  pro- 
chaine séance  de  soumettre  le  projet  de  budget  pour  1896. 

La  réunion  vote  des  remerciements  à  M.  Mathieu  pour  sa  bonne 
gestion. 

La  séance  est  levée  fa  10  heures. 


.ï  Google 


SOCIÉTÉ   u'ÉMULATtON   DE    LAUVERGNE. 


Proods-verbal  de  la  séance  du  6  mal  1 806. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4,  aoua  la  présidence  de  M.  Jeloustre, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Trésorier  a  la  parole  pour  présenter  son  compte  pour  95  et 
UD  projet  de  budget  pour  96.  L'examen  de  ces  comptes  est  renvoyé 
h  une  Commission  composée  de  MM.  Dumas-Damon,  D'  Tardieu  et 
Démarty. 

M.  Bouchon  lit  un  mémoire  de  ^L  Mosnîer  relatif  à  une  statue  de 
Louis  XIV,  qui  devait  Être  érigé  à  Issoire  par  les  soins  du  sculpteur 
Suireau. 

Ce  travail  sera  inséré  dans  la  Reçue. 

M.  Lenoir  présente  ensuite  un  travail  de  M.  Cbotard  sur  l'Aesù- 
tance publique  en  Aucergne  au  XVIW  siècle. 

Sera  inséré  également  dans  ta  Reçue. 

M.  Vimont  donne  quelques  détails  sur  de  nouveaux  tableaux  et 
objets  acquis  récemment  par  le  Musée,  et  notamment  ses  deux 
Costumes  autergnats  du  temps  de  Louis  XVI. 

M.  le  D'  Girod  demande  la  parole  pour  proposer  à  la  Société  de 
faire  un  numéro  spécial  de  la  Reçue,  à  l'occasion  du  Congrès 
d'hydrologie  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Clermont. 

M.  Tardieu  avait  une  idée  analogue  et  appuie  cette  proposition. 

M.  Lenoir  dit  que  le  Club  Alpin  avait  l'intention  de  faire  paraître 
une  notice  itinéraire  de  Clermont  au  Mont-Dore. 

Il  serait  possible  de  combiner  les  eHorta  du  Club  Alpin  et  de  la 
Société  d'Emulation  pour  faire  un  ou  même  deux  numéros  consacres  . 
à  l'Auvergne  au  point  do  vue  archéologique,  minera  logique,  hydro- 
logique, et  servant  en    quelque  sorte    de  guide  pour  les  savants 
étrangers. 

Le  Bureau  étudiera  celte  question. 

M.  Jaloustre  fait  connaître  un  catalogue  d'une  collection  miuéra- 
logique  faite  par  M.  Delarbre,  médecin  è  Riom  ;  il  sera  intéressant 
de  lo  publier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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ARRÊTS  DU   CONSEIL  DÉTAT  INTÉRESSANT  LA  PROVINCE  D'aUVERGNE 
A  PARTIR  DE  1593. 

(Suile.J 

1597,  27  mars.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  de  payer  700  ôcus  an 
s'  do  Caumartin,  conseiller  d'Elat  et  président  au  Grand  Conseil, 
ainsi  qu'à  son  greffier,  Abel  Mangin,  procureur  du  Roi  en  l'élecliori 
de  Rozoy  en  Brie,  «  pour  le  second  voiage  qu'il  a  faict,  .pour  la 
direction  des  finances  es  generallitez  de  Ryon,  Bourges  et  Mo- 
lins.  » 

Ms.  fr.  18160,  f  ITOr". 

1597,  18  mars.  Paris.  —  Arrêt  défendant  aux  consuls  et  habitants 
de  Riom  de  (aire  aucune  levée  de  deniers  durant  la  présente  an- 
née. 

Ms.  tr.  18160,  f  178  r" 

Même  date.  —  Arrêt  ordonnant  de  payer  au  secrétaire  du  comte 
d'Auver^^ne  «  son  voîago,  pour  allor  en  dilligence  en  plusieurs  en- 
droicEz  de  la  province  d'Auvergne,  u 

Ms.  fr.  18160,  ['180  V. 

1597,  2!  oclobi-e.  Paris.  —  Arrôt  ordonnant  que  les  députés  d'Au- 
vergne seront  entendus  au  Conseil,  avant  qu'il  soit  statué  sur  la  re- 
quête de  Claude  LaNoyerie,  subrogé  de  feu  Noéf  de  Hère  pour 
la  lournituro  du  ^el  dans  le  paya  d'Auvergne,  lequel  demande 
payement  du  sel  à  lui  pris  par  le  s'  de  Rendan,  gouverneur  dudit 
pays. 

Ms.fr.  18161.  f  35%-". 

1597,  21  ocl.  Paris.  —  Ari-êt  ordonnant  que  le  greffe  des  présen- 
tations de  la  juridiction  consulaire  de  Clermont  en  Auvergne  sera 
remis  au  nombre  des  oUices, 

Ms.  fr.  18161 ,  f  48  V. 

1597,  6  nov.  Paris.  —  Arrêt  renvoyant  à  M'  Claude  Binel,  lieu- 
tenant général  en  la  sénéchaussée  d'Auvergne ,  une  requête  en  dé- 
charge de  la  subvention  des  villes  closes  présentée  par  les  habitants 
de  Moissat. 

Ms.  fr.  18161,  f  65v*. 
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1597,  30  nov.  Paris.  —  Âi-rét  donnant  assignation  de  1,000  écus 
eu  comte  d'Auvergne ,  pour  qu'il  fesse  pourvoir  M'  Pierre  Mauguin 
de  l'office  de  lieutenant  particulier  à  Clerinont. 

Ms.  fr.  1816t,  fllO  V*. 

1598,  16  janvier.  Paris.  —  Arrêt  portant  assignation  de  33,333 
ècus  1/3  dus  pour  la  |>eiision  du  comte  d'Auvergne. 

Ms.  fr.  18162,  f  23  v*. 
1598,  20  janvier.  Paris.  —  Arrôt  réglant  le  paiement  de  300écus 
accordés,  par  lettres  patentes,  au  sieur  de  Beaumeviellc ,  prévit  gé- 
néral des  provinces  d'Auvergne ,  de  Houle  et  Basse-Marche. 
Ms.  fr.  18162 ,  f  37  V. 
Marne  date.  —  Arrêt  réglant  le  paiement  de  465  écus  accordés, 
par  lettres  patentes,  audit  sieur  de  Beaumevielle. 

Ms.  fr.  18162,  f  37  V. 
Même  date.  —  Ari-ët  ordonnant  qu'il  sera  levé  12,000  écus  en 
la  généralité  de  Riom  pour  le  paiement  d'iine  partie  de  la  somme 
accordée  au  9'  Lauston. 

Ms.  fr.  18162,  f  4i  r*. 
1598 ,  29  janvier,  Paris.  —  Arrêt  portant  assignation  de  2,000  écus 
donnés  pai*  le  Roi  au  baron  de  Canillac. 

Ms.  fr.  18162,  1*57  r*. 
Même  date.  —  Arrêt   portant  assignation  de    800  écus  donnés, 
par  lettres  patentes,  au  capitaine  Chaillon,  ci-devant  commandant 
è  Issoire. 

Ms.  fr.  18162,  f  6  r'. 
Même  date.  —  Arrêt  portant  assignation  de  2,000  écus  donnés 
par  le  Roi  au  sieur  de  LaVatilte,  capitaine  de  100  clievau-légers 
dans  le  haut  pays  d'Auvergne. 

Ms.  fr.  18162,  f  60  r'. 
1598,  i  février.  Paris.  —  Arrût  occoi-dant  aus  liabilanls  de  Saînt- 
Julien-de-Coppel  remise  du  rosle  des  tailles  de  l'année  15%. 

Ms.  fr.  18162.  f  67  r'. 
1598,  7  février,  Pari:^.  —  Arrêt  portant  assignation  de  600  <k;ns 
dus  au  s'  de  Beaumevielle,  pour  un  voyage  d'Auvergne  à  Paris, 
L'I   do  1,000  écus  il  lui  donnés  par  le  Roi,  en  considération    de 
ses  services. 

Ms,  fr.  18162,  [* 79  r'. 
1598, 12  février.  Paris,  —  Arrêt  portant  assignation  de  66 écus  2/3 
dus  è  M.  Gilbert  Rigault.  lieutenant  criminel  i  Riom. 

Ms.  fr.  18162,  f  101  r". 
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169S,  3  ocl.  Paris.  —  Arrêt  ordoananl  l'exécution  des  précédents 
arrâts  ou  ordonnances  de  commissaires  relatifs  ô  l'hérédité  des  of- 
fices de  notaires  royaux,  et  ouvrant  une  enquête  sur  les  contra- 
ventions commises  à  Moniterrand ,  h  Tliiers,  etc. 

E  1',  f*  98  r'  et  ms.  fr.  18163 ,  f  8  r*. 

1598 ,  5  oct.  Paris.  ~  Arrêt  faisant  défense  aux  com  mies  aires 
députés  pour  te  régalemeat  des  tailles  en  Champagne,  Touraine, 
Auvergne,  Limousin,  Normandie  et  Poitou,  d'apporter  aucun  re- 
tard  aux  levées  qui  se  font  es  dites  provinces  «  pour  la  commutation 
des  chevaulx  d'artillerye  en  argent.  » 

■Ms.  fr.  18163,  f  7  v*. 

1598, 10  ocl.  Paris. —  A  vis  du  Conseil  tendant  à  évoquer  un  procès 
pendant  eu  Grand  Conseil ,  entre  le  marquis  de  Canillac,  lieutenant 
du  Roi  en  Auvergne,  et  le  s' d'Arqtiien,  au  sujet  de  l'abbaye  de 
Manglieu. 

E  IS  f  108  r*,  et  ms.  fr.  18163,  P 16  V. 

1598,  28  octobre.  Paris,—  Arrêts  accordant  diverses  remises  de 
décimes ,  notamment  aux  bénéficiers  du  diocèse  de  Saint-Flour. 
Ms.  fr.  18163,  1"  43  r*  à  46  V. 

1598,  19  nov.  Paris.  —  Arrêt  donnant  commission  au  s' DuranI, 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'Hôtel,  pour  procéder  extraordi- 
nairement  à  l'cnconli-c  des  habitants  de  Clermont  en  Auvergne, 
coupables  do  violences  sur  la  personne  de  l'huissier  Nicolas  Blondeau 
et  do  son  recors,  qui  venaient  tous  deux  contraindre  les  officiei-s 
de  judicature  su  paiement  de  lataxe  de  150,000  écus. 

E  1°,  (•  180  r*,  et  ms.  f  r.  18163 ,  f  83  v*. 

1598 ,  30  novembre.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  au  s'  de  Brage- 
longne,  commissaire  député  par  le  Roi  pour  la  direction  des  finances 
en  Auvergne,  do  faire  rembourser,  sur  le  produit  d'un  impôt  levé 
dans  le  haut  pays  d'Auvergne  ,  les  sommes  dépensées ,  en  1596  et 
on  1597,  pour  le  bien  de  la  province,  par  le  s' de  Roquelaurc,  che- 
valier des  ordres,  maître  de  la  garde-robe  du  Roi,  lieutenant  général 
et  bailli  du  haut  pays  d'Auvergne,  sénéchal  et  gouverneur  du 
Rouerguo. 

Ms.  fr.  18163,  f  98  r'. 

1598,  3  déc.  Paris.  —  Arrêt  confirmant  l'arrôt  du  19  nov.  dernier 
et  suspendant  de  leurs  fonctions  jusqu'après  leur  comparution  au 
Conseil  M"  Antoine  Dalmas ,  lieutenant  géuéral  ;  Paul  Tissandier, 
receveur  général ,  substitut  du  procureur  général ,  et  Fonfreide,  pre- 
mier échevJn  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne. 

y.  1',  f  206  r-,  et  ms.  fr.  18163.  f  123  v*. 
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Même  date,  —  Autre  ai-rôt  sur  le  même  sujet. 

i599,  13  février.  Paris,  —  «  A  esté  résolu  au  Conseil  de  Sa  Majesté 
de  faire  les  dépesches  qui  ensuivent  pour  l'eslablissement  du  sol 
pour  livre  es  generaliléz  de  Cliampaigne,  Poictiers...  Auvergne 
et  Lyon.  » 

Clair,  65i,  p.  637, 
1599,  12  mars.  Paris.  —  Arrêt  ordonnant  que  M'  Robert  Miron, 
•  conseiller  au  Parlement,  fera  le  procès  aux  coupables  des  n  eiceds 
et  desobéissances  il  justice  advenues  en  la  ville  de  Clermont  en  Au- 
vergne, le  sixiesrae  novembre  dernier  »  et  levant  la  suspension 
prononcée,  par  arrest  du  Conseil  du  1"  février  dernier,  contre 
les  conseillers  au  pi-ésidîal  de  Clermont. 

Ms.fr.  18164,  f  89  r*. 
1597, 15  mars.  Paris.—  Arrêt  ordonnant  au.x  fermiers  et  receveurs 
des  terres  d'Auvergne,  appartenant  au  maréchal  de  Bouillon,  da 
verser  le  montant  de  leurs  fermages  ou  recettes  entre  les  mains 
des  créanciers  dudic  marécbal. 

Ms.fr.  18164,  f92r'. 
1599,  7  sept.  Blois. —  Arrêt  ordonnant  le  paiement  do  8,333  écus  1/3 
dus  pour  un  quartier  de  la  pension  du  comte  d'Auvergne. 

E  2-,  f  78  v*. 
1599,  30  sept,  Paris,  —  Arrêt  supprimant  l'élection  de  Gannat 
et  réunissant  attx  élections  de  Clermont  et  de  Moulins  les  paroisses 
dont  elle  se  compose. 

E  2*,  f  128  r*. 
1599,  septembre?  —  Réponses  du  Conseil  aux  articles  présentés 

par  les  syndics  du  Haut-Limousin  au  sujet 6*  de  la  cour  des 

oides  de  Monlferrand. 

E  2",  f  138  r*  (Cf.,  ibid.,  f  141  r*). 
1599,  13  novembre,  Paris.  —  Arrêt  renvoyont  au  s'  de  Caumartin 
une  requête  de  BallbazarTrolier  et  d'autres  habitants  do  Clermont, 
tendant  ii  la  levée  d'un  sursis  qui  a  été  accordé  par  led.  s'  de  Cau- 
martin au\  habitants  du  pays  d'Auvergne,  pour  le  paiement  do 
leurs  tailles. 

E  2»,  f  196  v-,  et  ms.  fr,  18165 ,  f  23  v*. 
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Uata  des  X^réaldonts  depuis  la  fondation. 

BB*.  —  M.  le  D'  Niyrr. 

883.  —  H.  le  D'  Foxheiol,  conseiller  génâra'. 
886.  —  U.  Emmanuel  du  Essarts,  doyen  de  la  Faculté  des  Uftres. 
887-I88A.  —  H.  le  pasteur  Dleinik  dk  Chatead vieux. 
889-1890.  —  M.  Lenoir  (Victor],conEei!leraia  Cour  d'appel  de  Riom. 
891-1893.  —  H.  Chotibd,  dojea  honoraire  de  la  Faculté  des  lettre* 
de  Ctermont. 

893-1894.  —  H.  le  docteur  Hoopitil. 
805-1896.  —  H.  Charles  Iiloustse,  chet  de  division  &  la  Prèreolure. 

Conseil  d'Administration  pour  1896. 

Président  honoraire  :  M.  H.  Chotabd. 

Pr/iident  :  M.  Ch.  Jiloostbi. 

Vict-Pré'idenis  ■■  UH.  Gaultier  de  Biauzit,  D'  Hospitil,  Bi-btrii  di 

CaATEAnVlKCX. 

Seeréiaire  général  i  U.  Desdetises  du  Dïzert. 
Secrétaires  dtt  Séance»  :  UM.  Cb.  Tiluchot  et  H.  Datid. 
Tritorier  :  M.  J.-B.  M*TfliBU. 
Archirtitte  :  U.  E.  Jaloostee. 

Comité  de  pul>lication  pour  1896. 

UM.  LnoiR,  prhiitnl;  D*  P.  GnoD,  tecrélaire. 

E.  Dis  EssARTS,  BiLLiET,  VimonTj  G.  Bouchon,  D'Powebol, 
Ch.  Trucbot. 

ZJAta  des  Membres. 

Mï,  AiGuEPCRSB,  capitaine  en  retraite,  commissaire  administratif  &  la 
gare  de  la  Chapelle-Siint-Denis,  Paris. 
Alanobe,  pharmacien,  à  Clerniont. 
AifiEL,  agent  d'affaires,  A  Clermonl. 

Babiduc,  docteur  en  médeciae,  à  Hoataigut-en  Combrailles. 
Bassiet,  avocat,  juge  suppléant  A  Gannat. 
BAUDOnnAT,  chef  de  division  honoraire  A  la  Préfecture,  A  ClermooL 
Baudrt,  négociant,  A  Clermonl. 
L'abbé  BÉAL,  curé  de  Domaize  (Puy-de-Dôme). 
Bellet,  ancien  notaire,  juge  de  paix  A  Clermont. 
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HM,  biBTRiiNDj  ancien  inspectâur  des  Forêts,  &  Clennoot. 
Bidet,  ancien  notaire,  &  Uontrerrand. 
BiLLiET,  percepteur,  à  Clermont. 
DLErHiE  DE  CiiATEJuiviEui,  pastour  de  l'Ëg'ise  Tèiormèe  de  Cler- 

mont.   - 
Bo.^NKFOï,  aacien  notaire,  moire  de  Sainl~Be:iuzire  et  conseiller 

d'arrondi&sement,  à  CLermont. 
BoucHBi,  propriétaire,  k  Beaumonl. 
BoucHBT,  Anloine,  avocat,  &  hsoire. 

BouDBT,  UarcËllin,  président  du  tribunal  civil  de  Salnt-Flour. 
BouHAiD,  Clément,  À  Saint -C er main- Le mbron. 
BoTEa-RocBEPaRT,  maire,  à  Uurols. 
BiBTifciE,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Ainbert. 
BaocABD,  administrateur  de  la  Compagnie  des  Eaux  de  Royal, 

à  PariS'. 
Brutant,  licencié  63-sciences  naturelles,  ft  Clermont. 
Chabqbt,  L4on,  conseiller  général,  au  Hont-Dore. 
CuiBROL,  (Jiysse,  ancien  directeur  du  Musée  de  Clermont. 
CHiMPAfiNiT,  négociant,  à  Riom. 
CiiiiiPcaxiEi,  ancien  juge  de  paix,  A  Billom. 
Chass^igne,  bvocqI,  à  Ambert. 
Chaudessolles,  avocat,  à  Clermont. 
CaÀUVAssAia:4ES,  Franck,  conseiller  général,  à  Thcix, 
Cribret,   docteur  en  médecine,  à  Clermont. 
CuoPABD,  docteur  en  médecine,  h  Vichy. 
Chotahd,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont, 

à  Paris. 
Clausels,  avocat,  &  Riom. 
CoLOXBiEB,  avocat,  conseiller  général,  A  Clermont. 
Coqiieli;t,  pharmacien,  à  Clermont. 
CAte-Blath,  conseiller  général,  &  Clermont. 
DALBi.fE,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Clermont. 
Dasol'r,  médecin-dentiste,  àClerntonl. 
David,  Henri,  ancien  négociant,  A  Clermonl. 
DBiiARTT  fils,  minéralogiste,  à  Chamaliëres. 
Desdevises  du  Dëzebt,  professeur  &  la  Facullé  des  lettres,  h 

ClermoDl. 
De  Die^xe  (comte),  au  ch&lcau  de  CBzideroque  (Lot-et-Garonne). 
Des  Essabts,  Emmanuel,  doyen  de  ta  Faculté  des  lettres,  &  Cler< 

mont. 
DOMOL,  ancien  directeur  de  l'Imprimorie  nationale,  à  Paris. 
DucnAHNB,  président  de  la  Ligue  d'enseignement,  ft  Clermont. 
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.  DuLtKi,  agent  voyer  en  chef  honoraire  du  départetnenl  du 
Pu;-de-DAme,  k  Clennont. 

Duras,  botaniste,  k  Clermonl. 

DiissoPT,  nègociaDt,  à  Clermont. 

ERtRAKD,  proresseur  i.  la  Faculté  des  lettres,  6.  ClermoBt. 

l^gPEMBT,  proIcEseur  au  lycée  de  Briva. 

EusEbio,  professeur  au  lycée  de  ClermoDi. 

Faccor,  ancien  élève  de  l'Ecole  de  Rome,  à  Ariane. 

FouaiAUX,  docteur  en  médecine,  &  Clermont. 

FonaniAt,  docteur  en  médecine,  à  Clermont. 

FoinHiBB-IiATOCRAiLiB,  avoué,  à  Brioude. 

Gauxabd,  trésorier  de  la  Caisse  d'épargne,  k  Saint-Flour- 

Gadltier  de  BiiuzAT,  ex-ingénieur  en  chef  des  houillères  du 
Creufiol,  k  Clermont. 

GinriBa,  Léger-Paul,  directeur  du  Musée  Lecoq,  k  Clermont. 

Gaoiuz,  docteur  en  médecine,  à  Clermont. 

GiRÂRD-CoL,  professeur  d'agriculture,  à  Clermont. 

GiBOD  (le  D'  Paul],  profesEeur  k  la  Faculté  des  sciences,  &  Cler- 
mont. 

GouBBinE,  docteur  en  médecine,  &  Amberl. 

Haubeb,  professeur  k  la  Faculté  des  lettres,  A  Clermont. 

Hadtebivb  (d'),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture,  & 
Issnire. 

HomBLL,  professeur  au  collège  de  Riom. 

HosFiTAL,  docteur  eu  médecine,  à  Clermont. 

HucvBT,  Adrien,  notaire,  k  Billom. 

HuGUET,  pharmacien,  k  Clermonl. 

lAiousTRE,  Charle?,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  à  Clermonl. 

Jaloustri,  Elie,  percepteur,  &  Clermoat. 

lauvK,  professeur  k  ta  Faculté  des  sciences,  k  Clermont. 

Lacb£!ial,  receveur  particulier  des  finances,  &  Brioude. 

Lahglais,  avocat,  A  Clermonl. 

Le  Blanc,  Paul,  &  Brioude. 

Lbnoib,  Etienne- Victor,  conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Riom. 

Lbsrabis,  Louis,  ancien  notaire,  k  Clermont. 

Marc,  Gabriel,  ancien  membre  du  Comité  de  la  Société  des  gens 
de  lettres,  k  Paris. 

Marigkier,  conseiller  général,  maire  de  Joze. 

Uarsui,  agent  voyer  d'arrondissement,  k  Ambert. 

HatsieG]  Jean-B  iptisle,  ancien  notaire,  ft  Clermont. 

MfifiB,  Francisquo,  propriétaire,  à  Clermont. 

Vosiiier,  juge  au  tribunal  civil,  k  Clennont. 
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HH.  OssATB,  Arlhiir,  ancien  négociant,  à.  Cbamalières. 
Pbrribh,  conservateur  des  hypolbëques,  à  Lille. 
Pbstel,  Léon,  ancien  agent  de  change,  à  Ctermont. 
PiRONOx-CoNCHOiT,  banquier,  à  ClermonL 
Plàhcoâbd  père,  ancien  pharmacien,  à  Clermont. 
PonuROL,  docteur  en  médecine,  conseiller  général  et  maire  de 

Gerzat. 
PoifsoNNAiLLE,  rcceveur  parliculier  des  finances,  à  Riom. 
Remadd,  ancien  sous-inspecteur  des  Domaines,  à  Troyes. 
RoticBoit,  Gilbert,  archiviste  du  D6parlement,  ft  Clermenf. 
RoucBOH,  Louis,  architecte,  à  Clermont. 
Sal'zet,  architecte  départemental,  à  Clermont. 
Tardiei:,  docteur  en  médecine,  au  Uont-Dore. 
Teilhisd,  Emmanuel,  archiviste- paléographe,  à  Clermont. 
Teisset,  Louis,  négociant,  à  Clermont. 
ToiutiLBOK,  Gabriel,  &  Chamalières. 

TRDcaoT,  Chorles,  profeESeur  &  l'Ecole  de  médecine  de  Clermont. 
Vazbilles,  François,  avocat,  ù  C'ermont. 
Verkiëhi,  avocat,  à  Brioude. 
ViGEHAUD,  docteur  en  médecine,  à  Clermont. 
ViCNANCOOKT,  avocal,  à  Clermont. 
VniONT,  Edouard,  bibliolhécaire  de  la  Ville,  &  Clermont. 


ur  le  Comilé  Je  publication  : 
Le  Secrélaire, 
D""  Paul  Oirod. 
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